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DE LA PREMIÈRE PARTIE. 
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ET D’ALLUVION. 


CHAPITRE IV. 


DES OSSEMENS DE RHINOCÉROS. 


Le genre des rhinocéros, tout extraordi- 
naires que ces animaux puissent paraître à 
ceux qui les aperçoivent pour la première 
fois, est un peu moins isolé dans la nature vi- 
vante que celui des éléphans. Il se rattache 
d'une manière sensible, par son ostéologie, 
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aux damans, aux tapirs et aux chevaux; et 
parmi les fossiles 1l existe plusieurs autres 
genres qui lui ressemblent par quelques-unes 
de leurs partes. 

Bes ossemens fossiles de rhinocéros, un peu 
moins nombreux que ceux des éléphans, ne 
laissent pas que de l'être beaucoup. On trouve 
les uns et les autres dans les mêmes pays et 
dans les mêmes lieux; mais les dents de rhi- 
nocéros, moins volumineuses, n'ont pas été 
aussi souvent remarquéeés ; ces animaux n'ont 
pas, comme les éléphans, ces énormes défen- 
sés d'ivoire qu'il était impossible de rencon- 
trer sans leur porter ia plus grande attention ; 
et c'est probablement par ces motifs qu'il a 
été moins recueilli de fragmens de ce genre, 
et qu'il en est moins souvent question dans les 
ouvrages des naturalistes. 

D'ailleurs on n'avait pas, avant moi, des se- 
cours aussi abondans pour l'étude de ces os 
que pour celle des os d'éléphans. Quelque dé- 
fectueuses que fussent les figures et les deserip- 
tions de ces derniers, 1len existait cependant; 
au heu que pour le rhinocéros on ne connais- 
sait encore que l’ostéologie de sa tête ; on ne 
la connaissait que depuis peu de temps, et il 
s'en fallait beaucoup que ce qu'on en savait fût 
réduit à des termes clairs. 
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En effet, lorsque Pallas fit connaitre, dans 
le treizième volume des /Vovr Commentart de 
Pétersbourg, en 1760, les dépouilles fossiles 
de rhinocéros découvertes en différentes con- 
trées de la Sibérie, il témoigna ses regrets de 
ne trouver dans aucun des ouvrages des na- 
turalistes une description de lostéologie du 
rhinocéros vivant, et surtout de son crane. 

Camper eut bientôt après l’occasion de lui 
procurer une partie de ce qu'il désirait; il 
adressa à l’Académie de Pétersbourg une des- 
cription et des figures de la tête du rhinocéros 
bicorne du cap de Bonne-Espérance. Son Mé- 
moire fut inséré dans le premier tome des 
Actes pour l’année 1777, part. 1, lequel ne fut 
imprimé qu’en 1780. 

Ce grand anatomiste n’avaitalorsaucunecon- 
naissance des différences de dents qui caracté- 
risent les deux rhinocéros; et comme il n’avait 
point trouvé d’incisives à son espèce bicorne, 
il aceusa d’erreur Parsons, Linnæus et Buffon, 
pour en avoir attribué à l’espèce unicorne. 

Mais pendant le temps même qu’on se dis- 
posait à imprimer son Mémoire, il vint à Pa- 
ris, et observa le rhinocéros unicerne qui 
vivait alors à la ménagerie de Versailles : il 
reconnut ses dents incisives; 1l se procura 
même la tête d’un jeune individu, et en des- 
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sina les alvéoles : il envoya la note de tous ces 
faits à Pallas, assez tôt pour qu'ils fussent im- 
primés avec son Mémoire principal. 

Il rapporta les mêmes faits dans sa disser- 
tation hollandaise sur le rhinocéros bicorne, 
publiée en 1782, et dont les figures furent les 
mêmes que celles qu'il avait adressées à l’Aca- 
démie de Pétersbourg. 

Il les confirma en 1785, qu'il dessina encore 
une tête d'unicorne au Muséum britannique ; 
et en ayant acquis lui-même une plus âgée 
que celle qu'il avait eue d’abord, il la fit gra- 
ver, en 1787, par Vinkeles, avec son ancienne 
figure de bicorne, dans une superbe planche 
in-folio, dédiée à Jacques Vandersteege; plan- 
che qu'il n'a point publiée, mais dont il a 
seulement donné quelques exemplaires à ses 
amis. J'en ai dû un à l'amitié de feu son fils. 

Cette figure de la tête de l'unicorne estimpar- 
faite, en ce que plusieurs ligamens y couvrent 
encore les vraies formes des os; il y en à no- 
tamment un derrière l'orbite, qui pourrait 
tromper les personnes peu au fait, et passer 
pour une cloison osseuse qui séparerait cette 
fosse de celle des tempes. 

Cependant M. Blumenbach à fait copier cette 
planche en petit, dans son Recueil de figures 


d'Histoire naturelle, premier cahier, n° 7. 
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Enfin M. Faujas a fait dessiner en petit, 
par Maréchal, la tête osseuse du squelette 
adulte du rhinocéros unicorne qui est au Mu- 
séum , et l’a fait graver à la pl. X de son Essai 
de Géologie ; mais cette figure n’est pas plus 
accompagnée de description que celle de Cam- 
per; d’ailleurs, quoique assez exacte au total, 
elle est embrouillée par des rugosités trop 
marquées par le graveur, et l’on n’y voit point 
les sutures. 

Si l’on ajoute à ce que je viens d'exposer, 
les excellentes figures de la face inférieure du 
crane et de la mâchoire inférieure du rhino- 
céros bicorne, que Merk a données, égale- 
ment sans description , dans sa troisième Let- 
tre sur les os fossiles, imprimée à Darmstadt 
en 1786, on aura, je crois, le résumé complet 
des matériaux publiés avant ma première édi- 
tion, sur l'ostéologie de ce genre remarquabie 
de quadrupèdes; et l’on voit que je n'étais pas 
dispensé de reprendre ce sujet, et de le traiter 
avec une étendue proportionnée à son impor- 
tance. 

Je vais donc être obligé , comme pour l’élé- 
phant, de donner d’abord, comme objet de 
comparaison, la description ostéologique de 
l'espèce vivante la plus connue. Je passerai 
ensuite à la distinction qui existe entre les 
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espèces vivantes , et aux caractères auxquels 
on peut les reconnaitre ; et c’est alors seule- 
ment que je pourrai leur comparer les os fos- 
siles, et déterminer s'ils appartiennent à l'une 
ou à plusieurs d'entre elles, ou à des espèces 
inconnues. “ 

Les pièces qui vont servir de base à mes 
descriptions sont : 1° le beau squelette préparé 
par feu Mertrud, du rhinocéros unicorne de 
l'Inde qui à vécu vingt-un ans à la ménagerie 
de Versailles, le même qui a été observé vi- 
vant par Pierre Camper, et dont Buffon a parlé 
dans ses Supplémens (1); 

2° La tête d'un rhinocéros unicorne de Java, 
que notre Muséum doit à la générosité de feu 
Adrien Camper, et qui est précisément celle 
qui a servi d'original à la planche de son il- 
lustre père, mais que j'ai fait débarrasser de 
ses ligamens; 

5° Les mâchoires d’un très-jeune rhinocéros 
unicorne, également de Java, que Camper a 
déjà représentées, et que J'ai observées et fait 
dessiner de nouveau dans le cabinet de son 
fils à Klein-Lankum, près de Franeker en 
Frise ; 


oo 


(1) Tome nr , page 297. 
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4° Le squelette d’un rhinocéros unicorne 
de cette espèce de Java, adulte, que M. Diard, 
correspondant de notre Muséum, vient de 
nous envoyer de cette ile ; 

5° La tête d’un rhinocéros bicorne encore 
assez Jeune, qui est depuis plusieurs années 
dans notre Muséum ; 

Enfin 6° le squelette entier d’un rhinocéros 
bicorne adulte, rapporté nouvellement: du 
Cap par M. de Lalande. 

À ces matériaux je Joindrai ceux que me 
fournissent le Mémoire de M. Bell, sur le rhi- 
nocéros de Sumatra, inséré dans les Trans. 
phil. de 1503, 1° part., p.3; et un Mémoire 
manuscrit de MM. Diard et Duvaucel, sur ce 
rhinocéros et sur celui de Java. 
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PREMIÈRE SECTION. 


DES RHINOCEROS VIVANS. 


ARTICLE PREMIER. 
Description ostéologique du Rhinocéros unicorne de l’Inde. 
$ 1. La téte (1). 


Ce qui frappe le plus dans la forme de la 
tête du rhinocéros unicorne de l'Inde, c’est 
la saillie pyramidale de son crâne : loccipital 
en fait la face postérieure , les fosses temporales 
font les faces des côtés ; la continuation obli- 


(1) Outre les figures de têtes de rhinocéros que nous 
donnons, d’après nature ou en copies, sur notre plan- 
che 42, on peut consulter Spix , Cephalogenesis , pl. vu, 
fig. 21, pour l'unicorne; et Sparrman, Voyage au Cap, 
trad. fr., tome 1, planche ur, pour le bicorne. 
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quement ascendante du front, la face anté- 
rieure ; au lieu de pointe, le sommet est une 
ligne transversale. 

L’occipital monte obliquement d’arrière en 
avant, ce qui est propre au rhinocéros, et 
rend sa pyramide presque droite. Le cochon 
même , qui a une pyramide presque sembla- 
ble, l’a inclinée en arriere. 

À cette élévation de la partie postérieure se 
joignent, pour bien faire distinguer le profil 
de cet animal, une concavité marquée au-des- 
sus des yeux, ainsi que des os du nez d’une 
épaisseur énorme, très-bombés, et laissant 
entre eux et les inter-maxillaires une échan- 
crure haute et profonde. 

Le contour de Foccipital est une demi-el- 
lipse qui s’élargit vers sa base pour produire 
une lame saillante derrière le trou de l'oreille, 
et la base postérieure de l’arcade zygomatique. 

La ligne de la base présente à son milieu les 
condyles, et aux côtés des apophyses mastoïdes 
pointues et crochues ; dans le cochon, ces apo- 
physes sont précisément sous les condyles occi- 
pitaux. 

En avant de chacune de ces apophyses, il y 
en à une autre fort grande qui appartient à l'os 
temporal, et qui contribue à la formation de 
l'articulation de la mâchoire; elle l'empêche 
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de se mouvoir beaucoup de droite à gauche, 
et elle correspond à une échancrure située à 
l'extrémité interne du condyle maxillaire. 
Entre ces deux apophyses, mais un peu plus 
en dedans, est une autre apophyse courte, 
dont le bout est creux et reçoit l'os styloïde. 


Les impressions des muscles divisent la 


face occipitale ou postérieure de la pyramide 
en quatre fosses. La face antérieure descend 
en s'élargissant jusque entre les yeux , où les 
apophyses post-orbitaires du frontal sont ses 
limites les plus écartées. Elle se rétrécit dans 
le haut sans y être complètement en pointe, 
parce que les deux crêtes temporales ne s’unis- 
sent pas, même dans les vieux individus, et 
vont chacune séparément joindre la erète oeci- 
pitale. La pointe du nez achève de former le 
rhomboide qui caractérise la face supérieure 
de tout le crâne. La région d'entre les yeux est 
concave dans le sens longitudinal, et plane 
dans le transverse ; celle des os du nez rede- 
vient convexe en tout sens. 

Les pariétanx commencent un peu en avant 
du sommet de la pyramide; ils finissent vers 
le milieu de l'espace entre cette erète et les 
apophyses orbitaires. Les frontaux finissent un 
peu en avant des apophyses en s’unissant aux 
os du nez par une suture transverse qui va 
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d'un lachrymal à l’autre, Leur suture avec les 
maxillaires part du même point où la précé- 
dente rencontre le lachrymal. Les sutures ana- 
logues à la coronale et à la lambdoïde sont 
parfaitement transverses. Celle-ei est en avant 
de la crête occipitale. 

La suture écailleuse, ou la limite du parié- 
tal et du temporal, dans la fosse de ce dernier 
nom , est parallèle à la direction de la face anté- 
rieure de la pyramide. La grande aile du sphé- 
noïide ne monte que très-peu dans Ja fosse 
temporale, et cet os ne s'articule point avec le 
pariétal. Le palatin y monte par une languette 
fort étroite, et se porte ensuite en avant vers 
le lachrymal, par une languette également 
fort étroite, 

Le lachrymal avance plus sur la joue que 
dans l’orbite, et a un erochet au bord de l’or- 
bite, derrière lequel est le trou. Le frontal n’a 
presque point de saillie post-orbitaire. 

Plus de la moitié de l’areade zygomatique en 
arriére appartient au temporal; tout le reste 
est de l'os jugal. 

Le jugal prend sur la joue, où il s'articule 
avec le lachrymal. 

La direction de l’arcade est comme une S 
italique descendant obliquement d’arrière en 
avant : son bord inférieur est très-épais et très- 
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saillant. 1 v à une très-légère proéminence 
post-orbitaire inférieure, à laquelle le jugal, 
le temporal et le maxillaire concourent pres- 
que également. 

Le maxillaire s’'avance sous l'orbite et y forme 
un plancher : il n°y a point d'apophyse, ni du 
frontal, ni du jugal, pour joindre l’arcade zy- 
somatique au front et fermer l'orbite en ar- 
rière. 
Le trou sous-orbitaire est petit, plus haut 
que large, et voisin du fond de l’échancrure 
nasale , au-dessus de la première molaire. Le 
canal sous-orbitaire est long et étroit ; ils’ouvre 
en arrière au-dessus de la cinquième molaire. 

Les os maxillaires formenten avant une apo- 
physe saillante parallele aux os du nez, et si- 
tuée sous eux, qui s'articule avec les incisifs. 
Les alvéoles des incisives forment ensemble un 
angle de plus de quatre-vingts degrés. Le trou 
incisif est très-grand, elliptique, et non di- 
visé en deux; il est pour une moitié de sa lon- 
sueur dans les maxillaires. 

Les os incisifs sont portés à l'extrémité de 
l'apophyse antérieure des maxillaires sans apo- 
physe montante ni apophyse palatine. A leur 
bord supérieur est une petite apophyse en lame 
carrée, qui s'élève vers le plafond formé par 
les os du nez, et que l’on doit d'autant plus 
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remarquer, qu'elle forme. un des caractères 
de cette espèce. 

Les os du nez sont d'une grosseur et d’une 
épaisseur dont il n’y a nul exemple dans les 
autres quadrupèdes; ils forment une voûte qui 
surplombe sur les os incisifs, et qui porte la 
corne. Dans notre individu, leur face supé- 
rieure est grenue comme une tête de chou- 
fleur. 

Entre eux et les os incisifs , ainsi que la par- 
tie des maxillaires qui porte ceux-ci, est cette 
grande échancerure nasale qui caractérise, au 
premier coup d'œil, le eràne des rhinocéros. Il 
résulte de la profondeur de cette échancrure, 
que dans cet animal trois paires d'os, les na- 
saux, les incisifs et les maxillaires, contribuent 
à former le contour des ouvertures extérieures 
des narines, tandis qu'il n'y a queles deux pre- 
miers dans les autres quadrupèdes, le tapir 
excepté. 

Le vomer n'est ossifié que dans sa partie la 
plus reculée, et il n’en reste rien dans les # de 
sa longueur, même dans notre rhinocéros par- 
faitement adulte, et où toutes les suturesétaient 
effacées. Cette remarque est essentielle pour la 
comparaison des rhinocéros vivans avec les fos- 
siles. 


L'échancrure postérieure du palais est très- 
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profonde, car elle s’avance jusque vis-à-vis de 
la cinquième molaire. La suture qui sépare les 
os palatins des maxillaires répond à l'inter- 
valle de la quatrième à la cinquième molaire. 

Les apophyses ptérygoides sont courtes dans 
le sens longitudinal, mais très-hautes dans le 
vertical, simples et seulement un peu four- 
chues vers le bout. 

La partie moyenne du sphénoïde est étroite, 
et se porte beaucoup plus en arrière que ses 
ailes ptérygoïdes; son articulation avec la par- 
tie basilaire de l’occipital forme une saillie très- 
sensible. Le long du milieu de cette partie ba- 
silaire est une arête saillante qui s'élargit et 
s'aplatit vers le bord inférieur du trou occipi- 
tal. 

Le rocher est petit et très-irrégulier ; le trou 
déchiré est grand, et s'étend tout le long du 
bord interne du rocher. La facette slénoïde est 
transverse, un peu concave, point limitée en 
arrière , si ce n'est du côté interne, par une 
grande et grosse apophyse du temporal, dont 
nous avons déjà parlé, placée au-dessous du 
trou auditif, et qui est beaucoup plus saillante 
que le tubercule placé derrière ce trou, et 
même que l'apophyse mastoïde de l'occipital. 
Le trou auditif s'enfonce horizontalement der- 
rière la base postérieure de l'arcade. 
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Le trou analogue du sphéno-palatin s'ouvre 
près de la cinquième molaire dans le palatin ; 
l’analogue du ptérygo-palatin , un peu plus en 
arrière sur l'union du palatin et du maxil- 
laire. 

Le trou orbitaire antérieur est petit, ainsi 
que l'optique; mais le sphéno - orbitaire, qui 
comprend aussi le rond et qui est caché der- 
rière une crête de l’os , est grand. 

I y à un trou vidien à la base de V’aile. Le 
trou ovale se confond avec le déchiré. 


$ 2. Les dents. 


Indépendamment de l'importance qu'ont les 
dents en général pour la connaissance de la 
nature des animaux, et surtout pour la déter- 
mination des animaux fossiles, nous avons dü 
entrer dans quelque détail sur les dents de rhi- 
nocéros, parce que feu M. Faujas, dans son 
Traité de géologie, s'était efforcé comme à plai- 
sir d'embrouiller cette matière. C'est à ses 
observations que nous répondons d’abord (x). 

Tous les rhinocéros ont sept molaires de 
chaque côté, tant en haut qu'en bas; vingt- 
huit en tout. 


(1) Voyez Faujas, Essai de Géologie ; t. 1, p. 193—196. 
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Une tète de bicorne de notre Muséum n'en 
montre, 1l est vrai, que vingt d'apparentes 
(pl. 40, fig. r et 2), à cause de la jeunesse de 
l'individu dont elle provient; mais les anato- 
mistes ne se trompent point dans ces sortes de 
cas, parce qu ils savent retrouver dans les loges 
du fond des mächoires les germes des dents 
qui n'ont pas encore paru; el ces germes ont 
existé en effet dans cette tête, qui aurait eu 
vingt-huit dents comme toutes celles de son 
espèce, si l'animal qui la portait n'avait été tué 
trop Jeune. 

La tête du squelette adulte de bicorne ar- 
rivé depuis peu a les vingt-huit molaires 
comme toutes les autres. (Voyez pl. 56, fig. 2.) 

Le squelette d’unicorne qui fait l'objet prin- 
cipal de notre description actuelle, montre, 
il est encore vrai, d’un côté de sa mâchoire 
inférieure, six dents ou tronçons de dents, et 
de l’autre (pl. 40, fig. 4) l'apparence de sept; 
mais ce n’est aussi là qu'une illusion légère qui 
ne peut tromper lorsqu'on a étudié les lois de 
la croissance des dents. 

Tous les animaux herbivores, à commencer 
par le cheval, usent leurs dents jusqu'à la ra- 
cine, parce qu'à mesure que la couronne di- 
minue par la trituration, l'alvéole se remplit 


et pousse la racine en dehors. Lorsque cette 
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racine est composée de deux branches, comme 
dans le rhinocéros, et que le füt de la dent 
est entièrement usé, il reste deux tronçons 
de racine : ces tronçons tombent lun après 
l’autre, toujours diminués par la trituration, 
et poussés au dehors par l'accroissement de 
l'os dans l’intérieur de l’alvéole. A la fin les 
alvéoles mêmes s’effacent entièrement. 

C'est ce qui est arrivé en partie à notre rhi- 
nocéros ; il avait déjà perdu sa première mo- 
laire de chaque côté, et les alvéoles s’en étaient 
presque effacés; il avait poussé la détrition 
de la molaire suivante jusqu'aux racines, et 
même il avait déjà perdu d’un eôté l’un des 
tronçons de la racine , tandis que les tronçons 
de l’autre côté étaient encore restés tous les 
deux (#, pl. 40, fig. 4). 

Mais si ce rhinocéros avait perdu des mo- 
laires avec l’âge, il n'avait pas gagné des inci- 
sives; cela n’arrive pas plus à lui qu'aux autres 
animaux qui vieillissent. Les deux petites in- 
cisives intermédiaires de la machoire d’en bas 
(n,n, pl. 40, fig. 4) existent dès la jeunesse, 
comme on le voit par la tête donnée au Cabinet 
par M. Adrien Camper, et encore mieux par le 
bout de mâchoire inférieure d’un très-jeune 
sujet, dessiné par son pére, et publié dans les 
Actes de Pétersbourg pour 1777, pl. 1x, fig. 3, 
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copié (pl. 42, fig. 5) et reproduit ici, d’après 
nature, pl. 43, fig. 2; mais elles restent en 
tout temps cachées sous la gencive, et voilà 
pourquoi Meckel ne les avait pas vues dans 
l'animal vivant, tandis qu'elles se sont mon- 
trées dans le squelette. M. Thomas, chirurgien 
de Londres, qui a publié quelques observa- 
tions anatomiques sur le rhinocéros unicorne, 
a aussi trouvé ces petites dents dans le sque- 
lette d’un individu de quatre ans. 

Mais ce que personne à ma connaissance 
n'avait encore publié, c'est que le rhinocéros 
a aussi, pendant un certain temps de sa vie, 
deux pareilles incisives à la mâchoire supé- 
rieure ; seulement elles y sont en dehors des 
Srandes, tandis qu'à la mâchoire inférieure 
elles sont entre les grandes. Cela pouvait déjà 
se conclure du dessin de l'es inter-maxillaire 
du très-jeune rhinoctros, donné par Camper 
le père (dans les #cta Petrop. , € -L PES 
fig. 2 jet dont je reproduis le sujet plus entier, 
pl. 45, fig. 5. J'avais même eru d’abord que ce 
caractère indiquait nécessairement une autre 
espèce ; mais en examinant les dessins de l’ana- 
tomie de notre rhinocéros, faits avec le plus 
grand soin par Maréchal, sous les yeux de 
Vieq-d’Azyr et de Mertrud, je reconnus la fi- 
gure d'une très-petite dent en dehors de la 
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grande incisive supérieure du côté droit; et je 
vis dans l'explication qui accompagne ce des- 
sin, et qui est de la propre main de Vicq-d’Azyr, 
qu'il y avait en effet de ce côté une petite dent 
qui manquait de l’autre; je courus au sque- 
lette, j'y trouvai d’un côté un reste d’alvéole; 
mais la dent déjà trop déracinée s’était perdue 
lors de la macération; de l’autre côté, l’al- 
véole mème s'était effacé. 

Le nombre des dents étant ainsi bien con- 
state, il convient de passer à leur description. 

Pour bien connaïtre les dents des herbivo- 
res, il ne suffit pas de les voir, comme celles 
des carnivores, à une seule époque de la vie; 
ces dents s’usant continuellement, la figure 
de leur couronne change aussi continuelle- 
ment, et le naturaliste doit les suivre depuis 
l'instant où elles percent la gencive, jusqu’à 
celui où elles tombent hors de la bouche. 

Cependant il n'est pas toujours nécessaire 
pour cela d’avoir à sa disposition des indivi- 
dus de tous les âges. Comme les dents du de- 
vant paraissent plus tôt, elles s’usent aussi 
plus vite; et l’on peut souvent suivre sur 
_une seule mâchoire tous les degrés de détri- 
tion, en allant des dents postérieures aux an- 
térieures. 


Voici donc ce qui se remarque sur les dents 
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du rhinocéros unicorne des Indes, et d’abord 
aux supérieures, pl. 40, fig. 5 (1). La base ou 
le collet de la dent est quadrangulaire ; le côté 
interne, e, c, et le postérieur, e, b, sont un peu 
plus courts que l’antérieur, «, a, et que l’ex- 
térieur, a, L; par conséquent ceux-ci intercep- 
tent un angle aigu, 4, et les autres un angle 
obtus , e. 

Sur cette base ( en supposant le côté de la 
racine en bas ) s'élèvent des collines dont le 
sommet est tranchant et tout recouvert d’é- 
mail, tant que la dent n’a point été usée. 

L'une de ces collines, «à b, suit exactement 
le bord externe de la dent, ou plutôt le forme : 
elle à une côte verticale mousse et un peu sail- 
lante vers le tiers antérieur (en 4 ). 

La seconde colline, à& ce, est vers le bord an- 
térieur; elle se joint à la première à l'angle 
antérieur externe, puis se porte vers l’anté- 
rieur interne, mais en allant un peu plus en 
arrière que le bord antérieur de la base. 

La troisième colline, be, part du tiers pos- 


(1) Les figures 3 et 4 de la pl. 40 sont prises d’un vieil 
individu. La fig. 1, pl. 43, bien qu'appartenant à l'espèce 
de Java, étant d’un individu plus jeune, donne l'idée de 


ce que sont ces dents avant d’être autant usées. 
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térieur de la première, se porte d'abord di- 
rectement en dedans, puis se bifurque; une 
de ses branches, f, forme un crochet qui se 
rend en avant; l’autre, e, va obliquement en 
arriére vers l’angle interne postérieur. 

Entre elles est interceptée une espèce de val- 
lon oblique, plus large à son fond, et qui 
s'ouvre par une gorge au bord interne de Ia 
dent. 

Enfin, au bord postérieur de la dent, qui 
est aussi celui de cette troisième coliine, est 
une forte échancrure, g. 

Ces collines, d’abord tranchantes, et assez 
éloignées l’une de l’autre par leurs sommets, 
comme on les voit encore, par exemple, pi. 45, 
fig. 1, A et B, ont des bases évasées qui se 
touchent. Le premier effet de la détrition est 
d'user l’émail du sommet, et de découvrir 
partout une ligne de matière osseuse bordée 
de deux lignes d'émail. À mesure que la dé- 
trition augmente et descend à la partie épaisse 
des collines, la largeur de la partie osseuse 
augmente, et celle des creux entre les ccili- 
nes diminue, comme en B, fig. 5, pl. 40. 
Lorsqu'elle avance encore davantage, le cro- 
chet antérieur de la troisième colline se joint 
à la seconde, et du vallon que les deux coli- 
nes inferceptaient, il se sépare un creux rond 
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vers le milieu de la dent, comme en C, #. ; 
un peu plus tard , l’autre branche de la troi- 
sième colline s’unit au bord postérieur de la 
dent; et ce qui n’était qu'une échancrure, g, 
devient un creux cerné de toute part : il ya 
donc alors un second creux en arrière, comme 
en Det E, #0. ; ensuite ces deux collines trans- 
verses s'unissent par leur extrémité interne, 
et le vallon qu'elles interceptaient se change 
en un grand creux cerné, de figure irréguliè- 
rement ovale, et placé obliquement en avant 
de la dent, encore comme en D. Il se divise 
même quelquefois en deux, quand il est usé 
jusqu'à son fond, comme en E et F. Enfin, 
quand la détrition est allée jusqu'à la base des 
collines , les creux eux-mêmes disparaissent, 
et la couronne n'offre plus qu'une surface 
unie de matière osseuse entourée d’un bord 
d'émail, comme en G. 

La dernière molaire, À, diffère des cinq qui 
la précèdent, parce que sa base est triangu- 
laire, qu'il n'y à point d'échancrure à son 
bord postérieur, et que par conséquent 1l ne 
s’y forme point de deuxième fossette ronde ou 
ovale. 

Quant à la première molaire, il parait qu’elle 
est toujours plus petite, et que son angle an- 
térieur étant plus aigu, elle est aussi presque 
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triangulaire, mais dans un autre sens que la 
derniere. 

La face interne de toutes ces molaires pré- 
sente au-dessus du collet deux portions coni- 
ques et bombées qui sont les extrémités de 
leurs deux collines; à l'extérieur elles offrent 
une large surface lévèrement ondulée, et mar- 
quée vers le tiers ou le quart antérieur d’une 
côte verticale très-peu saillante, d, d, d. 

Les diversités de formes que la détrition 
produit sont beaucoup moins considérables 
aux molaires inférieures. 

Elles sont composées de deux collines con- 
tournées en portion de surface cylindrique, 
a, b, fig. 5, et placées obliquement l’une der- 
rière l’autre : de manière que leur concavité 
est dirigée en dedans et un peu en avant. La 
détrition ne fait qu'élargir les croissans de 
leurs sommets; mais cette figure de double 
croissant, €, d, fig. Ave, fie, R\ho.2, se 
conserve jusqu'à ce que les collines soient usées 
à leur base, époque où la dent devient rec- 
tangulaire et simple, 7, #, L, fig. 4. 

Les croissans sont d'autant plus convexes 
et placés d'autant plus obliquement, l'un par 
rapport à l’autre, qu'on les observe dans une 
dent placée plus en arrière, 
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Les molaires antérieures ne sont même qu’en 
ligne légèrement serpentante. 

Quant aux incisives, les supérieures ont ce 
caractère particulier d'être fort comprimées 
et placées obliquement , formant ensemble 
dans cet individu un angle de 00°. Les grandes 
inférieures sont tronquées et presque cylin- 
driques dans l'individu que j'ai sous les yeux ; 
mais je crois que c’est l'effet du genre de vie 
qu'on lui avait fait suivre à la Ménagerie de Ver- 
sailles, et que naturellement elles seraient en 
forme de pyramide aiguë, comme celles du 
rhinocéros unicorne de Java. 

Les petites ou externes supérieures parais- 
sent aussi avoir été comprimées. 

Les petites intermédiaires d’en bas sont co- 
niques 

Telles sont les dents d’un très-vieux rhi- 
nocéros unicorne de l'Inde. Je n'ai pas eu oc- 
casion de suivre leur succession; mais je ne 
doute pas qu'à cet égard, ce que j'aurai bien- 
tôt à dire des autres espèces ne soit applica- 
ble à celle-ci. 


$ 3. Les vertebres. 


Il y en a 56 en tout : 7 cervicales, 19 dor- 
sales, 3 lombaires, 5 sacrées, 22 coceygiennes. 
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L'atlas (pl. 41, fig. 27, 28, 29 et 50) a ses 
apophyses transverses très-crandes et très-lar- 
ses et sans obliquité : en sorte que leur con- 
tour est presque rectangulaire, ce qui les dis- 
tingue de l’hippopotame ; leur extrême gran- 
deur distingue encore mieux cet atlas de celui 
de l'éléphant. L'épineuse n’est qu'un gros tu- 
bercule. Il y à sous le corps une petite crête 
longitudinale. 

Les apophyses transverses de l'axis sont 
srêles, pointues et dirigées en arrière : la crête 
supérieure est grosse , peu allongée et trifur- 
quée en arrière; il a aussi en dessous une 
crête peu saillante qui s’évase en arriére. 

Les apophyses transverses des quatre ver- 
tèébres suivantes sont très-larges, et vont en 
s’élargissant jusqu’à la dernière des quatre. 
Chacune a au bord postérieur une pointe qui 
se porte en arrière obliquement en remontant. 

La septième n’en a qu'une petite qui s’arti- 
cule avec celle de la sixième ; ce qui doit beau- 
coup gêner leur mouvement respectif. 

Toutes ont en dessous des crêtes larges ou 
plutôt des tubérosites. 

Les apophyses épineuses vont en croissant ; 
la troisième n’a la sienne que de 0,04, la sep- 
tième de 0,25. « 

Parmi les vertébres dorsales la deuxième a 
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son apophyse épineuse plus longue et de 0,40; 
elle est de plus très-grosse. Ces apophyses 
vont ensuite en diminuant de longueur, et en 
s’aplatissant par les côtés jusqu'à la treizième, 
qui est la plus basse; elle à 0,12, et elles aug- 
mentent de nouveau. La premiére lombaire 
l’a de 0,15. Les trois apophyses épineuses des 
lombaires sont verticales; toutes celles du dos 
sont dirigées en arrière. Les apophyses trans- 
verses sont très-courtes, et présentent aux 
tubercules des côtes des facettes presque ver- 
ticales : celles des lombes sont un peu plus 
‘longues. Les deux dernières se touchent. 

Toutes ces vertèbres, à compter de la troi- 
sième cervicale, ont la face antérieure de leur 
corps convexe et la postérieure concave. 

Les cinq apophyses épineuses de l'os sacrum 
sont soudées en une crête élevée, mais, ainsi 
que le sacrum Iui-même, assez courtes. Les 
six premieres vertébres de la queue ent une 
partie annulaire, et des apophyses épineuses 
et transverses. Les seize autres sont simple- 
ment pyramidales et vont en diminuant de 
grosseur. 


——————— 
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S 4. Les côtes. 


Il y en a dix-neuf paires, dont sept vraies. 
Ces côtes se reconnaissent aisément à Jeur 
épaisseur proportionnelle et au grand arc que 
fait leur courbure; celles de la premiére paire 
sont soudées ensemble par le bas. Le sternum, 
dans cet adulte, est composé de quatre os. Le 
premier est comprimé en soc de charrue, et 
fait une saillie pointue en avant de la pre- 
miére côte. 


S 5. L’extrémité antérieure. 


L'omoplate { pl. 41, fig. 5 et 6 ) est oblon- 
sue; sa plus grande largeur est à son quart 
supérieur a b : son bord postérieur est relevé 
et épaissi a cet endroit-là, 4. La crête a une apo- 
physe très-saillante c, au tiers supérieur, un 
peu dirigée en arrière; cette crête finit au 
quart inférieur de Fomoplate, en d. I n'y a 
par conséquent nul acromion; une tubéro- 
sité e remplace le bec coracoïde; la cavité 
glénoïde, f g, est presque ronde. 

Cette figure de l’omoplate du rhinocéros la 
distinguera toujours de celles des autres grands 
quadrupèdes; celle de l'éléphant, par exem- 
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ple, est un triangle presque équilatéral, et 
t'épine a une grande apophyse récurrente. 

L'humérus (1b., fig. 7,8, 9 et 10 ) est très- 
remarquable , en ce que sa grosse tubérosité 
a b est une large crête qui se porte d'avant en 
arriére, et que la ligne àäpre, qui se trouve 
par là triangulaire au lieu de linéaire , se ter- 
mine en bas par un crochet très-saillant c. 
L’extrémité antérieure, 4, de la grosse tubéro- 
sité fait un crochet en avant: la petite tubé- 
rosité d'en produit un pareil; entre deux est 
un large canal, sans doute pour le passage du 
tendon du biceps. Tous ces caractères distin- 
gueront encore très-bien lhumérus du rhi- 
nocéros de celui de tout autre quadrupède de 
sa taille. Le condyle externe, e, est peu sail- 
lant; l'autre, f, ne l’est pas du tout : l’articu- 
lation inférieure est en simple poulie un peu 
oblique , plus grosse du côté interne, à milieu 
creux. 

Le radius (ibid. , fig. 14, 15 et 16 ) occupe en 
haut tout le devant de l’avant-bras; sa tête, « b, 
est faite en simple poulie saillante de contour 
oblong, plus large au bord externe; il ne peut 
que se fléchir, et non tourner ; en bas il s’élar- 
sit à peu près autant qu'en haut et se termine 
par deux courtes apophyses : une pointue in- 
terne c, et une tronquée d'; celle-ci reçoit le 
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semi-lunaire; entre elles est une fosse qui re- 
coit le scaphoïde. Son plus grand rétréeisse- 
ment est vers son tiers supérieur f. 

Le cubitus (1bid., fig. 11, 12 et 15), presque 
triansulaire partout, a vers le bas un creux 
qui reçoit une saillie du radius : il se termine 
par une cavité pour l'os cunéiforme; l’olécrène 
est très-comprimeé, renflé au bout , et fait le 
quart de tout l'os. 

Le carpe du rhinocéros ( pl. 43, fig. 5), et 
ceux du tapir et du cheval, sont faits sur un 
modèle commun. Cependant le rhinocéros et 
le tapir se ressemblent beaucoup plus entre 
eux qu'au cheval, dont les os sont surtout plus 
déprimés et ont les surfaces articulaires plus 
planes. 

Le scaphoide, a, a sa facette supérieure 
presque carrée, obliquement très-concave en 
dehors et en arrière, convexe vers l'angle 
antérieur externe. Une forte arête sépare la 
facette trapézoïdienne de celle pour le grand 
os, lesquelles sont l’une et l’autre en poulie 
creuse. La trapézienne est triangulaire et très- 
petite. La facette latérale externe supérieure 
pour le semi-lunaire règne sur toute sa lon- 
sueur. L'inférieure, pour le même os, n’est 
qu'à l’angle antérieur. 

Le semi-lunaire, b, a sa facette supérieure 
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irréculièrement ovale et toute convexe, en 
arrière de laquelle est une tubérosité dirigée 
en arrière et recourbée vers le bas. Deux 
facettes elliptiques répondent à la supérieure 
du scaphoïde. La face inférieure est divisée 
obliquement et irréguliérement en deux fa- 
cettes concaves, l'une pour la partie posté- 
rieure de la facette supérieure du grand os; 
l’autre pour la facette supérieure interne de 
l’unciforme, et derrière celle-ci est encore une 
partie rude. La face antérieure est carrée, et 
non pointue vers le haut, comme à l’hippo- 
potame. À la face interne sont deux facettes 
pour le cunéiforme. L'inférieure occupe toute 
la longueur de los. 

Le cunétforme, c, a, comme à l'ordinaire, sa 
face supérieure concave et descendant obli- 
quement vers le bord externe; linférieure est 
aussi concave et presque ronde. Au côté im- 
terne il offre deux facettes, l’une et l’autre 
dermi-elliptiques, pour le semi-lunaire. 

Le prsiforme, d, est oblong, plus gros en 
dehors et un peu crochu. Ses faces cunéifor- 
mienne et cubitale forment ensemble un angle 
de Go° et sont presque égales. 

Le trapézoïde, g, a ses facettes supérieure 
et inférieure concaves. La supérieure se re- 
courbe en dehors pour en offrir une à un 
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osselet conique, t, qui s'appuie aussi sur le 
scaphoïde et tient lieu du trapèze et de tout 
le pouce. 

Le grand os, f, a sa face antérieure rhom- 
boïdale, mais le bord inférieur en demi- 
cercle convexe. Le supérieur est concave, 
pour donner logement à la facette inférieure 
interne du scaphoide. L’interne est échancré, 
à cause des deux facettes de la face intérieure, 
dont la supérieure est pour le trapézoïde, 
l'inférieure pour la facette externe de la tête 
du premier métacarpien. Le bord externe est 
rectilisne et commence une facette carrée qui 
répond d’abord à l’unciforme et se confond 
ensuite avec la facette scaphoïdienne, pour 
former en arrière une facette convexe, la- 
quelle se loge dans la concavité inférieure ex- 
terne du semi-lunaire. En arrière le grand os 
a une tubérosité grêle et fort saillante. 

L’unciforme, e, a son bord inférieur demi- 
circulaire; le supérieur est angulaire , à cause 
des deux facettes, l’une et l’autre convexes, 
qu'il donne au semi-lunaire et au cunéiforme. 
Le bord semi-circulaire est celui d’une facette 
qui porte, en allant de dedans en dehors, sur 
le côté externe du grand os, sur la facette ex- 
terne de la tête du métacarpien du médius, sur 
la face principale du métacarpien de l’annu- 
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laire, et sur un os rond, À, qui remplace tout 
le petit doigt. Cet os, qui appuie aussi sur la 
face externe de la tête du métacarpien de l’an- 
nulaire, est en partie enchässé par la tubé- 
rosité postérieure très-saillante et recourbée 
du cunéiforme. 

Les métacarpiens sont déprimés d'avant en 
arrière ; les externes sont recourbés un peu en 
dehors vers le bas. La poulie de leur tète in- 
férieure ne montre son arèête mitoyenne qu'en 
arriére. 

Aucun de ces os ne peut être confondu avec 
ceux des animaux de même grandeur. Le 
tapir, comme nous l'avons dit, offre le plus 
de ressemblance, mais sa petitesse ne permet 
pas de le confondre. 


$S 6. L’extrémité postérieure. 


Le bassin (pl. 45, fig. 6) est extrêmement 
large, et l'éléphant seul ressemble par là au 
rhinocéros, parmi les quadrupèdes ; mais celui 
du rhinocéros se distingue sur-le-champ par 
son épine fourchue, a. L'angle de l'os des iles 
qui touche au sacrum est en outre plus relevé, 
et le col, g, surtout beaucoup plus long et 
plus étroit. 

Le bord externe de cet os, a be, est à peu 
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pres aussi grand que l'interne, de f, tandis 
que dans l'éléphant il est beaucoup plus petit. 
La crête du pubrs commence dès le haut du 
col de l'os des iles, en g. Les trous ovalaires 
sont plus larges que longs. La tubérosité de 
l’ischion, h, est par le haut très-grosse et en 
forme de crochet. 

Le fémur du rhinocéros ( pl. 41, fig. 1, 2, 3 
et 4) est peut-être encore plus remarquable que 
son humérus: sa partie supérieure est extré- 
mement aplatie d'avant en arrière; lémi- 
nence 4, que j appelle troisième trochanter, 
est extrêmement saillante et forme un crochet 
qui remonte pour toucher un crochet des- 
cendant du grand trochanter ordinaire 6, 
de manière qu'il reste un trou ovale entre ces 
deux éminences. La poulie inférieure c est 
très-étroite par devant; le bord interne, 4, y 
est beaucoup plus saillant et monte plus haut 
que l’autre, e. Par-derrière les deux condyles, 
f g, sont plus écartés que par-devant, mais 
ils font à peu près la même saillie. 

Le «bia (ibid., fig. 17, 18 et 19) a sa tête en 
triangle équilatéral : seulement l'angle interne 
postérieur fait une saillie en crochet ; l’angle 
antérieur fait une tubérosité três-forte au- 
dessous de la rotule. Le bas du tibia est un peu 
aplati d'avant en arrière. Le pérone est grêle, 

15, 3 
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comprimé latéralement et renflé à ses deux 
extrémités. 

Le tarse et le haut du métatarse (pl. 45, 
fig. 4) sont aussi construits sur le modèle du 
cheval; seulement la poulie de lastragale, b, 
est plus large, moins oblique, moins profonde; 
son angle interne postérieur est obliquement 
tronqué; l’astragale touche par une facette as- 
sez large au cubaïde, c ; le scaphoïde, à, et le 
troisième curéiforme sont moins apiatis; le 
deuxième cunérforme et le cuboïde plus grands. 
Par tous ces points le rhinocéros ressemble au 
tapir plus qu’au cheval, et même on peut dire 
que, sans la grandeur, on le distinguerait à 
peine du premier; mais il diffère de tous deux 
par un calcanéum, a, plus gros et plus court. 
Sa face antérieure ou astragalienne est trian- 
gulaire. 11 y a deux larges facettes pour l'as- 
tragale; celle du côté interne se prolonge en 
une espèce de queue tout le long du bord in- 
férieur de cette face, comme dans le tapir. 
Dans le cheval, la troisième facette vers l'angle 
externe est distincte. La facette qui touche au 
cuboïde est très-petite. 

Les facettes de l’astragale (:4id., b) sont la 
contre-épreuve de celles du calcanéum; les 
deux bords de sa poulie sont d'égale hauteur. 
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La partie de la face antérieure qui touche au 
cuboïde est étroite. | 

Le cuboïde, c, a en arrière une longue et 
grosse protubérance qui n’est pas dans le che- 
val. Au côté interne du pied , en est une pa- 
reille produite par un os surnuméraire attaché 
au scaphoïde, au cunéiforme interne et au 
métatarsien interne, et qui représente à la fois 
le premier cunéiforme et le pouce dans son 
entier. Cet os existe aussi dans le tapir et le 
cheval, mais dans ce dernier il se soude promp- 
tement avec le deuxième cunéiforme. Le sca- 
phoïde, d, a donc trois facettes articulaires à 
sa face inférieure ou plutôt métatarsienne; le 
troisième cunéiforme ou interne, e, est beau- 
coup plus petit que l’autre, f. 

Le métatarsien externe, g, ne s’articule qu’a- 
vec le cuboïde, et touche, par deux facettes du 
bord interne de sa tête, au métatarsien moyen 
k : celui-ci ne s'articule qu'avec ie grand 
cunéiforme; il a deux facettes plus petites 
pour l’externe. Ce dernier, #, touche par le 
côté interne au précédent et au grand cunéi- 
forme, et par l’externe à l’os surnuméraire; 
il a pour cet os une seule facette. 

Les phalanges sont toutes plus larges que 
longues; la seconde du moyen doigt est sur- 
tout extrêmement courte. Les dernières sont 
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cannelées comme celles du sabot du cheval. 
La mitoyenne est en forme de croissant, les 
autres de demi-croissant, dont la pointe est 
vers le bord du pied. 


ARTICLE Il. 


Sur les divers rhinocéros vivans, et sur leurs caractères 
distinctifs. 


La difficulté de voir , et surtout de voir en- 
semble les divers rinocéros , a retardé long- 
temps la connaissance des véritables caractères 
de leurs espèces. Ces animaux ont été rares 
dans tous les temps. Aristote n’en parle point 
du tout, à moins que ce ne soit son àne des 
Indes dont il ne dit qu’un mot. Le premier dont 
il soit fait mention dans l’histoire fut celui qui 
parut à la fête célèbre de Ptolémée Phila- 
delphe, et que l’on fit marcher le dernier des 
animaux étrangers, apparemment comme le 
plus curieux et le plus rare; il était d'Éthiopie. 
(Athénée, lib. v, p. 201, éd. 1597.) Le pre- 
mier que vit l'Europe parut aux jeux de Pom- 
pée ; Pline dit qu'il n'avait qu'une corne, et 
que ce nombre était le plus ordinaire (lib. vu, 
cap. 20 ). Auguste en fit tuer un autre dans le. 
cirque avec un hippopotame, lorsqu'il triom- 
pha de Cléopatre. Dion Cassius, qui rapporte 


LA 


VIiVANS. 97 


ce fait (lib. 11), semble indiquer qu'il était 
unicorne : Cornu autem ex Ipsonaso prominens 
habet. W ajoute, contre l'autorité de Pline, 
dans le passage que nous venons de citer, que 
c’étaient les premiers individus de ces deux 
espèces de quadrupèdes qu’on eût vus à Rome : 
Tunc primum et visit Romæ et occtst sunt. 

Strabon décrit fort exactement (lb. xvi, 
p. 1120, Almel.) un rhinocéros unicorne qu'il 
vit à Alexandrie ; il parle même des plis de sa 
peau. 

Pausanias, de son côté, décrit en détail la 
position des deux cornes dans le bicorne qu'il 
nomme taureau d'Éthiopie (lib. 1x, p. 572, 
ed. Hanov., 1615). 

Il en avait paru deux de cette dernière es- 
pèce à Rome, sous Domitien, qui furent gra- 
vés sur quelques médailles de cet empereur 
et firent l’objet de quelques épigrammes de 
Martial, que les modernes ont été long-temps 
fort embarrassés à expliquer, parce qu'il y 
était fait mention de deux cornes. Schræck fa 
fait cependant, dès 1688, dans les Éphémc- 
rides des curieux de la nature. 

Antonin, Héliogabale, Gordien IE, ont éga- 
lement fait voir des rhinoceros (1), 


(1) Pour Antonin, voyez Jul. Capitol., Antonin, Pins, 
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Cosmas parle expressément de celui d'É- 
thiopie, comme ayant deux cornes et pouvant 
les remuer (1). 

. Les anciens avaient donc déjà sur ces ani- 
maux des connaissances qui ont long-temps 
manqué aux modernes. 

Le premier que ceux-ci aient vu était de l’es- 
pèce unicorne. Il avait été envoyé des Indes au 
roi de Portugal Emmanuel , en l’an 1513. Ce 
roi en fit présent au pape; mais l'animal ayant 
eu dans la traversée un accès de fureur, fit 
périr le bâtiment qui le transportait. On en 
envoya de Lisbonne un dessin au célébre 
peintre et graveur de Nuremberg , Albert Du- 
rer, qui en grava une figure que les livres 
d'histoire naturelle ont lonz-temps recopiée 
(Gesner, quadr. p. 843; Aldrov. bisule., 884 ; 
Jonst. quadr., t. xxxvur.) Eile est fort bonne 
pour le contour général; mais les rides et les 
tubercules de la peau y sont exagérés, au 
point de faire croire que l'animal est couvert 
d’écailles ou plutôt de valves de coquilles. 


cap. x Mais quelques éditeurs mettent strepsicerotas 
au lieu de rhinocerotes. Pour Héliogabaie, Lamprid., 
cap. xxvin; pour Gordien, Jul. Capit., Gord., e. xxxrr. 

(1) Ap. Montfauc., collect. patr., tome 17, page 334. 
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On en conduisit un second en Angleterre 
en 1685; un troisième fut montré dans pres- 
que toute l’Europe er 1739; et un quatrième, 
qui était femelle, en 1741. Celui de 1739 fut 
déerit et figuré par Parsons ('Fransact. phil. 
xXLIT, n° 5235), qui mentionna aussi celui de 
1741. Je crois que ce dernier est le même qui 
fut montré à Paris en 1749, peint par Oudry, 
dessiné ensuite par Edwards en 1752 (1); enfin 
que c'est aussi lui qu'Albinus à fait figurer 
dans les planches 4 et 8 de son Histoire des 
muscles. Il fut le sujet de la description de 
Daubenton et des observations de Meckel. 

Celui dont nous avons décrit lostésiogie 
n'est par conséquent que le cinquième. 

Il arriva fort jeune à Versailles en 1771. 
Buffon en parle dans ses Supplémens, tome nr, 
p. 287, et 1l mourut en 17935, âgé de 25 à 26 
ans. 

Un sixième, très-jeune, destiné pour la 
ménagerie de l’empereur d'Allemagne, est 
mort à Londres, peu aprés son arrivée des 
Indes, en 1500, et a été disséaué par M. Tho- 
mas, chirurgien, qui à publié ses observations 
dans les Transactions philosophiques. Enfin 
nous en avons vu un à Paris, ces dernières 


(1) Edwards , Glean., pl. cexxr. 
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années (1814), qui a passé en Allemagne (1). 
Ces sept individus étaient à une seule corne. 
Deux individus décrits par des voyageurs, 

savoir, celui que Chardin vit à Ispahan, et 
qui venait d'Éthiopie, et celui dont Pison in- 
séra la figure dans l’Ærstoire naturelle des In- 
des, de Bontius, n'avaient également qu'une 
corne. 

Ainsi, d'une part, le rhinocéros à deux cor- 
nes n'a Jamais été amené vivant en Europe, 
dans les temps modernes; et de l'autre, les 
voyageurs ont été fort lono-temps à en don- 
ner une description détaillée. On ne le con- 
nalssait que par ses cornes seulement, que 
l'on avait dans plusieurs cabinets. 

Aldrovande en avait publié, à la vérité, 
une figure reconnaissable, quoique médiocre 
(Solid. p. 383), qui lui avait été communiquée 
par Camérarius, médecin de Nuremberg ; 
mais cette figure, sans description ni détail, 
fort mal copiée par Jonston , tab. x1, fut entiè- 
rement oubliée des autres naturalistes. 

Parsons (2) chercha le premier à établir que 
le rAinocéros unicorne est toujours d'Asie, et 
le bicorne d'Afrique. 


4) On l'a revu à Paris en 1833. 


2, Trans. phit., tome xur, n° 523, 
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Quoique Flaccourt (+) ait vu de loin celui-ci 
dans la baie de Saldanha ; quoique Koïlbe , Bie- 
bering et d’autres aient toujours considéré les 
rhinocéros du Cap comme bicornes, le colonel 
Gordon fut le premier qui décrivit exactement 
cette espèce en entier, et sa description fut in- 
sérée par Allamand dans les Supplémens de 
Buffon (2). 

Sparmann en donna une autre dans les Mé- 
moires de l’académie de Suède pour 1778, et 
dans la relation de son voyage, traduction 
française, tome 11. 

On sut alors qu'outre le nombre des cornes, 
le rhinocéros du Cap diffère de celui des 7ndes 
en ce que sa peau est absolument privée de 
ces plis.extraordinaires qui distinguent ce 
dernier ; mais ce fut Camper qui mit le sceau 
à la détermination de ces deux espèces, en 
montrant d'abord dans son Traité sur le rh 
nocéros bicorne , que Île r'inocéros du Cap n’a, 
comme le dit aussi Sparmann, que vingt-huit 
molaires sans incisives, et en confirmant en- 
suite, par sa propre observation, ce que Par- 


(1) Flaccourt, Hist. de Madagascar, page 378. 
(2) Suppl. de l’éd. de Hollande, tome v, page 9, et 
pl. v; et dans l’éd. de Paris , tome vr, page 78 ,etpl. vr. 
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sons et Daubenton avaient dit avant lui, que 
celui des /ndes à, en avant, des incisives sépa- 
rées des molaires par un espace vide. 

Mais outre ces deux espèces bien connues, 
il en existe qui le sont moins. 

William Bell, chirurgien au service de la 
compagnie des /ndes à Bencoulen, a fait con- 
naitre en 1793, dans les Transactions philoso- 
phiques, un rhinocéros de Sumatra qui avait 
déjà été indiqué par Charles Miller (1), et qui 
paraitrait former une troisième espèce, et 
tenir une sorte de milieu entre les deux autres; 
car il a deux cornes, et la peau peu plissée, 
comme celui du Cap, et cependant il a des 
incisives comme celui des /ndes. 

Nous donnons, pl. 42, fig. 8, la copie du 
crâne, figuré par M. Bell : c’est celui d’un 1n- 
dividu peu àgé, car il n’a encore que six mo- 
laires de sorties. 

Nous donnons aussi, pl. 42, fig. 2, un crâne 
d'un individu un peu plus âgé d'unicorne de 
Java, qui ressemble singulièrement à ce 
corne de Sumatra ; c’est le même que Camper 
a déjà représenté dans une planche séparée, 


(1) Apud Pennant, Hist. of Quadrup., troisième édit., 
1, 102. 
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et que M. Blumenbach a fait copier (Abbild. 
cah. 1, pl. vi); mais nous l'avons débarrassé 
de ses ligamens et de sa corne, pour le faire 
dessiner de nouveau. 

Sa dernière molaire ne fait que percer lal- 
véole, et n’a point encore commencé à s’user. 

En le comparant à celui de Sumatra, on 
trouve que ce dernier a angle postérieur de 
la màchoire inférieure plus obtus, et la bran- 
che montante plus étroite, ce qui pourrait 
tenir au développement moins avancé de ses 
dents; que les os du nez qui portent la pre- 
mière corne sont moins relevés, et que les os 
incisifs sont plus courbés vers le bas, et n’ont 
point ce petit angle saillant en avant qui se 
remarque dans l’unicorne. 

On ne voit pas non plus, dans les figures de 
M. Beil, de traces des petites incisives inter- 
médiaires d’en bas, ni de leurs alvéoles, et il 
n'en parle point dans sa description; mais 
comme celle-ci est fort abrégée, on pouvait 
soupconner que c'était un oubli, et en effet, 
l'existence de ces petites dents a été constatée 
récemment à Sumatra par MM. Duvaucel et 
Diard. 

Il était done sensible, dès ce premierexamen, 
que les différences de ces deux cràanes étaient 
réellement moins fortes que celles qu'on pou- 
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vait remarquer entre ce crâne de jeune uni- 
corne de Java et celui de l'unicorne des 7ndes, 
adulte, que nous représentons séparément, 
pl. 42, fig. r, et dont nous avons décrit le 
squelette; que par conséquent l’unicorne de 
Java et celui des /rdes pouvaient difficilement 
être regardes comme de mème espèce. 

Je n'aurais pas insisté sur la détrition des 
incisives de ce dernier, qui est accidentelle, ni 
sur l'angle postérieur de la mâchoire infé- 
rieure , moins obtus : c’est l'effet du dévelop- 
pement de la septième molaire, et par consé- 
quent le produit de l'âge. 

Je ne me serais pas arrêté non plus aux 
rugosités excessives des os du nez et de 
l’arcade zygomatique, qui peuvent également 
venir de l’âge. 

Mais on ne pouvait aussi aisément expliquer 
l'élévation disproportionnée du crane et de la 
crête occipitale. La hauteur totale de la tête 
posée sur sa mâchoire inférieure est, dans 
l'adulte des Zndes, à la même dimension dans 
le jeune de Java, comme quatre à trois, tandis 
que leurs longueurs sont égales. On ne pou- 
vait surtout concevoir comment l’apophyse 
qu'on remarque au bord inférieur de la na- 
rine peut entiérement manquer dans le jeune 
crane de Java. 
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li se présentait encore dans l'individu que 
j'avais sous les yeux une différence qui m'a- 
vait beaucoup frappé, mais que j'ai appris 
ensuite n'être que le résultat d’un accident. 

Nous avons vu, d'après Vicq-d’Azyr, que 
l’unicorne des 7ndes, adulte, avait d’un côté un 
troncon d’incisives externes en dehors de la 
srande d'en haut. Nous avons vu aussi, d’a- 
près Camper, Mém. de Pétersb. pour 1777, 
pli, p. 211, qu'une tête très-jeune d’zri- 
corne lui a montré dans l'os ineisif, de chaque 
côté, deux alvéoles bien prononcés; et pour 
faire voir la chose clairement, nous avons fait 
copier , pl. 42, fig. 4, la figure donnée par 
Camper de cet os incisif, et, fig. 5, celle du 
bout de ja màchoire inférieure qui lui corres- 
pondait. Nous donnons même de nouveau ces 
parties, que nous avons fait dessiner d’après 
nature, à Franeker, pl. 45, fig. 2 et 3. 

Or cet unicorne de Java, d'âge intermé- 
diaire (pl. 42, fig. 2, et pl. 43, fig. 1), n’a 
point d'incisives externes, et ne montre au- 
cune trace d'alvéoles qui aient pu les contenir. 

Comment, me disais-je, cela se pourrait-il, 
si ce crâne était de la même espèce que ce très- 
jeune et ce très-vieux, qui ont offert chacun 
des traces de cette dent? 

Pierre Camper parait avoir déjà reconnu 
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cette différence entre les rhinocéros d'Asie : 
« J'ai eu occasion (dit-il dans une lettre à Pal- 
« las, insérée dans les Veue nordische Bey- 
« træge, VH, 249) de distinguer deux espèces 
« de rhinocéros asiatiques qui ont l'une et 
« l’autre quatre grandes incisives. J'enverrai, 
« à ce sujet, à l’Académie de Pétersbourg la 
« continuation de mon Mémoire sur ces ani- 
« maux.» La mort de ce srand homme, arrivée 
peu après cette lettre, l'empêcha sans doute 
d'exécuter son dessein; mais comme c'est l'une 
des têtes de son cabinet qui a servi de base à 
mes observations précédentes, il est probable 
que les siennes avaient eu la même source , et 
l'avaient conduit au mème résultat. 

Les conjectures que ces caractères avaient 
fait naitre en moi, sur l'existence à Java d'une 
deuxième espèce d’uxicorne, ont été pleine- 
ment confirmées par les observations de deux 
de mes élèves, MM. Diard et Duvaucel, consi- 
gnées dans un Mémoire qu'ils ont présenté à 
la Société des sciences de Batavia, et par l'en- 
voi qu'ils nous ont fait d’un squelette adulte 
et d’une peau de cette espece. 

D'une taille un peu moindre que le rhino- 
céros de l’Znde, celui de Java en a toute la 
physionomie ; son cuir est également partage , 
par de grands plis, en eompartimens sem 
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blables à des pièces de cuirasse; ses dents 
sont pareilles, et c'est par les détails de son 
ostéologie, comme nous le verrons plus loin, 
qu'il se distingue le mieux. La femelle ditfère 
sensiblement du mâle par sa corne, qui est 
réduite à une tubérosité demi-ovoide. Le fœtus 
a, dès le ventre de sa mère, les mêmes plis à 
la peau que l'adulte. Cet animal porte en 
langue malaise le nom de Badak (x). 

Les imèmes jeunes naturalistes se sont as- 
surés que ce rhinocéros, particulier jusqu’à 
présent à l'ile de Java, n’est point une simple 
variété du bicorne de Sumatra. Outre les diffé- 
rences que j'ai déjà fait remarquer, ils en ont 
observé dans la peau et dans toute la struc- 
ture. 

Quant au rhinocéros bicorne du Cap, depuis 
long-temps il ne reste point de doute qu'il ne 
soit d’une espèce qui ne se laisse confondre 
avec aucune autre. 

Non-seulement sa peau n’a point de plis; 
non-seulement la forme générale de sa tête 


(4) Ces détails sont extraits d’un Mémoire manuscrit 
/ 
de MM. Diard et Duvaucel. Le nom d’Æbada, donné au 


rhinocéros par beaucoup d'auteurs, est une corruption 
de Badak. 
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est différente ; non-seulement il a constam- 
ment deux cornes, mais il n'a jamais que 
vingt-huit dents, toutes molaires ; il manque 
toujours d'incisives, et n'a même point de 
place pour elles à l'extrémité antérieure de 
ses mächoires. Son os incisif est beaucoup trop 
petit pour en contenir; et même, à sa mà- 
choire inférieure, les molaires, bien loin de 
laisser, comme dans les autres rhinocéros, un 
grand espace vide entre elles et le bord inci- 
sif, se rapprochent tellement, que des inci- 
sives auraient peine à tenir entre elles. 

Tous ces points résultent de la description 
donnée par Camper, de cette espèce de rhino- 
céros , et l'on peut s’en faire une idée nette 
en consultant notre pl. 40, où les dents de 
l’unicorne et du bicorne sont représentées , et 
les figures 6 et 7 de notre pl. 42. 

La fig. 6 est une copie de celle que Camper 
a donnée trois fois d’un crâne de rhinocéros 
bicorne adulte du Cap. Va fig. 7 est celle d’un 
jeune crane de la même espèce , de notre Mü- 
séum , qui n'a que cinq molaires de venues. 
Elle se trouve parfaitement semblable à celle 
que donne Sparmann, Voyage, trad. franc. , 
tome 11, pl. 3. 

On voit que ces deux crànes ne diffèrent 
sensiblement l'un de l'autre, que par un peu 
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plus de longueur proportionnelle dans la- 
dulte, produit naturel du développement de 
deux molaires de plus , de chaque côté , à cha- 
que mâchoire. 

Tels sont les rhinocéros découverts jusqu’à 
ce jour, vivans et suffisamment décrits ou ob- 
servés. | 

Je sais que Bruce (1) a publié une figure 
d’un brcorne très-différent de celui du Cap et 
de celui de Sumatra, qu'il prétend avoir vu 
en Abyssinie; mais cette figure n'est qu'une 
copie de celle de l’unicorne donnée par Buf- 
fon, à laquelle Bruce a seulement ajouté une 
corne. S’est-il déterminé à composer ainsi cette 
image, parce qu'il avait vu en effet un être au- 
quel elle ressemblait ? ou n’a-t-1l commis qu'un 
plagiat que rien ne peut faire excuser ? J’adop- 
terais aisément cette dernière supposition , 
puisque M. Salt (2), auteur plus croyable que 
Bruce , assure que le rhinocéros d’Abyssinte 
est Licorne et ressemble à celui du Cap, dont 
M. Barrow a donné la figure. Mais en suppo- 
sant même que Bruce ait vu réellement l’ani- 


(1) Voyage aux sources du Nil, pl. xxv. 
(2) Voyages en Abyssinie, app., n° 11, trad. franc., 
11, page 331. 
ill. 4 
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mal qu'il représente, ce ne serait peut-être 
qu'un individu accidentellement Licorne de 
l'espèce des Zndes, ou à dents incisives. Il s’é- 
loignerait moins encore de cette espèce, que 
le rhinocéros de Sumatra, qui est également 
bicorne. , 

Enfin M. Burchel!Journ. dephys.,août 1817) 
assure avoir observé en Afrique un rhino- 
céros Licorne qui deviendrait beaucoup plus 
grand que l'ordinaire, et dont la lèvre supé- 
rieure ne se terminefait pas en pointe mobile, 
mais serait courte et tronquée : ce qui l'engage 
à donner à cet animal le nom de rhrnocéros st 
mus. D'après la table des mesures que ce voya- 
geur joint à sa description , ce rhinocéros simus 
aurait aussi la tête bien plus longue, à propor- 
tion du corps, que le Licorne commun; car les 
corps de ces deux espèces seraient comme 
11 à 15, et les têtes comme 15 à 21. Il est fort 
à désirer que les naturalistes obtiennent une 
description plus complète de ce rhinoceros, 
et surtout une bonne figure de sa tète osseuse. 

Si cette espèce, qui a plus de vraisemblance 
que celle de Bruce, vient à se confirmer, elle 
portera à cinq le nombre des rhinocéros vi- 
vans. 
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ADDITIONS À CET ARTICLE. 


D'après les envois de MM. Diard et Duvaucel, 
et la capture faite au Cap par M. Delalande, 
le Cabinet du roi a l'avantage de posséder au- 
jourd'hui, et d'offrir aux naturalistes, en re- 
gard les unes des autres, les quatre espèces de 
rhinocéros des Indes, de Java, de Sumatra 
et du Cap, parfaitement préparées. Elles of- 
frent des caractères extérieurs indépendans 
de ceux que nous avons indiqués d’après leur 
squelette, et dont on sera flatté de trouver ici 
le résumé. 

Le rhinocéros unicorne de Java a la peau 
toute garnie de petites écailles arguleuses et 
dures, qui rappellent celles des boucliers qui 
recouvrent les épaules et la croupe des tatous. 
Il a un pli transverse derrière les épaules, un 
autre devant les cuisses, un pli longitudinal 
sur le haut de chaque cuisse; la peau de son 
cou est fort plissée , etil en part un pli qui, 
en s’unissant à son correspondant, intercepte 
sur la nuque une sorte de plaque demi-ellip- 
tique. 

Le rhinocéros unicorne du continent de 
l'Asie a la peau inégale, mais non chargée de 
petites écailles anguleuses. Ses plis sont les 
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mêmes qu'au précédent, excepté que celui qui 
part de la peau du coi traverse obliquement 
le haut de l'épaule, et s’y termine en arrière 
sans s’unir à son correspondant, ni former sur 
la nuque cette plaque demi-elliptique qui dis- 
tingue le rhinocéros de Java. 

Le rhinocéros bicorne de Sumatra a la peau 
en quelques endroits comme galeuse, mais 
partout garnie de poils clair-semés, noirs, rai- 
des, longs de près d'un pouce; je sont assez 
serrés sur les jambes. Les plis du cel sont 
moins épais, ceux de derrière l'épaule et de 
devant les cuisses moins profonds, et il n’y en 
a aucun de transverse ni sur l'épaule ni sur la 
croupe. 

Il y a grande apparence, selon M. Diard, 
que c’est ce dernier animal qui a été donné 
pour un Hippopotame. 

Notre grand Ne - du continent a 
r0*pieds de long sur 4 = de haut; celui de Su- 
matra est long de 6 Diodes 8 pouc«ts et haut de 
4 pieds. Nous n’avons encore de Java qu'un 
jeune individu de 5 pieds 6 pouces de long et 3 
pieds de haut; mais nous voyons, par les sque- 
lettes, que l'espèce devient plus srande que 
celle de Sumatra. 
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Autre addition. 


M. Campbell, envoyé de la Société des mis- 
sionnaires de Londres, dans la relation de son 
second voyage au midi de Afrique (1), rap- 
porte que plusieurs rhinocéros étant entrés 
dans la ville de Mashow, chef-lieu d'une peu- 
plade cafre de l’intérieur, située à peu près 
sous le tropique du capricorne, les habitans 
en tuèrent quatre, dont on lui donna une tête 
qu'il a déposée au Muséum de la société à la- 
quelle il appartient, rue de la Vieille-Juiverie, 
à Londres. 

Le premier aspect de cette tête est singu- 
liérement frappant, à cause de sa corne anté- 
rieure beaucoup plus longue, plus grêle, et 
dirigée plus en avant que dans les rhinocéros 
d'Afrique les plus ordinaires, semblable ce- 
pendant à plusieurs de celles que l’on voit 
dans les cabinets. 

Sir Everard Home a publié dans les Trans- 
actions philosophiques de 1822, 1° part., 
p. 58, une figure de cette tête, très-bien des- 
sinée par M. Clift, et l’a considérée comme 


(1) Travels in South Africa, etc., by the Rev. John 
Campbell, 2 vol., Lond,, 1822, vol. 1, p. 294. 
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offrant une parfaite ressemblance avec les cr&- 
nes fossiles de Sibérie. Cette ressemblance est 
telle, ajouta-t-il, qu'il ne reste plus de carac- 
tère marqué , et que si l’un n'était pas fossile et 
l'autre vivant, on les rapporterait à la même 
espèce. Pour rendre cette ressemblance plus 
sensible à ses lecteurs , il a faitswraver en même 
temps la figure d’un crène de rhinocéros fos- 
sile, long de 33 pouces anglais, donné autre- 
fois à sir Jos. Banks, par l’empereur de Russie, 
et déposé aujourd'hui au Muséum britanni- 
que, lequel, suivant les propres expressions 
de l’auteur, est pareil à celui dont M. Buck- 
land a bien voulu faire don au Cabinet du roi. 
Sir Everard Home considère ces observations 
comme devant diminuer beaucoup notre croyance 
dans les différences des animaux vivans et des 
animaux fossiles. 

Un résultat aussi nouveau, annoncé par un 
anatomiste aussi habile, ne pouvait manquer 
d'attirer toute mon attention. 

A la vérité il m'était déjà facile, sur les 
seules figures de sir Everard, d'observer que 
cette ressemblance était loin d'être complète, 

Chacun peut s'en convaincre comme moi, 
en jetant un coup d'œil sur ces figures, que j'ai 
fait copier au trait, pl. 207, fig. 2 et 3, et au- 
dessus desquelles j'ai fait placer, fig. 1, celle 
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d'un rhinocéros ordinaire d'Afrique, à deux 
cornes, débarrassée, comme les deux autres, 
de sa mâchoire inférieure. 

En faisant abstraction de l’occiput et de l’ar- 
cade zygomatique, qui ont été mutilées dans 
la tête de Cafrerie, fig. 2, il est manifeste 
pour tout le monde que cette tête a le même 
profil, les mêmes proportions entre la hau- 
teur et la longueur, entre la partie anté- 
rieure jusqu à l'orbite, et la postérieure der- 
rière l'orbite, la même forme d’échancrure 
nasale, la même position des cornes et des 
dents, que la tête ordinaire d'Afrique, fig. 1; 
et qu'elle est seulement un peu plus grande, 
mais dans un degré qui n'excède point ce que 
l’on voit tous les joursentre les individus d'une 
méme espèce; au contraire, on voit sensible- 
ment que cette tête cafre diffère beaucoup par 
tous ces points de la tête fossile, fig. 3. 

Cette dernière est beaucoup plus allongée 
à proportion de sa hauteur; son échancrure 
nasale est beaucoup plus profonde, la branche 
nasale du maxillaire est plus allongée et plus 
étroite; elle présente, en un mot, dans ce sim- 
ple dessin tous les caractères de forme géné- 
rale que j'ai fait remarquer tant de fois, et par 
lesquels il est tout aussi aisé de la distinguer 
de la tête de Cafrerie, que des autres têtes de 
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rhinocéros vivans observées jusqu'à ce jour. 

Mais il y avait encore un moyen plus simple 
et plus décisif, s’il est possible, pour s'assurer 
si ce rhinocéros de Cafrerie ressemble par un 
caractère essentiel au fossile : c'était de voir si 
sa cloison des narines est ossifiée. Étonné que 
sir Everard, dans tout son Mémoire, eût entie- 
rement négligé de parler de ce point, le plus 
important de tous, j'ai prié un savant natu- 
raliste de mes amis qui se trouvait à Londres, 
de vouloir bien le vérifier. Voici les propres 
termes dans lesquels il m'a répondu. 

« Je me suis transporté hier au Muséum de 
« la Société des missionnaires (Old-Jewry, 
« Cheapside }), j'ai examiné la cloison des na- 
« rines du rhinocéros d'Afrique représenté 
« dans les Transactions philosophiques de 
« 1822, en plaçant le crâne entre moi et la 
« lumière, et j'ai trouvé qu'elle est demi- 
« transparente, et composée de cartilage 
« où de substance ligamento-cartilagineuse 
« sans aucune apparence d'ossification dans 
« toute son étendue; ainsi, malgré la ressem- 
« blance considérable qui existe pour la forme 
« générale entre ce cräne et les crânes fossiles, 
« ü diffère, a l'égard de la cloison des narines 
« de tous les crânes fossiles que j'ai pu obser- 
« ver, el qui tous ont cette cloison osseuse. » 
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Il n’est personne qui ne puisse aller au Mu- 
séum des missionnaires constater ce fait, et 
se convaincre ainsi par ses yeux, que le rino- 
céros de Mashow, füt-il une espèce nouvelle, 
n'en est pas moins une espèce aussi essentiel 
lement différente du rhinocéros fossile à narines 
cloisonnées , que les autres espèces vivantes, 

Mais je ne pense même pas que ce soit une 
espèce particulière. La longueur et la direc- 
tion des cornes peut varier, et varie en effet 
beaucoup d’un individu à l’autre dans le rhi- 
nocéros du Cap; et quant à la supériorité de 
grandeur, nous pouvons affirmer qu’elle n’ex- 
cède pas à beaucoup près, qu’elle n’approche 
pas même de celle qui a lieu entre des indivi- 
dus également adultes dans l'espèce bicorne 
de Sumatra. 


ARTICLE Ill. 


Comparaison ostéologique du rhinocéros bicorne du Cap et 
du rhinocéros unicorne de Java , avec l’unicorne des Indes. 


Au moment où je disposais ce chapitre, 
j'ai eu le bonheur de recevoir du Cap un sque- 
lette complet de rhinocéros bicorne adulte, 
préparé par l’infatisable M. Delalande, et fort 
peu de Jours après j'ai recu de Java celui du 
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rhinocéros unicorne de cette ile, recueilli dans 
les bois par M. Diard, naturaliste aussi digne 
d'estime par ses connaissances que par le dé- 
vouement courageux qui l'a porté dans des 
climats si lointains et si dangereux, unique- 
ment pour rendre service à la science. Ces 
deux acquisitions précieuses achévent de four- 
nir à toute cette histoire des rhinocéros fos- 
siles l'appui le plus solide. 


$ 1. Du Rhinocéros Licorne du Cap. 


Son squelette est représenté pl. 54; sa tête, 
PL. 43, fie. 6 et 7. 

Nous venons de voir les principales diffe- 
rences de la tête. Un examen minutieux y en 
découvre encore. 

LE. A la face supérieure : 

10 Le contour horizontal des os du nez est 
arrondi dans le bicorne, pointu dans l'unicor- 
ne. Un sillon profond marque leur suture en 
avant dans le premier. 

> L'espace entre les apophyses post-orbi- 
taires est bombe dans le bicorne , transversa- 
lement concave dans lunicorne. 

3° Depuis cet endroit jusqu'à la crête ocei- 
pitale, le crâne du bicorne parait beaucoup 
plus long, parce que cette crête s'y dirige 
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obliquement en arrière et qu’elle est verticale 
dans l’unicorne. 

4° Les fosses temporales se rapprochent 
moins dans le bicorne , ce qui laisse la partie 
supérieure et tronquée de la crête occipitale 
plus large. 

5° Les arcades zygomatiques s’écartent moins 
en arrière, tandis que dans l’unicorne elles 
forment un angle saillant; ce qui, joint à la 
différence des os du nez, fait que le contour 
général horizontal de l’unicorne est triangu- 
laire , et celui du bicorne oblong. 

II. Au profil , les principales différences 
tiennent : 

1° A Ja forme des os incisifs, qui dans l’u- 
nicorne avancent autant que ceux du nez, et 
ont en dessus une apophyse particulière; dans 
le bicorne, ils se réduisent chacun à une petite 
pièce oblongue ; 

2° À la convexité de l’espace sur-orbitaire 
du bicorne , déjà mentionnée à la face supé- 
rieure ; 

3° A l'élévation de la crête occipitale de 
l'unicorne et à sa position couchée dans le 
bicorne : d’où il résulte qu'à distance égale 
entre les condyles occipitaux et le museau, 
l'unicorne a le dessus ducräne beaucoup moins 
long que le bicorne. 
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IL. À la face inférieure, outre les diffé- 
rences qui résultent de la forme des arcades 
et de la direction de la crête occipitale , et 
celle que produit sur le devant du palais la 
différence des os incisifs, on observe : 

1° Que la série des molaires est plus longue 
dans le bicorne , et qu'elle converge en avant 
avec celle de l’autre côté: dans l’unicorne 
elles sont parallèles ; 

2° Que l'échancrure palatine est pointue en 
avant dans le bicorne, arrondie dans l’uni- 
corne : dans l’un et dans l’autre elle avance 
jusqu'à la pénultiène molaire ; 

3° Que la région basilaire est plus longue 
dans le bicorne, en sorte qu'on y retrouve en 
arrière ce que l’on avait perdu en avant pour 
la longueur. 

IV. La face postérieure, demi-elliptique et 
plus haute que large dans lunicorne , est 
quadrangulaire et un peu plus large que haute 
dans le bicorne. 

Le trou occipital y est aussi plus large que 
haut, tandis que dans l’unicorne il a les pro- 
portions contraires. 

Les principales différences des mächoires 
inférieures sont, outre la longueur de la par- 
tie qui précède les molaires, qui est beaucoup 
moindre dans le bicorne que dans l'unicorne : 
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1° que la série des molaires est plus longue 
dans le bicorne; 2° que les branches mon- 
tantes y sont beaucoup moins hantes; 3° que 
les apophyses coronoïdes y sont beaucoup 
moins longues, moins aiguës et moins diri- 
gées en avant; 4° que les branches dentaires 
y sont beaucoup plus bombées en dehors. 

Les molaires supérieures du rhinocéros bi- 
corne adulte (pl. 56, fig. 1.), prises chacune 
séparément, sont plus grandes que celles des 
deux unicornes, et on peut les en distinguer, 
parce que leur bord postérieur étant moins 
élevé, l’échancrure de ce bord ne se change 
pas en une fossette , comme dans les deux 
espèces unicornes, mais demeure une vérita-- 
ble échancrure, du moins jusqu’à ce que la 
dent soit usée à la hauteur du collet. De plus, 
le crochet de la colline postérieure reste dis- 
tinct de la colline antérieure plus tard que 
dans l’unicorne, en sorte qu’on ne voit, du 
moins dans les individus que j'ai observés, 
aucune de ces fossettes cernées qui se mon- 
trent à un certain âge aux molaires supérieu- 
res de l’unicorne. 

Cependant cette remarque ne s'applique pas 
aux dents de lait du bicorne, que j'ai obser- 
vées dans notre jeune tête du Cap, et que l’on 
voit, pi. 40, fig. 1, B, C, Det E. On y voit 
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distinctement la fossette détachée du vallon 
antérieur, et à la seconde D, on aperçoit que 
l’'échancrure postérieure commence à se cer- 
ner. 

Ces quatre dents ont aussi ce caractère d’être 
toutes plus longues que laryes. Elles nous 
donnent l'indication que, dans les autres rhi- 
nocéros dont nous n'avons pas vu les dents de 
lait, les proportions seront probablement les 
mêmes, aussi bien que la plus grande com- 
plication , qui est d'ailleurs, comme nous 
l'avons déjà dit , une regle assez générale pour 
les herbivores, et peut-être pour tous les ani- 
maux. 

Nous donnons, pl. 56, fig. 3, un germe de 
cinquième molaire , c'est-à-dire de première 
arrière-molaire, extrait de cette jeune tête de 
bicorne , et la même qui se trouve marquée A, 
pl. 40, fig. 1, afin que l’on puisse voir les 
collines et leurs crochets dans leur état d'in 
tégrité. C'est précisément ce germe qui devien- 
dra la dent C de la fig. 1, pl. 56. 

L'omoplate du bicorne est plus large dans 
le haut, parce que son angle supérieur est 
plusavance, et que le postérieur n’est pastron- 
qué obliquement. L’angle saillant de l’épme 
y est placé un peu plus bas que dans l'unicor- 
ne, et cet angle est plus obtus. 
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L’hAumérus n'a pas la crête deltoidale si lon- 
gue ni si saillante par en bas, ni l'angle pos- 
térieur de la grosse tubérosité si élevé, ni 
l'angle antérieur recourbé au-devant du canal 
du biceps, ni la tête inférieure, et surtout sa 
poulie, si large transversalement, ni si obli- 
que. Au total cependant, cet os n’est pas plus 
grêle que dans l’unicorne. Sa différence la 
plus sensible est ce défaut de crochet de la 
part de la tubérosité externe au-devant du ca- 
nal du biceps. 

Je trouve l'olécräne sensiblement plus court 
à proportion dans le bicorne ; le cubitus plus 
grêle, et le radius un peu moins large dans 
le haut aussi bien que dans le bas. La propor- 
tion de cette partie est aussi un peu différente 
dans ce sens, que dans notre individu bicor- 
ne, qui a le fémur et le tibia plus courts que 
notre unicorne, l’'humérus et le radius sont 
de même longueur. 

Dans le pied de devant, le scaphoïide du bi- 
corne est sensiblement plus haut, par rapport 
à la largeur, que celui de l’unicorne; le semr- 
lunaïre, au contraire, est plus déprimé en 
avant. 

Le vestige du pouce et celui du petit doigt 
sont coniques , tandis qu'ils sont sphériques 
dans l’unicorne. 
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Dans le bassin, la hauteur verticale de la 
partie élargie de l'os des iles est moindre, et 
le col un peu plus court à proportion. Ce- 
pendant la forme du détroit ne diffère pas 
très-sensiblement , mais le ou ovalatre est un 
peu plus long que large; c’est le contraire 
dans l’unicorne. 

Le fémur a sa partie supérieure plus large à 
proportion, son petit trochanter placé plus 
haut ; le troisième au contraire placé plus 
bas, mais occupant plus d'espace le long de 
l'os : en sorte que l’échancrure qui est entre 
lui et le grand en occupe moins. Le grand ne 
donne pas une pointe descendante vers le 
troisième. La tête inférieure, au contraire de 
la supérieure, est plus étroite à proportion, 
et les condyles articulaires plus minces. Le fé- 
mur (remarque importante pour la suite ) 
est plus large absolument dans le haut que 
celui de l’unicorne, et au total n’est nulle- 
ment plus grêle. 

Les différences des #wbia sont bien peu de 
chose. La crête interne de l’épine est plus 
basse que l’externe dans le bicorne, tandis 
qu'elle est plus haute dans l'unicorne. Le con- 
dyle externe se porte moins en arrière. Le 
diamètre transverse de sa face astragalienne 
est un peu moins grand dans le premier, à 
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proportion du diamètre antéro - postérieur. 

Le péroné a sa tête supérieure plus contour- 
née vers l'arrière dans le bicorne que dans 
l’unicorne. 

Dans le pied de derrière, la poulie de l’as- 
tragale est un peu moins oblique et moins 
large transversalement; la fosse de sa face 
antérieure n'existe pas. 

Le calcanéum est un peu plus court et plus 
mince à proportion, surtout à sa tubérosité. 

Toutes les différences que je viens d’ex- 
primer sont au reste si peu importantes (celles 
de la tête et des dents exceptées), que je n’o- 
serais affirmer pour aucune qu'elle ne püt 
exister aussi bien entre deux individus d'uni- 
corne qu'entre ces deux espèces ; ainsi je n’o- 
serais faire d'aucune d'elles, prise à part, un 
caractère spécifique. 


S 2. De l’unicorne de Java. 


Son squelette est représenté pl. 55; sa tête, 
DE 425 00.72, 

Ce qui est remarquable, c’est que, pour quel- 
ques os des extrémités, cette espèce ressemble 
moins que la précédente à l’unicorne des 
Indes; mais elle lui ressemble davantage par 

TUE 5 
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la tête, tout sensibles qu'en sont les carac- 
téres. 

1° À longueur égale, la tête de Java est 
moins large, et de la partie des arcades, et de 
la partie des orbites, et surtout de celle des 
os du nez qui se terminent en pointe aigué. 
L'apophyse post-orbitaire du frontal est à peine 
marquée. 

2° Du côté du profil, la crête occipitale est 
beaucoup moins élevée; il n’y a point d’apo- 
physe au bord supérieur des os incisifs; lor- 
bite est placé plus en avant; la base posté- 
rieure de l'arcade zygomatique se rapproche 
beaucoup moins de l'occiput; la région du 
trou extérieur de l'oreille est plus large; la 
partie descendante de l'arcade occipitale, qui 
est tranchante dans l'unicorne des Indes, est 
ici grosse et obtuse, Le palais s’abaisse moins 
au - dessous de la région basilaire. 

3° À la face postérieure. Celle du cràne de 
Java est plus large que haute, au contraire de 
l'unicorne des Indes. La méme différence a 
lieu par rapport au trou occipital. Le contour 
supérieur de la crête de ce nom est échaneré 
dans notre cräne de Jasa et convexe dans 
l’autre. 

4’ A la face inférieure. Les os incisifs de ce 


crâne de Java sont plus étroits. L'échancrure 
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postérieure du palais est plus profonde et 
avance jusque vis-à-vis de l'antépénultième 
molaire; le vomer est plus visible en dehors 
dansla fosse nasale interne; les ailes ptérygoïdes 
sont moins rapprochées par leur base; la ré- 
gion basilaire est plus courte et plus large, etc. 

On pouvait supposer qu'une partie de ces 
différences , que je n’avais d'abord prises que 
dans le crâne d'âge moyen donné par M. Cam- 
per, était le produit de l’âge, attendu que la 
septième molaire de ce crane n'est pas entiè- 
rement sortie; mais dées-lors il était facile de 
répondre que les autres caractères particuliers 
à ce crâne n'ont point d’analogie avec ceux qui 
distinguent de l'adulte un jeune crane de bi- 
corne qui n'a encore que cinq molaires. Ainsi 
ce dernier n'a pas le museau plus étroit, l’a- 
pophyse orbitaire moins marquée, la crète 
occipitale moins relevée, les arcades moins 
saillantes, etc., que son adulte. Enfin ces 
mêmes caractères se retrouvent dans les crânes 
adultes de Java, ainsi que je m'en suis assuré 
par le témoignage de MAL. Diard et Duvaucel, 
et par l'échantillon qu'ils m'ont adressé. 

La mâchoire inférieure de Java a les branches 
montantes et les apopnyses coronoïdes bien 
moins hautes; mais, pour le reste, elle res- 
semble à celle de l’unicorne ordinaire. 
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Quant aux dents, j'avais cru d’abord, d’a- 
près le crane envoyé par M. Camper, que les 
petites incisives externes d'en haut ne s'y trou- 
vaient pas; mais MA. Diard et Duvaucel m'ap- 
prennent le contraire dans leur mémoire sur 
cette espèce. C'est par un accident rare que 
les traces de ces petites dents sont effacées 
dans cet individu. 

Les grandes incisives supérieures sont plus 
minces et situées plus paralièlement l’une à 
l’autre que dans l'espèce des Indes. Les inci- 
sives inférieures, probablement parce qu'elles 
sont mieux conservées que dans mon individu 
des Indes, offrent la forme d’une pyramide 
triangulaire terminée en avant par une pointe 
aisué, dont l’arête inférieure est arrondie, et 
dont la face supérieure est usée par l'attri- 
tion des ineisives d'en haut. Les petites inc!- 
sives intermédiaires sont comme dans l'espèce 
de l'Inde. 

Les molaires supérieures sont aussi à peu 
près les mêmes, si ce n'est que le crochet de 
leur colline postérieure ne s'unit pas, même 
dans la profondeur, à leur colline antérieure ; 
en sorte qu'il ne parait y avoir à aucune épo- 
que d’autres creux qu'un vallon transversal 
et une fossette ronde en arrière, tandis que 
dans l'espèce des Indes il se forme, à un cer- 
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tain àge, une deuxième fossette ronde enavant, 
aux dépens du vallon transversal, lorsque l’u- 
nion de ce crochet est effectuée par la pro- 
fondeur de la détrition. (Voyez, pour les mo- 
laires, la pl. 43, fig. 1, et la pl. 56, fig. 2.) 

On n'a pu observer encore aucune diffé- 
rence pour les molaires inférieures. 

L'omoplate (pl. 56, fig. 4 ) est d'une tout 
autre forme que dans l’unicorne de l'Inde : 
plus large dans le milieu; le bord antérieur 
arrondi en are plus convexe; l'angle saillant 
de l’épine placé beaucoup plus haut, plus 
large et surtout plus long, dirigé en arriére 
parallèlement au plan de l'os, et de manière 
que sa pointe répond au bord postérieur. Cette 
omoplate est aussi plus large vers le bas, et a 
surtout le tubercule coracoïde beaucoup plus 
gros. J'avais reçu, depuis bien des années, de 
feu Adrien Camper, le dessin d’une pareille 
omoplate, mais plus jeune, que je ne savais 
à quoi rapporter. Le squelette envoyé par 
M. Diard a tout éclairei. 

L'Aunérus (pl. 56, &g. 5) se distingue aussi, 
au premier coup-d'œil, par son canal bicipi- 
tal, creusé tout-à-fait obliquement, attendu 
qu'il est beaucoup plus profond du côté de la 
srande tubérosité. Le condyle externe y re- 
monte aussi un peu plus haut. 
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Le cubitus est plus srèle par en bas; son 
olécrâne est plus allonpé et se dirige un peu 
plus dans l'axe de l'os. 

Leradius offre peu de différences. 

Les os du carpe ressemplent à ceux de l'uni- 
corne de l'Inde, plus qu'à ceux du bicorne 
du Cap, si ce n est l’unciforme, qui est un peu 
plushaut à proportion, comme dans ce der- 
nier. 

Les os du metacarpe sont plus courts, plus 
larges et plus plats que dans les deux autres 
espèces. 

Le bassin (pl. 55, fig. 2) diffère principa- 
lement de celui des autres espèces, parce que 
l’épine externe n'est pas fourchue. 

Le fémur (pl. 56, fig. G) a son troisième tro- 
chanter placé au milieu de son côté externe, 
large, recourbé en avant, ne remontant pas 
de sa pointe vers le grand trochanter, lequel 
ne donne non plus aucune pointe pour venir 
à sa rencontre. L'échancrure entre deux n'est 
done pas close en dehors; mais du reste elle 
est aussi grande que dans l'unicorne. La tête 
inférieure est plus élarrie en arrière, 

La principale différence du thx est dans le 
plus de longueur et de profondeur du canal 
antérieur de sa tête supérieure. 
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Le péroné a aussi le canal externe de sa tête 
inférieure plus marqué. 

Les os du tarse offrent des différences spéci- 
fiques assez marquées. 

L'astragale a, au bas de sa poulie en avant, 
une fosse ovale et profonde qui manque aux 
autres espèces. Le bord interne de sa poulie 
est plus court et descend plus obliquement en 
avant. L’apophyse inférieure du calcanéumn est 
moins grosse à proportion. Le cuboïde est moins 
élevé, et tous les os du meétatarse sont sensi- 
blement plus courts, plus larges et plus plats ; 
en sorte que cette espèce devait avoir tous les 
pieds plus courts et plus larses à proportion 
que les autres. 

Pour donner une idée complète des rapports 
de ces trois squelettes, et pour fournir des ob- 
jets de comparaison plus détaillés à l’étude des 
os fossiles de rhinocéros, nous terminerons 
cette section par une table de leurs dimen- 
sions. 
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Dimensions comparatives des Rhinocéros. 


1° TÊTES. 
| 
SQUELETTESQUELETTE| JEUNE CRANE |SQUELETTE 
É F : CRANE oo de 
unicorneé u {COrne|q moxen ae L 
u bicorne , 
| M die l'unicorne 


de l'Inde. | du Cap. du Cap. | de Java. | de Java. | 


bord du trou occipital jus- 
qu'aux bords destrousincisifs. 
Longueur de la tète depuis le 
sommet de la erète MAN 
jusqu’a la pointe des os du | 
nez... . . left. LL08.020;566 
Distance entre les parties les! 
plus saillantes des apophyses | | | 
2Ypomatiques, Re ene conms ail 0,145 | 0,362 | 0,284 
Hauteur de Pocciput, à compter! ! 
du bord inférieur du trou 
occipital jusqu'au sommet de 
la crète. . . . | 0,280 
Larzeur de l'occiput eutre tes! 
extrémités inférieures de la! 
crête , derriere les trous des! 
oreilles. : 7." DOTE 
Moindre largeur du crane entre! 
les tempes. RU ose | 
Largeur entre les apophyses| 
bosi-orbitaires du fiontal. . .! 0,230 
Profondeur de l'échanerure ti! 
sale, à compter de la pointe, 
des os dééberzs ;"7 7. .". .| ©,192 
Profondeur de l'échancrure na- 
sale, à compter de l'extrémité 
des os incisifs, , , . . . . À 0,162 


0,635 0,608 0,615 0,628 


TS OÙ aol 
Longueur de la tête depuis | 


0,525 0,567 


| 
. | = 
0,666 | 0,430 


0,349 0,355 


0,206 0,196 0,218 
0,203 
0,142 0,109 


0,273 | 0,185 


7 

Ô 

Qr 

PR ER PNR 

e 

» 
[er] 
© 

& 
» 
Le] 
— 
p 
2 
© 
Le 


Sa hauteur, .. . . . .« . . . .| 0,100 0,070 
Distance entre l'angle antérieur 
de l'orbite et le trou de l'o-| 
role, Aloe ess el 100 A 
Longueur du palais depuis l ex- 
tremité des os incisifs jusqu'a 
l'extrémité de l' "ArEURe mr 
ryguide. .. . . «| 0,462 | 0,100 
Longueur du palais jusqu à l'é- 


chancrure des narines posté- | | | 
TIEUTES, + à... + + .l 0,320 | 0,265 | 0,288 0,305 


0,300 6,210 


0,428 0,443 
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SQUELETTE|SQUELETTE| JEUNE CRANE | SQUELETTE 
Vera À CRANE d'âge de 
d'unicorne|du bicorne moyen de 


du bicorne| j'ynicorne | | UniCOrne 
de l'Inde. | du Cap. | du Cap. | de Java. | de Java. | 


tance entre les extrémités 
le l'os incisif et le commen- 
ement de la série des mo- 


Mrs... de eo em ;157 0,051 | 0,140 0,169 
igueur de l’espace occupé | 

ar les sept molaires. . . . .| 0,255 0,305 | 0,248 0,215 * 
tance des deux premières | 

nolaires entre elles. . . , .| 0,102 0,080 ! o,065 0.076 o,o6t 
tance des deux dernières, , .| 0,115 0,140 | 0,084 0,105 
gueur de l'échancrure des 

arines postérieures. . . . .| 0,140 0,133 | 0,148 0,144 
tance entre le fond de cette 

chancrure et ie bord inferieur 

ü trou occipital. . . . . . .| 0,338 0,342 | 0,310 0,325 


eur de l’espace oceupé par 
> trou occipital et les deux | 


ondyles. . . . ssl TO T30 0,136 | 0,145 0,132 
eur du trou occipital. : = al 10,09 0,052 | 0,013 0,042 
PneLs 102020 CT '0, 067 9,04 | 040 0,045 


lance entre les extrémités | 
itérieures des facettes gle- 

oïdes du temporal, . . . .| 0,090 0,114 | 0,083 0,095 0,090 
gueur de la machoire infé- | 
eure depuis le bord poste- | 
eur du condyle jusqu'au | 


Î 

DEC INCISIÉS 2. 2 800, 0,552 0,525 0,410 0,482 0,508 | 
gueur depuis la partie la | 
lus reeuiée du bord posté- 
eur de la branche montante.| 0,542 0,503 | 0,397 0,514 0,525 
ance des deux angles posté- 
eurs en drhors. , . . 0,325 0,280 0,243 0,307 0,256 

F2 0,092 0,! { 0,12 

| 


eur transverse du condyle. 0,146 6,125 
sueur de la symphyse. , . .| 0,165 


Il n'y en a plus que 6. 
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2° DIMENSIONS PARTICULIÈRES DES MOLAIRES,. 


La longueur est celle du bord externe ; et on a pris la 
plus grande largeur transverse à la base de la dent : on 
commence par celles de devant. 


MACHOIRE SUPÉRIEURE. 


UNICORNE | UNICORNE 
de Java. | de Java. 

Tête | 
Tète separée. | du squelette. | 


| BICORNE 
UNICORNE. BICORNE. | 
Jeune. 


D 


| 


1 
| | œ. | 
Larg. ! Long. | Larg. | Long. 


Long. | Larg. | Long. 


Tr | Mol. de lait. | | 
| 

{ 

| | Larg. | Long. | Larg. | 
| | | 

1741 0.026! 0.025! 0,022 0,021! 0,010! 0,021! 0,021 | 0,020 | 

2° | 0,00 0,01 0,039 0,040 | o 040 o 035, 0,0 5! 0,039! 0,030 0040 
3e 0,016 0, 05 0,9 :6 0,055 o 017 o 072 | 0,0f2 | 0,0 10 | 0,037 0,0 
4° | 0,042] 0 069 | 0,091, 0,059 0,095, 0,0 11 0,041 | 0,093 | 0,043 


| | | | | 
| | | Mol. de rempl. | | | | 
i | | | 
5e 0,017 0,071 0,061 | 0,063  o o61 ! 0,050 0,053 | 0 06! 0,05 
6° | 0,051 | 0,007, 0,069 0,069 | 0,03 0,096 0,050 | 0,05 
> 0,065 | 0,062 l_o0,062 0,062 0,050! 0,047| 0 077 0,048 


MACHOIRE INFERIEURE. 


| | Mol. de lai. 

nl 

ze | | 6,009! 0,008 | 6,018! o,o11, oo! 6 010 | | 

a* | 6,030 l‘o,oatr | o,032 0,019 0,028 0, 018! 0,027 | 0 o18 

3e | 0,032 0,030 | 0,039! 0,029 0,0{0! 0,022! 0,038, 0,024 | 0,035 | 0,025 
| nm | AA ‘ , , 0 - - | 

4° 0,038 0,035 | 0,049 | 0,032 | 0,0 171 0,024, 0,039! 0,029 | 2 ce À 0,026 


| | 
1 
| Mol. de rempl. | | | 
5e | 0,036! 0,031| 0,050! 0,035) 0,051! 0,033! o,o1t 0,026 | 0,042 | 0,028 | 
s : 1Q 
G° 0,047 | 0,030 | 0,062 | 0.0 39 | 0,07 0,027, 0,448} 0,030 | 


n° 0,050 | 0,033! 0,061 0.033 0,045 0,026! 0,046! 0,026 | 
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AUTRES PARTIES DU SQUELETTE. 


| | | 


| SQUELETTE | SQUELETTE | | SQUELETTE 


de 
d’unicorne | de bicorne |, 
- l'unicorne 


de l’'inde, | du Cap. de Java. 


Longueur de la partie cervicale de l'éhan euig ef 

pine, sans compter les cartilages inter- | | 

verfébraux.. 24}.0 : L . @ Jo) 0,548 0,535 | 0,480 
Longueur de la partie dorsale. : . 2] < 114830 1,240 1,230 N 
Longueur de la partie lombaire. . . 1 0,203 0,108 0,183 
Longueur de la partie sacrée. . . . . 0,255 6,258 | 0,222 
Longueur de la partie coxygienne, . . o G8a 0,20 | 
Parreur de atlas. ii oi » : +. « 9 0,45 0,326 0,360 
Longueur de l'omoplate. . . ......| 0,526 | 0,526 0,420 
Largeur à son bord supérieur, . . . . .| 0.277 0,20 0,220 
Largeur à son tiers supérieur. , . , . | 0,228 0,234 | 0,200 
Largeur : à l'endroit le plus étroit du col.| 0,135 | o,122 | ‘0,109 
Häuteur de la tnbérosité de l’épine, . .!  o,140 | o,108 | 6,087 
Hauteur de la facette glénoide. . . ..1 0,090 | o,104 | 0,083 
Longueur de l’humérus entre la tubé ro: 

site et le condyle externe. . . . . . .| 0,480 0,455 |  o,44a 
Longueur de l'humérus entre la tubéro-! à 

sité et le condyie mterne. . . . | 0,496 | "0,455 | 6,440 
Plus grand diamètre antéro- postérieur en| | 

dns : .. Aion Nb Ers 10 :.!:l'o,s18 4 0,210 | 0,132 
Distance entre 1:s deux candyles. . 0] 0 5195 0,167 | 0.158 
Largeur de la poulie articulaire. , . . . 0,120 0,115 | 0,106 
Disiance entre le bas du condyle externe! | 

et la pointe de la crête deltoïdienne. | | Var 0 MI 0,282 | 0,245 
Moindre diamètre du corps de l’humérus.! 0,075 | 0,063 | 0,056 
Longueur du radius. . . . . . . . . . .| 0,380 0,302 | - 6,358 
Lampenren hauts... , . . mos,u . ..| 6,125 0,115 | 0,106 
Largeur en bas. - - .; ::,..1. ,:. *1( MOINE 0,110 | 0,104 
Longueur totale du eubitus. , . . . . .! 0,52 ! 0,405 ! 6,460 
Corde de la facette sigmoïde. . . . . .| 0,065 |  o,o61 | 0,060 
Longurer de lolécrâne. . . 1.2 . . +!  o,17$%%) 16 155 0.167 
Hauteur de lolécrane. . . , . . . . . :|  “o,1o2 | 0,090 | 0,168 
Momdre diametre du corps da cubitus 

vers le milieu. :. , : 4 ...... 1c#0,085"] 0,041 |  o,041 
Diametre antéro-postérieur de sa tête 

ADÉÉDIQUTE. 12 ere ts metier Lee 0 T0)00O 0,057 | 0,064 
Longueur du carpe. . . . . . . . .. «| 0,109 | 0,100 , 0,108 
Longueur éu métacarpien du milieu. . .! 0,180 | 195 |! 6,181 

| 


Longueur du doigt du milieu, . . , ., .| 0,120 
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| | 

| | 

| SQUELETTE | SQUELETTE | SQUELETTE 
de 

unicorne 


| 
du Cap. | de Java. 
| 


de l'Inde, 


d'unicorne | de bicorne V 
| 


d'une tubérosité à chiatique à l’autre.| 0,330 0,300 


Distance entre les épmes des deux os 

des iles. : MiSunnoton she-siievientdihs « 0,900 0,820 0,582 
Distance entre leurs angles supérieurs. . 0,067 0,063 0,057 
Distance entre l’épine et l'angle spinal, | 

É : 

de l'os des iles. . . .. . ...... 0,508 | 0,460 | 0,465 
Distance entre la partie la plus ne | | 

rieure du bord de l'os des iles et! | 

L échancrure de la cavité cotyloide. cel - 0,435 0,405 | 0,327 
Distance entre l'épine de l'os des iles Pl | 

le bord antérieur de la cavité cosy loide. | 0,295 0,270 | 0,240 
Moindre largeur du col de Û os des iles. .| 0,078 0,080 | 0,052 
Diametre transverse du detroit. , . : «| 0,319 0,294 0,325 
Distance d'une échancrure de Ja cavite, | 

cotyloïide à l'autre... . . . . .. 0,260 0,250 | 0,262 
Longueur de la symphyse. . es se 0,160 0,145 0,162 
Distance de la tubérosité de l'ischion au! 

notre ns 0,150 
Distance du bord supérieur d'une cavité 

cotyloïide à celui de l'autre, . . . . 0,465 
Distance de la partie la plus saillante 


| 
| 
| 
0,450 | 0,420 
| 
| 


| 
| 
| 
bord postérieur de la cavité cotyioide, 0,150 0,170 
| 
| 
| 
| 


Diamètre de la cavité cotyloïde. . . .. 0,114 0,114 0,097 
Diamètre antéro-postérieur du trou ova-| 

laire... +... «| 0,105 0,110 0,002 
Diamètre transverse. . . + . . . - + . .! 0,114 0,105 0,100 
Longueur du fémur, depuis le haut de la | 

tête jusqu'au bas du condyle interne. 0,555 0,510 | 0,475 
Sa largeur entre la tète et la partie la! | 

plus saillante du grand tochanter. . .| 0,218 0,240 
Sa largeur en bas entre les deux condyles. 0,170 0,150 | 0,153 
Diamètre autéro-posterieur du condyle. | 

Interne + + «+ se pe 5 à e à 0,200 ! 0,190 0,170 
Diamètre antéro- postérieur du condyle | | 


externe. . » dures + + + LEE 0° 0,156 | 0,145 | 0,132 
Distance entre le has du troisième tro- | 


chanter et Le haut du premier, 0,342 0,305 0,284 


Distance entre le bas du petit trochanter | | 

et le haut de la tète du femur, . 4 0,265 | 0,200 } 0,219 
Diamètre de la tète supérieure artienlaire! | | 

du fémur, . Labs à 2 00. TR 0,108 | 0,110 0,088 
Longueur du tilna entre la tubérosité | 

antérieure et le bord antérieur de li | { 


face articulure pilérieure, 0,355 0,398 0, Auo:0.Â 
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A og à 
| | 


| SQUELETTE | SQUELETTE | SQUELETTE 


de 
| d'unicorne | de bicorne | l'unicorne 


de l'Inde. | du Cap. de Java. 


l 
l 
| 
| 
| 


Son plus grand diamètre transverse en. 


Son diamètre antéro - postérieur entre 
la tubérosité antérieure et l’extrémité| 


hauts 1H Ur DE L' 9 2. 0,146 0,130 0,127 
postérieure du condyle intérieur. . . .| 0,170 0,153 | 0,133 
Diamètre transverse en bas. . . . . . : :| 0,120 0,109 0,10} 
Diamètre antéro - postérieur du côté | 
IDÉEMES Re Un Pete ee 9 os | 0,082 | 0,080 0,076 
Longueur du péroné. . . . . - « . . . | 0,356 | 0,318 } 0,280 
Largeur End Das ED douar ru 0,060 | 0,053 | 0,055 
Longueur du calcanéum à son bord ex-| | 
tune. le lens M nc du de 0,138 | 0,13: 0,135 
Longueur de sa tubérosité. . . . . . .! 0,112 | 0,093 0,088 
Largeur de sa partie articulaire astrag: a-| 
liénne: ts mn ER PAR SE à | 0,095 | 0,088 0,082 | 
Largeur de la poulie tibiale de l'astra- | | 
gale En Ne et ele MO) ne 0e nee 0,078 | 0,072 o 088 ! 
Longueur de l’astragale au bord externe. 0,087 | 0,082 | 0,076 f 
Longueur de l'os moyen du metatarse. . .! 6,182 1 No;153 A 0:190. | 
Largeur dans Le milieu. , . . . . . . . 6,057 | /=0,015 | 0,058 | 
| | 


ADDITION A CET ARTICLE. 


Sur l’ostéologie des Rhinocéros bicornes de 
Sumatra. 


Lorsque j'ai rédigé ma description de l'os- 
téologie des rhinocéros, je n’en possédais en 
squelette que trois espèces : l’unicorne du con- 
tinent de Y Inde, Vunicorne de Java et le bi- 
corne du Cap. Je ne connaissais le Licorne de 
Sumatra que par la description de M. Bei 
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mais pendant que l’on achevait d'imprimer 
mon second volume!{r), j'ai recu de MM. Diard 
et Duvaucel, trois peaux et cinq squelettes de 
cette espèce remarquable, ainsi que l'annonce 
qu'il en existe deux races différentes par la 
taille, races à l’une desquelles deux, et à l’autre 
trois de ces squelettes appartiennent. Je me 
vois donc en état de parler du rhinocéros bi- 
corne de Sumatra avec plus d'étendue encore 
que de tous les autres, et je puis d'autant 
mieux le comparer à celui de Java, queje 
viens encore de recevoir de M. Diard un jeune 
squelette de cette dernière espèce. 

La grande race de Sumatra égale presque 
pour la taille Le rhinocéros unicorne de Java, 
et cependant sa charpente au premier coup 
d'œil paraît plus grèle; ses côtes sont plus 
étroites, les os des membres plus minces. La 
petite race, d'ailleurs entièrement semblable 
à la grande, est plus petite qu'un bœuf de 
moyenne taille et ne surpasse pas beaucoup le 
tapir des Indes. 

L'une et l’autre ont un caractère de tête qui 
les distingue aisément de l'unicorne de Java : 
c'est la plus grande verticalité de leur occi- 


(1) 2° volume in- 4°, 1822. 
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pital, déjà fort sensible dans la figure de Bell, 
copiée dans notre pl. 42, fig. 8. 

Elles ont aussi moins de largeur entre les 
yeux, et l’espace entre l'œil et l'oceiput moins 
prolongé. 

L'omoplate de Sumatra est un peu plus 
élargie au milieu, plus échancrée au bord an- 
térieur du col, moins arrondie, plus angu- 
leuse dans le haut que celle de Java : le tuber- 
cule coracoïdien y est moins saillant, surtout 
dans la petite race. 

Toutes les parties élargies de l’humérus, 
dans le haut et dans le bas, le sont beaucoup 
moins dans l'espèce de Sumatra. 

Le cubitus, le radius, les os du pied de 
devant, sont tous plus étroits à proportion; 
différence à peu près de mème genre que celles 
de mes palæctherim crassum et latum, par 
exemple. Il en est de même pour l'extrémité 
postérieure. Tous les os y sont plus étroits, et 
les parties élargies du fémur beaucoup moins 
larges. Le col de l'os des iles y est plus étroit; 
la partie externe du bord antérieur, celle qui 
est entre l'angle du milieu et l’épine externe, 
est plus petite que l’autre; et c’est tout le 
contraire dans l'espèce de Java. Le tronc ova- 
laire du bassin est plus large dans l'espèce 
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de Java, ainsi que toutes les parties du pubis 
et de l'ischion. 

Les os des membres de cette espèce de Su- 
matra sont ceux de tous qui approchent Île 
plus des os de l'espèce fossile que j'ai appelée 
d'Italie. 

J'ai fait graver un squelette de la petite race 
de ce rhinocéros de Sumatra (pl. 159), et pour 
achever de rendre sensibles les caractères de 
tête de nos espèces, je donne, pl. 160, les têtes 
des Indes, fig. 1 ; de Java, fig. 2; de Sumatra, 
fig. 3; d'Afrique, fig. 4; et l'espèce à narines 
cloisonnées, fig. 5; toutes dessinées sur la 
même échelle. 

D'après tous ces détails, on ne peut douter 
que le-rhinocéros de Sumatra ne forme une 
espèce vivante tout aussi distincte que les 
trois autres. 


Voici ses dimensions prises d'individus des 
deux races. 


VIVANS. 81 


| ; | 
DIMENSIONS DES RHINOCEROS DE SUMATRA. GRANDE RACE.| PETITE RACE. 


DE mt Eee 0 nee SUR. {cite ER 
| 
I TÈRE: | | 
Longueur de la tête, depuis le bord du trou occipital | 
jusqu'aux bords des trous incisifs. . . , . . . . . 0,530 | 0,480 
Longueur de la tête, depuis le sommet de la crête 
occipitale jusqu’à la pointe des os du nez. . . . . 0,530 0,487 
Distance entre les parties les-plus saillantes des apo- 
physes zygomatiques, . . . . ........... 0,285 | 0,268 
Hauteur de l’occiput, à compter du bord inférieur! | 
du trou occipital jusqu’ au sommet de la crête. . , 0,171 | 0,152 
Largeur de locciput entre les extrémités inférieures! 
de la crête, derrière les trous des oreilles. . . . .| 0,218 0,192 
Moindre largeur du crâne entre les tempes. . . . . . 0,083 0,102 
Largeur entre les apophyses post-orbitaires du frontal. 0,193. | 0,156 
Profondeur de l'échancrure nasale, à compter de la 
pointe des'os duinez: .. 4 #8. 7 2 Maui) de 0,150 0,146 
Profondeur de l’échancrure nasale , à compter de! 
l'extrémité des os incisifs-....% + . . . + « « | 0,140 0,134 
[Sathauetanss se 1e" 0 LE À «| 0,085 0,088 
Distance entre l’angle antérieur de l'orbite et le trou, | 
deoretlle.s LA Taie ace io neute de 0,132 | 0,113 
Longueur du palais, depuis l'extrémité des os incisifs! 
jusqu’à l'extrémité de l'apophyse ptérygoide. . . . 0,368 0,340 
Longueur du palais jusqu’à l'échancrure des narines - 
postérieures... :s#:eMs, :-c ha 0,192 0,136 
Distance entre les extrémités de l'os incisif et le! 
commencement de la série des molatres. . . . . . 0,130 | 0,110 
Longueur de l'espace occupé par les sept molaires *, . 0,218 | 0,190 
Distance des deux premières molaires entre elles. . . 0,056 | 0,044 
[Distance des deux dernières. . . . . . . . . . . . . 0,10) | 0,094 
Longueur de l'échancrure des narines postérieures. à 0,130 0,112 
Distance entre le fond de cette échancrure et le bord | 
inférieur du trou occipital, . . . ........ .. 0,287 | 0,248 
Largeur de l’espace occupé par le trou occipital et | 
les deux CODAYIES Mn à 24. re hoc ie. 0,110 | 0,100 
Largeur du trou oecipital. ee le) ele NE 0,039 ! 0,038 
BA DaUebr. se MEANS 2e 0 tes + de ete “ba 0,050 | 0,048 
Distance entre les extrémités internes des facettes | 
glenoidesdu temporal: 22 45, . + of 0,114 | 0,090 
Longueur de la mâchoire inférieure , depuis le bord | 
postérieur du condyle j Jusqu'au bord incisif, . . . 0,468 | 0,422 
Longueur depuis la partie la plus reculée du bord | 
postérieur de la branche montante, . , . . . : 0,448 0,418 
Distance des deux angles postérieurs en dehors. . . . 0,265 | 0,239 
Largeur transversale du condyle. . . . . . . . . .. 0,091 0,093 
Largeur dela sympa ere clans soin 0,110 | 0,101 


"n'y en a plus que six. 


Ji, 6 
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DIMENSIONS DES RHINOCÉROS DE Mocriséisnses RACE | PETITE RACE. 


| 


| 
| 


| 
| 
| 


2° AUTRES PARTIES DU SQUELETTE. 


Longueur de la partie cervicaie de l'épine , sans 


compter les cattilages inter-vertébraux, , . . . . 0,318 0,283 
(Largeur de la partie dorsale. . . . : . . 0, +. . 0,950 0,845 
Largeur de la partie lombaire *. . . . . . . . . .. 0,190 0,132 
Largeur de la partie sacrée. . . . . + . 4 +... . 0,115 0,132 


Largeur de la partie coxygienne. . . . . . .. | 
Largeur de l’ailas. .. . | 0,746 0,228 
Longuenr de l’omoplate. . , . . 0,104 0,360 
Largeur a son bord supérieur. . . . . . . . . . .. 0,22 0,203 
Largeur à son tiers supérieur. . . . + .  . , « « . . 0,234 0,203 
Laroe-ur à l'endroit le plus étroit du col. . 0,054 0,081 
Hauteur de la tubérosité de l’épine. . 0,037 0,031 
Hauteur de la facette glénoïide, . . . . . LS 0,059 0,072 
Longueur de l'humérus entre la tubérosité et le con- 
dyle ‘externe... à | 
Longueur de l’humérus entre la tubérosité et le con- n-| 
dyle interne... . . . . 
Plus grand diamètre antéro- posté rieur en n haût. : | 
l 
| 


7 © ee » . 


0,306 0,370 


_... te o'e 


0,390 0,354 
0,122 o,TII 


Distance entre les deux condyles. .-. ., ... . . .:. 0,120 0,117 
Largeur de la poulie articulaire. . . . . Es ME 0,051 0,072 
Distance entre le bas du condyle externe et la pointe , 
de la crête deltoidienne, . : . . . AE | 0,20 0,203 
{Moindre diamètre du corps de l'humérus, - . - | 0,050 0,048 
| Longueur du radins. . .. 1% ANR EM, A 0,317 0,27 : 
Largeur en haut: 9% 4, . .,, 1,4, © oi, 0,085 0,07 è 
| Largeur en bas. site ebie UE ET PE 0,068 0,066 
pas | 1 totale dn eubitns. . . . : .. 0,125 0,377 
Corps de la facette sigmoïde. , , . . . . .. | 0,00 . 0,040 À 
Longueur de l'olécrane. 1: : | 0,139 0,120 j 
Hauteur de l'olécrane. . . . . ' | 0,097 0,092 
Moindre diamètre du corps du Aube. vers le milieu. | 0,032 0,029 
Diamètre autéro-postéreur de sa tête inférieure. . 0,040 0,03 
Longueur du corps. . . VER | 0,080 0,079 
{Longueur du métacarpien dû nilieu. . Let | 0,178 ser 
| Léngaeur du doigt du milieu... . . 7 .| 0,089 0,087 
Distance entre les epines des deux os des iles. | 0,635 0,00 | 
Distance entre leurs angles supérieurs. «| 6,300 0,210 


| Dists ance entre l'épine et l'angle spinal des os des ile %.| vient toucher Îles ap. épin. des 


| Distance entre la parue la plus antérieure du bord de vertèbres sacrées. 

U l'os des iles et l'échancrure de la cavité cotvloide.! 0,325 0,280 
! Distance entre l'epine de l'os des iles et le bord ante-| 

| rieur de la cavité cotyloïde. 4 2 44... 0,242 0, 196 
| Moindre largeur du col de l'os des iles, . , , . . . .| 0,060 o,0bt 


"Hya dons ce sqnelette quatre vertbres lombaires et trois sacrées, tandis que 
cest linverse' dans l'autre, 


VIVANS. 
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iamètre transverse du détroit. . . . . , . . , 
istance d'une échancrure de la cavité cotyloïde a 
l'autre re D 1e er D Pete LS ar ee tone 
ongueur de la symphyse. RÉ dis US RUE 
istance de la tuberosite de l'ischion au bord posté- 
rieur de la cavité cotyloide. . . . . . . . . . . . 
istance du bord supérieur d’une cavité cotyloïde à 
celui de l’autre. . . . mens Tete 
istance de la partie la plus saillante d’une tubérosite 
ischtatique APauEre. re ns + ee ee 
iamètre de la cavité cotyloïde. . . . . . . . . . 
iamètre antéro-postérieur du trou ovalaire. . . . 
iamètre transverse. . . . STE 
PReneEr du femur, depuis le haut de la tête jusqu’au 
bas du condyle interne. : 
a largeur entre la tête et la partie ‘la plus saillante 
du'grandtrochanters sis. 1-42. : =... te 
a largeur en bas entre les dur condyles. dan 
iamètre antéro- -postérieur du condyle interne. . + 
iamètre antéro-postérieur du condyle externe. : 
istance entre le bas du troisième trochanter et le 


baut du premier. . . . . : : 
istance entre le bas du petit trochäntér le haut 
de la tête du féemur. . . . RS 12 Ne 


iamètre de la tête supérieure che du Fantatl 
ongueur du tibia entre la tubérosité antérieure et 
le bord antérieur de la face articulaire inférieure. 
on plus grand diamètre transverse en haut. . , . . 
on diamètre antéro-postérieur entre la tubérosité 
antérieure et l'extrémité posterieure du condyle 
AMÉERNES NS  rsri de nelle 
iamètre transverséten bas. 2.12, 4 4 20. se 
iamètre antéro-postérieur da côté interne. . . . . 
ONPUEUT UE DETONE PP 7 01e Pehorete el hr 
argeur en bas. . . . ...... 2 PPS CU 
ongueur du calcanéum à son hord externe. . . . . 
ongueur de sa tubérosité. . . . . « « . . . . . . . 
argeur de sa partie articulaire astrâgalienne. see 
argeur de la poulie tibiale de l'astragale. . . . . . 
ongueur de l’astragale au bord externe. . . . . . 
ongueur de l'os moyen du métatarse. . . , . . . . 
arseur:dansle milieuk 220. y. 20 


0,248 


0,218 


0,166 
0,996 
0,353 


0,265 
0,09) 
0,098 
0,058 


0,452 


0,168 
0,106 
0,154 


0,122 
0,248 


0,213 


0,087 


0,312 
0,123 


0,088 
0,085 
0,067 
0,285 
0,037 
0,115 
0,095 
0,069 
0,050 
0,072 
0,100 
0,041 


Re 
0,215 


0,178 


0,145 
0,086 
0,305 


0,252 
0,072 
0,088 
0,079 


0,395 


0,150 
0,098 
0,140 
0,110 


0,208 


0,169 


0,068 


0,265 


0,117 


0,086 
0,086 
0,061 
0,245 
0,036 
0,104 
o:6r 
© 064 
0,062 
0,061 
0,132 
0,042 
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DEUXIÈME SECTION. 


SUR LES OSSEMENS FOSSILES DE RHINOCEROS. 


ARTICLE PREMIER. 
Des lieux où ces ossemens se trouvent. 


Après avoir déjà fait remarquer, en géné- 
ral, qu'il se trouve des os de rhinocéros dans 
les mêmes couches, et fort souvent dans les 
mêmes lieux que des os d’éléphant, nous de- 
vons prévenir qu'il en existe certainement de 
deux, et même assez probablement de trois 
srandes espèces, sans en compter une ou peut- 
être deux, beaucoup plus petites que les au- 
tres ; mais comme leur distinction est toute 
récente, et que moi-même Je ne l’avais pas 
faite dans la première édition de ces Recher- 
ches, il serait difficile de lintroduire dans 
l'exposé historique des endroits où l’on a dé- 
couvert de ces os. Qu'il nous suffise done de 
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dire que le plus grand nombre de ceux que 
l’on trouve dans l’Europe moyenne et septen- 
trionale, ainsi que dans l’Asie, paraissent avoir 
appartenu à l’espèce découverte le plus an- 
ciennement , à celle dont les narines sont sé- 
parées par une cloison osseuse, et que ce n’est 
qu'en Italie que l’on a jusqu’à présent décou- 
vert des morceaux appartenant, d'une ma- 
nière incontestable, à l’autre espèce , à celle 
dont les narines ne sont point séparées par un 
os; enfin, que l’on ne connait encore la troi- 
sième des grandes, et les très-petites, que par 
quelques fragmens trouvés pour chacune dans 
un seul endroit. 

Le premier morceau fossile de rhinocéros 
que je trouve mentionné dans les auteurs, 
est une molaire représentée dans le Museum 
Soctetatis regie, de Nehemias Grew., pl. xx, 
fig. 5, et simplement annoncée comme la dent 
d’un animal terrestre, sans description ni in- 
dicaüon de lieu. Cependant Grew parle aussi, 
page 254, en termes exprès, d’un fragment de 
machotre de rhinocéros, trouvé prèsde Cantor- 
béry ; mais il n’en donne aucun détail. 

Il entendait sans doute l’un des morceaux 
retirés en 1668, en creusant un puits à Char- 
them, village à trois milles de Cantorbéry, à 
dix-sept pieds de profondeur. 
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Ils sont décrits dans les Transactions philo- 
sophiques, tome xx11, n°272, juillet1701.Dans 
le nombre se trouvaient deux dents de r:no- 
céros bien représentées, fig. 0; l’auteur de 
l’article les croyait d'hippopotame. 

Une troisième annonce d'ossemens fossiles 
de rhinocéros, et en même temps l’un des 
écrits les mieux faits sur les os fossiles quel- 
conques, est la dissertation deSamuel-Chrétien 
Hollman , insérée dans le deuxième volume 
des Mémoires de la Société royale de Gættin- 
gue, pour 1752. On avait trouvé en 1751, près 
de Hartzberg, au pied méridional du Hartz, 
dans la partie du pays d'Hanovre que l’on 
nomme la principauté de Grubenhagen, un 
nombre d'ossemens remarquables par leur 
grandeur. On les crut d'abord d’éléphant ; 
mais Hollman les ayant parfaitement décrits 
et représentés, montra, par la comparaison 
qu'il en fit avec les descriptions de squelettes 
d’éléphant alors publiées, qu'ils ne pouvaient 
être de ce genre; la description de la tête os- 
seuse de l’hppopotame , donnée en 1724 par 
Antoine de Jussieu, fit aussi exclure cet ani- 
mal ; enfin Meckel, ayant comparé l’une des 
dents trouvées à Hartzberg, avec celle d'un re 
nocéros vivant qu'il eut occasion d'observer 
a Paris, le même qui a été décrit par Dauben- 
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ton dans le tome xr1, in-4°, de l'Histoire na- 
turelle, reconnut leur ressemblance : ainsi le 
genre de ces os fut déterminé. 

En 1761, dans le tome 11 des Mémoires de 
l’Académie d'Erfurt, pl. ret1v, on représenta 
un humérus mutilé, une portion de mâchoire 
et deux vertébres évidemment de rhinocéros, 
mais sans en donner d'explication. C'était la 
quatrième fois que l’on indiquait de ces sortes 
d’ossemens. 

Bientôt leur connaissance prit des accrois- 
semens plus importans. 

Pallas ayant été chargé, vers 1768, de la 
direction du Cabinet de Pétersbourg, y trouva, 
parmi les os fossiles qu'y avaient accumulés 
depuis long-temps les recherches faites en Si- 
bérie, par suite des ordres de Pierre-le-Grand, 
quatre crànes et cinq cornes de rlinocéros ; il 
représenta et décrivit en détail, dans le xr° 
vol. des Commentari de Académie impériale, 
le plus parfait de ces quatre cränes , qui était 
cependant encore privé de toutes ses dents. 

Ayant voyagé lui-même en Sibérie, il fut 
en état, quinze ans après, de donner une in- 
finité de nouveaux faits du même genre. Il 
publia en 1773, dans le xvu° volume, la rela- 
tion de la découverte étonnante d’un rhérocé- 
ros entier, trouvé avec sa peau, en décembre 
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1771, enseveli dans le sable , sur les bords du 
Wiliouï, rivière qui se jette dans la Léna, au- 
dessous d'Iakoutsk , par les 64° de latitude bo- 
* réale. Il y ajouta la figure et la description 
d’un crane beaucoup plus complet que ceux 
‘qu'il avait décrits d’abord , trouvé au-delà du 
lac Baikal, près du Tchikoï, qui se jette dans 
la Sélenga ; crane dont il redonna encore une 
nouvelle figure posée sur sa mâchoire infé- 
rieure, dans les Æcta pour 1777, part. 11, 
pr 

Pallas parle aussi d'os fossiles de cette es- 
pèce, en divers endroits de ses Voyages, et y 
donne la figure d’une mächelière trouvée près 
de l'Aléi, tome ur, pl. 18, de la trad. franc., éd. 
in-4°. Enfin, il dit dans ses Veue nordische 
Beytræge, 1,176, qu'on envoya en 1779, du 
souvernement de Casan à Pétersbourg, un 
crâne mutilé , une mâchoire inférieure et un 
humérus. 

On ne tarda pas à s'apercevoir que l’Eu- 
rope ne recèle guëre moins de ces os que la 
Sibérie. Outre ceux de Grew et de Hollman, 
dont nous avons parlé ci-dessus, Zückert en 
fit connaître en 1776, dans le 11° tome des Na- 
turalistes de Berlin, qui avaient été déterrés 
en 1728, près de Quedlimbourg , au mêmeen- 
droit où l'on avait découvert, en 1663, cette 
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fameuse prétendue licorne dont parle Leibnitz 
dans sa Protogæa. 

Otto de Guerike, le célèbre inventeur de la 
machine pneumatique , avait parlé de cette 
soi-disant licorne, avant Leibnitz (1), et il en 
est de nouveau question dans le traité des An- 
tiquités de Quedlimbourg, par Wallmann (2). 

On l'avait trouvée dans une colline calcaire 
et gypseuse, dite alors Zeunikenberg et au- 
jourd’hui Zwickenberg, à une lieue sud-est de 
Quedlimbourg. Ses os furent en grande partie 
brisés, jusqu’au moment où l’on recueillit ce 
qui er restait, pour les déposer dans le palais 
abbatial. On fit alors un croquis de l’animal 
entier tel que l’on prétendait qu'il s'était 
trouvé dans la carrière, et c’est ce croquis que 
nous à conservé Leibnitz; mais 11 suffit d'y 
jeter un coup-d’œil pour juger qu'il a éié es- 
quissé après coup et par des isnorans , OU com- 
posé de pièces rapportées d’une manière ab- 
surde. À en juger par la figure de Leibnitz, 
on y aurait principalement employé des os de 
cheval. 

Long-temps après, le conseiller intime 


(1)-De:Facuo np. 155: 
(2) En allemand (Quedlimbourg , 1776). Je le cite 
d'après Bailenstedt, Monde primitif, m° partie, p. 230. 
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prussien, Godefroy-Adrien Müller, rassembla 
les fragmens qui restaient, mais qui ne parais- 
sent pas avoir été caractérisables (x). 

Selon Wallmann, on aurait fait d’autres dé- 
couvertes, à diverses fois, notamment en 1701, 
dans les cavités de cette montagne ; cet auteur 
aurait possédé lui-même plusieurs dents, qu'à 
sa description on peut juger de cheval. 

Quant aux os décrits par Zückert, qui con- 
sistent dans une portion considérable de mu- 
seau, une portion de l'humérus, une dent in- 
férieure et une phalange unguéale, ils sont, 
à n’en pas douter, du rhinocéros à cloison os- 
seuse. Us se trouvaient aussi dans le cabinet de 
M. Godefroy-Adrien Müller. 

Merk annonça, en 1752, dans une lettre 
adressée à M. de Cruse, médecin du grand- 
duc , depuis empereur Paul I“, un eràne et 
plusieurs ossemens trouvés sur les bords du 
Rhin, dans le pays de Darmstadt, avec beau- 
coup d'os d’éléphans et de bœufs. 

Dans une seconde lettre au mème, impri- 
mée en 1784, il parle d'un autre crane trouvé 
dans le pays de Worms, que Collini déerivit 


(1) Zuckert, Occupations de la Société des natura- 


listes de Berlin , tome n, 1776, page 340 et suivantes, 
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la même année, dans le tome v des Mémoires 
de l’Académie de Manheim. 

Merk parle aussi dans cette lettre d’un 
troisième eràne découvert par le prince de 
Schwartzbourg-Rudolstadt, à Culmbach, près 
de sa résidence, en 1782, de deux dents trou- 
vées à Weissenau, près de Mayence, et d’une 
déterrée à Strasbourg, et recueillie par Her- 
mann. Nous la possédons aujourd’hui au Ca- 
binet du roi. 

Dans une troisième et derniere lettre, impri- 
mée en 1786, le même auteur parle de mor- 
ceaux de cette espèce trouvés le long du Rhin, 
vers Cologne, qui ont en grande partie passé 
dans le cabinet de Camper, et de plusieurs au- 
tres découverts en différens endroits; d’où il 
résulte que l’Allemagne seule en avait fourni, 
à cette époque , des fragmens d’au moins vingt- 
deux individus. 

On peut ajouter à cette énumération le crâne 
entier trouvé près de Lippstadt, en Westpha- 
lie, et qui appartenait à Camper; les deux 
dents déterrées en 1723, au faubourg de 
Vienne, nommé Rossau, et données comme 
des dents de géant, par Brückmann, dans ses 
Epistol. itinerariæ , lettre x; les deux autres 
trouvées en 1700, aux bords du Necker, près 
de Canstadt, dont nous avons eu communi- 
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cation par M. Jæger, et dont nous donnons 
une pl.44, fig. 7; deux autres encore du même 
lieu, dont parle Davila, cat. ur, p. 229 et 250. 
Je vois même par un catalogue communiqué par 
M. Jæger, alors directeur du Cabinet de Stutt- 
gart, qu'on y conserve encore plusieurs au- 
tres dents , des fragmens de mâchoire, une 
portion de bassin et des vertèbres attribuées 
au même animal. Nous avons vu que c’est près 
de Canstadt qu'on a déterré tant d’éléphans, 
en 1700 et en 18186. 

Tout près de l'endroit où se trouvèrent les 
os décrits par Hollman, entre Osterode et 
Dorste, on à découvert en 1808 un autre 
amas d’ossemens dont les uns sont de rhinoce- 
ros , les autres d’éléphans et d’hyènes ; M. Blu- 
menbach a lu à leur sujet, à la Société royale 
de Gœttingue, un mémoire qui doit former 
son deuxième Specimen archæologiæ  tellu- 
ris (1). 

Selon M. de Schlotheim, on a aussi extrait un 
crane de rhinocéros bien conservé, du grand 
dépôt d'os fossiles de Thiede, près deWol- 
fenbüttel; mais je n’en vois aucune trace dans 
la gravure de ce dépôt que j'ai sous les yeux. 


1) Geæt., Gelchrte Anzeisen, 1808 , n° 88. 


2 
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Cet auteur dit que c'était un rhinocéros uni- 
corne; en ce cas, il est bien à regretter que 
l’on n’en ait pas encore publié de figure, car 
ce fait confirmerait l'existence d’une espèce 
particulière, annoncée par les imcisives fos- 
siles dont nous parlerons bientôt (1). 

Près de Burgtonna, dans le pays de Gotha, 
à l'endroit où ont été déterrés deux squelettes 
d’éléphans, on a trouvé aussi des dents et des 
os de rhinocéros (2). M. de Schlotheim parle 
même d’un squelette entier qui aurait été dé- 
couvert en 1784, et brisé par les ouvriers, à 
Ballenstedt, un peu au-dessus de Tonna (3). 

À Politz sur l’Elster, un peu au-dessous de 
Gera, ona trouvé, selon le même écrivain (4), 
dans largile qui remplissait les fentes et les 
cavités des bancs de calcaire ancien de cet en- 
droit, des parties de pieds et de vertèbres de 
rhinocéros, pêle-mèle avec des parties de che- 
vaux, de bœufs, de cerfs, d'hyènes et de ti- 
gres. 

Les cinq premières figures de notre pl. 44, 
représentent autant de molaires supérieures 


(1) Schlotheim, Connaissance des fossiles, p. 8. 
(2) Lichtenbergs Magaz., m° vol., 1v° cah. 

(3) Connaissance des fossiles, page 8. 

(4) Fd., Ib, Tntrod., page xuvur, 
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du cabinet de feu M. Adrien Camper, toutes 
recueillies en Allemagne. Ce savant , aussi 
obligeant qu'habile, avait bien voulu les des- 
siner lui-même pour en enrichir mon ou- 
vrage. 

M. de Sæœmmerring , dans un mémoire lu à 
l’Académie de Munich, en 1818, annonce(avec 
raison à ce que je crois ) que la fig. 4, pl. nu du 
mémoire de Kennedy, imprimé dans le vo- 
lume de cette Académie pour 1785, est un 
fragment de mâchoire de rhinocéros. W assure 
qu'il existe dans le cabinet de cette Académie 
plusieurs dents du même animal, déterrées 
en Bavière. 

La France n’en a pas tant fourni que l’Alle- 
magne à beaucoup près, ou plutôt l’on n’en a 
pas tant fait connaitre dans des ouvrages im- 
primés ; cependant on y en trouve aussi sur 
plusieurs points assez éloignés. 

Nous donnons une maächelière supérieure, 
pl. 44, fig. 6, recueillie par feu M. de Gérar- 
din , employé dans ce Muséum. C’est la sixième 
du côté droit ; elle fut trouvée par les ouvriers 
qui travaillaient au canal du Centre, près du 
bours de Chagny, département de Saône-et- 
Loire, à cinquante-trois pieds de profondeur, 
dans la colline qui sépare le vallon de la Dheune 
de celui de la Thalie. Il y avait auprès une 
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dent d’éléphant et plusieurs ossemens que les 
ouvriers détruisirent par superstition. Le tout 
gisait sur un lit de sable assez pur, et sous 
différentes couches d'argile, de mine de fer et 
de sable. 

Nous y joignons, fig. 8, celle qu’on trouva 
à Strasbourg, en 1750, en aplanissant la place 
d’Armes. C’est la même que Merk a déjà re- 
présentée , lettre 1, pl. 4; notre figure est 
prise de l'original que M. Hammer a bien voulu 
donner au Muséum. 

C’est la cinquième du côté droit, encore peu 
usée. 

Nous aurions pu en ajouter une que nous 
avons vue dans le riche cabinet de feu M. de 
Tersan, et qui est singulièment bien conser- 
vée; c'est aussi la cinquième, mais du côté 
gauche. Comme elle ne diffère point des pré- 
cédentes, il nous à paru inutile de la faire 
oraver. 

M. Rousseau, secrétaire de la Société d’Agri- 
culture d'Étampes, nous en a procuré deux, 
trouvées à Chevillv, près d'Orléans, dans une 
sablonnière, avee beaucoup de dents de tapirs 
gigantesques et une de mastodonte à dents 
étroites ; celles de rhinocéros étaient une des 
dernières de la machoire inférieure, et une 
troisième ou quatrième de la supérieure. 


OP PRO 
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À Avaray, entre Mer et Beaugency, dépar- 
tement de Loir-et-Cher, dans un heu où 
l’on a déterré plusieurs fragmens de dents de 
mastodontes et de tapir gigantesque, on a 
trouvé aussi plusieurs dents et fragmens de 
dents de rhinôcéros, ainsi qu'une rotule et 
un grand os du carpe du mème animal, qui 
nous ont été envoyés par M. Chouteau. 

M. Traullé, correspondant de l’Académie 
des Belles-Lettres, a présenté à l’Institut, et 
nous avons fait dessiner , pl. 47, fig. 11, une 
portion de mâchoire inférieure de trés-jeune 
individu, contenant quatre dents, trouvée 
dans les sables de la vallée de la Somme, près 
d’Abbeville. 

M. Baillon, correspondant du Muséum 
d'histoire naturelle, a recueilli aussi près d'Ab- 
beville, et envoyé au Cabinet du roi, plu- 
sieurs morceaux des plus intéressans, savoir : 
une vertébre dorsale, une portion d'omo- 
plate droite, une rotule droite, un péroné 
gauche, un os semi-lunaire, des portions des 
trois os du métatarse et une phalange inter- 
médiaire, Tous ces os sont blancs et assez 
friables ; il y avait auprès des ossemens de 
chevaux. 

M. Rüigollot, membre de l'Académie d'A- 
miens, nous à communiqué une ynächelière 
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supérieure, déterrée dans un dépôt de gravier, 
aux portes de la ville d'Amiens. 

M. Breton, professeur à Grenoble, nous a 
adressé les modeles d’une mâchelière supé- 
rieure et d’une inférieure , conservées au ca- 
binet de cette ville et trouvées dans les envi- 
rons. 

Feu M. Faujas de Saint-Fond avait dans son 
cabinet, et le Muséum d'histoire naturelle 
possède maintenant une troisième et une qua- 
trième molaires supérieures, ainsi qu'un frag- 
ment de mâchoire inférieure contenant trois 
dents, trouvées dans un sable argileux rou- 
geätre, aux Crozes, près de Saint-Laurent- 
des-Arbres, département du Gard. Ces pièces 
sont elles-mêmes fortement teintes de couleur 
de rouille. 

L'année dernière, 1820, divers os et dents 
de rhinocéros de grande espèce, ainsi que des 
oset dents du même genre, mais d'espèces plus 
petites , furent découverts avec des os de rep- 
tiles, à Saint-Laurent, village pres de Mois- 
sac, département de Tarn-et-Garonne, sur 
une hauteur en sortant de la ville par la route 
d'Agen, et aux sources d'un petit ruisseau 
qui se jette dans le Tarn. On les trouva à vingt- 
quatre pieds de profondeur, en creusant un 
puits sur une colline dans une marne durcie 

IT. 7 
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mêlée de gros sable et de fragmens de quartz. 
M. le baron Destour, maire de Moissac, voulut 
bien nous les faire remettre par M. le baron 
de Férussac, savant naturaliste si connu par 
ses travaux sur les mollusques d’eau douce. 

En 18:18, des paysans, conduits par l’appât 
de prétendus trésors que l’on disait avoir été 
enfouis autrefois par les Anglais dans certaines 
éavernes dans le voisinage de Breugue, village 
du département du Lot, sur la rivière de Sellé, 
qui passe par Figeac, pour se jeter ensuite 
dans le Lot, pénétrèrent dans ces cavités, 
et ayant creusé et élargi quelques crevasses , 
découvrirent un amas d’ossemens dont les uns 
appartenaient à des chévaux, les autres à une 
espèce inconnue de cerf dont nous parlerons 
ailleurs. Il s'y trouvait des portions très-consi- 
dérables d’un crane, des fragmens de mà- 
choire, et des dents de rh/nocéros ; M. Delpont, 
procureur du Ror à Figeac, recueillit ces os et 
voulut bien me les adresser pour le Cabinet 
du roi, où ils sont déposés. 

Nous donnons les parties de crâne, pl. 47, 
fig. 1 et 2. 

C’est, à ce qu'il paraît, dans une cavité sem 
blable qué fut trouvé en 1800 et en 1802 à 
Fouvent, près de Gray, département de la 
HautezSadne, en faisant sauter nn rocher, 
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un amas considérable d'os de divers genres, 
surtout d’éléphans, de chevaux et d’hyènes, 
parmi lesquels il se trouve des fragmens de 
fémur et d'humérus de rhinocéros. M. Lefeébre 
de Morey, qui les recueillit alors, me Îles 
ayant envoyés, je les ai également placés au 
Cabinet du roi. Il y a des morceaux de trois 
humérus droits, ce qui annonce au moins 
trois individus. 

Ces amas trouvés dans les fentes de rochers 
à Fouvent, à Breugue et à Politz, paraissent 
mériter une attention particulière. 

L'Italie, si fertile en os fossiles de tous les 
genres, en a de ceux de rlinocéros en grande 
abondance. Il s’en trouve dans le val d’Arno, 
bien qu'en moindre quantité que de ceux d’Aip- 
popotames et d’éléphans; mais, comme je l'ai 
déjà dit, un certain nombre d’entre eux, peut- 
être tous , appartiennent à une seconde espèce 
distincte de celle qui est la plus commune en 
Allemagne et en Sibérie. J'en ai vu plusieurs 
mâchoires inférieures et quelques molaires su- 
périeures dans le Cabinet de M. Targioni-Toz- 
zetti, qui même à bien voulu m'en donner 
deux morceaux pour le Cabinet du roi. 

Le muséum du grand-duc à Florence en 
possède deux portions de mâchoire et une ex- 
trémité postérieure presque entière, compre- 
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nant le fémur , la rotule, le tibia et tous les 
os du pied, en place et liés ensemble par le 
tuf dans lequel ils sont incrustés. Nous re- 
présentons ce magnifique morceau , pl. 49, 
fig. 10 et 44, 

M. Philippe Kesti en parle dans sa Lettre à 
M. Gaëtan Savi, sopra alcune ossa fossil£ dr ri- 
noceronte, publiée à Florence en 1811, lettre 
où il décrit et figure aussi un humérus, un 
cubitus et un bassin de rhinocéros du même 
nuséum, 

Il y a également des portions d'os de ce 
senre ans le Cabinet de l'Académie du val 
d'Arno, à Figline. 

C'est principalement du val d’Arno supé- 
rieur que proviennent ces ossemens. On les y 
trouve dans les mêmes couches que les os d’é- 
léphans et d'hippopotames, c'est-à-dire dans 
ces collines aroileuses et sableuses qui for- 
ment le premier échelon des montagnes. L'ex- 
trémité postérieure si remarquable dont nous 
venons de parler, s'est trouvée dans un lieu 
dit Poggio di Monte Alpero, à trois milles de 
Figline, sur la rive droite de l'Arno, et à cent 
vingt brasses environ au-dessus de cette ri- 
vière. Non loin de là étaient des fragmens 
d'éléphans, et quelques parties de ce bois 
fossile et carbonisé qu'on appelle en Tos- 
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cane, où il est assez commun , fuoco lupilo. 

Toutefois il y en a plus avant en Italie; 
M. Canali en a trouvé, près de Pérouse, deux 
mâchoires et quatre dents que j'ai vues chez 
lui en 1813. 

Il n’en manque pas non plus en-decà des 
Apennins. 

M. l’abbé Ranzani, professeur à Bologne, 
ayant pris la peine de dégager de la pierre le 
morceau que Joseph Monti, dans sa dissertation 
demonumento diluviano nuper in agro bonontensÿ 
detecto, Bologne, 1719, avait regardé comme 
une tête de morse (trichecus rosmarus Z. ), 
et dont nous reparlerons plus bas, a reconnu 
que c'était l'extrémité antérieure de la ma- 
choire inférieure d’un rhinocéros, et à ce qu'il 
me semble de l'espèce à narines cloisonnées, 
ce qui est remarquable en Italie ; il avait été 
trouvé sur le mont Blancano , l’une des col- 
lines du pied de l’Apennin, à dix milles de 
Bologne, et dont le sommet s'élève à neuf 
cents pieds au-dessus du niveau de cette ville. 
Sa gangue est un gravier mêlé de coquilles 
de mer. 

Feu M. Faujas m'avait communiqué un frag- 
ment de mâchoire trouvé au bord du PO, à 
dix-huit milles au-dessus de Plaisance, à la 
suite d'une grande inondation. Cette pièce, 
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qui lui avait été donnée par M. Isimbardi, 
directeur-de la monnaie de Milan, est mainte- 
nant au Cabinet du roi, ainsi qu'une autre 
qui provenait du muséum de Spallanzani. Il 
yen avait de semblables et du même lieu dans 
le Cabinet du père Pini. 

Mais la découverte d'os de rhinocéros à la 
fois la plus considérable et la plus intéres- 
sante, puisque c'est elle qui a constaté une 
espèce différente de celie de Sibérie, c’est celle 
qu'a faite, en 1805, M. Cortesi de Plaisance, 
sur une colline parallele à celle du mont 
Pulgnasco, où il découvrit l'éléphant dont nous 
avons parlé ci-devant. Le squelette de rhi- 
nocéros n'était qu'à un mille de celui de l'élé- 
phant et la gangue en était la même, mais à 
une profondeur beaucoup plus grande. I y 
avait dessus au moins deux cents pieds de sa- 
bles. Il s’y trouva une tête entière que nous 
représenterons, dix vertèbres, quatorze côtes, 
deux omoplates entières et les deux jambes 
de devant. 

M. Cortesi a décrit et représenté la tête dans 
sa dissertation sulle ossa fossilt di grandi ani- 
mali et dans ses Sagei Geologici; elle est dé- 
posée à Milan dans le Cabinet du conseil des 
mines, avec les autres morceaux ainsi qu'avec 
les os d’éléphans, de baleine et de dauphin 
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tigable observateur. Depuis lors, M. Cortesi 
a encore découvert à quelque distance deux 
humérus pétrifiés; et, en 1810, sur le mont 
Pulgnaseo même, tout près du lieu où repo- 
sait le squelette d’éléphant, une mâchoire in- 
férieure bien complète que j'ai vue chez lui à 
Plaisance, et qu'il a fait graver dans ses Sagor 
Geologicr. 

Ces os de rhinocéros, &insi que ceux d'’élé- 
phans, sont dans des couches remplies de co- 
quilles marines. Les deux derniers humérus 
sont chargés d’huitres, et même tout auprès 
de la mâchoire inférieure il s’est trouvé un 
radius de baleine; ce qui pourrait faire croire 
qu'une partie du terrain a été bouleversée, 
car les squelettes entiers de cétacés, découverts 
par M. Cortesi, étaient dans d’autres lits et 
beaucoup plus profondément que ceux-là (r). 

On-a beaucoup trouvé d'os de rhinocéros 
en Angleterre, depuis ces dents d’auprès de 
Chartham, dont nous avons parlé ci-dessus. 
En ce même endroit on déterra, en 1773, en 
creusant des fondations, un fragment de mà- 


(4) Voyez les Sagoi Geolosici de M. Cortesi, page 72 
el sui. 
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choire inférieure contenant deux dents, re- 
présenté par Douglas, dans ses Æntiquités de 
la terre, pl. 1, fig. 1. 

Dans les Transactions philosophiques de 
1813, il y a un mémoire sur des os fossiles 
d’éléphans, d’hippopotames , de cerfs et de 
bœufs, déterrés avec des coquilles de terre et 
d’eau douce, près de Brentford, dans le comté 
de Middlesex, à un mille au nord de la Ta- 
mise, dans un lit de gravier, sous plusieurs 
autres lits et au-dessus de cette grande couche 
d'argile bleue qui règne aux environs de 
Londres et même de Paris. La fig. 5, pl. 47 de 
ce mémoire, bien qu'annoncée comine d'hip- 
popotame, est à coup sûr une molaire supé- 
rieure de rhinocéros. 

Douglas (loc. cit. app., p.45) représente un 
fragment de mâchoire inférieure contenant 
trois dents, trouvé en creusant un puits, à 
Thame, dans le comté d'Oxford, et conservé 
alors dans le Muséum de Lever. Il parait de 
l'espèce de Lombardie, à narines non cloi- 
sonnées. 

M. Parkinson, dans son traité sur les restes 
organiques de l'ancien monde, tome li, page 
566, et dans les Memotres de la societe géelo- 
giquede Londres, tome 1, page 340, parle d'os 
de rhinocéros trouvés avec ceux de plusieurs 
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autres grandes espèces, au cap de Walton, 
vis-à-vis de Harwich, dans le comté d’'Essex, 
toujours dans des couches de gravier et sur 
l’aroile bleue. 

Il à été trouvé en 1815, à Newham, près de 
Rugby, dans le comté de Warwick, deux 
crânes et d’autres os de rhinocéros, avec trois 
srandes défenses d’éléphans et quelques bois 
de cerfs, dans la partie inférieure d’un lit de 
gravier ancien, fort mêlé d'argile, et posé 
sur un banc de liais. Le mieux conservé de 
ces deux ecrânes est à la bibliothèque de Rad- 
cliffe, à Oxford, où je l’ai vu, et où mademoi- 
selle Morland, personne d’un talent distingué , 
a bien voulu en faire, à la recommandation 
de M. le professeur Buckland, un dessin très- 
élégant et três-exact pour en embellir mon 
ouvrage. 

L'autre de ces crânes est dans la possession 
d’un homme qui le montre aux voyageurs; je 
suppose que c'est celui dont M. Jean Howship, 
habile chirurgien à Londres, m'a envoyé un 
dessin que j'ai fait graver aussi à côté du pre- 
mier. Tous les deux sont de l'espèce à narines 
cloisonnées,. 

Tout nouvellement, on a découvert à Law- 
ton, près du même Rugby, plusieurs autres 
os du même animal, savoir : une portion de 
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mächoire inférieure, trois vertébres, un hu- 
mérus, une portion de cubitus, un os inno- 
miné et un tibia, dont mademoiselle Morland 
a encore eu la complaisance de me faire des 
dessins que je donne dans ce volume. Ces os 
étaient avec des défenses d’éléphans, dans 
un mélange d'argile et de gravier, où ce que 
M. Buckland nomme detritus diluvien, c'est-à- 
dire dans un terrain tout semblable à celui 
où ces sortes d'os se trouvent ordinairement. 

En 1817, sir Everard Home lut à la Société 
royale un mémoire sur des os fossiles de rhi- 
nocéros, trouvés par M. Whitby à Oreston, 
près de Plymouth, dans le comté de Devon, 
au bord méridional du Catwater , qui est l’em- 
bouchure commune de la Plye et du Brook, 
dans une caverne d’une roche calcaire de tran- 
sition , laquelle se découvrit après avoir creusé 
160 pieds dans le roc solide. Cette caverne, 
longue de 45 pieds, et remplie d'argile, n'a- 
vait, dit-on, aucune communication avec 
l'extérieur ; mais il est probable que, comme 
d’autres cavernes dont nous avons parlé plus 
haut, et notamment celle de Politz, elle n’était 
que la terminaison de quelque grande cre- 
vasse du rocher. Les ossemens étaient bien 
conservés et avaient appartenu à trois indi- 
vidus différens. Il y avait dans le nombre des 


FOSSILES. 107 


dents, des vertèbres, des os de l'extrémité 
antérieure et du métatarse (1). 

On peut donc affirmer, ainsi que nous en 
avions prévenu, qu'il existe des ossemens de 
rhinocéros à peu près dans autant de pays que 
des ossemens d’éléphans; que ces deux sortes 
d'os s’accompagnent, et qu'il se trouve avec 
eux des os d’autres grandes espèces ; que pres- 
que toujours on les déterre dans les mêmes 
circonstances ; que leur degré de conservation 
est semblable ; et que les causes géologiques 
qui ont placé les uns où ils se trouvent, 
sont les mêmes que celles qui y ont placé les 
autres. 


ADDITION A CET ARTICLE. 
Sur les cavernes d'Oreston. 


J'ai témoigné l'opinion où j'étais , que la ca- 
verne d'Oreston près de Plymouth, où il s’était 
trouvé des os de rhinocéros, devait com- 
muniquer par quelque crevasse avec lexte- 
rieur. Cette opinion a été confirmée. J'ap- 


(1) Annals of Philos., an. 1817; et Bullet. des Sciences, 
mai 1817, page 79. 
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prends par M. Buckland que l’on a découvert 
en cet endroit une vingtaine de cavernes, 
communiquant ensemble et avec la surface, 
et plus ou moins remplies, comme celles d’Al- 
lemagne et du comté d’York, de limon et de 
cailloux roulés. 

Les soupiraux qui s'élèvent vers la surface 
sont verticaux comme des cheminées, et l’on y 
trouve aussi beaucoup d’ossemens de chevaux, 
de bœufs, de cerfs, d’hyènes, d'ours et de 
loups. Ainsi l’analogie de ces cavernes avec 
celle de Kirkdale serait complète. 


ARTICLE Il. 


Comparaison des débris des espèces de rhinocéros les plus 
communes parmi les fossiles avec les os des divers rhinocéros 


vivans. 


|. Des dents. 


Nos planches 44 et 51 offrent les figures de 
grandeur naturelle de plusieurs molaires su- 
périeures, choisies de diflérens äges et de dif- 
férentes places, afin de mieux faire saisir les 
différentes formes par lesquelles elles passent 
à mesure qu'elles s’usent. 

Nous commençons par celles que feu Adrien 
Camper avait recueillies près des fameuses 
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carrières basaltiques d'Unkel, entre Bonn et 
Andernach, et dont il nous avait envoyé les 
dessins. 

Fig. 1 est la deuxième molaire gauche (1. 

Fig. 2 parait la troisième, 

Elles ressemblent à leurs analogues dans 
l’unicorne des Indes, mais sont d’un tiers plus 
petites. D'après l’état de leur vallon, ce sont 
peut-être des dents de lait. 

Fig. 11 est la deuxième droite peu usée, et 
où la colline antérieure n’est pas encore jointe 
au bord externe, ni l’échancrure postérieure 
changée en fossette. 

Fig. 5 est la quatrième droite médiocrement 
usée. La fossette, formée par la réunion du 
crochet à la colline antérieure, y est déjà dis- 
tincte; mais l’échancrure postérieure n'y est 
pas encore cernée ni changée en fossette. 

Fig. 5 est la cinquième du côté gauche peu 
usée. On y voit aussi très-bien la fossette, ré- 
sultant de l'union du crochet postérieur avec 
la colline antérieure, et l'échancrure posté- 
rieure commence à être cernée. 

Fig. 4 est la septième droite assez usée. On 
y voit bien la fossette antérieure; et dans cette 


(1) Ces figures ne sont pas gravées au miroir. 
[ei [8] 
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dent-là la fossette postérieure n’a jamais lieu. 

Ces six dents sont représentées à peu près 
de grandeur naturelle ; mais nous ne pouvons 
en donner les dimensions autrement. Celles 
des fig. 5, 4 et 5 ne différent pas beaucoup à 
éet égard de leurs analogues dans lunicorne 
des Indes. 

Fig. 2, pl. 5r, qui a été déterrée à Canstadt ; 
et gravée d'après un dessin de M. Autenrieth, 
ést une sixième molaire droite, encore très- 
peu usée; la matière osseuse ne s'y montre 
qu'en lignes étroites ; ni la fossette antérieuré 
n'y est encore distincte, ni l'échancrure pos- 
térieure changée en fossette; mais il est à 
croire que cela serait arrivé par la suite du 
temps si l'animal avait vécu. 

Parmi celles que nous avons observées nous- 
mêmes, la plupart ont, comme les précé- 
dentes , des fossettes, résultant, soit de la di- 
vision de leur vallon, soit du cernement de 
leur échancrure postérieure. 

Ainsi la dent fie. 8, pl. 44, bien que très- 
peu usée, a déjà ses deux fossettes parfaite- 
ment distinctes, et même son vallon va bientôt 
être cerné; ce qui, joint à sa longueur plus 
considérable que sa largeur, me fait croire que 
c'est une quatrieme de lait. Dans le cas où on 
la croirait une arrièére-molaire, ce serait la 
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sixième. C'est celle qui fut trouvée à Stras- 
bourg, il y a une soixantaine d'années, lon- 
que de 0,05: , large de 0,50. 

Fig. 6, pl. 5r, est une sixième gauche, 
d'origine inconnue et mal conservée, dont 
l'état de détrition est presque le même que 
dans sa correspondante de notre vieux sque- 
lette des Indes; elle est mème encore un peu 
plus usée, car son vallon commence à se 
cerner. Les deux fossettes le sont depuis long- 
temps; elle à 0,057 de long, et surpasse un 
peu son analogue dans notre squelette ; on ne 
peut prendre sa largeur parce qu’elle est cassée 
au bord externe. 

Fig. 4, pl. 5r, est une sixième du côté 
gauche, peu usée, des Crozès, département 
du Gard. Le trou antérieur y est déjà distinct 
par l'union du crochet de la colline posté- 
rieure avec la colline antérieure, mais l’é- 
chancrure postérieure n’y est point encore 
cernée. 

Sa grandeur est à peu près la même que 
celle de sa correspondante dans l'espèce des 
Indes : 0,059 de long , 0,066 de large. 

Mais dans quelques autres de ces molaires 
fossiles que nous possédons, il semble que le 
crochet de la colline postérieure n'ait pas dû 
s'unir à l’antérieure, en sorte que l’on n’y voit 
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point la fossette antérieure qui se forme aux dé- 
pens du vallon, et qu'à cet égard ces dents se 
rapprochent de celles de l’unicorne de Java. 

Par exemple, celle de la fig. 5, pl. 51, trou- 
vée aux Crozes, au même lieu que celle de la 
fig. 4, en diffère beaucoup par cette absence 
de la fossette antérieure; elle est longue 
de 0,55 , et large de 0,067. 

Fig. 6, pl. 44, est une cinquième du côté 
gauche, fort usée, trouvée à Chagny , et dé- 
posée au Cabinet du roi par feu M. de Gé- 
rardin ; la fossette antérieure y manque, 
quoique la postérieure y soit bien cernée, abso- 
lument comme dans la précédente, à laquelle 
elle ressemble en tout, si ce n’est qu'elle est 
un peu moins usée; elle est longue de 0,055, 
et large de 0,067, ce qui diffère très-peu de 
son analogue dans l'espèce des Indes. 

Nous en avons une de Monte-Verde, près 
de Rome (pl. 51, fig. 7), dont le bord externe 
est cassé, et qui manque aussi et aurait {ou- 
jours manqué de fossette antérieure, Mais qui 
en a déja une postérieure; elle est longue 
de 0,047, ce qui diffère peu de son analogue 
dans l’unicorne des Indes. 

Fig. 1, pl. 51, est une troisième ou qua- 
triéme gauche très-usée, et presque rectan- 
sulaire, comme il arrive à ses analogues dans 
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l'unicorne des Indes quand elles sont à ce degré 
de détrition. Le vallon antérieur v est cerné 
de toute part, mais il ne semble pas qu'il y ait 
eu de fossette formée aux dépens de ce vallon. 
La fossette postérieure est fort distincte. Lon- 
gue de 0,04, large de 0,06, cette dent surpasse 
de très-peu son analogue dans l’unicorne. 

PI. 44, fig. 12, est une seconde molaire 
supérieure de Grenoble, tellement usée que 
l'on n’y voit plus qu'une seule fossette qui est 
le reste de son vailon transverse. 

Je crois avoir eu quatre molaires de lait avec 
le crâne trouvé à Breugue. 

Les deux plus petites, pl. 5r, fig. 8, qui 
sont les troisièmes de droite et de gauche, 
sont déjà un peu usées; la fossette antérieure 
y est déjà très-distinete du vallon, mais en 
arrière elles ont une échancrure très-grande 
et très-profonde, qui ne se serait changée en 
fossette que tard et pour peu de temps, parce 
que le bord postérieur est peu élevé. 

Leur longueur, de 0,048, surpasse leur lar- 
geur, qui n’est que de 0,035. 

Les deux autres, pl. 51, fig. 9, sont des 
germes qui n'avaient pas encore paru hors des 
sencives et ne sont nullement entameés ; ils de- 
vaient être ceux des quatrièmes de lait de cha- 
que côté. Is ont cela de très-partieulier, que 

Il, 8 
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le crochet de la colline postérieure s'y con- 
tourne et va rejoindre le bord externe, en 
sorte que le trou antérieur a dû y être dis- 
tinct du vallon, dés la première détrition de la 
dent. 

En outre, la colline antérieure est elle-même 
creusée d'une fossette peu profonde ; l'échan- 
crure postérieure est très-srande, et ne doit 
se changer que tard en fossette, à cause du 
peu d'élévation du bord. 

Ces germes ont 0,05 de long sur 0,04 de 
large à la base. 

On voit que, parmi les molaires observées 
par nous, il y en a à deux fossettes et un val- 
lon, comme celles du rhinocéros des Indes, 
et d'autres qui n'ont qu'une fossette et un 
vallon, comme le rhinocéros de Java. 

Les mêmes différences ont aussi lieu dans 
les dents figurées par les auteurs. 

Celle de Grew (us. soc. reg., pl. xIx, 
fig. 3) a son vailon déjà cerné, et parait seu- 
lement prête à ce que la mème chose arrive à 
ses fossettes. 

Celles de Merk ( deuxième Lettre, pl tr, 
fig. 2; et troisième, pl. 11, fig. 4 ) ont leurs 
deux fossettes bien marquées, ainsi que celle 
de Pallas (Voyage, tome un, pl. xvii ). 

Cependant Merk parait en avoir vu qui man- 


De ie. tt 
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quaient au moins de la fossette antérieure, et 
c’est là sans doute ce qui lui a fait dire (troi- 
sième Lettre, pl.v)qu'il en possédait de sem- 
blables à celles du bicorne d'Afrique. 

Mais ces différences légères indiquent-elles 
une différence d'espèce ? On pourrait le croire 
si l’on songe qu'il y a dans les mêmes pays, 
nommément en Allemaone, une espèce munie 
d'incisives, tandis que l'espèce la plus com- 
mune, à narines cloisonnées, en manque con- 
stamment, comme nous le verrons bientôt ; 
mais d’un autre côté, on est perté à en douter, 
d'après l'existence répétée de ces deux sortes 
de dents sur les mêmes points, aux Crozes, 
par exemple. F 

Ce qui est bien certain, c’est que l'espèce à 
narines cloisonnées a des molaires supérieures 
à fossettes. On les voit très-bien aux figures 
de Pallas (Nov. Com., xvu, pl. xvr, fig. 1), 
et l’on aperçoit que les antérieures vont se 
cerner au crâne, dont l'académie de Péters- 
bours m'a envoyé le dessin, et que j'ai fait 
graver, pl. 47, fig. 6, ainsi qu’au crâne des- 
siné par mademoiselle Morland, ib., fig. 4. 

J'ai le reoret de n'avoir point examiné de 
près des molaires supérieures de l'espèce fos- 
sile à narines non cloisonnées, en sorte que 
j'ignore si elles offrent des caractères analo- 
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vues à ceux qui distinguent les molaires des 
espèces vivantes. C'est une recherche que les 
naturalistes italiens ne manqueront point sans 
doute de faire, et qui donnera peut-être les 
moyens de se diriger dans le discernement des 
dents que l’on trouvera isolées. 

Les molaires inférieures ne paraissent point 
offrir de ces moyens de distinetion. Comme les 
vivantes, elle se composent de deux doubles 
croissans , d'autant plus prononcés et d'autant 
plus obliques, lun par rapport à l'autre, 
qu'on les observe sur des dents placées plus 
en arrière et plus nouvellement sorties de la 
sencive. 

Je ne vois pas que leur grandeur diflére 
beaucoup. Dans un morceau de mächoire in- 
férieure des Crozes, 1l y en à une de 0,05 et 
une de 0,055 de longueur, ce qui égale à peu 
près celles du bicorne d'Afrique adulte. 

Dans celles dont je dois des dessins à made- 
moiselle Morland , il y en a une de 0,05; les 
quatre antérieures, implantées dans la ma 
choire, oceupent un espace deo,r2 seulement, 
comme dans notre unicorne d'âge moyen de 
Java. Ilest vrai que ce sont peut-être des dents 
de lait. 

Les mêmes quatre dents, aussi de lait à ce 
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que je crois, dans le fragment envoyé d’Ab- 
beville par M. Traullé, occupent 0, 135. 

J'ai mesuré plusieurs de ces molaires infé- 
rieures d'Italie, encore dans des portions de 
machoires. 

Les quatre premières dans un fragment d'un 
individu très-âgé, rapporté de Lombardie par 
M. Faujas, occupent un espace de 0,15, ce qui 
est un peu supérieur à leur longueur dans l’u- 
nicorne adulte de Java, et un peu inférieur à 
celle du bicorne adulte du Cap. 

Les trois dernières dans un morceau du Ca- 
binet de Camper , occupent 0,15 de longueur, 
ce qui est également un peu plus qu'à notre 
unicorne adulte de Java, et un peu moins qu’à 
notre bicorne adulte du Cap. 

Elles n’en ont que 0,14 dans un morceau de 
Lombardie du Cabinet de M. Faujas et dans 
un morceau que jai rapporté de Toscane. 

Dans un autre morceau du même pays, les 
deux dernières ont 0,06, ce qui est juste leur 
inesure dans notre unicorne adulte de Java. 

IH n'y a rien là, comme on voit, qui puisse 
devenir bien caractéristique. 

Quant au nombre normal des molaires, il 
est de sept partout dans les cränes fossiles 
comme dans les vivans. 

M. Adrien Camper, qui possédait un crâne 
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de jeune sujet dont les alvéoles n'étaient pas 
endommagés, me l'écrivait positivement : 
« L'espèce éteinte, disaitil, avait évidemment 
« sept molaires comme les espèces vivantes. » 
L'espèce d'Italie, à narines non cloisonnées, 
en avait manifestement aussi sept à la mà- 
choire inférieure, comme on peut en juger 
par les fig. 8 et o de notre pl. 47. 

Mais, comme dans les vivans, ce nombre 
est sujet à varier selon l’âge. Dans la jeunesse, 
les arrière-molaires ne sont pas encore venues, 
et dans la vieillesse les antérieures sont tom- 
bées, ce qui pourrait induire en erreur des 
observateurs peu exercés. 

Ainsi le beau crâne des bords du Tchikoi, 
pl. 45, fig. 1, ne montre en haut et en bas que 
cinq dents; mais sa mâchoire inférieure pré- 
sente déjà les trous d’où devaient sortir les 
arrière-molaires. 

Un point essentiel à déterminer était Fab- 
sence ou la présence, ainsi que le nombre des 
incisives. Après beaucoup de recherches, j'ose 
presque affirmer que les rhinocéros fossiles 
les plus communs en manquaient comme notre 
bicorne du Cap. 

Cela est sans contestation par rapport à l’es- 
pèce nouvellement découverte en Ttalie. 

Quant à l'espèce à narines cloisonnées, il y 
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a eu quelques variations dans les rapports 
qu'on en a faits, mais seulement en ce qui con- 
cerne la mâchoire inférieure. 

Je n’ai pu en observer aucune trace dans 
l'échantillon de Bologne, pl. 47, fig. 10. 

Pallas n’en avait pas non plus trouvé d’a- 
bord dans les crânes ni dans les màachoires de 
Sibérie. 

« Non parum miratus sum, écrivait-il en 
« 1769 (Nov. Com., xur , p. 455), in omnibus 
« quatuor crants nullum omnino superesse ves- 
« tigium dentium primorum. » Quatre ansaprès, 
en 1775, il dit encore en parlant du rhino- 
céros des bords du Wihoui : « Æxtremitates 
« mazxillarum, neque dentium, neque alveolo- 
« rum vestiotum ullum habent. » (Nov. Com., 
XVII, p. 590.) | 

Mais, quelques pages plus loin, p. 600, il 
ajouteen parlant du crâne des bords du Tchi- 
koï, le plus entier de tous ceux qui ont été 
découverts : « Zn apice maxillæ tnferioris, seu 
« 1pso margine, ut ia dicam, incisorio, dentes 
« quidem null adsunt; verumtamen apparent 
« vestigia obliterata quatuor, alveolorum minus- 
« cilorum æquidistantium , e quibus extertores 
« duo obsoletissimi, sed intermedit satis insts- 
« nibus fossis denotati sunt. In superiore quo- 
«que maxilla hujus cran, ad anticum palati 
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«_ lerminum, utrinque tuber osseum astat, ob- 
«_soletissima fossa notatum, quæ alveoli quon- 
«_ dam præsentis vestigium refert. » 

On voit done que, même d’après ce rapport, 
si ce crane avait eu des incisives, elles de- 
vaient être fort petites, et ne ressembler en 
vien à celles de nos rhinocéros des Indes, de 
Java et de Surnatra. On ne peut pas dire que 
ce soit l'âge qui les ait fait tomber, et quien 
ait rempli les alvéoles, car ce crâne était d'un 
jeune individu qui n'avait que cinq molaires 
de sorties. 

Si l'on examine bien notre fig. 5, pl. 45, on 
verra que les extrémités des os incisifs 4 et 4 
ne paraissent pas même assez grandes pour 
avoir contenu des dents. Collini est du même 
sentiment. « [ne parait point, ditl, qu'il 
«_ y ait pu avoir des dents incisives à cette ex- 
« trémité antérieure de mâchoire; car rien 
« n'y parait pouvoir servir d'alvéoles. » (Loc. 
cit.) 

La tête donnée par M. Buckland (pl. 50) ne 
me fournit point de résultat positif. On y aper- 
çoit quelques restes d'enfoncemens, qui pour- 
raient avoir appartenu à des alvéoles, mais 
qui pourraient aussi n'être que des accidens, 

Pallas finit par croire lui-mème au rapport 
de Pierre Camper, qu'il n'y avait pas de dents 
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à la machoire supérieure. « Il approuva mon 
« observation, dit ce dernier, eninsistant néan- 
« moinstoujourssur l’apparenceincontestable 
« des alvéoles dans la partie antérieure de la 
« mâchoire inférieure. » (OEuvres de Camp.., 
trad. fr:;#, 262:) 

ILest done certain que si ce rhinocéros avait 
des incisives, elles étaient fort petites; que 
c'était tout au plus la-machoire inférieure qui 
pourrait en avoir eu de marquées, et que, 
dans ce cas, les intermédiaires y auraient été 
les plus grandes. Il différait donc des rhino- 
céros vivans à cet égard, comme pour tout le 
reste; et il n'avait point en cela, comme le 
pense M. Faujas (Essai de géologie, 1, 433), 
de rapport avec le rhinocéros de Sumatra, car 
ce dernier a des incisives très-2rosses et aux 
deux machoires. 

Cependant, comme je l'ai dit ci-dessus, 1l 
existe deux dents que l’on assure avoir été 
trouvées sous terre auprès de Mayence, et qui 
paraissent de vraies incisives supérieures d’un 
rlunoceros. Elles étaient dans le Cabinet du 
célébre anatomiste M. de Sæmmerring. Merk 
en a représenté une, (troisième Lettre, pl. 11, 
fig. 1). Nous aonnons le dessin de l’autre, 
pl. 44, fig. 9 et 10, tel que nous le tenons de 
la complaisance de M. Adrien Camper, qui a 
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été propriétaire de ce morceau, et chez lequel 
nous l'avons vu en 1511, 

Si, comme on ne peut guère en douter , ces 
dents étaient en effet fossiles, ce fait isolé ne 
prouverait rien contre ce qui résulte de l'exa- 
men des têtes fossiles ordinaires ; il annonce- 
rait seulement qu'il y a encore parmi les 
fossiles une espèce de rinocéros pourvue d’in- 
cisives, différente de celles qu'on y a trouvées 
jusqu'ici, ce qui me parait aujourd'hui d’au- 
tant plus naturel à croire que je possède des 


incisives fossiles, incontestablement de rhi- 


nocéros , mais d'une trés-petite espèce. 
IL. Des crâänes. 
$ r. Des cränes à narines cloisonnées. 


L'espèce la plus anciennement connue de 


ces crânes , et jusqu à présent de beaucoup la 


plus éommune, est celie qu'a décrite et repré- 
sentée Pallas. 

ën comparant ses figures, nommément 
celle que nous copions pl. 45, fig. r, avec 
celles qu'ont données Merk et Collini, avec 
celle qui nous a été fournie par M. Camper 
(pl. 46, fig. 12 et 13), avec celle que M. How- 
ship nous a adressée (pl. 47, fig. 3), avec 
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celle que l'académie de Pétersbourg à bien 
voulu faire peindre pour moi (4., fig. 6), 
avec celle de mademoiselle Morland ( &., 
fig. 4 et 5), enfin avec les crânes que j'ai vus 
en nature en Angleterre et avec celui dont 
M. le professeur Buckland vientde faire présent 
au Cabinet du roi (pl. 50, fig. 1 et 2), il m'a 
été bien facile de me convaincre que toutes 
ces têtes se ressemblent et qu'elles sont prove- 
nues d’une seule et même espece. 

Feu M. Faujas, à une époque où l’on ne 
connaissait encore que cette espèce, avait es- 
sayé de jeter quelques doutes sur les caractères 
qui la distingueraient des espèces vivantes; 
il s'était d’abord demandé (Essai de Géolo- 
gie, 1, p. 222) s’ l'allongement plus grand de 
la tête ne pourrait pas venir de l'influence du 
climat ; avait cherché à prouver (p. 223) que 
l'ossification de sa cloison nasale pouvait venir 
de l'âge; 1 s'était déterminé (p. 226) à la 
regarder comme très voisine de l'espèce d'A4- 
frique, et enfin (p. 233 et 234 ) il avait fini par 
conclure que, sc les dents incisives dont Pullas 
avait cru apercevoir des restes d’alvéoles, avaient 
réellement existé, ces cränes fossiles auraient 
appartenu à de véritables rhinocéros de Suma- 
tra. 


Ces raisonnemens contradictoires ne pou- 
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vaient faire grand effet sur ses lecteurs, car 
les figures mêmes que ce géologiste avait fait 
copier, montraient au premier coup d'œil 
qu'il resterait encore, entre ces crânes fossiles 
et les espèces vivantes connues, des différences 
spécifiques essentielles, quand même (ce qui 
n'est pas) l'allongement des premiers viendrait 
du climat ; quand mème (ce qui n’est pas non 
plus) l'ossification de leur cloison nasale vien- 
drait de l’âge, et quand mème enfin il serait 
démontré qu'ils avaient des incisives. 

Cette proposition va résulter encore plus 
clairement des comparaisons suivantes : 

1° Les crànes fossiles de cette première es- 
pèce sont en général plus longs. Les quatre 
premiers, décrits par Pallas ( Vov. Com., x ), 
afment 35% 3°”; 30° 9°, et 294" 
celui des bords du Tchikoï, 31°; celui de 
Darmstadt, décrit par Merk, 31”; un de 
ceux que M. Camper conserve dans son Cabi- 
net et qui a été trouve près de Lippstadt, 31° du 
Rhin, qui font 29” 11 lignes de Paris; celui 
de Mannheim, déerit par Collini, 287 67; 
celui qu'on trouva avec sa peau sur es bords 
du Wilioui, 27° 67"; ete plus petit de tous, 
donné par l'académie de Péiersbourg à feu 
Camper, 26” du Rhin où 24° 5 lignes de Paris, 


c'est-à-dire que les limites extrêmes en mêtres 


LR. 


FGSSÈi£LES., [29 


sont à peu près de 0,0 à 0,66, en prenant dans 
tous la longueur depuis la crête de locciput 
jusqu'à la pointe des os du nez, ce qui est en 
effet la plus grande dimension dans cette es- 
pêce. | 

Toutefois comme il est possible que les crânes 
d'individus vivans ne viennent pas des plus 
grands de leur espèce, nous n'insisterons pas 
beaucoup sur cette première différence. 

2° Mais une différence plus essentielle, parce 
qu'elle tient à la forme, c’est que le crane fos- 
sile, qui est plus long, est aussi beaucoup plus 
étroit à proportion. Sa largeur entre les or- 
bites est comprise dans sa longueur trois fois 
et un üers; dans le rhinocéros bicorne , elle 
n'y est que deux fois et un tiers. Cette dif- 
férence tient surtout à ce que les os du nez 
sont plus allongés, et que le disque qui portait 
la corne antérieure est en ellipse oblongue, 
tandis que dans le bicorne d'Afrique il est en 
demi-sphère. Un allongement analogue à lieu 
pour la corne postérieure, d’où l’on peut con- 
clure que les cornes du rhinocéros à narines 
cloisonnées étaient fort comprimées latérale 
ment. 

3° Dans le rhinocéros du Cap, la crête occi- 
pitaie est à peu près au-dessus des condyles 
de même nom, et la face postérieure de loc- 
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ciput à peu près perpendiculaire sur l’axe de 
la tête. 

Dans l’unicorne de Java, cette face s'incline 
en avant, ce qui rend la distance du nez à la 
crête plus courte que celle du nez au condyle, 
comme 19 à 25. 

Autant qu'on peut en juger par la figure de 
Bell, il en est de même dans le bicorne de Su- 
matra, 

. Dans notre unicorne des Indes, cette incli- 
naison en avant est encore plus sensible, quoi- 
que la différence des deux lignes soit moindre, 
comme 21 à 25, à cause de la hauteur extrème 
de cette face occipitale. 

Dans tous les cràânes fossiles, au contraire, 
la face occipitale est fortement inclinée en 
arrière , et la distance du nez à la crête, no- 
tablement plus longue que celle du nez aux 
condyles. On en peut juger par toutes les fi- 
gures qu'on en a publiées, quoique les auteurs 
ne nous aient point donné de mesures qui nous 
mettent à même de déterminer cette différence 
avée précision. 

4" 11 parait que dans quelques individus fos- 
siles les deux cornes ne se touchaient pas; 
inais dans celui que je viens de recevoir de 
M. Buckland, elles se touchaient , car les dis- 
ques qui les portent se confondent en une 
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grande surface rugueuse. Mais outre la diffé- 
rence de forme de ces disques, il y a sur le 
milieu de l’antérieur une arête longitudinale 
saillante, tandis que dans le bicorne d'Afrique 
il y a au contraire un sillon qui devient fort 
profond en avant. 

5° Loin d’avoir l'apophyse antérieure de 
los maxillaire supérieur courte ; et les os 
inter-maxillaires très-petits, comme le bicorne 
d'Afrique, le corne fossile à narines cloi- 
souhées à ces parties extrèmement longues et 
fortes, plus longues mème que dans tous les 
autres rhinocéres : ce qui rend la longueur de 
son échancrure nasale plus considérable. Elle 
fait le quart de la longueur totale, 8” 3” pour 
33”. (Pall., Nov. Com. , xi, p: 456. ) Dans le 
bicorne d'Afrique jeune , elle n’en fait que le 
sixième, et dans l'adulte que le septième; dans 
le bicorne de Sumatra et dans l’unicorne de 
Java, moins du quart; dans l’unicorne des 
Indes, un peu moins d’un cinquième. 

6°. Ce fossile porte au bord supérieur de 
los incisif une proéminence qui n'existe ni 
dans le bicorne d'Afrique, ni dans celui de 
Sumatra , ni dans l’unicorne de Java. Elle 
n'existe que dans notre erand: unicorne des 
Indes , si différent pour tout le reste du fossile, 

7° Le caraetère le plus important du rhino- 
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céros fossile est la forme de ses os du nez et 
leur jonction avec les incisifs. Il se distingue 
par là non-seulement des autres rhinocéros, 
mais encore de tous les animaux connus. La 
pointe des os du nez, au lieu de se terminer 
en l'air à une certaine distance au-dessus des 
incisifs, descend sans s'amincir au-devant des 
échancrures xasales, et, après s'être partagé 
en trois tubercules saïllans, se joint, par une 
portion un peu plus mince , à l'endroit où les 
os incisifs se réunissent et forment eux-mêmes 
deux autres tubereules. On peut prendre une 
idée nette de cette réunion dans notre fig. 2, 
pl. 45, qui est empruntée de Collini, et qui 
représente le nez vu par devant, et en y joi- 
gnant les fig. 4 et 5, qui le représentent de 
côté et en dessous. 

Je dois ces deux dernières à la complaisance 
du célèbre M. Blumenbach, qui a bien voulu 
les faire dessiner sur un morceau du cabinet 
de l'université de Gœættingue, lequel a été 
trouvé près du fleuve Kartamisch, dans le gou- 
vernement d'Oufa en Sibérie, et données à ce 
cabinet par le baron d'Asch. 

On peut également tres-bien voir ces par- 
ties dans les nouvelles figures que je donne, 
pl. 47, fig. G, et surtout dans celle de fa 
pl. 50, faites d'après la tète de Sibérie que 
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M. Buckland a bien voulu offrir au Cabinet 
du roi. 

Ces os se soudent si bien ensemble tous les 
quatre, qu'on n'y aperçoit plus de suture, 
même à un àge assez peu avancé. On ne voit 
point non plus la suture qui distingue l’inter- 
maxillaire du maxillaire. 

Cette construction si solide est sans doute 
destinée au soutien de la corne, et doit faire 
croire que ce rhinocéros l'avait plus forte en- 
core, et pouvait s'en servir avec plus d’avan- 
tage que ceux d'aujourd'hui. 

8 Derrière cette jonction des os du nez aux 
incisifs commence une cloison osseuse qui 
sépare les deux narines, et qui se porte en 
arrière pour se joindre au vomer. 

M. Âdrien Camper m'apprend que dans son 
crane fossile de Lippstadt, qui provient d’un 
jeune sujet, cette cloison est soudée avec les 
os incisifs, mais qu'elle se distingue encore 
des os nasaux par une suture. Dans un autre 
crâne plus àègé de Sibérie (celui que l’Acadé- 
mie de Pétersbourg avait donné à son illustre 
pére), la cloison est soudée des deux côtés. 

Avec l’ège elle se soudait aussi au vomer, 
et ne formait avec lui qu'un tout continu. 
« Cette cloison, de l'épaisseur d’un pouee, 
« m'éerit encore M, Camper, passe sous forme 

JUL 9 
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« d’un mur très-solide, depuis l'extrémité 
« du museau jusqu'au vomer, sans interrup- 
« tion, et soudée de toute part aux os du nez, 
« à ceux des mächoires et à ceux du palais 
« Comme au VOINEr. ) 

Mais ayant que cette union füt complétée 
par l’âge, il restait pendant quelque temps 
un vide assez considérable qu'un cartilage 
remplissait pendant la vie. C'est ce vide qui a 
fait croire à M. Faujas que toute la cloison 
n'est qu'un produit de l’âge. Il aurait pu voir 
aisément cependant, que même alors elle 
n'en resterait pas moins un caractère spéci- 
fique, puisque les r'hinocéros vivans n'en ont de 
telle à aucun äge. Notre unicorne, qui est as- 
surément bien adulte, puisque toutes les su- 
tures de son cràne sont effacées, n'en a pas la 
moindre trace ; tandis que le cràne fossile des 
bords du Tchikoï, dont toutes les dents ne 
sont pas encore sorties, l’a déjà presque com- 
plete. | 

9° Il résulte de cette cloison, que les trous 
incisifs sont séparés l'un de l'autre, tandis que 
dans les espèces vivantes ils se confondent en 
une vaste ouverture. Je dois encore cette 
observation à M. Adrien Camper. Les ficures 
de M. Pallas ne sont pas bien claires sur ce 
point; on peut en prendre une meilleure idée 
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dans notre pl. 45, fig. 5, et pl. 45, fig. 121 
Chacun de ces trous donne un canal court qui 
remonte obliquement en arrière et un peu en 
dehors dans les narines; Collini avait déjà 
fort bien indiqué cette structure (Mémoires 
de Manheim tome v}. «Il y a de chaque 
« côté, dit-il, une petite cavité, et à côté 
« d'elle on voit un conduit eylindrique pres- 
« que horizontal, qui a un diamètre d'environ 
« 6 lignes; chacun de ces conduits a com- 
« mupication avec un des naseaux, par une 
« ouverture qui se trouve entre l'os de la 
« mächoire et le vomer. Ils sont divergens, 
« en s’enfoncant horizontalement dans les 
« naseaux, parce qu'ils suivent la forme de 
« la mâchoire. » On voit qu'il n’y a rien là 
qui ressemble à nos rinoceros vivans. 

10° La lonoueur de l'échancrure nasale 
parait avoir été la cause du reculement de 
l'œil, qui est plus en arrière dans ce rhino- 
céros que dans les autres. « Il était placé au- 
« dessus de la derniére molaire, au lieu qu'il 
« est situé au-dessus de la quatrième dans 
« l'espèce d'Asie, » m'écrivait M. Adrien Cam- 
per, ayant les deux espèces sous les yeux; et 
j'ai pu confirmer sa remarque maintenant 
que, graces à M. Buckland, je jouis du même 
avantage, Le bicorne d'Afrique, dont les mo- 
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laires se portent plus en avant, n’a l'œil que 
sur la cinquième. 

11° L’échancrure des arrière -narines est 
beaucoup plus large. Elle ne se termine pas 
en pointe en avant, Mais Y est presque cou- 
pée carrément. 

12° Le palais est plus étroit et plus allongé 
en proportion, etc. 

A cet exposé des principaux caractères di- 
stinctifs des crànes fossiles à narines cloison- 
nées, il ne me reste qu'à joindre le tableau 
des dimensions de leurs diverses parties; ta- 
bleau qui offre en chiffres précis ces mêmes 
caracteres. 


Dimensions du plus entier des cränes donnes 
par M. Pallas, et qui cependant n'avait pas 
encore ses dernières molaires. (Nov. Com. 
Petrop., xvIi, pl. xvi, et dans notre 
pl:45;; he Set 6.1) 


Longueur totale (de) depuis le bout du mu- 

seau à l'extrémité de la crète occipitale. . . 0,84 
Distance (0 e) de la crète occipitale au-dessus 

de l'intervalle des apophyses post-orbitai- 


nee ne «ie se ee OL 
Distance (0 p) entre les sommités des tubéro- 
sités qui portaient les deux cornes. . . . . 0,297 


Hauteur du crâne entre les orbites (0 4). . . 0,217 
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Profondeur de l'échancrure nasale (dr). : : 0,245 
Plus grande largeur entre les arcades zygoma- 
ROSE CUS ANNE PEUT 


A ces mesures empruntées de M. Pallas, je 
puis maintenant ajouter celles que j'ai prises 
moi-même sur la tête donnée par M. Buckland. 


Longueur de la tête depuis le bord du trou 

occipital jusqu'aux bords des os incisifs. . 0,690 
Depuis le sommet de la crète occipitale jus- 

qu’à la pointe des os du nez. . . . . . . . 0,800 
Distance entre les parties les plus saillantes 

des apophyses zygomatiques. . . . . . . . 0,350 
Hauteur de l’occiput, à compter du Uord hé 

rieur du trou occipital jusqu’au sommet de 

la crête . + 3. 4 4. Phenme O 1 Dan 
Largeur de l’occiput entre les extrémités infé- 

rieures de la crête derrière les trous des 


oreilles: sua one #IrVO,975 
Moindre largeur du crâne entre les tempes. . 0,117 
Largeur entre les cité post-orbitaires 

du frontal. LE ser M DRALs, “(040 
Profondeur de as ure ne à compter 

de la pointe des-es du nez. .,.:.,..5%e. 0,949 
Profondeur de l’échancrure nasale, à compter 

de l’extrémité des os incisifs. . . . . . . . 0,193 


Sa hauteñr ii ir) 4 
Distance entre angle antérieur de l’ Ébbité et 

le trourdetForeilleis. .:::0. 449.91. st +10270 
Longueur du palais depuis l’extrémité des os 
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imcisifs jusqu'à l'extrémité de l'apophyse 
PÉÉMMBMRS 20 Le 7 nu LUI 4, OO 
: Longueur du palais depuis l'extrémité des os 
incsifs jusqu'a l'échancrure des narines 
postérieures. . . … . UNE CS 0,305 
Distance entre Pextrénné L l'os incisif et le 
commencement de la série des molaires. . 0,130 
Longueur de l’espace occupé par les molaires. 0,280 
Distance des deux premières molaires entre 
éllegass ak biertol are ct ce 0 00075 
Distance des deux dernières . . . . . . . . . 0,083 
Losgueur de léchancrure des narines posté- 
DeuJ'es.…. : . 4 Ma mom sinus 02 10,138 
Distance entre le fond fe cette dre et 


le bord inférieur du trou occpital. . . . . 0,354 
Largeur de l'espace ocenpé par le trou occipi- 

tal et les deux condyles. . . . . . . . . . 0,165 
Jargeur du trou occipital. . . . . . . . . . . 0,057 
Sa haufbgräbiiinsrts 2vsaniaus sl.25100607 


Distance entre les extrénniés intérieures des 
facettes glinoïdes du temporal. . . . . . . 0,158 


ADDITION A CE PARAGRAPHE. 


M. Marcel de Serre, professeur de minéra- 
losie à Montpellier, qui réunit à un zèle ardent 
pour le progres des sciences, des connaissances 
fort étendues dans les trois branches de l'his- 
toire naturelle, a publié en mai 1819, dans 
le Journal de physique, un mémoire sur les 
animaux fossiles du canton qu'il habite, où il 


| 


FOSSILES. 135 


parle d'une tête, d’une portion d'un fémur et 
de quelques dents de rhinocéros déterrés à 
une petite demi-lieue de la ville; ces débris 
étaient à douze pieds de profondeur dans une 
couche de gravier calcaire et quartzeux, au 
fond d’un vallon qui se joint à celui de la Mos- 
son , déjà célebre par les os d'hippopotame que 
l’on y a découverts, et qui se rend à la Médi- 
terranée. 

Le fémur et les dents n’ont rien que de très- 
semblable à ce que l'on observe dans les au- 
tres morceaux fossiles de ce genre; mais le 
profil de la tête, tel que le donne l’auteur du 
Mémoire dans sa fig. 1, semblait très-différent 
par l'énorme saillie de la partie du nez qui 
porte la première corne et par la dépression 
excessive de la partie du front qui porte la 
seconde. Cette forme extraordinairé pouvant 
annoncer une nouvelle espèce, je dus me pro- 
curer les moyens d'apprécier un fait aussi im- 
portant; et ayant appris que ce beau morceau 
appartenait à M. l'évèque de Montpellier, je 
m 'adressai avec confiance à ce prélat, qui n’est 
pas moins respectable par l’étendue de ses 
connaissances que par sa piété et son noble 
caractere. Il voulut bien permettre que je fisse 
faire des dessins exacts de cette tête sous ses 
diverses faces. J'en donne, pli 20, fig: 4,18 
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profil, tel qu'il a été représenté avec un soin 
scrupuleux par M. Node-Veran, peintre atta- 
ché au jardin de botanique de Montpellier, et 
dont plusieurs ouvrages ont été gravés, qui a 
bien voulu, à la demande de notre savant con- 
frère M. le comte Chaptal, me procurer cet im- 
portant document. Bien que l'occiput de cette 
tête ait été mutilé et que les côtés en soient 
encore masqués par le gravier qui couvre 
mème presque toute l'échancrure nasale, on 
voit assez bien la ligne supérieure du profil, 
pour reconnaitre qu’elle est absolument iden- 
uque avec celle du rhinocéros fossile à narines 
cloisonnées; le lecteur peut s’en convaincre 
en la comparant avec la tête de Sibérie dont 
le trait est placé immédiatement au-dessus, 
pl. 201, fig. 3. Ainsi je ne doute point que 
ce rhinocéros de Montpellier ne soit de cette 
espêce. 


k 4 pe : à < 
S 2. Des cränes à narines non cloisonnees. 


Si feu M. Faujas avait connu, lorsqu'il fit 
son livre, le crâne découvert par M. Cortesi, 
ilaurait eu de meilleurs arsumens à mettre en 
avant en faveur du rapprochement des es- 
pèces fossiles et des espèces vivantes, que ceux 
qu'il produit dans son Essai de géologie, car 
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ce crâne est extraordinairement semblable à 
celui de notre bicorne vivant du Cap. 

Nous en donnons, pl. 47, fig. 7, une figure 
faite d'après nature à Milan, par M. Adolphe 
Brongniart, jeune homme plein d'espérance, 
fils de mon confrère et ami M. Alexandre 
Brongniart. 

En comparant ce dessin avec tous ceux que 
nous avons donnés de cràänes de rhinocéros 
fossile ordinaire, ou à narines séparées par 
une cloison osseuse, pl. 45, fig, 1, 4 et 5; 
Pl:46,-fig:smouêt 15;.pl.47,i6 5, 24,,5.et G, 
et surtout avec ceux de la pl. 50, on s'aperçoit 
aussitôt que ce crène de M. Cortesi a la partie 
cérébrale moins prolongée, moins rejetée en 
arrière; que l'orbite est placé au-dessus de la 
cinquième molaire ; que les os du nez se ter- 
minent en pointe libre, et ne s’attachent pas 
aux inter-maxillaires par une cloison verticale; 
que les inter-maxiilaires sont beaucoup moins 
prolongés et d’une tout autre conformation, 
n offrant, non plus que la cloison des narines, 
aucun de ces caractères qui rendent les autres 
cranes fossiles de rhinocéros si remarquables. 

Par ces diverses circonstances, le rhinocéros 
de M. Cortesi se rapproche incontestablement 
du rhinocéros bicorne du Cap plus que d’au- 
cune autre espèce connue; et cependant, si 
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l'on veut comparer son crâne avec ceux de ce 
bicorne, que nous donnons pl. 42, fs. 6 et 7, 
on trouvera qu'il en diffère encore sous beau- 
coup de rapports. 

Ses os du nez n'ont pas du tout la même 
conformation : ils sont minces, droits et poin- 
tus , tandis que ceux du bicorne du Cap sont 
excessivement épais et bombes; ses inter- 
maxillaires sont beaucoup plus grands que 
dans celui du Cap; son arcade zygomatique 
est plus courte, et plus convexe vers le haut; 
il y a un enfoncement plus profond entre la 
partie qui porte la deuxième corne et la par- 
tie qui se relève pour former la crête occipi- 
tale. 

La longueur de cette tête est, selon M. Cor- 
tesi, de 27 pouces ou 0,73; sa hauteur est de 
9 pouces 6 lignes ou 0,262. Sa mächoire infé- 
rieure à 10 pouces où 0,519. 


ADDITION A CE PARAGRAPHE. 


M. Pentland m'a rapporté de Toscane des 
molaires supérieures du rhinocéros fossile à 
narines non cloisonnées, et m'y a fait obser- 
ver un caractère qui ne se trouve point dans 
les autres espéces fossiles ni vivantes : c'est 
que leur seconde colline transverse, au lieu 
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d'un simple crochet, en donne en avant plu- 
sieurs petits, ce qui la fait paraitre dentelée 
vers sa base, quand eile commence à s’user. 

Ce caractère pourra servir à reconnaitre 
cette espèce par ses molaires. 


$S 3. Des mächoïres inférieures. 


Les machoires inférieures des rhinocéros 
fossiles ne différent pas moins entre elles que 
les cranes de leurs espèces respectives. 

Celles de Sibérie, décrites par Pallas, se 
font remarquer par la proéminence rétrécie 
de leur partie antérieure , en avant des pre- 
mières molaires, a, b, fig. r et 3, pl. 45; 
proéminence à l'extrémité de laquelle Pallas 
a même cru voir des restes d'alvéoles d’inci- 
sives. Elles ressemblent par ce caractère à 
celles des rhinocéros umicornes, pl. 42, fig. 1 
et 2, a b, où la partie en avant des molaires 
est seulement un peu plus large. 

Au contraire, les mächoires inférieures les 
plus communes en Toscane, comme on peut 
en juger par les fis. 8 et 9, pl. 47, ont leurs 
molaires très-rapprochées de leur pointe, et 
celle-ci est courte et non prolongée en pro- 
éminence : par où elles se rapprochent tout- 
à-fait du rhinocéros bicorne du Cap, pl. 42, 
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fig. 6 et 7. Elles se rapprochent aussi, dans 
toutes les parties que j'ai pu en comparer, 
comme la rondeur du dessous des branches, 
la position et la grandeur des trous, l’obli- 
quité de l’apophyse coronoïde, ete., de ce bi- 
corne du Cap plus que de l’unicorne. 

Quoique les dents de la mächoire inférieure 
du rhinocéros de M. Cortesi, pl. 47, fig. 7, 
soient très-incomplètes, cependant la forme 
de sa symphyse rentre entièrement dans celle 
des machoires de Toscane : ce qui me fait pen- 
ser que celles-ci appartiennent à la même es- 
péce, c'est-à-dire à celle dont les narines ne 
sont pas cloisonnées ; et j'étends cette conclu- 
sion à la plupart des autres os de Toscane, 
d'autant qu'ils se distinguent assez, comme 
on va le voir, de ceux de l'espèce cloisonnée 
qu'il a été possible de leur comparer. 


LA 
Dimensions de la mächotre inférieure du pre- 


mier crâne ci-dessus, d'après Pallas. 


Longueur (a c) depuis l'angle postérieur jus- 

qu'au bord antérieur . . . . . . . . . . . 0,54 
Hauteur du condyle (fg}). . . . . . . . . . 0,23 
Largeur de la branche montante à sa base (42). 0,15 
Distance des angles entre eux. . . . . . . . . 0,17 


Le condyle en travers.(Æ £, fig. 3). , . . .:.4. 0,097 
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Largeur de l'extrémité antérieure. . . . . . 0,084 

Sa longueur jusqu’à la première molaire. . . 0,081 

Espace occupé par les alvéoles des molaires 
(mn, fig 99): 1. RER OR EE 7 | 


De la mächotre inférieure donnée autrefois 
par Monti comme une tête de Morse. 


Le petit traité de Joseph Monti, professeur 
à Bologne, sur ce morceau célèbre, est inti- 
tulé de Monumento diluviano in agro Bono- 
nienst, nuper detecto, Bologne 1719, in-4°. 

Ce fossile avait été trouvé au pied du mont 
Blancano, à dix milles de Bologne, dans une 
pierre sableuse bleuâtre, mélangée de co- 
quilles de mer. La portion conservée avait sept 
pouces de long; chaque branche en avait 
huit de tour, et était un peu comprimée vers 
l'insertion de la dent. 

L'auteur de ce traité, quoique botaniste as- 
sez habile , entendait peu de chose à l’anatomie 
comparée. [n'avait jamais vu de tête de morse; 
mais sachant par ses lectures que cet animal 
portait deux longues défenses à la machoire 
supérieure, persuadé d’ailleurs qu'un fossile 
trouvé avec des coquilles de mer ne pouvait 
appartenir qu'à un animal marin, il s’'ima- 
gina que les deux branches de cette machoire 
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étaient les racines ou les alvéoles de ces dé- 
fenses, et la pointe formée par leur réunion, 
une espèce de pédicule qui les attachait au 
crâne, | 

On voit qu'il était difficile d'arriver à une 
conclusion plus absurde ; et cependant, sur la 
seule autorité de Joseph Monti, on a rangé 
jusqu'à ce jour ce fossile à l’article du orse 
(rosmarus trichecus), dans les listes des genres 
de mammiferes trouvés à l'état fossile. 

Dargenville, Oriet., p. 354; Walch, dans 
son Commentaire sur Knorr, édit. allem., 
tom. 11,11 part., p. 170; Linnæus, Syst. nat., 
édit. x11, tom. ur, p. 190; Gmel, édit. Lin. , nr, 
587, semblent s'être accordés à copier cette 
erreur bizarre. 

Dès ma première édition je m'étais bien 
aperçu, d'après le seul dessin, que ce ne 
pouvait être qu'une mächoire inférieure, et 
n'ayant pas vu l'original, j'avais soupconné 
que cette mächoire pouvait appartenir au 
genre du mastodonte. Mais le savant natura- 
liste M. l'abbé Ranzani, professeur à Bologne, 
et directeur du cabinet où se trouve aujour- 
d'hui ce fossile fameux , l'ayant considéré avec 
soin, reconnut quil ressemblait bien davan- 
tage à une mâchoire derhinoctros. À ma priére 
il voulut bien se donner la peine de le de- 
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sa conjecture pleinement confirmée. Je donne, 
pl. 47, fig. 10, un des dessins qu'il en a fait 
faire après cette opération, et qui ne peuvent 
laisser aucun doute; mais ce dessin n'en laisse 
uon plus aucun sur lespèce à laquelle il a 
appartenu : c'était celle à narines cloisonnées, 
puisque cette mâchoire a la proéminence an- 
térieure. 

Ainsi ectte découverte est d’une srande im- 
portance, puisqu'elle nous apprend que les 
deux espèces ont dùü habiter l'Italie. 


$ 4. Des os du tronc. 


Nous n’en avons eu que quelques vertèbres. 

1° L'atlas. 

Hollmann en a eu un qu’il suppose presque 
entier (p. 251, pl. 1, fig. 5, 4 et 5); nous co- 
pions les trois figures qu'il en donne, pl. 46, 
fs. 6, 7 et 8. Il faut que les bords des deux 
apophyses transverses aient été plus rompues 
que Hollmann ne le croyait, car il n'avait 
que 15 pouces (0,35) en travers d'a en a, et 
le nôtre en a 16 (0,45), quoique les parties 
moyennes soient de même grandeur, et la lar- 
seur de chaque aile d'avant en arrière aussi, 
savoir de 5” (0,155). Mais il y a d’autres diflé- 
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rences de forme qui pourraient faire penser 
que celle de la largeur transverse tient à l’es- 
pèce. Les échancrures f, f, sont de véritables 
trous dans notre squelette, parce qu’elles y 
sont fermées en avant par une traverse osseuse. 
La protubérance supérieure d n’y est point 
arrondie, et porte trois arêtes longitudinales ; 
la pointe postérieure g existe bien, mais se 
prolonge en une arète de la face inférieure, 
et celle-ci se termine vers Æ, par une forte 
échancrure du bord antérieur inférieur qui 
manque au fossile. Enfin ee qui est le plus 
important, les deux facettes de l'atlas du 
squelette ne sont nullement disposées comme 
dans le fossile en c, ec, faisant ensemble un 
angle presque de 00°; mais eiles sont sur une 
ligne presque droite, et dans la même direc- 
tion que les apophyses transverses 4, 4. 

Du reste ces deux atlas se ressemblent, et 
le fossile ne peut être provenu que d'un ani- 
mal du genre du rhinocéros. Aucun animal 
de cette grandeur n'en a dont la figure soit 
approchante. 

C'est une nouvelle preuve de la différence 
d'espèce. 

2° L'axrs. 

Hollmann donne (p. 225, pl. 1, fig. Get 7) 
précisément celui qui s'articulait avec Fatlas 


FOSSILES. 145 
précédent : nous copions ses figures, pl. 45, 
fis. 8 et 9. La différence des facettes articu- 
laires de l’atlas devait nécessairement influer 
sur celles de l’axis; aussi ces deux dernieres, 
e, e, sont-elles beaucoup moins en ligne 
transversale, c'est-à-dire que leur angle ex- 
terne se porte plus en arrière que dans le rhi- 
nocéros vivant. Ces angles sont aussi moins 
distans l’un de l'autre : car ils n’ont dans le 
fossile que 5 pouces (0,135) d'intervalle, et 
ils en ont 6 et demi (0,175) dans le vivant. 
L'apophyse épineuse ou la erête, 4, b, est plus 
comprimée et plus longue à proportion, ayant 
5" (0,155 ) de long, tandis qu’elle n’a que 3” 
6” (0,045 ) dans le vivant. Les transverses, 
k, sont cassées dans le fossile; ainsi l'on re 
peut établir de comparaison. Les bords ex- 
ternes des apophyses articulaires posterieures 
sont à 4" 4” (o,r117) l'un de l’autre dans le 
fossile, à 3° 9°” (o,1o1) dans le vivant. 

Ainsi, quoique cet axis ne puisse par sa 
grandeur, jointe avec sa forme, être que de 
rhinocéros , ses proportions montrent encore 
qu'il est d'une autre espèce que le rhinocéros 
unicorne. 

L'uxis envoyé par mademoiselle Morland, 
pl. 52, fig. 9 et 10, mutilé un peu autrement 
que celui de Hollmann, lui ressemble d’ail- 

ul, 10 
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leurs. Is se distinguent tous deux par plus de 
hauteur de la partie annulaire. 

5" La troisième vertebre cervicale. 

La face postérieure du corps de cet axis 
fossile est ovale et très-concave; elle s’arti- 
culait très-bien avec une autre vertébre trou- 
vée dans le même lieu, que nous empruntons 
encore d'Hollmann (p. 221, pl. 1, fig. 8et 9), 
et que nous donnons, pl. 46, fig. Q, par sa 
face antérieure. Comme ses apophyses sont 
mutilées, on ne peut faire de comparaison 
exacte. La face antérieure du corps a 3° 8” 
(0,099) de long et 3°” (0,081) de large, et 
dans le vivant ces dimensions ne sont que de 
2" 5°” (0,065) et de 1°” .9°” (0,047 }). On voit 
donc qu'il n’y a pas plus d'accord de propor- 
tion ici que pour les autres os. 

4° La quatrième cervicale trouvée près de 
Rugby, assez bien conservée , est représentée, 
pl. 52, fig. 11 et 12, d'après le dessin de ma- 
demoiselle Morland. 

5° Nous avons eu aussi, par mademoiselle 
Morland, un dessin d'une septième cervicale 
de Rugby. Nous le donnons, pl. 52, fig. 13 
et 14. 

Ni l'une ni l’autre ne parait différer d’une 
manière bien frappante de leurs analogues 
dans les vivans:; celles-ci à la vérité n'offrent 
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pas non plus de différences spécifiques bien 
marquées. 


$S 5. Des os de l'extrémité antérieure. 


1° L'omoplate. 

M. Wiedemann, professeur à Brunswick, 
a eu la bonté de me procurer un dessin de 
grandeur naturelle, représentant une 6mo- 
plate fossile trouvée, en 1775, dans un bois 
près d’Osterode, au pied du Hartz, et non 
loin d’Hartzbers, à dix-huit pieds de profon- 
deur dans la marne. J'en donne une eopie 
réduite au sixième, pl. 46, fig. 11. Cette omo- 
plate, comparée à celles de tous les grands ani- 
maux, se rapproche plus de celle du rhinocéros 
que de toute autre; ce qui, joint au voisinage 
des lieux, me fait conclure qu’elle est en effet 
celle du rhinocéros fossile. C'est l'omoplate 
gauche. Son bord inférieur 4, L, est beaucoup 
plus droit et plus minee que dans le rhino- 
céros vivant; et la partie la plus saillante de 
l'épine, qui devait se trouver verse, est beau- 
coup plus avancée vers la tête articulaire. Je 
ne puis comparer cette dernière partie, parce 
qu’elle est mutilée dans l'os fossile. 

Ses dimensions ne surpassent pas beaucoup 
celles du vivant; le dessin donne 0,59 de lon- 
gueur de Jen e, et 0,24 de largeur d’a en f. 
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Le vivant a 0,53 et 0,22. Aussi cette omoplate 
perait-elle venir d’un jeune individu, car ses 
épiphyses sont perdues. 

2" L'humerus. 

Hollmann en a eu des portions de deux, 
et Zückert, d'un. La plus parfaite est celle 
d'Hollmann, dont nous donnons des copies, 
pl. 46, fig. 1 et 2; elle avait été trouvée, 
en 1750, dans les environs de Schartzfels, et 
donnée à Hollmann par Brendel. H n'y man- 
que qu'une partie de la crête supérieure et de 
l'inférieure; et l’on peut rétablir celle-ci par un 
autre morceau des environs de Hartzberg, pu- 
blié par le même auteur, et copié, pl. 46 ,f5. 3. 

Ce second morceau est tout-à-fait semblable 
à celui que M. Maicquart a rapporté de Sibérie 
au Conseil des mines et dont nous avons un 
plâtre au Cabinet du roi. 

Un autre humérus de la même espèce moins 
mutilé dans le haut est représenté pl. 52, 
fis. 5 et 6, d'après mademoiselle Morland. 

Ces humeérus fossiles ont tous les caractères 
d'un humérus de rhinoceros, principalement 
la saillie excessive des deux crêtes, le crochet 
de la supérieure, l'obliquité extrème de la 
poulie radiale. 

Une comparaison détaillée avec le squelette 
d'unicorne de notre Muséum a montré que 
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cette obliquité est plus forte dans Île fossile, et 
que la crête inférieure y.est plus longue. Sa 
hauteur fait le tiers de celle de los dans le fos- 
sile; elle n’en fait que deux septièmes dans le 
vivant. | 

L'os fossile est un peu moins long que ce- 
lui de notre squelette, et il est néanmoins 
plus gros. Pour plus d'exactitude, nous allons 
donner une table de quelques-unes de leurs 
dimensions homologues. Nous empruntons 
celles du fossile de la dissertation d'Hollmann. 
(Comment. soc. reg. Gœælt., 11, p. 227.) 


HUMÉRUS | 
HUMÉRUS du 


OBSERVATIONS. 
SQUELETTE 
FOSSILE. 5 
durhin.uni 
RE ND ES AT LAN 3) 
Lo :gneur totale de los, prise 
obliquement depuisle sm 
met ile la tête jusqu'au bas 
du cendyle externe 4, k, L'excédant de cette 
fig. 1et2, pl. 46. ..:.. 0,434 0,453 mesure dans le fassile, 
a proportion de la sui 
vante, montre que son 
; PV: condvle externe des- 
Depuis le bord inférieur de ceud bien davantage. 
la tête insqu'au bas du 
condyle interne (OP 0,316 0,372 
La plus petiie circonférence. 0,27 0,2,8 On voit combien Île 
fossile est plus gros à 
pioportiou. 
Distance du bordinférieur in 
terne de la tête, à la pointe 
iufér.eure de la crête supé- 
Ti s Parce 
jeure, D, AR Re 0,23 0,243 Cette partie n'était 
pas eulière daus le fos- 
sile. 


| 
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L'humérus des Mémoires d'Erfurt, tome x, 
pl. ur, est manifestement de la même espèce 
que celui de Hartzberg. Quant à celui de Züe- 
kert (Soc. des Natur. de Berl., tome 11, pl. x, 
fig. 4 et 5), il est si mal représenté, que l'on 
ne pourrait en déterminer l'espèce, si la por- 
tion de tête trouvée en même temps ne le fai- 
sait reconnaitre. 


Autre humérus qui paraît appartenir à l'espèce 
a narines non cloisonneées. 


C'est celui qui a été recueilli dans le val 
d'Arno par M. Nestüi, et dont nous donnons 
daicopiepl. 48, fig. 1, 2, 5 et 4, d’après la pl. 1, 
de sa Lettre à M. Savi. 

Il suffit de jeter un coup d'œil sur ces fi- 
gures pour voir que cet humérus est plus 
grèle, plus allongé que celui d'Hollmann ; que 
la erête du condyle externe s’y relève moïns; 
que la crête deltoïdienne y est plus longuz et 
moins saillante ; en un mot, qu’ildoit , comme 
les têtes trouvées dans Fa même région, ap- 
partenir à une autre espèce. Ces proportions 
sont même plus erèles que dans le rhinocéros 
unicofne, et cependant ciles ne tiennent pas 
à l’âge; car, ainsi que le remarque M. Nestu, 
cet humérus était parfaitement adulte. 
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Voici les dimensions de cet os : 


Longueur depuis la tubérosité jusqu’au con- 


dyle interne. . . . . M ÉNBER teur DS ÈRELEO 0,384 
Longueur depuis la tête jusqu'au ARAESE ex- 

terne 30e DE LA ec + AN PET TPE Re EE 54 
Largeur FN CCR SUPEFIENLE : Ve aire: DO 
De l'inférieure. . . . . . Le MR BTE See et 0,124 
Plus petite circonférence: 6.472 207 D ere OT 


Nous donnons, pl. 48, fig. 5,6 et 7, une 
tête supérieure, et fig. 8, 9 et 10, une tête 
inférieure d’humérus de rhinocéros, l’une et 
l’autre mutilée, mais dont les dimensions en- 
core un peu plus petites que les précédentes, 
bien que l’animal fût aduite, nous les font 
rapporter de préférenee à l'espèce non cloi- 
sonnée. 

La largeur de la tête inférieure, bien én- 
tière, n’est que de 0,118. 

Ces morceaux, achetés à Paris chez un mar- 
chand par M. abbé Ranzani, sont dits avoir 
été trouvés en France; mais on en ignore Île 
lieu précis. 

3° Le radius. 

M. Wiedemann m'en a aussi envoyé le dessin 
d’après un fragment trouvé au même endrort 
que lomoplate. Nous en donnons une co- 
pie réduite au sixième, pl. 46, fig. 12; mais ce 
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fragment était tellement mutilé, que nous ne 
pouvons nous en servir pour des comparai- 
sons détaillées. 11 nous fait seulement juger 
qu'il venait d'un individu considérablement 
plus grand que celui auquel appartenait Fo- 
moplate. Sa largeur en bas est de 0,19; et celle 
du vivant de 0,15 seulement. Mais peut-être 
ce dessin est-il trop grand. 


Autre radius qui part de l'espèce à narines 
non cloisonnées. 

Nous le donnons pl. 43, fig. 11, 12, 13 
et 14, d'après M. Nesti. ( Lettera al sign. Savr, 
pl. 1.) Il vient du val d'Arno. 

Il est long de 0,533, large en haut de 0,09, 
et en bas de 0,0f8, proportions sensiblement 
plus grèles que celles du rhinocéros unicorne, 
en quoi ce radius s'accorde avec l'humérus 
du même canton, et doit nous faire penser 
qu'il appartenait aussi à l'espèce non cloison- 
née. 

4° Le cubitus. 

Nous n'avons vu entier que celui du val 
d'Arno, de l'espèce non cloisonnée, repré- 
senté par M. Nesti, et que nous donnons, 
pl. 48, fig. 15°, et sa tête supérieure jointe à 
celle du radius, fig, 14°. I ne parait pas dif- 
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férer beaucoup de celui de l'unicorne vivant. 
Sa longueur est de 0,47; celle de lolécrâne, 
qui n'est pas entier, de 0,14; la hauteur de 
l'olécrâne, de 0,095; et le diamètre , de sa tête 
inférieure, de 6,0 5. 

Mademoiselle Morland vient de nous en- 
voyer le dessin d’un fragment de celui de 
Rugby, qui est de l'espèce cloisonnée; il offre 
la facette siymoïde, et semble l'avoir eue plus 
étroite à proportion que les autres espèces. 
Voyez pl. 52, fig. 7 ct 8. 

5° Os du carpe. 

Nous n’en avons eu que deux. Le semi-lu- 
naire gauche a été trouvé à Abbeville par 
M. Baillon. Sur la même hauteur que celui de 
l’unicorne des Indes, il est d'à peu près un 
quart plus large. Il surpasse aussi er argeur 
celui du bicorne du Cap; du reste . a les 
mêmes formes et proportions de facettes que 
dans tous les rhinocéros. 


Longueur d’avant en arrière. … . . . . . 5: 10:083 
Hauteur totale .én avant, . . . :1.,: 1.1: . 0,054 
Hauteur de la face antérieure seulement. . . 0,040 


L'unciforme du même côté à été trouvé à 
Avaray, et donné au Muséum per M. Chou- 
teau; il est au contraire sensiblement plus 
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étroit à proportion de sa hauteur que ceux 
de tous les rhinocéros vivans, et ses facettes 
articulaires supérieures ont leur diamètre an- 
téro-postérieur plus court à proportion de 
leur diamètre transverse. C’est du bicorne 
d'Afrique qu'il s'éloigne le moins. 


Longueur d'avant en arrière. . . . . . . . . 0,083 
Hauteur totale en avant.. .. . . . . . . . . 0,057 
Hauteur de la fice antérieure seulement. . . 0,050 
Diamètre transversal de cette face . . . . . . 0,065 


6° Os du metacarpe. 

On en voit un pl. 48, fig. 45, d’après 
M. Nesti; mais comme :l ne le décrit pas et 
n'en donne pas les dimensions, nous ne pou- 
vons en dire autre chose sinon qu'il nous pa- 
rait ressembler beaucoup à l’un des deux mé- 
tacarpiens externes de l’unicorne. 

7° Phalanges antérieures. 

M. Nesti à donné celles de tous les doigts 
dans sa lettre à M. Savi, pl. 1, et nous copions 
sa figure sur notre pl. 48, fig. 16. Elles res- 
semblent à celles du rhinocéros unicorne. 


IL. Os de l’extrémite postérieure. 


1° Le bassin. 
Nous n'avions d'abord que le fragment 
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donné par Hollmann, loc. cit., p. 235, pl. nr, 
fig. 1, et où l’on ne voit d’entier que la fosse 
cotyloïde, longue de 0,126, large de 6,108, 
tandis que notre unicorne l'a de 0,122 dans 
les deux sens. 

Mademoiselle Morland vient de nous adres- 
ser le dessin d’un 0s innominé assez bien con- 
servé, et qui parait appartenir, comme celui 
d'Hollmann, à l'espèce cloisonnée. Comparé 
a nos deux unicornes, il montre d’abord un 
trou ovalaire elliptique d’un tiers plus long 
que large, tandis qu'ils l'ont plutôt transverse; 
1 Surpasse même beaucoup le bicorne du Cap 
à cet égard. Les bords latéraux de l'os des iles 
sont aussi plus obliques, moins concaves vers 
le col; le bord antérieur est moins convexe, 
surtout vers l'angle externe; celui-ci est plus 
étroit, plus pointu, et surtout non fourchu. 
L’angle externe de la tubérosité de l'ischion 
est évalement plus pointu. Nous donnons ce 
demi-bassin, pl. 52, fig. r et 2. 

M. Nesti ( Let. al sign. Savi, pl. 1) a publié 
un os innominé assez complet du côté gauche, 
trouvé dans le val d’Arno , et probablement 
de l'espèce non celoisonnée. Nous le copions, 
pl. 49, fig. 18. Il nous parait différer sensi- 
blement de celui du rhinocéros unieorne, que 
nous avons donné pl. 45, fig. 6, par une plus 
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grande longueur proportionnelle du col ou 
de la partie rétrécie de lischion : ce qui, 
comme l’a remarqué M. Nesti, donne une forme 
moins arrondie, plus elliptique, à la circon- 
férence du grand détroit. 

Ce savant naturaliste ajoute que le plus 
grand diamètre du trou ovalaire est le lon- 
pitudinal, qui est au transverse comme 20 
à-13. 

Il est certain que, dans l'unicorne vivant, 
le transverse est de quelques lignes plus grand 
que l'autre. 

Les dimensions de ce bassin sont les sui- 
vantes, d'après M. Nesti. 


Diamètre antéro-postérieur du détroit supé- 


MEURT ee ee DURS en Le ...… 07 
Diamètre transverse. . . .. . . . . . . . 0,200 
Diamètre longitudinal de la fosse cotyloïde. . 0,089 
Diamètre transverse. . . . . . . . . . . . . 0,084 
Longueur du col de l'os des iles . . . . . . 0,093 
OR ST lit Te cas 0,063 
Longueur du trou ovalaire.. . . . . . . . . 0,090 
DE ane es ui ul e à OR 


La fosse cotyloide est sensiblement plus 
ronde dans ce,bassin que dans celui de l’es- 
péce cloisonnée. 

2° Le femur. 

Hollmann {p. 234, pl. ur, fig. 2 et5)n'a 
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que des têtes supérieures de l'espèce cloison- 
née de 13 à 15” de circonférence. Celles de 
notre squelette ont 12” 6”; ainsi encore en 
ce point il est moins gros que le fossile. 

Pour toute l'extrémité postérieure de l’es- 
pèce d'Italie ou non eloisonnée, on a tous les 
secours imaginables au Muséum du grand- 
duc à Florence. Nous y avons copié d'après 
nature les figures de l'extrémité entière que 
nous donnons pl. 49, fig. 10 et 11, et celle 
du pied de derrière séparé ( #., fig. 22), aux- 
quelles nous en ajoutons quelques-unes prises 
de M. Nesti. 

Ainsi nous représentons le fémur séparé, 
tb. , fig. 19, 20 et 21. I suffit de le rappro- 
cher de celui de l’unicorne vivant (pl. 4r, 
fig. 1, 2, 5 et 4, pour voir qu'il est beaucoup 
plus grêle, que son troisième trochanter se 
jette davantage en dehors, que son grand tro- 
chanter ne parait nullement être descendu 
vers le troisième, en un mot que c’est absolu- 
ment l'os d'une autre espèce. 

Ses dimensions sont comme il suit, d'après 
M. Nesti : 


Eongueur:totlés en ee de, ni 10,440 
Diamètre antéro-postérieur du condyle in- 
terne, L] » . L LL LL LI L] e L] L] L] LA Li D LA LA L ° 0,151 
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Diamètre antéro-postérieur de l’externe. . . . 0,120 
Plus petite circonférence au — dessous du 
75 4 , 
troisième trochanter. . . . . . . . . . . 0,189 


3° La rotule. 

Nous en avons une assez bien conservée des 
environs d'Abbeville, donnée par M. Baillon. 

Son angle inférieur est moins prolongé que 
dans notre unicorne : ce qui la fait approcher 
un peu plus de la forme carrée. Du reste, elle 
est assez semblable. 


Mauss 210 Sas. eee tm I CHU OS 
Larseur. 2. no. 2. 00e OO 


Une autre d’Avaray, communiquée par 
M. Chouteau, est moins entière et un peu plus 
petite; sa hauteur est de 0,08. On ne peut 
donner sa largeur. 

4e Le tibia. 

Hollmann (p. 256, pl. ur, fig. 4, Set 6)en 
donne un de l'espèce cloisonnée dont la tête 
dd. e est un peu mutilée, et qui a encore 

3” 6°” de longueur totale; celui de notre 
KT 2 a 15” 6 G" . Du reste, la figure de cet 
os, et ce que Hollmann en dit dns sa descrip- 
tion, conviennent bien avec son analogue dans 
le squelette; seulement, à en juger par sa fi- 
gure 6, que nouscopions pl. 42, fig. o, l'articu- 


FOSSILES. 159 


lation inférieure aurait eu son diamètre trans- 
verse plus grand à proportion que l’autre. L'os 
entier est copié b., fig. 10. 

Nous avons eu une partie inférieure de tibia 
des environs d’Abbeville, envoyée par M. Bail- 
lon , pl. 49, fig. 15 et 14. Bien qu'un peu al- 
térée dans ses formes, on voit très-bien que 
son diamètre transverse estmoindre, à propor- 
tion de l’antéro-postérieur, que dans notreuni- 
corne. 

Mademoiselle Morland vient de nous en- 
voyer le dessin d’un tibia fort entier de Rugby, 
pl. 52, fis. 3 et 4. Comparé avec celui de 
l'unicorne vivant, il parait seulement un peu 
plus grêle à proportion vers le bas. 

Nous donnons d’après M. Nesti le tibia de 
l'espèce non cloisonnée avec son péroné, pl. 
49, fig. 15, 16 et 17. Il nous parait un peu 
moins gros que celui de l’unicorne vivant. 


Sa longueur est de. . . . . . ii DIM os 0 0,361 
DarlaipEUr, AU Milieu, de. L {en 0,056 
La largeur de sa tête inférieure. . . . . . . . 0,072 


5° Le pérone. 

Un péroné d'Italie est représenté à côté de 
son tibia dans nos fig. 10, 11 et 15, pl. 49, 
d'après M. Nesti et nos propres dessins; un se- 
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cond de France , mais par ses extrémités seu 
lement, #., fig. 8 et 0. Ni l'un ni l’autre n'of- 
frent des caractères bien distinctifs. 

6° Os du pied de derriere. 

Outre celui de l'extrémité entière des fig. 10 
et 11, le Cabinet du grand-duc à Florence pos- 
séde un pied de derrière supérieurement con- 
servé que nous représentons d'après nos pro- 
pres dessins, fig. 22, pl. 49. Le moindre coup 
d'œil comparatif fait voir que toutes ses par- 
ües, mais surtout l'apophyse postérieure du 
calcanéum, sont plus longues et moins larges 
que dans l'unicorne vivant : en sorte qu'il cor- 
respond pour les proportions à tous les autres 
os des extrémités de l'espèce d'Italie. Du reste, 
sa composition et l'arrangement mutuel de ses 
os sont les mêmes que dans tous les rhinocé- 
ros. N'ayant pu voir ses os détachés, nous ne 
pouvons assigner en détail les caractères de 
leurs facettes, et nous sommes obligé de nous 
en tenir à ce que nous venons de dire du pro- 
longement du calecanéum. 

Dimensions de lextrémité postérieure des 
fig. 10 et 11, pl. 49. 


Lopgueur du.férourt. + . : , . . . ...Me. 0,440 

Longueur-du tibia. +. . . . .. ... . «0,370 

Longueur du pied, à compter du cou-de-pied 
jusqu'au bout des doigts. . . . . . . . . . 0,365 
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Dimensions du pied de derrière de la fig. 22. 


Longueur totale à compter de la tubérosité du 


calé en POLE. RSI CRAN . 0,450 
Longueur du calcanéum. . . ........ 0,123 
Longueur de l’astragale. . . . . . . . . .. 0,076 
Largeur de sdpouhe ]. ::..:çadiebà sr 0,060 
Longueur du métatarsien du milieu. . . .. . 0,165 


7° Le métatarse. 

Nous avons les trois têtes supérieures du 
métatarse gauche, trouvées par M. Baïllon près 
d’Abbeville. Elles sont sensiblement plus gré- 
les que celles du rhinocéros des Indes; mais 
du reste elles offrent les mêmes formes. 


ARTICLE JII. 


De la forme générale des deux rhinocéros fossiles les plus 
communs et de leurs caractères extérieurs, 


Voilà tous les os de rhinocéros fossiles de 
grandeur ordinaire que j'ai pu observer, ou 
sur lesquels j'ai pu obtenir des renseignemens 
exacts. On voit que chacun d'eux, quand même 
on l’eüt trouvé isolé, aurait indiqué, par sa 
configuration générale, à quel genre il appar- 
üent; mais on voit aussi qu'il n’en est pres- 
que pas un qui ne montre dans le détail de ses 

It. 11 
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proportions des différences spécifiques très- 
marquées, etque ces différences s’écartent dans 
des sens contraires des rhinocéros vivans que 
nous avons pris pour objet de comparaison: 
-en sorte qu'une partie des os fossiles est plus 
épaisse, une autre plus #rèle que les os vivans 
quileur correspondent. Les premiers, les plus 
épais, autant qu'on en peut juger par les lieux 
où on les découvre, appartiennent à l'espèce 
de Sibérie, d'Allemagne, ete., c’est-à-dire à 
l'espéce cloisonnée; les autres à l'espèce d'Ita- 
lie, ou non cloisonnée. 
J'aurais voulu pouvoir les reformer l'une êt 
l’autre, déterminer les proportions de leur 
corps-et surtout celle dela tète aux membres; 
mais il aurait fallu pour cela avoir une tête et 
quelques os de-membre de chacune qui eus- 
sent appartenu au même individu, et c'est ce 
qui nous manque pour l'espèce eloisonnée, 
puisqu'il n'y avait point de tète entière parmi 
les os d'Hartzberg. Voici cependant comment 
je m'y Suis pris pour suppléer jusqu'à un cer- 
tain point à ce défaut. 
A y avait un fragment d'occiput, pl. 42, fig. 
11, contenant le trou occipital entier, qui, se- 
lon Hollmann, p. 220, représentait un triangle 
équilatéral de 2” 4” de côté. 
Or, Merk ( prem. lettre, p. 10) dit que le 


te 
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crâne fossile de Darmstadt, long de 31”, avait 
pour base de son trou occipital 2° 3°”. Le crâne 
dont provenait le fragment d'Hartzberg devait 
donc surpasser très-peu celui-là en longueur. 

Ainsi les rhënocéros fossiles, dont le crâne 
était à peu près long de 31 à 32”, avaient l’hu- 
mérus de 16”, tandis que le rAinocéros uni- 
corne, dont le crâne est long de 21” ou de 25”, 
suivant qu'on le mesure par la crête ou par 
les condyles, a l'humerus de 170: 

Il y a une différence analogue plus forte 
encore dans la proportion de la tête aux pieds 
de derrière. Le rhinocéros fossile du Wilioui, 
dont le crâne était lons de 27” 6°”, avait, du 
calcanéum au bout des doigts, 15” 2°”, et no- 
tre unicorne a 18” 6°”. 

Un jeune bicorne empaillé, de ce Muscum, 
a la tête de 16” de longueur, ct le pied , depuis 
le calcanéum jusqu’au bout du doigt du mi- 
lieu, de 10” 3°”. Il faudrait que sa tête eût 18” 
pour être dans la proportion du fossile, et ce- 
pendant ce jeune individu a la tête encore plus 
grande à proportion que l'adulte de son es- 
pêce. 

Enfin l’on arrive à ce résultat d’une troi- 
sième facon. Hollmann nous donne, p. 259, 
les mesures d’un os du métacarpe qu'il avait 
deux fois, et qui était long de 3” 4’; il nedit 
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pas si c'était le moyen ou l’un des latéraux. 
Notre rhinocéros unicorne a son métacarpien 
moyen long de 7”; l’externe de 6” 3”, et l’in- 


44 


terne de 5° 9”. 
Il est donc clair que la tête du fossile est non- 
seulement plus grande absolument parlant, 
mais encore qu'elle l’est beaucoup plus à pro- 
portion de la hauteur des membres, et que la 
forme générale de l'animal devait être beau- 
coup plus basse, beaucoup plus rampante. 

C’est encore un argument pour établir la 
différence de l'espèce, s’il était nécessaire d’en 
ajouter à tous ceux que J'ai rapportés jus- 
qu'ici; mais j'espère qu'il y en a beaucoup 
plus qu'il n’en faut pour convaincre les natu- 
ralistes instruits. 

Une grande espèce de quadrupède incon- 
nue aujourd’hui se trouve donc ensevelie dans 
une infinité d'endroits de l'Europe et de l'A- 
sie; et ce qui est bien remarquable, comme 
l'éléphant fossile, elle n’a pas été apportée de 
loin, et ce n’est point par des changemens 
lents et insensibles, mais par une révolution 
subite, qu'elle a cessé d'y vivre. 

Le rhinoceros entier trouvé , avec ses chairs 
et sa peau, enseveli dans la glace aux bords 
du Wiliouï, en 1770, démontre évidemment 
ces deux propositions. Comment serait-il ar- 
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rivé jusque là des Indes ou d'un autre pays 
chaud, sans se dépecer? Comment se serait-il 
conservé , si la glace ne l’eût saisi subitement ? 
et comment l'eût-elle pu saisir de cette ma- 
nière, si le changement de climat eüt été 
insensible ? 

Cet individu des bords du Wilioui nous 
apprend même quelques détails sur l'exté- 
rieur de l'animal; détails analogues à ceux 
que nous a montrés pour son espèce l’élé- 
phant fossile de M. Adams. Nous voyons, 
par exemple, que la tête n'avait point ces pro- 
tubérances ou callosités irrégulières qui ren- 
dent celle du rhinocéros unicorne si hideuse, 
mais qu'elle était lisse comme celle du bicorne 
du Cap. (Voyez Pall., nov. Com., xvir, pl. xv, 
fig. 1.) Les pieds de l’animal se terminaient 
chacun par trois sabots absolument sem- 
blables à ceux des rhrnocéros d'aujourd'hui, 
à en juger du moins par les unguéaux qui les 
portent, car les sabots mêmes étaient perdus. 
Cds n0., cho. 2"et: 5 -6t:p:.591.) 

On peut reconnaitre jusqu’à la nature des 
poils du museau et des pieds (44., ib., p.586); 
et ces poils étaient très-abondans , surtout 
aux pieds, tandis que nos rhinocéros des 
Indes et du Cap en manquent absolument à 
cette partie. « Prli in multis locis cor, dit 
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« M. Pallas, adhuc supersunt, ab un& ad L- 
« neus long, satis rigidi, sordide cinereo palles- 
« centes; lotumqne p. dem, üsdem faisciculatim 
« nascentibus deorsumque prostratis , obsitum 
« fuisse, e reliclis detritorum reliquiis appa- 
« ret. Tantam verd pilorum copiam, quantam 
« in hoc pede atque in descriplo capite ad fuisse 
« apparel, in rlhinocerotibus quos in ÆEuro- 
« pam advectos nostra vidit œtas, nunquamn sÈ 
« bene menini observata fuit. » 

De ce fait M. Pallas conclut déjà que cet ani- 
mal pouvait être d'un climat moins chaud que 
les rhinocéros de nos jours : et aujourd'hui la 
laine et les longs poils dont était recouvert 
l'éléphant fossie, viennent à l'appui de cette 
conclusion. Ces deux grands faits concourent 
également à prouver qu'à époque antérieure 
à la derniére révolution du globe, les contrées 
froides qui entourent le pôle avaient aussi 
dé grands quadrupèdes de Fordre des pachy- 
dérmes, comme elles ont aujourd'hui, dans 
l'ordre des ruminans, le bœuf musqué, le 
bison, l'élan, le cerf da Canada et le renne ; 
dans l'ordre des carnassiers, l'ours blanc; le 
morse et tant de grands phoques, etc. 

Ï n’a tenu qu'à queïques paysans de Sibérie 
que nous connussions celte espèce de l’ancien 
monde aussi exactement que la plupart de 
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celles de nos jours. Avec un peu plus de pré- 
caution on en aurait conservé le corps entier 
aussi bien que la tête et les pieds. I est heureux 
du moins que les parties les plus essentielles 
de ce monument d’un genre et d’une date si 
extraordinaires, soient désormais à l'abri de 
la destruction. 

Quant à l'espèce d'Italie, où à narines non 
cloisonnées, si, comme il le paraït, elle ne 
vivait pas dans l’extrême nord , et n’a pu nulle 
part être saisie par les glaces, ce serait en 
vain que nous espérerions en retrouver les 
parties extérieures. Tout ce que nous pouvons 
en savoir, c'est qu'elle était plus élancée, plus 
hzute sur jambes, moins massive dans ses 
membres que l'espèce à narines cloisonnées ; 
que sa tête était moins allongée à proportion, 
et qu'elle devait ressembler davantage rar 
tout son aspect à notre rainocéros bicorne du 


Cap d'aujourd'hui. 
ARTICLE IV. 
Des rhinocéros fossiles munis de dents incisives. 


J'ai déjà parlé des incisives supérieures fos- 
siles de rhinocéros recueillies en Allemagne 
par Camper, et dont j'ai fait graver une, pl 44, 
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fig. 9 et 10. Comme il est bien évident que ni 
le rhinocéros fossile ordinaire à narines cloi- 
sonnées, ni le rhinocéros fossile d'Italie à na- 
rines non cloisonnées , ne pouvaient porter de 
semblables incisives ; comme leurs mâchoires 
n'offrent pas même de place pour les loger, il 
est bien évident aussi qu'elles devaient prove- 
nir d'une troisième espèce; et quoique je ne 
puisse y rapporter avec certitude aucun autre 
des os que j'ai observés, je n'hésite cependant 
pas à inscrire cette troisième espèce dans la 
liste des animaux fossiles, ne doutant pas que 
si l’'on'continue les recherches avec l'attention 
nécessaire, Oh ne parvienne à découvrir d'au- 
tres parties qui confirmeront son existence. 
Mais ce qui n’est pas moins curieux, c'est 
qu'il a aussi existé des rhinocéros munis d'in- 
cisives, dont la taille était de beaucoup infe- 
rieure à celle de tous les rhinocéros, soit vi- 
vans, soit fossiles, connus jusqu'à ce jour. 
La découverte s’en est faite l’année dernière 
(1822), dans un village nommé Saint-Laurent, 
près de la ville de Moissac, département de 
Tarn-et-Garonne, sur un des coteaux les plus 
élevés de ce canton, près de la grande route 
qui conduit à Agen , et du vallon de la Bargue- 
lonne, ruisseau qui se jette dans le Tarn au- 
dessous de Moissac. On était occupé à creuser 


FOSSILES. 169 


un puits : après environ deux pieds de terre 
végétale, on eutà percer dix pieds d’une marne 
forte et compacte, un pied de gros gravier, 
deux pieds de grès, un pied de sable, et suc- 
cessivement plusieurs couches de grès et de 
sable. À soixante -douze pieds environ, l'on 
trouva une sorte de terre que l’on jugea sem- 
blable à celle que laissent les rivières lors des 
inondations, sous laquelle étaient encore dix 
à douze pieds de sable. C'est cette terre que 
l'on trouva remplie d’ossemens. 

M. le baron Destours, maire de Moissac, à 
qui l’on remit les morceaux que l’on avait ras- 
semblés, eut la bonté de me les adresser par 
M. de Férussac. Je crus d’abord que c'étaient 
des os de palæotherium; mais un examen at- 
tentif m'apprit qu'il s'agissait d'objets infini- 
ment plus curieux. 

Outre des dents de crocodiles et des os de 
tortue dont je parlerai ailleurs , j'y reconnus : 
1° des dents molaires et un os de rhinocéros de 
grandeur ordinaire, c’étaient la première et la 
dernière molaire inférieure, côté gauche. L’os 
était un fragment de côte, un peu plus épais à 
proportion que dans les espèces vivantes ; 

2° Des dents molaires supérieures et infé- 
rieures évidemment du même genre par leurs 
formes, mais toutes d’un tiers moindres que 
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celles des rhinocéros fossiles et des plus petits 
rhinocéros vivans , bien qu'elles soient sans au- 
cun doute d'individus adultes et même vieux: 

5° Des portions de divers os, parfaitement 
caractérisées, quant aux formes, pour être de 
rhinocéros, et bien adultes, dont la grandeur 
n’était pour les uns que les deux tiers, pour les 
autres que moitié de celle de leurs analogues 
dans le rhinocéros ; 

4° Enfin uneincisive supérieure et une inci- 
sive inférieure, où personne ne peut mécon- 
naître les formes si distinctives de celles du 
rhinocéros deJava, par exemple, mais quin’ont 
que le tiers de la grandeur de ces dernières. 

On voit, pl. 53, fig. 7, 8 et 9, trois de ces 
molaires supérieures : ce sont la troisième, la 
quatrième et la cinquième du côté gauche. 
Elles ressemblent à leurs analogues dans lu- 
nicorne de Javs, par l'absence de la fossette 
antéricure; mais elles en différent par leur 
grandeur, qui ést d'un tiers moindre, et par 
leur fossette postérieure, qui se dirige plus lon- 
gitudinalement : je ne puis croire que ce soient 
des molaires de lait, à cause de leur largeur, 
supérieure à leur longueur, et parce que je 
n'y vois rien qui rappelle la complication or- 
dinaire aux dents de lait. 

D'un autre côté, ces dents n’ont pas à leur 
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face externe les deux grands enfoncemens sé- 
parés par trois côtes bien prononcées, ni ces 
collines eontournées qui forment, comme nous 
le verrons ailleurs, le caractère constant des 
palæothériums ; en sorte que je ne puis voir en 
elles que des restes d’une espèce particulière 
de rhinocéros. : 

Leurs dimensions sont, pour celle de la fig. 7, 
longueur 0,03, largeur 0,038. 

Fig. 8, longueur 0,035, largeur 0,04. 

Fig. o, longueur 0,035, largeur 0,036. 

Les trois molaires inférieures, encore adhé- 
rentes à un fragment de machoires, pl. 53, 
fig. 1, et qui paraissent être les trois dernières 
du côté gauche, répondent aux précédentes 
pour la grandeur. Elles occupent ensemble une 
lonsueur de 0,093; et nous avons vu ci-dessus 
que, dans les rhinocéros fossiles ordinaires, ces 
mêmes dents ont 0,15 : ce qui est plus d’un 
tiers en sus. 

P1.55, fig. 4et 5, est uneincisive supérieure 
gauche trouvée avec les molaires précédentes. 
Sa ressemblance avec celles de rhinocéros est 
complète. Il suffit pour s’en convaincre de la 
comparer à l’incisive fossile de notre pl. 44, 
fig. Y et 10, et aux incisives de moyen àge de 
Java, pl. 45, fig. 1, et pl. 56, fig. 2. Sa racine 
est de même simple, large, comprimée; sa 
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couronne un peu renflée, comprimée oblique- 
ment, tronquée et un peu usée au bout; mais 
cette dent, qui bien certainement ne peut ap- 
partenir à aucun autre genre connu, est non 
pas d’un tiers, mais de deux tiers plus petite 
que ses analogues dans les rhinocéros vivans. 

La longueur de sa couronne est de 0,02; sa 
largeur, de 0,000. 

La même parfaite et rigoureuse ressemblance 
a lieu pour l’incisive inférieure, pl. 55, fig. 6; 
elle est du côté droit, et l’on dirait que c’est 
celle du rhinocéros de Java, vue au travers 
d'un verre très-concave. 

Le fragment que j'ai est long de 0,032, et 
large à sa troncature de 0,015. 

A la même distance de sa pointe, le rhino- 
céros de Java a cette dent large de 0,036. 

Voilà donc des incisives de rhinocéros du 
tiers de la grandeur des vivantes, trouvées avec 
des molaires qui en ont les deux tiers. 

Au même endroit on a déterré d’autres os, 
parfaitement semblables à ceux de rhinocéros 
bien adultes, sans traces d'épiphyses, et qui 
n'ont que moitié de la taille des os de rhino- 
céros vivant. | 

On voit, pl. 53, fig. 5, une tête inférieure 
d'humérus ; fig. 2, une moitié supérieure de 
radius; fig. 10, une portion considérable d'as- 
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tragale. J'ai encore un fragment d’ischion, 
un condyle et une tête supérieure de fémur ; 
une moitié inférieure d'os interne du méta- 
tarse du pied droit; une tête inférieure de mé- 
tatarsien externe gauche; un corps de cin- 
quième vertébre cervicale. Toutes ces pièces, 
comparées à ceiles des rhinocéros et à celles 
des palæothériums , ceux de tous les animaux 
qui se rapprochent peut-être le plus des rhi- 
nocéros, n’ont laissé aucun doute; et même 
on aurait peine à les distinguer de leurs ana- 
logues dans les rhinocéros, sans leur extrême 
petitesse. 


Dimensions de ces pieces. 


Largeur transverse de la poulie de l’humérus. 0,052 
Son diamètre antéro-postérieur ducôtéinterne. 0,05 
Son diamètre ee LS du côté ex- 

terne LU AN RS é : . 0,04 
Son diamètre antér spé ieur adends oit Te 


plier de SEA ect ur és OO 
Longueur du condyle interne d’avant en ar- 

MGR 2-2 bee 50 0 à Men t ie . +. 0,045 
Larseur.dû milieu, *. 7... . 0%. cutané 2 002 
Diamètre transverse de la tête supérieure du 

FAUSSES ME EM, LP TEA SE OI EEE 540061 
Diamètre antéro-postérieur au milieu. . . . 0,032 
Diamètre transverse du corps «de los:,;,:::: 5.0:031 
Diamètre antéro-postérieur . . . . . . . . . 0,02 


Diamètre transversede la poulie astragalienne. 0,045 
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J'ai eu du même endroit une première et 
une deuxième phalange. 

La premicre, longue de 0,027, ce qui fait à 
peu près les deux tiers de celle d’un rhinocé- 
ros vivant, n'a de largeur que 0,025, ce qui 
n’en fait que la moitié : d'où il est aisé de con- 
clure que cette espèce avait les os des membres 
plus grèles, à proportion de leur longueur, que 
les grands rhinocéros; mais on sait que c'est 
là une loi générale de la nature. 

La mème fouille a aussi donné quelques 
os dont la grandeur est, comme dans les mo- 
laires, des deux tiers de celle des vivans. 

Tels sont entre autres un fragment de la 
troisième ow quatrième vertébre cervicale, 
comprenant les apophyses articulaires du côté 
droit, la partie du milieu d'un cubitus, le 
corps d'une vertébre dorsale et celui d'une 
vertébre caudale. 

Enfin on à encore trouvé au même endroit 
une tête supérieure mutilée de métatarsien 
interne droit, qui n'a que le tiers de la gros- 
seur de son analosue dans le vivant. 

La variété entre les os est donc plus grande 
encore, qu'entre les dents, puisqu'il y en a 
non-seulement des deux tiers et du tiers, mais 
encore de moitié de la grandeur des vivans. 

Je laisse aux lecteurs à conclure s'il y a eu 
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dans cet endroit plusieurs espèces de petits 
rhinocéros, ou si les incisives de ces animaux 
étaient seulement plus petites à proportion de 
leurs molaires, et les molaires plus grandes 
à proportion de quelques autres os que dans 
les rhinocéros ordinaires. 

Ce qui n’est pas douteux, c’est qu'il a existé 
au moins une espèce de rhinocéros de beau- 
coup inférieure pour la taille à tous nos rhino- 
céros d'aujourd'hui et qui n'égalait pas même 
le tapir. Elle fera dans ce PE des êtres 
perdus le pendant des deux hippopotames de 
petite taille que nous avons décrits dans le 
volume précédent. 

Ainsi nous avons au moins quatre espèces 
de rhinocéros fossiles : celle à narines cloi- 
sonnées , plus anciennement connue que les 
autres, et que j appellera rltnoceros tichort- 
nus, de rois: (paries ) et de f» (nasus );,eelle 
d'Italie, à narines non cloisonnées, à propor- 
tions plus grèles, et dont les os du nez sont 
plus minces, que je nommerai rhinoceros 
le ptorinus, de?:ri: ( tenuis ); celle d'Allema- 
gne, de taille ordinaire, et munie de dents in- 
cisives, à laquelle je donnerai le nom de rhiro- 
ceros Incisivus ; enfin au moins une très-petite 
de Moissac, dont je prends le type dans les pieds 
de la plus petite dimension, et que je nomme 
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rhinoceros minutus, sauf à multiplier les noms 
si l’on trouve à l'avenir que les petites espèces 
soient aussi nombreuses que les proportions 
variées de leurs os semblent l'indiquer. 


ADDITIONS A CET ARTICLE. 


La grande espèce de rhinocéros fossile à 
dents incisives s’est trouvée bien nettement 
caractérisée dans le dépôt d’Avaray, décou- 
vert par MM. Lockard et Chouteau. 

Il y avait une incisive supérieure parfaite- 
ment reconnaissable, dont la face triturante 
était déjà un peu usée par sa partie antérieure. 
Cette dent, y compris sa racine, est longue de 
0,005; la longueur de la face triturante est 
de 0,045; sa largeur de 0,02; la hauteur de 
son émail de 0,025. 

Elle est usée exactement comme dans les 
jeunes rhinocéros vivans, et toutes ses formes 
sont les mêmes. 

Quant à ses dimensions, elles sont inter- 
médiaires entre celles du rhinocéros unicorne 
de Java et celles du bicorne de Sumatra. 

Avec cette incisive se sont trouvées plu- 
sieurs mâchelières tant supérieures qu'infé- 
rieures. Les plus entières étaient une troisième 
ou quatrième droite fort usée, large en tra- 
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vers de 0,045, et d'avant en arrière de 0,04, 
comparable pour la grandeur à celles de la 
orande espèce bicorne de Sumatra, et une 
troisième où quatrième gauche très-usée qui 
parait avoir été un peu moindre que la pré- 
cédente. Ces deux molaires ont à la base de 
leur face interne un gros bourrelet saillant 
qui ne s'aperçoit dans aucun de nos rhino- 
céros vivans à dents incisives, et dont on ne 
voit de traces que dans les deuxième, troi- 
sième et quatrième molaires supérieures du 
bicorne d'Afrique. 

On ne l’observe pas non plus dans la grande 
espèce fossile à narines non cloisonnées. 

Il se retrouve dans des morceaux moins 
complets dont je ne donne point les dimen- 
SION. 

Il y a de plus une septième supérieure gauche 
à demi usée; sa ressemblance avec celle du 
même âge, dans le rhinocéros de Sumatra et 
de Java, est à peu près complète, et il en est 
de même d’un germe de septième molaire; 
seulement les fossiles ont un bourrelet à leur 
face interne qui manque aux vivans; à la vé- 
rité, il est moins saillant que dans les dents 
antérieures. 

La hauteur du germe est de 0,045, sa lar- 


geur à sa base de 0,04. Les dimensions de la 
III. 12 
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dent sont à peu près les mêmes, sauf ce que la 
détrition a enlevé. 

Un germe de cinquième ou sixième infé- 
rieure gauche ne me parait pas différer de 
son analogue dans le grand bicorne de Su- 
matra; sa longueur est de 0,042, sa grande 
largeur transverse de 0,027. 

Enfin une dent inférieure plus usée est 
peut-être la cinquième ou la sixième; j Y vois 
au deuxième croissant, du côté interne, un 
crochet que je ne retrouve pas dans les autres 
espèces. 

Je crois pouvoir rapporter aussi à cette 
grande espèce à dents incisives, une cin- 
quième ou sixième du côté gauche encore très- 
semblable à sa correspondante dans le rhino- 
céros de Sumatra, mais également pourvue 
d'un bourrelet saillant qui manque à l'espèce 
vivante à la face interne. 

Elle a été trouvée à Georgen-Gmünd, près 
de Nuremberg, dans un petit coteau de tuf 
calcaire qui s'élève sur des banes composés de 
gros grains de sable. J'en dois la communi- 
cation à M. de Nau, conseiller privé du roi de 
Bavière et membre de l'académie de Munich. 

Elle était accompagnée d'un fragment de 
mächoire inférieure contenant les deux der- 
nières molaires, de deux autres molaires infe- 
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rieures séparées, dont l’une est la première 
du côté droit, et surtout d’une dent longue 
qui pourrait bien être une incisive inférieure, 
mais qui est trop altérée pour que j'ose porter 
ce jugement avec certitude, d'autant qu'il y 
avait aussi une canine qui ne pouvait provenir 
de rhinocéros. 

Dans la même carriére se sont trouvées 
aussi une coquille de Limnée et une autre de 
Colimacon : tant ces animaux fossiles sont des 
hôtes fideles des terrains d'eau douce. 

La première de ces dents a, à son bord an- 
térieur, 0,05; à l’externe, 0,046; au posté- 
rieur, 0,04 ; à l'interne, 0,035. 

Le fragment de mächoire inférieure, épais 
de 0,04, a de hauteur derrière les molaires 
0,08. La dernière molaire yÿestlongue de 0,042; 
Pavant-dernière, de o,04r. 


Cet infatigable observateur, qui m'a déjà 
fourni tant de matériaux pour mon ouvrage, 
M. Traullé, correspondant de l’Institut à Ab- 
beville, vient de me communiquer une nou- 
velle découverte d'os de rhinocéros faite dans 
les environs de cette ville. 

Les premiers os, que l’on trouva au mois 
de janvier 1822, consistent en un atlas un 
peu mutilé, un cubitus tronqué dans le bas 
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et au bord de la facette sisgmoïde, et trois 
os d'un métatarse parfaitement conservés. 

L’atlas ressemble davantage à ceux de Java 
et de Sumatra, parce que l’échancrure de son 
bord antérieur n'est pas fermée en avant et 
changée ainsi en un trou cerné de toutes parts 
comme dans les deux autres espèces ; mais ilest 
plus grand que dans aucun de nos individus. 

Le cubitus est aussi un peu plus grand que 
ceux des squelettes que nous possédons; mais 
il est trop altéré pour que l’on puisse en tirer 
des caracteres. 

Quant aux trois os du métatarse, c'est au 
bicorne d'Afrique qu'ils ressemblent Île plus 
par la proportion de la longueur et de la lar- 
seur ; seulement ils sont plus épais. Leur 
grandeur égale celle de la même partie de 
notre squelette des Indes. 

On a déterré ces os au faubourg de Men- 
checourt d’'Abbeville; ils reposaient sur un lit 
de silex en fragmens anguleux mêlé de sable 
argileux , et étaient recouverts de sables pa- 
reils à ceux de la mer. 

Il y avait tout auprès un fragment de bois 
de cerf, une phalange de cheval et un astragale 
de buffle. 

Depuis lors, au mois de février suivant, l’on 
a trouvé, à peu près au même lieu, un humé- 
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rus et un radius bien complets, et les deux 
extrémités d’un humérus. Ces trois os sont du 
même bras et paraissent avoir appartenu au 
même individu. Ils ressemblent, pour les dé- 
tails, à ceux du rhinocéros bicorne d'Afrique 
plus qu’à tout autre; mais ils sont plus gros 
et plus courts à proportion, ee qui doit faire 
soupçonner qu'ils appartiennent à l'espèce à 
narines cloisonnées. 


: 


L SRE du ridius.». 4 4 et: us RS O0 34 
DA lATSeut ER HAE, 2... à Mes rer AO, LT 
Sa largeur au renflement de sa tête peurs 0,115 
Da largeur au milieu. '. 2! "22 es 10500 
Loôonpuèur -duf'cubitus:i. 1 ta 0,47 


PORERERr de l’oiécrâne, depuis Ferthénile 
jusqu'au bord postérieur de la facette 
SAMOIES ns ob euro des tale ENT OUII 

Hauteur de l’olécrâäne au milieu. . . . . . . 0,09 

Corde de la facette sigmoïde du côté externe. 0,08 

Hauteur de la face carpienne. . . .. .. 0,05 

Largeur totale de la tête inférieure de l’ Hé 
lrusentre/les deux condyles#101. ED IAONM6 

Largeur de la poulie articulaire . . . . . . 0,1 

Diamètre antéro-postérieur de sa tête supé- 


Heure UT. An dr MN Ac: : 0:91 
Longueur du métatarsien moyen . . . . . . 0,17 
Largeur au milieu. + 0e «.@e 0,05 
Longueur dés latéraux. : =‘... . ! ! 390 145 


Largeur au milieu. j ; 0,033 


Diémètre transverse de la partie 5 dé l SR qui 
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comprend ses deux facettes articulaires erâ- 
MMM) 00 2) EE 1ifutis CLS VOS 


M. Traullé, qui a observé par lui-même le 
gisement de ces os, rapporte que la terre qui 
les renfermait était trés-noire , et qu'il s’en ex- 
halait une odeur si fétide que les travailleurs 
furent oblisés de sortir précipitamment de la 
fosse. Il croit trouver dans ce fait la preuve que 
l'animal avait été enfoui en entier, et que les 
chairs s'étaient décomposéesdansle lieu même. 


M. Georges Jæger, dans une lettre du 3 mars 
x822, m'annonce qu'on a trouvé, dans des 
fouilles faites dans une rue de Stuttoart, un 
humérus auquel il reconnait les caractères de 
celui du rhinocéros; il y a recueilli aussi un 
radius en 1820. Il joint à sa lettre le dessin d’un 
os de métacarpe qui me paraît être du doigt 
interne gauche, et celui d'une omoplate un 
peu mutilée, mais qui ressemble assez à l'omo- 
plate du rhinocéros de Sumatra, pour que je 
pense qu'elle à pu appartenir au grand rhi- 
nocéros fossile muni de dents incisives. Elle 
a 0,585 de long, mais il lui manque quelque 
chose au bord supérieur; celle d'un rhinocé- 
ros de Sumatra de la grande race n’a que 0,55 
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Autre addition. 


Une des mines les plus riches en ossemens 
fossiles qui se soient ouvertes dans ces derniers 
temps, est une sablonnière d'Eppelsheim, dans 
la partie des états du grand-duc de Hesse qui 
est à la gauche du Rhin. Nous en parlerons 
dans notre troisième partie, chap. 1v, art. 1v. 
Parmi une multitude d'os d’éléphans, de mas- 
todontes, de lophiodons, de chevaux et de ru- 
minans de diverses sortes, on y a surtout dé- 
couvert des parties de grand rhinocéros à dents 
incisives, plus complètes qu'il n’en avait jamais 
été vu, et qui ne peuvent plus laisser aucun 
doute sur l'existence de cette espèce d'animaux 
fossiles. 

M. Schleyermacher, dont la complaisance a 
été inépuisable pour tout ce qui pouvait m'ai- 
der à compléter mon ouvrage, m'a envoyé un 
très-beau dessin d’une tête entière , très-bien 
caractérisée, et le modele peint d’une mâchoire 
inférieure, dont la partie antérieure et la moi- 
tié gauche étaient intactes. 

Cette tête est à deux cornes, et se rap- 
proche de celle du bicorne de Sumatra, que 
nous avons représentée, pl. 159 et pl. 160, 
fig. 3, plus que d'aucune autre; cependant 

J 
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une comparaison exacte que j'en ai faite avec 
les trois de cette espèce que nous possédons, 
ma prouvé qu'elle est spécifiquement diffé- 
rente. Elle est moins longue à proportion; les 
os du nez qui portent la corne sont plus lar- 
ges et moins pointus ; leur convexité est plus 
saillante; les arcades zygomatiques, plus éear- 
tées, moins allongées, moins hautes; l’inter- 
valle des orbites, plus étroit; l’occiput, moins 
relevé; les fosses temporales, plus rapprochées, 
ne laissent entre elles qu'une crête sagittale 
étroite, et non, comme dans l'espèce de Su- 
matra, un plan rectangulaire; en dessous, la 
région basilaire est plus large et plus courte, 
et 1l y a derrière la cloison des narines une 
fosse longitudinale profonde, élargie en avant, 
qui manque au bicorne de Sumatra. À la mà- 
choire inférieure, les incisives sont aussi lon- 
pues, aussi fortes et aussi pointues que celles 
de l’unicorne de Java, représenté pl. 42, fig. 2, 
et pl. 55. 

M. Schleyermacher m'a aussi envoyé des 
dessins de plusieurs de ces incisives isolées ; 
ainsi rien ne manque pour confirmer ce qu'an- 
nonçaient déjà celles qu'a dessinées Camper 
(voyez ci-dessus pag. 120, 121, 107 et suiv.) et 
celles qu'ont recueillies MM. Lockard et Chou- 
teau (page 176 ci-dessus), et pour caractériser 
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l'espèce que nous avons nommée rh/noceros 
INCISIOUS. 

Mais il y avait aussi à Eppelsheim d’autres 
rhinocéros : car, parmi les dessins qui m'ont 
été adressés, il y en a qui représentent un 
crane parfaitement semblable à celui de la 
grande espèce à narines cloisonnées, que nous 
avons appelée rhinoceros tichorhinus. 
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CHAPITRE V. 


SUR L'ÉLASMOTHÉRIUM, 


GENRE D ANIMAL FOSSILE DE SIBÉRIE, DÉCOUVERT 
ET DÉCRIT PAR M. GOTHELF DE FISCHER. 


Mon ancien auditeur et mon savant ami, 
M. Gothelf de Fischer, conseiller aulique de 
l’empereur de Russie et professeur à Moscou, 
remarqua parmi les présens faits au cabinet 
de l'Université de cette ville par la princesse 
Daschkaw , alors présidente de l'académie de 
Pétersbourg, une portion de mâchoire ressem- 
blante à celle du rhinocéros fossile, mais qui 
offrait cependant des caractères particuliers. 
Une étade attentive lui fit reconnaître qu’elle 
appartenait à un animal différent, et 1l la dé- 
crivit dans un programme français publié à 
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Moscou en 1808, et dans un Mémoire imprimé, 
en 1809, dans le deuxième volume de ceux de 
la Société des Naturalistes de la même ville, 
D: 295. 

La disposition générale de cette màchoire 
est bien à peu près comme dans le rhinocéros 
fossile, et elle a de même en avant une partie 
proéminente sans dents, mais qui parait un 
peu moins longue ; les branches, à l'endroit où 
elles portent des dents, paraissent plus con- 
vexes; le bord inférieur est tout entier d’une 
courbure elliptique presque uniforme, et ne fait 
pas en dessous une ligne droite, et ensuite un 
angle sur lequel la branche montante s’élève- 
rait presque perpendiculairement comme dans 
le rhinocéros. Autant qu'on en peut juger au- 
jourd’hui, l’'apophyse coronoïde était aussi 
moins élevée, et la branche montante se ren- 
dait plus obliquement en arrière. Selon M. de 
Fischer, cette apophyse aurait mème manqué 
tout-à-fait; mais n’était-elle pas seulement 
tronquée ? La facette articulaire du condyle est 
d’ailleurs transverse, un peu cylindrique, et 
un peu plus large au côté externe, à peu près 
comme dans le rhinocéros. 

Cette màchoire, dans son état actuel, a quatre 
dents toutes molaires qui vont en augmentant 
de grandeur depuis la première jusqu'à la qua- 
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trième, et l’on commence à voir l’alvéole d’une 
cinquième; ces dentssont prismatiques, comme 
celles d’un cheval dans la force de l’âge, et le 
bas de leur fût n’est pas encore divisé en ra- 
cines. 

La longueur de leur couronne est le double 
de sa largeur, et il parait que toutes les sec- 
tions transversales que l’on ferait à leur füt, 
donneraient des figures semblables. 

Ces figures résultent de la coupe d’une lame 
verticale qui monte le long de la face externe 
de la dent, et donne trois bandes transverses 
obliques, lesquelles vont gagner la face in- 
terne : une en suivant le bord antérieur de la 
dent , une en traversant son milieu , et la troi- 
sième au bord postérieur ; celle-ci se recourbe 
en avant par son extrémité interne et prend 
ainsi une forme de croissant plus prononcée. 
Ces bandes résultent comme celles des dents 
d’éléphant, comme celles qui figurent des erois- 
sans aux dents inférieures du rhinocéros, de 
doubles lames d’émail , interceptant entre elles 
de la substance osseuse , et qui paraissent s'être 
unies avec les bandes voisines par du cément 
ou troisième substance, comme dans l’élé- 
phant. On voit aussi que les courbures qu'elles 
affectent ne s’éloignent pas beaucoup de celle 
des molaires inférieures de rhinocéros que nous 
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retrouverons dans les palæothériums et les 
anoplothériums; mais ee qui différencie notre 
élasmothérium de tous les animaux, c’est : 
1° que les lames forment un füt très-élevé, 
qui croitcomme celui du cheval, en conservant 
long-temps sa forme prismatique, et qu'elles 
descendent verticalement dans toute la hau- 
teur de ce füt, ne se divisant en racines qu'a- 
près un long espace de temps, tandis que dans 
ces autres animaux elles s'unissent prompte- 
ment en un seul corps osseux qui lui - mème 
se divise bientôt en racines ; 

2° Que les lames d’émail sont cannelées sur 
toute leur hauteur, de sorte que leur coupe a 
ses bords festonnés comme ceux des bandes 
transversales des molaires de l'éléphant des 
Indes. 

Ces deux caractères, quel que soit l’âge de 
l'individu dont cette mâchoire provenait, et 
le nombre réel des dents qu'il pouvait avoir 
dans son état d’accroissement parfait, ne per- 
mettent point de douter qu'il n'ait été d'un 
genre particulier, et même que son régime 
n'ait été plus complètement graminivore que 
celui du rhinocéros, et plus semblable à celui 
du cheval et de l'éléphant. 

Il est très-probable d’ailleurs qu'il avait d’as- 
sez grands rapports avec le rhinocéros et ayec 
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le cheval, et que peut-être il formait entre ces 
deux genres un chainon intermédiaire. 

Malheureusement on ne connait encore que 
ce seul morceau d’un genre si intéressant; et 
il est impossible de vérifier les conjectures 
qu'il fait naître. 

Cet animal était à peu près de la taille du 
rhinocéros, comme le prouvent les dimensions 
de sa mâchoire. 


Longueur (ab) depuis le condyle jusqu’au 


bord añtérieur. … 5 + % 475: 4 tue Sen 0,72 
Hauteur à l’apophyse coronoïde. . . . . .. 0,18 
Hauteur près de la molaire antérieure. . . . 0,08 
Hauteur près de ia molaire postérieure. . . . 0,11 
Épaisseur de la branche horizontale. . . . . 0,081 
Longueur du condyle.s.… . . : 2, .. : 0,124 
Longueur de la symphyse. . . . . . . . .. 0,15 
PRE COR RATE RE SUR SEE À 39 0,16 


L'émail des dents est d’un beau blancet très- 
dur; il fait feu avec le briquet. La substance 
osseuse est jaunâtre à la couronne, brune vers 
le dessous; elle fait effervescence avec les aci- 
des ainsi que le cément. 

La troisième dent, que M. de Fischer a fait 
représenter à part ( voyez pl. 57, fig. 5,6et 7 ), 
a son füt haut de 0,06, sa couronne longue 
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d'avant en arrière de 0,9. et en travers de 0,04. 

On voit que cette mâchoire égale pour la 
taille celles des plus grands rhinocéros fossiles; 
elle surpasse d’un septième celle du crâne que 
nous avons représenté pl. 40, fig. 1, qui n’a, 
du condyle au bord incisif, que 0,6. 

Quel étonnant animal ne devait-ce donc pas 
être que cet élasmothérium ! 

On ne sait pas de quel canton de la Sibérie 
venait ce précieux reste de l’ancien monde. 


CHAPITRE VI. 


DES OSSEMENS DE CHEVAUX. 


Nous avons exposé l’histoire des genres de 
pachydermes les plus connus et les plus volu- 
mineux, lesquels sont aussi les types des trois 
familles principales que l’on peut établir dans 
cet ordre de quadrupèdes. 

Les éléphans et les mastodontes constituent 
à eux seuls la famille des proboscidiens, re- 
connaissable dans le squelette, ne füt-ce qu'aux 
cinq doigts de tous ses pieds, et à toute la struc- 
ture de sa tête. 

L'hippopotame est le ehef de la famille des 
pachydermes à doigts de derrière pairs, la- 
quelle conduit aux ruminans, et qui embrasse 
de plus tout le grand genre des cochons, com- 
prenant, outre le sous-genre des cochons or- 
dinaires, les pécaris et les phacochères. 

ll, 13 
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Enfin le rhinocéros sert de type à la famille 
à trois doigts dans les pieds de derrière, dans 
laquelle entrent encore le daman, le tapir et le 
cheval, bien que ce dernier ne montre qu'un 
seul doigt à l’extérieur, et où nous devons 
croire que l’élasmothérium se rangera aussi 
quand on le connaîtra mieux. 

Dans l'espèce de liberté où nous sommes de 
passer à l’un ou à l’autre de ces genres, nous 
traiterons d'abord des ossemens de chevaux et 
de ceux de cochons, sur lesquels nous avons 
peu d'observations importantes à communi- 
quer; après quoi nous décrirons l'ostéologie 
du daman et celle du £apir, moins connue et 
plus intéressante à connaître pour la détermi- 
nation des nombreuses espèces de pachyder- 
mes dont le règne des fossiles va s'enrichir 
dans le reste de cette partie et dans toute la 
partie suivante. 
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PREMIÈRE SECTION. 


DES CHEVAUX VIVANS. 


Bien que peu d’ostéologies (si l’on excepte 
celle de l'homme) aient été aussi souvent dé- 
crites, et soient aussi bien connues que celle 
du cheval, je ne suis pas dispensé d’en dire 
quelques mots, soit pour aider le géologiste, 
par des caractères commodes, à distinguer les 
os de ce genre, de ceux de quelques genres 
dont les espèces atteignent à peu près la même 
taille, soit pour faire apercevoir quelques rap- 
ports naturels que les zootomistes avaient trop 
népligés. 

La tête du cheval (pl. 58, fig. 1 ), bien que 
tenant à beaucoup d’égards de celle du tapir, 


196 CHEVAUX 


a des caractères aussi particuliers qu'aucune de 
celles des autres pachydermes (71). 

Facile à reconnaitre en masse, par l'élargis- 
sement qu'elle a entre les yeux, par sa face 
plus longue du double que le crâne, par sa 
mâchoire inférieure plus haute verticalement 
que le crane lui-même, elle se distinguerait de 
toute autre tête d'herbivore, ne füt-ce qu'aux 
longues avances pointues des os du nez (a), à 
la saillie de la partie dentaire des inter-maxil- 
laires(b), et à l'apophyse post-orbitaire du fron- 


(1) Il existe peu de figures de tètes de cheval utiles 
pour notre objet. 

Ruini, Anatomia del Cavallo , Venet., 1599, tome 1, 
page 57, donne une figure de tête de poulain assez 
exacte, quoique grossière, pour la partie du crâne ; et une 
figure du dessous de la tête du cheval, mais où le palais 
n’est pas dénudé. Page 61 il donne le dessus et le dessous 
du cheval adulte, et page 63 un double profil du même; 
le tout assez exact. 

Ces deux dernières sont copiées par Saunier, Connais- 
sance du cheval , pl. xxxvur. 

Une bonne figure du crâne avec ses sutures se trouve 
comme accessoire sur la xxxui° pl. de l'Ostéographie de 
Cheselden. I y en a aussi une fort bonne dans le Cepha- 
Jlogenesis de M. Spix, pl. vu, fig. 7. 

Lafosse, dans son Cours d’Hippiatrique, a donné des 
figures nombreuses de l'ostéologie du cheval, pl. vi, vu, 
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tal (c), qui clot le cadre de l'orbite en arrière, 
en s’unissant à l’apophysezygomatique du tem- 
poral (d), etc., etc. 

Les apophyses montantes des inter-maxil- 
laires (e) sont fort obliques; les extrémités 
PORTES des os du nez ne s’avancent pas jus- 
qu'au-dessus du milieu des inter-maxillaires. 
Dans le haut, les os du nez s ’élargissent pres- 
que jusqu'aux angles des orbites (f); ils y 
rencontrent le Haut des lacrymaux (2) qui 
descendent beaucoup sur la joue, et entrent à 


vin,ixetx, mais trop petites , et rendues peu nettes par 
la manière dont elles sont gravées. 

Quant à la dentition, personne, avant M. Tenon, ne 
l’a mieux connue que Ruini. II la représente à divers âges, 
pages 75—83. Saunier n’a fait que le copier en cela 
comme dans tout le reste de son Anatomie, pl. xxxvur 
—XL. 

Il en est de même des figures de l’Anatomie du cheval 
de Snape, traduite de l'anglais par Garsault, pl. xx. 
Elles sont copiées de Ruini, bien que Garsault, comme 
Saunier, dise les avoir faites d’après nature. 

On n’a rien de mieux sur la dentition du cheval que 
les Mémoires de M. Tenon, insérés dans le 1°* tome de la 
Classe des Sciences de l’Institut, page 558 et suivantes. 
C'était un échantilon d’un grand ouvrage, dont cet ana- 
tomiste laborieux avait laissé le manuscrit complet, et 
dont la prompte publication est bien à désirer. 
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peu prés autant dans l'orbite (en g'). Le trou 
lacrymal (k) est derrière le bord de l'orbite, 
qui a dans cet endroit une échancrure. Le ju- 
gal (#) avance sur la joue autant que le lacry- 
mal, et se termine sous le milieu de l'orbite (7), 
en sorte qu'il ne va pas Jusqu'à l’arcade pro- 
prement dite. Celle-ci se trouve ainsi très- 
courte et à peu pres droite; elle a une partie 
saillante (4) en dessus eten arrière comme dans 
le cochon. 

Elle appartient entièrement au temporal, 
qui va même sous l'orbite, ets’y prolonge der- 
rière le jugal, de manière à s’articuler avec le 
maxillaire. 

Les crêtes temporales (/), partant des apo- 
physes post-orbitaires, se rencontrent sur le 
milieu des pariétaux (en 7°), y forment une 
courtearête sagittale, ets’écartent ensuite pour 
se rendre à l’arête occipitale, qui est tronquée 
en dessus comme dans la plupart des pachy- 
dermes. La suture occipitale (72) est fort en 
avant de cette crête; néanmoins il y a encore 
en avant d'elle un inter-pariétal (7) de figure 
quadrangulaire, que certains hippotomistes 
ont appelé os carré, et qui se soude de bonne 
heure en une seule pièce avec les deux parié- 
taux; cet inter-pariétal est assez souvent lui- 
mème divisé en deux pièces dans le poulain 
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naissant ; il est beaucoup trop étroit pour at- 
teindre les temporaux, dont la suturë (oo)avec 
les pariétaux est fort basse et en angle ren- 
trant. 

En dessous, les inter-maxillaires fontrentrer 
leurs apophyses palatines entre les maxillaires, 
jusque vis-à-vis la première molaire, et ne lais- 
sent cependant que deux trous ou plutôt deux 
fentes incisives, moitié moins longues que ces 
apophyses; en avant est un trou impair assez 
large. 

L’échancrure palatine est large et s'étend 
jusque vis-à-vis le milieu de la pénultième mo- 
laire. Le palatin est fort étroit et ne dépasse 
pas cette dent. 

Les ailes ptérygoides sont singulières ; le pa- 
Jatin en forme plus des deux tiers ; le sphénoïde 
double le palatin en dehors par son apophyse 
externe et le dépasse; mais l’apophyse ptéry- 
goide interne est non-seulement distincte du 
sphénoïde ; elle forme une languette longue et 
étroite qui, après avoir couvert la suture la- 
térale du sphénoïde antérieur et du postérieur, 
s'étend obliquement sur le milieu de la partie 
ptérygoïde du palatin, et va former un crochet 
sur le côté de la grande échancrure palatine. 

Dans le bas de l'orbite, le palatin monte en- 
tre le maxillaire d’une part, et les deux sphé- 
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noïdes de l’autre, jusqu’au frontal : il ne tou- 
che pas au lacrymal. Le sphénoïde antérieur 
parait fort peu dans l'orbite; le postérieur y 
monte presque aussi haut que le temporal, 
sans toucher toutefois au pariétal. En des- 
sous, il se prolonge carrément, assez en ar- 
rière de la région ptérygoïdienne. 

La facette glénoïde est placée sous le milieu 
de l’arcade ; elle est convexe, et a un tuber- 
cule derrière son extrémité interne, mais moin- 
dre qu’au rhinocéros. 

Le méat auditif est derrière ce tubercule et 
au même niveau; 1l reste encore distinct du 
temporal, lorsqu'il est déjà entièrement soudé 
à la caisse et au rocher. 

La caisse est peu saillante et très-irrégulière; 
le rocher paraît sur le côté de l’occiput, en 
avant de la base de l’apophyse mastoïde. Celle- 
ci, qui est longue et pointue, quoique moins 
qu'au cochon , est tout entière de l’occipital. 

La région basilaire est allongée, et en forme 
de demi-cylindre. 

Le trou sous-orbitaire (p, figure 1) est petit, 
voisin de l'os nasal, et au-dessus de la troi- 
sième molaire. Son canal est fort long. 

Letrou analogueau sphéno-palatin est percé 
dans l'ouverture postérieure du canal sous- 
orbitaire, et dans l'os palatin. Le trou analo- 
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gue au ptérygo-palatin y est aussi au-dessous 
du précédent, sur la suture du palatin et du 
maxillaire, et son canal s'ouvre dans le palais 
au droit de la pénultième molaire. 

Le trou orbitaire antérieur est sur la suture 
du frontal et du sphénoïde antérieur. Derrière 
lui, cachés par une crête du sphénoïde posté- 
rieur, sont l'optique et le sphéno-orbitaire, 
dont le rond n’est séparé que par une traverse 
mince. 

Il y a un canal vidien en dehors de.la base 
de l’aile ptérygoide. Le trou ovale se confond 
avec le déchiré antérieur , et le vide se con- 
tinue le long du bord interne de la caisse jus- 
qu’au déchiré postérieur. Le condyloïdien est 
médiocre. 

Il y a plusieurs trous pour des vaisseaux 
sur le crâne vers les confins communs du pa- 
riétal, du temporal et de l’occipital. 

Le frontal est percé d’un trou et même de 
deux à la base de son apophyse post-orbi- 
taire. 

Intérieurement la cavité cérébrale est peu 
rétrécie par des sinus. Les frontaux ne s’é- 
tendent pas au-delà du milieu de l’entre-deux 
des orbites. La région de la selle est plane 
sans apophyses elinoïdes. La région cribleuse 
est assez enfoncée, et médiocrement étendue, 
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Le rocher a une crète aigué, qui se continue 
par les côtés avec une tente osseuse forte, 
qui appartient principalement à l'inter-parié- 
tal. 

La coupe de l'aire du crâne est à peu près 
moitié de celle de la face. 

Le cheval a, comme le tapir, six incisives 
et deux canines à chaque mâchoire, sept mo- 
laires de chaque côté en haut, et six en bas. 
Chacun sait que ces incisives ont un creux 
dans leur couronne , qui aide à connaitre l’âge 
de l'animal, parce qu'il s’efface suecessive- 
ment dans chaque dent par la détrition de 
ses bords, en commençant par les incisives 
mitoyennes, et cela dans les dents de lait 
aussi bien que dans les dents de remplace- 
ment : les incisives mitoyennes de remplace- 
ment se montrant plutôt que les latérales, et 
ainsi de suite. Les canines du cheval sont co- 
niques, comprimées, et, dans le germe, aug- 
mentées par un rebord qui les entoure de 
chaque côté jusqu'à leur pointe; elles se dé- 
veloppent rarement dans la femelle, demeu- 
rent toujours petites dans le mäle, y manquent 
mème souvent à la machoire inférieure, et 
s'y déforment promptement par la détrition. 

Les dents màchelières supérieures de che- 
vaux scht prismatiques comme celles de bœuf 
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et de buffle, et marquées de même de quatre 
croissans ; mais elles en ont de plus un cin- 
quième au milieu du bord interne. Cepen- 
dant la première de toutes est petite, et sa 
couronne est en simple rebord contourné ; 
elle tombe de bonne heure, et alors 1l n’en 
reste plus que six en haut comme en bas. 

Les inférieures ont quatre croissans seule- 
ment dans le cheval comme dans le bœuf; 
mais au lieu d’être parallèles deux à deux, 
ces croissans sont alternatifs, le premier du 
bord interne correspondant à l'intervalle des 
deux du bord externe. Ces dents sont en outre 
plus comprimées qu'à la mâchoire supérieure. 
La première grande molaire, qui est la se- 
conde en haut et la première en bas, est plus 
longue que les autres, et pointue en avant, 
à cause d’un petit appendice du premier crois- 
sant externe de sa couronne. La dernière mo- 
jaire au contraire est pointue en arrière, parce 
que son second croissant interne est plus petit 
que dans les autres. 

Comme dans le bœuf et tous les ruminans, 
les croissans des dents supérieures ont leur 
concavité tournée en dehors, et ceux des in- 
férieures en dedans. 

Au reste cette forme de couronne, tout en 
se rapprochant des ruminans, ne s'éloigne pas 
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autant du rhinocéros qu’on pourrait le croire: 
elle peut aussi se réduire à une colline longi- 
tudinale externe et à deux collines transver- 
sales, qui envoient chacune un crochet en 
arrière. 

Des grandes mâchelières, trois sont de rem- 
placement et ont succédé à des molaires de 
lait; les trois autres sont des arrière-molaires. 

Les molaires de lait ne différent de celles 
qui leur succèdent que parce qu’elles sont plus 
comprimées. 

La première et la seconde arrière-molaires 
sortent avant que les dents de lait soient tom- 
bées, en sorte qu'elles sont usées avant les 
dents de remplacement; et même la troisième 
de remplacement ne se montre guère qu’en 
même temps que la troisième arrière-molaire. 

Au moyen de ces remarques, sur lesquelles 
on trouvera au surplus une instruction plus 
ample dans les excellens mémoires de feu 
M. Tenon, il sera aisé de reconnaitre les dents 
fossiles du cheval, dans quelque état et à quel- 
que âge qu’elles aient été enterrées. 

Pour en faciliter l'intelligence, nous avons 
fait représenter ( pl. 59, fig. 1 et 2) les deux 
mächoires du poulain, n'ayant que ses mo- 
laires de lait; et fig. 3 et 4 celles de l'adulte, 
ayant déjà toutes ses molaires de remplace- 
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ment et ses arrière - molaires. On y voit que 
la dernière de remplacement qui vient de 
poindre est encore toute fraiche, tandis que 
les deux arrière-molaires suivantes sont déjà 
usées. 

L'’omoplate du cheval (pi. 60, fig. 1 et 2) 
est en triangle isocele, comme celle des ru- 
minans, son bord spinal faisant de même à 
peu près moitié de sa longueur; mais elle a 
son épine plus élevée au tiers supérieur (a), 
et s’abaissant de là jusqu’à l'endroit de l’acro- 
mion (b). Cette forme de l’épine rapproche le 
cheval du rhinocéros, du tapir et du cochon. 
Dans les ruminans, 1l y a bien aussi une élé- 
vation au tiers supérieur; mais c’est à l’extré- 
mité inférieure, à l'endroit de l'acromion, que 
l'épine est le plus saillante. Le tubercule co- 
racoïde (c) est aussi bien plus élevé et plus 
crochu que celui du bœuf. La face articulaire 
(d) est plus large que haute; dans le bœuf 
c'est le contraire. 

Dans l’humérus du bœuf, la grande tubé- 
rosité s'élève beaucoup au-dessus du reste de 
la tête supérieure, et il n’y à qu'une rainure 
pour le biceps; dans le cheval (fig. 3—6), 
cette tubérosité (a) ne s'élève pas plus que les 
autres, et 1l y a deux rainures différentes (4 
etc )en avant. La tête supérieure (fig. 6) est 
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plus large transversalement que d’avant en ar- 
rière; c'est le contraire dans le bœuf. 

Le chameau et d’autres ruminans ressem- 
blent plus au cheval qu’au bœuf par cette 
tête supérieure. 

La crête deltoïdale du cheval (4 d) est aussi 
bien plus saillante que celle du bœuf. 

Le cubitus du bœuf, quoique soudé au ra- 
dius, s’en laisse distinguer sur toute sa lon- 
gueur ; celui du cheval (fig. 7— 10) s’y con- 
fond entièrement dès son tiers supérieur, n’y 
restant marqué que par une espèce de filet. Le 
chameau a ces deux os encore plus intime- 
ment unis qué le cheval, dans le haut et le 
long du bord externe; mais ils reprennent 
leur séparation dans le bas. D'ailleurs la forme 
générale est beaucoup plus allongée. La tête 
inférieure du radius du cheval (fig. ro) est 
divisée en deux facettes, par une arête pres- 
que perpendiculaire; celle du bœuf est divi- 
sée en trois, par deux arètes fort obliques. 
A cet égard, le chameau ressemble aux rumi- 
nans. 

A la tête supérieure (fig. 9), la fosse du 
côté externe est plus profonde dans le bœuf. 
L'os total y est aussi plus court à proportion. 

Le bœuf a un os de moins au carpe que le 
cheval, parce que son trapézoïde est confondu 


VIVANS. à 207 


avec son grand os. Le chameau a ces os comme 
le cheval ; il a aussi comme le cheval le pisi- 
forme articulé avec le radius par une facette; 
mais dans le bœuf il ne s'articule qu'avec le 
seul cunéiforme , ce qui lui donne une facette 
de moins. On peut voir le carpe du cheval, 
pl. 58, fig. 6, et plus en détail fig. 8. On pour- 
rait donner des caractères à chaque os du 
carpe. Par exemple, le semi-lunaire du bœuf 
a sa facette radiale convexe en avant, celui 
du cheval l’a plutôt concave; c'est l'inverse 
pour la partie externe de la facette cunéifor- 
mienne de l’unciforme : elle est concave dans 
le bœuf, convexe dans le cheval, etc., etc. 
Chacun sait la différence de leur métacarpe 
et de leurs doigts, ainsi que ce qui en résulte 
nécessairement dans le squelette, comme d’au- 
tres têtes inférieures au métacarpe, une forme 
symétrique dans les phalanges du cheval, et 
non symétrique dans celles du bœuf, etc. 
L’ischion du bœuf relève sa tubérosité beau- 
coup plus que celui du cheval, et l’os des iles 
de celui-ci relève, au contraire, beaucoup 
plus son angle supérieur; ce qui fait la diffé- 
rence si sensible de la croupe de ces deux ani- 
maux. Le col de l'os des iles est plus grêle 
dans le cheval; la symphyse du pubis s’y pro- 
longe davantage en arrière ; l’échancrure de 
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la fosse cotyloïde y est beaucoup moins pro- 
fonde, etc. 

Le bassin du chameau diffère beaucoup des 
deux autres, ne füt-ce que par la convexité du 
bord antérieur de l'os des iles. 

( Voyez pour celui du cheval les fig. 4 et 5 
de la pl. 58. ) 

Le fémur du cheval { pl. 60, fig. 11—14) a 
trois trochanters ; celui du bœuf n’en a que 
deux, et le grand s'y élève moins, et n’est 
point divisé en deux lobes comme dans le 
cheval. 

Dans le bœuf, une côte saillante va oblique- 
ment du grand trochanter au petit, laissant 
au-dessus d'elle une fosse profonde; dans le 
cheval il descend verticalement une saillie du 
grand trochanter au troisième ( ab). A la tête 
inférieure (fig. 14), le bord interne de la pou- 
lie rotulienne est plus haut et monte plus 
droit dans le bœuf; il se porte en dedans et 
se renfle dans le cheval; le condyle interne 
est plus large et plus renflé dans le bœuf. 

La tête inférieure du tibia du bœuf est rec- 
tangulaire, et porte à son bord interne une 
facette pour l'articulation de l’osselet péro- 
nien; celle du cheval (pl. Go, fig. 17) est 
très-oblique, et presque triangulaire. L’arête 
saillante qui divise cette tête en deux fosses, 
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est perpendiculaire dans le bœuf, et très-obli- 
que dans le cheval. Il en résulte la même dif- 
férence d’obliquité pour les astragales; celui 
du cheval (fig. 20—22) n’a d’ailleurs qu’une 
très-petite facette pour le cuboïde; celui du 
bœuf appuie sur cet os près de la moitié de sa 
tête inférieure. Cette tête inférieure est en 
forme de poulie dans le bœuf, et en surface 
presque plane dans le cheval ( fig. 22, ab). 

Le calcanéum du cheval (fig. 18 et 19) ne 
s'articule supérieurement qu'avec l’astragale, 
par quatre facettes différentes. Celui du bœuf 
a ces facettes autrement placées, et de plus il 
en a une en forme de demi-poulie, pour l’os- 
selet péronien. 

Le chameau ressemble au bœuf tant pour 
le tibia que pour les formes et les articula- 
tions de ces deux premiers os du tarse. 

Le scaphoïde du chevaï (e, fig. 9, pl. 58) 
est beaucoup plus large que son cuboïde ( f), 
et en reste toujours distinct; dans le bœuf, 
ces deux os sont également larges et toujours 
confondus. Le chameau les a à peu près éga- 
lement larges comme le bœuf, mais séparés 
comme le cheval. 

Les différences du métatarse et des doigts, 


qui ont occasioné celles du tarse, répondent 
su, 14 


210 CHEVAUX 


à celles des doigts de devant, et sont connues 
de tous les naturalistes. 

Voyez, pour le tarse du cheval, les fig. 7 etg 
de Ja pl. 58. Voyez aussi, fig. 2, les têtes supé- 
rieures des trois os du métacarpe, et fig. 3, 
celles des trois os du métatarse. 

Chacunedes vertèbres, prise à part, donne- 
rait également des caractères, 

Ainsi, dans le bœuf, les apophyses transver- 
ses de l’atlas sont plus longues, plus larges; 
leur angle postérieur est plus aigu. Dans le 
cheval, elles sont coupées carrément et bien 
plus près du corps. 

L'axis du cheval est plus long que celui du 
bœuf, et n’a en dessus qu'une crête longitu- 
dinale peu élevée; le bœuf y a une apophyse 
épineuse bien marquée. Il en est de même de 
toutes les autres cervicales, qui ont de fortes 
apophyses épineuses dans le bœuf et en man- 
quent dans le cheval. Les apophyses transverses 
sont aussi bien plus longues dans le premier. 
Les dorsales, les lombaires, ontégalement leurs 
marques distinciives ; mais le détail en serait 
infini; et d'ailleurs il est si aisé d’avoir ces os 
en nature, quil est peut-être superflu de 
s'appesantir lei sur une description toujours 
difficile à entendre. 
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Ce que nous venons de dire suffira pour 
fixer l'attention des géologistes sur la possi- 
bilité de distinguer dans tous les cas un os 
fossile de cheval quand ils le rencontreront. 
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DEUXIÈME SECTION. 


DES OS FOSSILES DE CHEVAUX. 


Les os de chevaux sont aussi communs dans 
les couches meubles que ceux d'aucune autre 
grande espèce, et cependant l’on en a peu fait 
mention dans les ouvrages sur les fossiles, 
soit parce que l’on considérait leur présence 
comme un phénomène fort simple, et qui ne 
méritait point d'attention, soit parce qu'on ne 
les reconnaissait pas pour ce qu'ils étaient. 

Il y a des preuves nombreuses de cette der- 
nière cause de silence, qui paraïtrait bien ex- 
traordinaire , si l'on ne savait avec quelle lé- 
gèreté les géologistes ont presque toujours 
procédé à la détermination des fossiles et des 


pétrifications. 
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Ainsi l'on trouve dans le Traité des monstres 
d’Aldrovande , publié par Bernia, p. 57, deux 
dents de cheval données pour des dents de 
géant, tandis que dans le Museum metallicum 
de cet auteur, publié par Ambrosinus, p. 830, 
des dents du même animal sont indiquées 
pour ce qu’elles sont véritablement. 

Nous avons déjà dit ailleurs que Lang, dans 
son Astoria lapidum fisuratorum Helveteæ, 
tab. xr, fig. 1 et 2, avait pris une dent de 
cheval pour une dent d’Arppopotame. 

Nous pouvons ajouter que Kundmann en a 
fait graver d’autres, sans savoir à quoi les 
rapporter (Rar. nat. et art., tab. 11, fig. 4 
et 5), etque Walch, qui en avait reçu de Qued- 
limbourg, se borne à remarquer leur ressem- 
blance avec celles de Lang €t de Kundmann, 
sans vouloir non plus les déterminer. (Monu- 
mens de Knorr , 11, sect. 11, p. 152.) 

Il n'y à qu'un petit nombre d'auteurs qui 
aient été plus hardis, tels que Bourguet, qui 
cite une seule dent mächelière de cheval trou- 
vée à soixante pieds de profondeur, en creu- 
sant un puits près de Modène (Traité des pétri- 
fications }, et Romé de Lille, qui compte au 
nombre des objets du cabinet de Davila une 
dent de cheval fossile dans son alvéole, d’auprès 
de Canstadt. (Cat. de Davila, 1, p. 230.) 
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C'est sans doute à ce silence de la plupart 
des naturalistes, sur les os fossiles de cheval, 
qu'est dû celui que garde M. Faujas sur le 
même objet dans sa Géologie, quoiqu'il eût pu 
en tirer grand parti pour soutenir son opi- 
nion favorite de l'identité des animaux fossiles 
avec ceux de nos Jours. 

En effet, les os fossiles de chevaux ne peu- 
vent se discerner des os de chevaux vivans, et 
cependant on les trouve certainement dans 
les mêmes couches qui recélent des animaux 
inconnus. 

Leur association avec les éléphans parait 
générale. 

Nous avons déjà dit qu'il y avait des milliers 
de dents de cheval dans ce célèbre dépôt d’os- 
semens d'éléphans, de rhinocéros, de tigres et 
d'hyenes, découvert en 1700 près de Canstadt 
en Wirtemberpg. 

H y avait des quantités d'os et de dents de 
cheval, ainsi que de bœuf et de cerf, dans ce 
grand dépôt d'os d’éléphans et de rhinocéros, 
récemment découvert à Tide près de Wolfen- 
bütiel, et dont nous avons parlé au chapitre 
des éléphans. 

M. Gotüelf de Fischer m'a procuré des dés- 
sins de dents de cheval trouvées avec des os 
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d’éléphant dans la Bergstrasse, et conservées. 
au Cabinet de Darmstadt. 

Nous avons vu retirer, de nos propres yeux, 
des centaines d’os et de dents de cheval du 
canal de l'Oureq, dans le lieu mème d’où l’on 
retirait en même temps des os d'éléphant, et 
parmi ceux de cheval il y en avait quelques- 
uns de véritablement pétrifiés. 

Dans le dépôt de Fouvent-le-Prieuré, dépar- 
tement de la Haute-Saône, d’où l’on a extrait 
des os d’éléphant et des os d’hyene, on a trouvé 
en même temps plusieurs os et dents de che- 
val. : 

M. de Drée possède une portion de mà- 
choire et divers autres os de cheval trouvés à 
Argenteuil, à peu près au même endroit qu'une 
mâchelière d’éléphant. 

MM. Traullé et Baillon ont toujours trouvé 
des os et des dents de cheval dans ces anciens 
dépôts de la vallée de la Somme, près d’Abbe- 
ville, où lon a recueilli ces os d’éléphant et 
de rhinocéros dont nous avons parlé précé- 
demment. La même chose est arrivée à M. Ri- 
gollot auprès d'Amiens. Le Cabinet du roi a 
recu de ces naturalistes un grand nombre de 
ces os. 

M. Fabbroni m'a envoyé des dessins de plu- 
sièeurs portions semblables, déterrées dans 
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le val d’Arno supérieur, avec des os d’éle- 
phant, de rinocéros et de mastodonte à dents 
étroites. 

Je suis persuadé, d’après ces observations, 
que, si l'on n'a pas fait plus souvent men- 
tion de ces os de chevaux déterrés avec ceux 
d'éléphans , c'est qu'on jugeait les pre- 
miers trop peu intéressans en comparaison de 
ceux-CI. 

Il y en a aussi avec d’autres animaux de cet 
age, dans le sein de Paris. M. de Bourienne, 
ministre d'état, en faisant creuser un puits 
rue Hlauteville, a recueilli dans le même lit des 
os de cheval et une canine de tigre bien carac- 
térisée. 

Nous ne préviendrons pas ce que nous au- 
rons à dire par la suite, des os de cheval que 
lon rencontre quelquefois dans les brèches os- 
seuses; mais nous ferons remarquer que c’est 
dans les alluvions récentes qu'on en trouve le 
plus, comme l’on devait s'y attendre. 

Il n'est presque point de vallée où l'on puisse 
creuser dans quelque étendue sans en rencon- 
trer dans les dépôts des rivières; la vallée de 
la Seine, celle de la Somme, et'bien d’autres 
sans doute, en fourmillent. 

M. Traullé m'en a envoyé beaucoup des 
bords de la Somme, et j'en ai vu retirer moi- 
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mème des fondations du pont que l’on a con- 
struit vis-à-vis l'École militaire. 

Ceux-là nous intéressent peu, puisqu'ils ont 
été déposés depuis que nos continens ont pris 
leur forme actuelle; mais les premiers , ceux 
qui accompagnent les éléphans et les tigres, 
sont d’un ordre de choses antérieur. Les che- 
vaux qui les ont fournis ressemblaient-ils en 
tout à nos chevaux d'aujourd'hui ? 

J'avoue que l'anatomie comparée est peu en 
état de répondre à cette question. 

J'ai comparé avec soin les squelettes de plu- 
sieurs variétés de chevaux, ceux de mulet, d'âne, 
de zebre et de couagga, sans pouvoir leur 
trouver de caractère assez fixe pour que j’o- 
sasse hasarder de prononcer sur aucune de ces 
espèces, d’après un os isolé : la taille même ne 
fournit que Ges moyens incomplets de distinc- 
tion, les chevaux et les ànes variant beaucoup 
à cet égard, à cause de leur état de domesti- 
cité, leurs différences pouvant presque aller 
du simple au double; et quoique je n’aie pu en- 
core me procurer le squelette de l’hémione ou 
deigguetai, je ne doute point qu'il ne ressem- 
ble autant à toutes les autres espèces qu’elles 
se ressemblent entre elles. 

La même ressemblance parait avoir eu lieu 
de l'espèce fossile aux espèces vivantes. 
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J'ai choisi des os de cheval fossiles bien en- 
tiers, et que je savais certainement avoir été 
trouvés pèle-mêle avec des os d’éléphans , de 
rhinocéros ou d’hippopotames, qui devaient 
donc être provenus de chevaux de cet ancien 
monde, ayant vécu avec tous ces grands pa- 
chydermes, et j'en ai fait une comparaison soi- 
gnée avec mes squelettes. 

Par exemple, un fémur de cette caverne de 
Breugues où il y avait des os de rhinocéros, 
était parfaitement semblable à un fémur de 
cheval de taille moyenne. 

J'ai fait une observation pareille sur trois 
astragales de cheval, trouvés l’un à Amiens, 
avec des os d'éléphant et de rhinocéros; l’autre 
dans le canal de l'Ourcq, aussi avec des os d’é- 
léphant; le troisième à Paris, à une grande 
profondeur, avec une canine de tigre ou de 
lion. Je l'ai répétée sur deux calcanéums, trou- 
vés en pareille circonstance aux environs d’A- 
miens. 

Un métatarsien gauche qui se trouvait près 
de la dent de tigre, offrait la même ressem- 
blance, ainsi qu'un métacarpien droit, trouvé 
à Fouvent avec des os d'éléphant, de rhinocé- 
ros et d'hyène. 

Les fragmens n’ont pas offert, dans les par- 
ties conservées, moins de ressemblance que les 
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os entiers; mais j'ai toujours été frappé de ce 
fait que ces os fossiles de cheval n’atteignent 
point la taille de nos grands chevaux, et res- 
tent d'ordinaire dans la grandeur moyenne, 
approchant de celle des zèbres et des grands 
ânes. 

On peut donc assurer qu’une espèce du genre 
du cheval servait de compagnon fidèle aux élé- 
phans et aux autres animaux de la même épo- 
que, dent les débris remplissent nos grandes 
couches meubles ; que cette espèce ne différait 
pas beaucoup pour la taille de nos chevaux do- 
mestiques de grandeur moyenne; que ses 05 
des membres n'offraient point de différences 
sensibles; mais on doit remarquer en même 
temps que ces rapports ne suffisent point pour 
faire affirmer que cette espèce füt l’une de 
celles qui vivent aujourd’hui plutôt qu’un des 


animaux dont la race a été détruite par les ré- 
volutions du globe. 


ADDITION A CETTE SECTION. 


Nous nous bornerons à dire que l’on a con- 
tinué de trouver des os de chevaux en quan- 
tité immense dans tous les dépôts d’ossemens 
d’éléphans, de rhinocéros et de mastodontes , 
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dans le val d'Arno, en Angleterre, à Eppels- 
heim et partout. 

Nous ajouterons à ce que nous avons dit 
pages 212 et 215, que les dents représentées par 
M. Gothelf de Fischer, dans son Traité sur 
la Turquoise et la Calaïte, pl. 1, fig. 1 et 2, et 
pl. nu, fig. 5, qui étaient colorées en vert par 
du cuivre, ne sont que des dents de la mà- 
choire inférieure du cheval. 


oO 


CHAPITRE VIT. 


DES OSSEMENS DE COCHONS. 


Bien que je n’aie pas trouvé encore d’os de 
cochons dans des couches aussi anciennes que 
celles qui renferment certains os de chevaux, 
et que la plupart de ceux que j'ai vus dans les 
cabinets ne proviennent que des tourbières , 
mon ouvrage demeurerait incomplet si je ne 
faisais connaitre ce petit nombre de morceaux, 
etsi jene fournissais aux séolosistes les moyens 
de distinguer ceux qu'ils pourront rencontrer 
par la suite. 

C'est ce qui m'a déterminé à entrer dans 
quelques détails sur l’ostéologie, d’ailleurs as- 
sez remarquable, de ce genre, qui tient, ainsi 
que l’hippopotanie, une sorte de milieu entre 
les pachydermes et les ruminans, et dont l’é- 
tude nous est nécessaire pour nous préparer à 
celle de certains pachydermes de nos coucñes 
gypseuses. 
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PREMIÈRE SECTION. 


DES SANGLIERS ET COCHONS VIVANS. 


Une tête de cochon (pi. 61, fig. 1 et 2) est 
presque une pyramide quadrangulaire dont 
la face palatine serait à peu près perpendicu- 
laire sur la base, qui serait l’occiput(r). 

Les os du nez(ab) occupent le dessus du mu- 
seau ; leur base est un peu élargie; Fautre ex- 


(1) Les bonnes figures de tètes de cochons sont encore 
plus rares que celles de chevaux. Daubenton, Hist. 
nat., v, pl. xxrv, donne la tête du sanglier, fig. 1; celle 
du cochon de Siam , fig. 2; celle du cochon domestique, 
fig. 3.— Spix, Cephalogenesis, pi. m1, fig. 26, donne 
celle d’un jeune individu qui n'avait pas encore toutes 
ses dents. 
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trémité s’avance un peu en pointe au-dessus 
de l'ouverture nasale. 

Les inter-maxillaires (c d) remontent un peu 
obliquement jusqu'au tiers de la longueur des 
os du nez, et portent sur leur extrémité l'os 
particulier qui soutient le boutoir. 

L'orbite est rond et bien cerné par une 
avance du frontal et les deux apophyses post- 
orbitaires : celle du frontal (e) surtout est bien 
marquée. Entre deux est à peu près un sixième 
du cercle, non fermé. 

Les frontaux descendent au-devant de l’or- 
bite, de plus du quart de la longueur du mu- 
seau, avant de rencontrer les os du nez (en b). 
Le lacrymal occupe sur la joue un assez grand 
espace rhomboïidal ( f). Les deux trous lacry- 
maux (2) sont percés, le supérieur au bord 
même, l'autre un. peu en avant du bord de 
l'orbite. Dans l'orbite le lacrymal descend jus- 
ques au bord supérieur de la voûte du canal 
sous-orbitaire. Le jugal s'articule (en A) à toute 
la largeur du lacrymal. Il est élevé; la suture 
avec le temporal, après l’apophyse post-or- 
bitaire, descend d’abord et devient ensuite 
horizontale (en :). L’apophyse zygomatique 
du temporal remonte un peu, et s'élève en 
pointe (en k£)en arrière au - dessus du méat 
auditif. 
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La tempe est bien marquée par une crête 
pariétale, e /, qui va à l’occipitale sans toucher 
sa congénére ; en sorte que l’occiput est tron- 
qué carrément dans le haut, »#m, où mêmeil 
s'élargit un peu. 

Le palais se prolonge un peu derrière la nais- 
sance des arcades. Le palatin ne s’y avance que 
jusqu'au-devant de la dernière molaire (en 4, 
fig. 5). Il se prolonge un peu de chaque côté, 
où il se termine en forme de tubercule entre 
les deux ailes ptérygoides. Il remonte dans 
l'orbite, n'y montrant qu'une languette peu 
large, qui s'enfonce en avant dans les parois 
internes du canal sous-orbitaire. Les apophy- 
ses ptérygoides internes sont distinctes du corps 
de l'os, hautes et étroites, et terminées en 
crochet. Les externes les égalent au moins, 
font corps avee l'os, et se terminent aussi en 
crochet. Dans la tempe, le sphénoïde postérieur 
est presque réduit à la face antérieure des apo- 
physes ptérygoïdes externes. Il s’y articule avec 
le temporal, ne touche le frontal que de sa 
pointe, et n’atteint point le pariétal. L’anté- 
rieur y occupe plus d'espace, et cependant il 
permet au frontal de descendre au-devant de 
lui jusqu'au palatin, de se recourber même 
pour entrer dans la voûte du canal sous-or- 
bitaire entre le maxillaire et le palatin. 
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Le temporal s'élève assezhaut dans la tempe, 
où sa suture pariétale (») est courbe vers le bas. 
Il prend une partie de l'occiput de chaque côté, 
et sa suture vient au devant de la base de l’a- 
pophyse mastoïde (0), qui est très-longue, très- 
pointue et toute de l’occipital. 

La caisse est un tubercule très-saillant, 
pointu même, au devant de cette apophyse. 
Elle reçoit un méat auditif très-long et très- 
étroit qui commence très-haut derrière la base 
postérieure de l’arcade. Sa cavité est fort pe- 
tite, et tout son volume apparent n’est qu’une 
substance osseuse cellulaire. 

La facette glénoïide est saillante et bien plus 
large que longue, entre l’arcade et la caisse. La 
caisse est ossifiée de bonne heure dans sa par- 
tie convexe; elle me parait appartenir au tem- 
poral; elle ne s'en sépare pas même dans le 
fœtus, mais le rocher s’en distingue long- 
temps. Celui-ci ne parait point en dehors. 

Les deux frontaux s'unissent de bonne heure 
ensemble; les deux pariétaux encore beaucoup 
plus : il n’y a point d’inter- pariétal dans les 
sujets qui ont vu la lumière. 

Le trou sous-orbitaire (p) est assez grand, 
au-dessus de la quatrième molaire, à peu près 
au milieu de l'os maxillaire. Son canal s'ouvre 


largement dans l'orbite, à la place ordinaire. 
11e 15 


226 SANGLIERS ET COCHONS 


Nous avons déjà parlé des trous lacrymaux. Il 
ya, au bas de la face orbitaire de l'os du même 
nom, un creux profond et sans issue dont j'1- 
gnore l'usage. ù 

A la voûte supérieure de l'orbite est un trou 
sur-orbitaire qui conduit à un trou percé sur 
le front. Le trou orbitaire antérieur est près 
de la suture avec le sphénoïde antérieur. 

Les trous analogues au sphéno et au ptéry- 
go-palatin sont dans le canal sous-orbitaire. 
Le dernier donne dans le palais vis-à-vis de la 
pénultième molaire. 

Le trou optique et le trou sphéno-orbitaire, 
qui comprend aussi le rond , sont rapprochés 
comme à l'ordinaire et assez grands. L'ovale 
en est séparé par toute l'apophyse ptérygoïde 
externe , dont la direction est transversale. Il 
est commun au sphénoiïde et au temporal, et 
n’est séparé que par une petite arête osseuse, 
d'un grand trou carotidien , qui répond en 
partie au côté interne de la caisse. Sous la jonc- 
tion du sphénoïde antérieur au postérieur est 
un double canal qui donne dans l'épaisseur 
du vomer. 

Le trou déchiré postérieur, le stylo-mastoi- 
dien et le condyloïdien sont fort rapprochés 
prés de l’apophyse mastoïide. 
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A l'intérieur on voit que les sinus frontaux 

etsphénoïdaux sont très-étendus etrétrécissent 

beaucoup la cavité cérébrale. Les premiers s'é- 
tendent jusqu'à l'occiput. 

La selle monte presque verticalement pour 
aller soutenir les nerfs cptiques. La tente os- 
seuse ne règne que sur les côtés; elle ne fait 
que passer sur le rocher. 

La fossette ethmoïdale est très-enfoncée, de 
grandeur médiocre, divisée par une crête de 
coq très-saillante , et criblée de trous nom- 
breux. 

L’aire de la coupe de la cavité cérébrale n’est 
que la moitié de celle du crâne, tel qu'il pa- 
rait à l'extérieur, tant il est augmenté par les 
grands sinus qui règnent jusqu’à l’occiput; et 
tout le crâne ensemble égale à peine la face 
pour l'aire. À la vérité il est plus haut, mais 
il est aussi beaucoup plus court. 

Les variétés de cochons diffèrent par le plus 
ou moins de prolongement de la tête. 

Le sanglier a la face pius longue et le crâne 
moins élevé; le cochon domestique d'Europe 
a le crâne un peu plus élevé et la face encore 
assez longue; le cochon de Siam a la face plus 
courte, le crâne plus bombé dans la région 
frontale et plus grand à proportion. 
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Le sanglier à masque d'Afrique (1) diffère 
du sanglier d'Europe, parce que ses arcades 
s’écartent davantage en dehors en prenant 
une direction plus horizontale; et surtout par 
une grosse apophyse élevée, au-dessus de l’al- 
véole de la canine, et remontant obliquement 
de maniere à laisser un canal entre elle et le 
maxillaire. Elle se termine par un gros tuber- 
cule raboteux, et l'os du nez a vis-à-vis un 
tubercule semblable. C'est à ces deux proémi- 
nences qu'adhère le gros mamelon qui donne 
à cet animal une figure si hideuse. 

Le Labiroussa (2), comparé avec un cochon 
de Siam de même taille, a le crâne plus long 
dans sa proportion avec le museau, l'orbite 
plus avancé, les fosses temporales plus rap- 
prochées sur le crâne, l’arcade zysomatique 
plus longue et montant moins subitement en 


(1) La tête de cette espèce a été décrite sommaire- 
ment par Daubenton, ap. Buff., tome xrv, page 390, 
n° MCCCLxxxV. Quant à la tête revètue de sa peau, voyez 
Schreber , pl. cecxxvir; et pour l'animal entier, Da- 
niels, African Sceneries, pl. xxr. 

(2) Pour la tête du babiroussa, voyez Grew, Mus. Soc. 
reg. , pl. 1, fig. 3; et Daubenton, Hist. nat. de Buff. , xn, 
pl. xuvur, figure où la perspective n’est pas bien observée 


dans les raccourcis. 
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arrière, les caisses beaucoup plus grandes. 

Le caractère particulier de la tête du san- 
olier d'Éthiopie ou phacochére (1) consiste 
dans le reculement des veux et la petitesse re- 
lative des fosses temporales, suite nécessaire 
de ce reculement; dans l'énorme développe- 
ment des bases de ses arcades; dans la largeur 
de cette partie ainsi que de l'intervalle des 
orbites. Les alvéoles de ses énormes canines 
forment une saillie de chaque côté du museau, 
lequel est terminé par deux petits os particu- 
liers qui unissent les extrémités des naseaux à 
celles des inter-maxillaires, et qui correspon- 
dent à l'os unique porté dans le cochon ordi- 
paire sur l'extrémité des inter-maxillaires. 

Les caisses sont petites, terminées en pointe. 
Le basilaire a entre elles un crochet saillant 
de chaque côté, et au devant sont deux fosses 
très-profondes et très-remarquables prolon- 
geant la voute des arrière-narines, et creusées 
principalement dans le sphénoïde. 

Le pécart a plus de rapports avec le babi- 
roussa qu'avec le cochon de Siam, mais son 


(1) La tête du sanglier d’Ethiopie ou phacochère aété 
représentée par sir Everard Home, Lect. on compar, 
Anat., tome 11, pl. xxxvur. 
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museau est encore plus court; ses caisses sont 
arrondies et celluleuses; ses apophyses mas- 
toides, très-courtes et dirigées en arrière; son 
palais se prolonge, en se rétrécissant, plus en 
arrière que ses molaires. Sa facette glénoïde 
est très-différente de celle du cochon, et cer- 
née en avant et en arrière comme dans cer- 
tains carnassiers. 

Les rapports des cochons avec les carnas- 
siers sont sensibles; il n’y a presque pas de 
différences pour la partie antérieure. Que l’on 
prenné la tête d’un sarigue, par exemple; que 
l'on raccourcisse le crane; que l’on écarte les 
orbites et les crêtes pariétales; que l’on élève 
l'occiput en raccourcissant beaucoup la partie 

basilaire et les arrière-narines, et l’on n’aura 
_ plus que les différences de saillie de quelques 
parties, la présence d’une apophyse ptérygoïde 
externe, la direction vers le bas de la courbure 
de l’arcade, etc., pour arriver à la tête du co- 
chon. 

Pour la partie ptérygoïdienne et les parties 
environnantes, le kangourou s'en rapproche 
encore bien davantage. 

La dentition du cochon a ses caractères et ses 
lois comine celle de tous les autres animaux (1). 


(1) On peut voir en partie le développement des dents 
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Le nombre normal de ses dents est de six 
incisives , de deux canines et de quatorze mo- 
laires à chaque mâchoire. 

De ses incisives, les deux supérieures mi- 
toyennesde lait sont larges, obliques, tranchan- 
tes et creusées d’une fossette; les suivantes 
sont pointues et obliques, et les dernières 
pointues et verticales; mais, dans les incisives 
de remplacement , les deux premières de cha- 
que côté sont obliques et tranchantes; les mi- 
toyennes forment une sorte de crochet; les 
externes sont simplement tranchantes et ver- 
ticales; mais toutes ces dents avec l’âge se tron- 
quent horizontalement par la détrition. 

Les quatre incisives inférieures mitoyennes 
de lait sont aussi tranchantes et obliques, et 
les latéraies pointues et presque droites; mais 
les incisives de remplacement sont toutes les 
six couchées obliquement en avant, et tran- 
chantes, avec des cannelures à leur face dor- 
sale; les externes sont plus courtes que les 
autres. Leur obliquité fait qu'avec l’âge, leur 
surface dorsale s’use comme leur tranchant. 


du sanglier dans La pl. xxvir des Lec. d’Anat. comp. de 
sir Everard Home. 
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Les canines de lait sont extrêmement pe- 
ttes, droites et pointues. 

Chacun sait que dans le sanglier la canine 
supérieure, grosse, conique et cannelée, se 
recourbe en dehors et en dessus, en sorte 
qu'elle se tronque obliquement à sa face an- 
térieure, en se frottant contre la canine d’en 
bas. 

Celle-ci, en forme de pyramide triangulaire 
aivué à faces lisses, se recourbe aussi en de- 
hors et en dessus, et en s’usant contre la ca- 
nive supérieure par sa face postérieure, elle 
aisuise sa pointe au lieu de l'émousser. 

Les quatre premières molaires sont d'abord 
des dents de lait, mais il faut savoir que les 
deux premières percent la mâchoire apres les 
deux autres : en sorte que ce sont la troisième 
et la quatrième de lait qui paraissent le plus 
vite, et mème la première de lait ne tombe et 
n’est remplacée que fort tard; peut-être mème 
n'est-elle jamais remplacée en bas, où elle 
est immédiatement derrière la canine, et assez 
éloignée de la molaire suivante. 

Les deux premières de lait sont tranchantes, 
divisées en lobes et crénelées. La troisième 
l’est aussi à la mâchoire inférieure; mais à la 
supérieure elle a plus de largeur, et porte à 
sa couronne trois collines dentelées. 
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La quatrième de lait, à la mâchoire supé- 
rieure , est carrée et a quatre collines; mais 
celle qui lui répond en bas est allongée, et 
porte trois paires de collines et un talon, 
comme les aura par la suite la dernière des 
arrièére-molaires. 

Les molaires de remplacement sont toutes 
tranchantes, lobées et crénelées à la mâchoire 
inférieure ; mais, à la supérieure, la troisième 
et la quatrième sont larges et à trois collines 
crénelées. 

Les deux arrière - molaires antérieures, 
comme il est ordinaire, percent la gencive 
avant les molaires de remplacement; en sorte 
qu'elles commencent à s’user avant celles-ci. 
Ces deux arrière-molaires, en haut comme en 
bas, ont deux paires de collines et un petit 
talon ; mais les inférieures sont plus étroites 
que les supérieures. Dans toutes, ces collines 
sont sillonnées, crénelées, ou si l’on veut ma- 
melonnées, en un mot encore plus inégales 
que celles du mastodonte à dents étroites, et 
que celles de l’hippopotame , auxquelles d’ail- 
leurs elles ressemblent beaucoup en petit. 

La dernière d’en haut a deux paires de col- 
lines et un talon mamelonné. La dernière d’en 
bas, qui est plus longue et plus étroite, a trois 
paires de collines et un petit talon, comme 
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celle du mastodonte à dents étroites, qu’elle 
représente en quelque sorte parfaitement. 

Ces molaires s'usent au reste avec l’âge, 
comme celles de tous les autres herbivores, et 
finissent par ne plus offrir qu’une surface 
lisse, de substance osseuse, entourée d’émail, 
et de figure oblongué ou carrée, selon celle 
de chaque dent. 

Comme pour le cheval, nous avons cru de- 
voir représenter la dentition du cochon dans 
ses deux principaux états. Fig. 35 et 5 offrent 
toutes les dents de remplacement et les arrière- 
molaires. Fis. 4 et 6, celles d’un jeune ani- 
mal qui n’a encore que des molairés de lait. 

Les premières molaires tombelit facilement 
dans l’âge avancé, et lon trouve alors beau- 
coup d'individus qui n’ont que six où même 
que einq molaires de chaque côté. 

Le sanglier à masque a la même dentition 
que le nôtre. 

Dans le babiroussa les incisives sont assez 
semblables, si ce n'est qu'il n'y en a que 
quatre en haut, du moins dans les adultes ; 
les dernières molaires seules différent par un 
peu moins de longueur, mais je n'en ai jamais 
trouvé que cinq en bas et tout au plüs six en 
haut, encore rarement, dans les adultes. Je 
n'ai pas vu de jeunes têtes de cétté espèce. 
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Quant à ses canines, tous les naturalistes les 
connaissent. 

Je ne trouve aussi à mes pécaris , lesquels, 1l 
est vrai, sont également tous adultes, que 
quatre incisives en haut et six molaires par- 
tout; mais ces molaires sont plus semblables 
entre elles que dans le cochon. Dès la première 
en haut et dès la seconde en bas, elles ont 
deux paires de collines mamelonnées. La der- 
nière d’en bas en a deux paires et un talon un 
peu composé. 

Quant au phacochère ou sanglier d'Éthio- 
pie (1), indépendamment de l’énormité de ses 
canines , il a des particularités fort remarqua- 
bles dans sa dentition. Ses incisives, dont on 
nie lui à encore vu que deux en haut et six en 
bas, s’usent vite, et de bonne heure il n’en a 
plus que des tronçons de racines cachés sous 
la gencive, On ne lui connaît que trois molaires 
partout : une très-petite en avant; une un peu 
plus grande ensuite; et enfin une très-srande, 
composée, sur une grandeépaisseur, comme de 
cylindres soudés ensemble par la troisième 
substance ou le cément, au nombre de vingt- 


(1) Voyez, pour la dentition de cetanimal, la pl. xxx1x 
des Lec. d’Anat. comp. de sir Everard Home. 
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un ou vingt-deux, qui finissent cependant par 
confondre leurs disques, quand la dent est 
usée jusqu'à la naissance des racines. 

Les extrémités du cochon ont beaucoup de 
rapport avec celles des ruminans, et comme 
c'est avec les os du mouton et du cerf qu’on 
pourrait confondre les siens, c'est avec eux 
qu'il faut les comparer 

Son omoplate (pl. ee , fig. 1 et 2)a, comme 
celle du cheval, son épine à peu près à égale 
distance du bord antérieur et du postérieur ; 
au lieu que dans le bœuf, le cerf, etc., elle 
est beaucoup plus rapprochée de lantérieur. 
Cette épine est encore, comme dans le cheval, 
abaissée en avant, et plus saillante au tiers 
supérieur, où elle forme un crochet reployé 
en arriére (a). D'ailleurs elle est plus large dans 
le haut que celle du cheval, et a son tuber- 
cule coracoïde (b) moins saillant, et sa face ar- 
ticulaire (c) plus haute que large. 

La grande tubérosité de F baies us (a, fig. 3, 
4 et 5) est trés-haute, comme dans les runmi- 
pans ; mais elle s'échancre par un large arc 
rentrant; la rainure bicipitale(b) y est, du 
côté interne, plus étroite et plus profonde ; 
toute la tète supérieure plus étroite à propor- 
tion. 

Le cubitus (fig. 7 et 8 ) est large et déprime, 
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avec le bord interne une longue face creuse 
par laquelle il se soude avec l'âge au radius; 
dans les ruminans il est plus comprimé, beau- 
coup plus grêle; dans le pécari, il se soude 
plus vite et plus complètement que dans le 
cochon. 

Le carpe (fig. 21) ressemble beaucoup à ce- 
lui des ruminans, avec cette différence que le 
trapézoïde (a) y demeure plus long-temps dis- 
tinct du grand os(b). Cependant il est vrai de 
dire qu'aucun os ne ressemble parfaitement, 
et qu'en les rapprochant on se mettra toujours 
en état de les distinguer à la vue; mais il se- 
rait presque impossible de le faire par des pa- 
roles. 

Les différences des fémurs (fig. 14— 17} se- 
raient également très-difficiles à exprimer en 
paroles, et encore peut-on l'essayer : car la 
tête (aaa) en est plus relevée, plus convexe 
vers le haut que celle d'aucun ruminant; le 
grand trochanter (à) est plus large et un peu 
échancré; la côte saillante qui va de l’un à 
l’autre trochanter, plus arrondie; le bord in- 
terne de la poulie rotulienne montant moins 
que l’autre, ce qui est le contraire des rumi- 
nans; l'échancrure entre les condyles plus 
étroite et pointue en avant, etc. 


2358 SANGLIERS ET COCHONS 


Quant au tibia (fig. 18— 20), il se reconnaît 
aisément, parce qu'il est plus court, que sa tête 
inférieure est carrée, et non rétrécie d’arrière 
en avant, et qu'elle n’a point d’articulation 
pour l'osselet péronien. 

La principale différence du tarse(fig. 22) 
tient au petit cunéiforme, au vestise du cin- 
quième doigt, et à ce que le scaphoïde reste 
distinct du cuboïde. L'astragale (fig. 25 — 27) 
tient de celui des ruminans par la forme de 
poulie de sa tête inférieure. 

Quant aux métacarpes, aux métatarses et 
aux doigts, on ne peut les confondre avec ceux 
d'aucun autre animal , et leurs caractères, vi- 
sibles en partie dès l'extérieur, sont connus de 
tous les naturalistes ou seront aisément devi- 
nés par eux. 

On doit seulement remarquer que dans le 
pécari les deux os mitoyens du métacarpe et 
du métatarse sont soudés en un canon comme 
dans les ruminans, et que cet animal n’a pour 
tout vestige de doigt externe au pied de der- 
rière, qu'un petit stylet aplati, collé contre la 
base de l’os du canon. 

Les vertèbres cervicales du cochon ne se lais- 
seraient aisément confondre avec celles d’au- 
cun ruminant de sa taille, à causé de la brie- 


. 
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veté de leur corps, et de la largeur de leurs 
apophyses transverses, surtout de celles de 
l'avant-dernière ; il faut aussi remarquer que 
le corps n’en est pas bombé en avant comme 


dans les ruminans. 
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TT 8 A, 


DEUXIÈME SECTION. 


DES OS FOSSILES DE COCHONS. 


Je ne trouve pas beaucoup d'indications de 
ces os dans les auteurs ; tous ceux que j'ai vus 
venaient de tourbières ou d’autres terrains ré- 
cens, et je ne sache pas qu'ils aient jamais ac- 
compagné les éléphans. 

Walch ne cite que la vertèbre de cochon 
pétrifiée mentionnée par Luid, et d’après lui 
par d'Argenville; mais on ne peut se fier ni à 
de pareils auteurs, ni à de pareilles indica- 
tions. 

Gmelin, Wallerius, et d’autres écrivains 
que j'ai consultés, ne parlent point du tout de 
cette sorte de fossiles, 
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Il y a cependant déjà dans le Museum Bes- 
lerianum , pl. xxx1, un germe fossile de mâche- 
lière de cochon, sous le nom bizarre de pseu- 
do-corona-anguina, et Grew dit que le Cabinet 
de la Société royale en possède de semblables 
(Mus. soc. reg., p. 256); mais ni l’un ni 
l'autre n’en assigne l'origine plus que l’es- 
pèce. 

M. Delaunay, dansson Mémotre sur l’origine 
des fossiles accidentels des provinces Lelgrques, 
p- 56, rapporte que, dans les environs d’Alost, 
en creusant une tourbiere, « l'on trouva la 
« partie osseuse de la tête d’un sanglier in- 
« connu en Europe, vu la taille extraordinaire 
« que devait avoir l'animal vivant; » et ajoute 
que ce qui avait fait reconnaitre l'animal, « c’é- 
« taient les défenses, d’une longueur tout-à- 
« fait remarquable. » Il aurait été bien simple 
d'ajouter la mesure de ces défenses, et quel- 
que figure ou description de cette tête; mais 
les géologistes ont rarement pris des soins 
qu'ils jugeaient trop minutieux, et aimaient 
mieux réserver leur temps pour des systèmes 
que de l’employer à des recherches précises : 
aussi ce renseignement, qui pouvait être inté- 
ressant, nous est-il aujourd'hui parfaitement 
inutile. 

J'ai pour ma part quelques mâchelières de 

IT. 16 
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sanglier qui paraissent avoir séjourné dans 
la terre; j'en ai même de teintes en noir par 
la tourbe où elles étaient sans doute enfon- 
cées; enfin j'en ai vu deux ou trois qui pa- 
raissaient pétrifiées, mais je ne connais d’ori- 
gine certaine qu'à une défense trouvée en 
creusant les fondations de la culée du pont 
d'Iéna , du côté de l'École Militaire , avec plus 
sieurs ossemens de chevaux et des débris de 
bateaux et d’autres objets artificiels, et à une 
portion de mâchoire retirée des tourbières du 
département de l'Oise, déposée au Cabinet de 
l'École des mines; toutes les deux sont donc 
dé terrains très-récens : aussi toutes deux ne 
diffèrent-elles en rien de leur analogue vi- 
vant. 

M. Adolphe Brongniart a dessiné au Mu- 
séum de Florence la mâchoire inférieure d’un 
jeune individu où la première arrière-molaire 
commençait à paraitre. Cette mâchoire a été 
trouvée dans le val d'Arno, mais on ne dit 
point dans quel ordre de couches; elle m'a 
paru ressembler à celle du sanglier commun 
du même àge. Il en est de même d’une mà- 
choire de sanglier adulte, qui paraït avoir été 
tirée d’une tourbière, et que le Cabinet du roi 
a reçue de celui de l'Académie des Sciences. 

M. Adrien Camper m'a envoyé le dessin 
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d’une moitié inférieure d’'humérus de cochon 
ou de sanglier, qui lui a été adressée du Hartz, 
mais sur le gisement de laquelle il n’a point 
de notion certaine. Je n’y ai pas non plus ob- 
servé de différence. 


ADDITION A CETTE SECTION. 


Ce que j'ai dit des lignites de Suisse ( voyez 
t. 1, p. 565 — 367) doit s'appliquer aux molas- 
ses du même pays, que l’on considère comme 
d’une formation à peu près contemporaine et 
parallele à notre calcaire grossier. Il me parait 
impossible qu'il n'y en ait pas de plusieurs 
âges, car on trouve dans certaines moilasses 
des os d’animaux fort modernes. Ainsi M. Bour- 
det de la Nièvre m'a adressé le dessin d’une 
mächoire inférieure de cochon trouvée dans 
une molasse très-solide, à ciment calcaire, 
passant, dit-il, au nagelflue, du mont de la 
Molière près d'Estavayer, au bord oriental 
du lac de Neuchâtel. 

Il y a aussi un fragment de mâchoire supé- 
rieure de cochon de la caverne de Sundwich, 
représenté par M. Goldfuss, Nov. Act. ac. nat. 
Curios:,'t:x1, 2%part., DL. LVL he. 4ét à. 
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CHAPITRE VIII. 


DESCRIPTION OSTÉOLOGIQUE DU DAMAN. 


Avant de suivre plus loin mes recherches 
sur les os fossiles de pachydermes, je suis obli- 
gé de m'’arrêter pour décrire l’ostéologie de 
deux genres existans, maissur le squelette des- 
quels on n’a point les notions qui vont me de- 
venir nécessaires pour l'étude des os fossiles 
qu'il me reste à faire connaitre. 

Ces deux genres sont le daman, petit ani- 
mal d'Afrique et d'Arabie considéré jusqu’à 
moi comme un rongeur, bien qu'il soit peut- 
être de tous les quadrupèdes celui qui appro- 
che le plus du rhinocéros ; et le tapir, quadru- 
pède plus anciennement célèbre, mais non 
moins négligé que le daman dans tout ce qui 
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a rapport à sa structure interne, et dont l’ex- 
tension sur le globe était si peu connue, que 
jusqu'au moment présent les naturalistes ont 
ignoré son existénce dans l’ancien continent. 

Il n’est point de quadrupède qui prouve 
mieux que le daman la nécessité de recourir 
à l'anatomie pour déterminer les véritables 
rapports des animaux. 

Les colons hollandais du Cap de Bonne-Es- 
pérance l'ont nommé barreau de rochers (klip- 
daassie); Kolbe, premier auteur qui en ait 
parlé (x), a préféré le nom de marmotte, adopté 
depuis par Vosmaër (2) et par Buffon (5), qui 
consacra ensuite celui de daman (4). M. Blu- 
menbach, qui est cependant un naturaliste 
rigoureux, l'a encore laissé récemment parmi 


(1) Kolbe, trad. fr. , part. m1, p. 45, et plus exacte- 
ment dans l'original allemand , tome 1, pages 173 et 189. 

(2) Vosmaër, Monogr. 

(3) Buff., Suppl., t. nr, p. 178. 

(4) Buff , Suppl. , tome vr, page 276. Ce nom vient 
des Arabes, qui l’appellent, selon Shaw, Voy. en Syrie, 
rad. fr., 11, 25, daman-israel où agneau d'Israël. 
Shai et Bruce ont hien prouvé que c’est le saphan de 
l'Ancien Testament, que l'on a mal à propos traduit par 
Lapin : car il est dit du saphan qu'il habite dans les ro- 
Chérs, ce qui est vrai du daman et non pas du lapin. 
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les rongeurs(r). M. Pallas, qui l'a décrit le 
premier méthodiquement(2), l'a placé dans le 
genre cavia établi par Klein, pour les agoutis, 
cochons d'Inde, etc., tout en remarquant qu'il 
s’en distingue à l'intérieur par des différences 
insignes: éasioniter differt. Feu Jean Hermann 
proposa ensuite pour le daman l'établissement 
d'un genre particulier qu'il nomma Ayrax (5), 
et qui fut adopté par Schreber et par Gmelin, 
mais qui resta toujours dans l’ordre des ron- 
geurs, même dans mon Tableau élémentaire 
des animaux. 

Mon objet est de prouver en détail la pro- 
position que j'ai avancée le premier dans mes 
Leçons d'anatomie comparée, tome 11, page 66, 
ainsi que dans le deuxième tableau du 1°" vol. : 
cest que le daman est un vrai pachyderme ; 


4} Manuel, huitième édit. , page 85. 

(2) Miscell. Zool., p. 30; et Spicil. Zool., fascic, 11, 
p. 16. 

(3) Herm. Tab. aff. Anim., p. 115, note. YozË est un 
nom grec employé dans Nicanäre, Alexiph., v. 37, et 
que l’on prétend désigner la souris chez les Étoliens , et 
tenir à la ressemblance de son museau avec le proin d’un 
cochon, ÿ<. La meilleure description et histoire du da 
man est celle du comte Mellin, dans les écrits de la So 
ciété des naturalistes de Berlin, 11, p. 271, et pl. v. 
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qu'on doit même, malgré la petitesse de sa 
taille, le considérer comme intermédiaire entre 
les rhinocéros et le tapir. 

M. Wiedeman, qui a donné dans ses Ar- 
chives zootomiques, tome 111, page 42, une 
bonne description du crane du daman, recon- 
nait aussi qu'on ne peut le regarder comme un 
rongeur, maisil ne s'explique point sur la place 
qu'il faut lui assigner. | 

Pour s'expliquer comment la véritable fa- 
mille du daman a été si long-temps méconnue, 
il suffit de savoir que Pallas, le seul natura- 
liste qui ait décrit cet animal anatomiquement, 
ne put en obtenir la tête et les pieds, parties 
les plus caractéristiques du squelette, qui res- 
térent dans la peau empaillée. 

A la vérité, la tête du daman était déjà dé- 
crite à la fin du xv° volume de l'Histoire des 
quadrupèdes, mais sous le titre de tête dur 
animal inconnu aux naturalistes, et animal 
l'était en effet quand cette description fut 
faite. 

On s'aperçut si peu depuis que cette tête ap- 
partenait au daman, qu'elle reparut gravée 
dans le tome vi du supplément in-4°, pl. 37, 
long-temps après les descriptions de l'animal 
entier, et que, par une erreur presque InCOon— 
cevable, elle fut attribuée au Loris paresseux du 
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Bengale, avec lequel elle n’a aucun rapport 
ni de grandeur, ni de forme, ni de composi- 
tion. 

La description détaillée, mais sans figure, 
de M. Wiedeman, n'a paru que peu de temps 
avant la première édition de celle-er. 

De plus, le squelette du rhinocéros lui- 
même n'était point connu , et n’a encore été 
publié que dans le présent ouvrage. 

Ainsi les naturalistes n'avaient pas les ma- 
tériaux nécessaires pour la solution du pro- 
blème, et j'espère qu'ils me sauront gré de 
produire à la fois et le fait et ses preuves. 

Je le fais aujourd'hui avec d'autant plus de 
confiance, que les collections rapportées du 
Cap par M. Delalande, jointes à ce que Je 
possédais déjà de cette espèce, m'offrent une 
série de cinq squelettes et de dix têtes de tous 
les âges et de tous les degrés de développe- 
ment. 

Je me sers, comme Buffon, du mot daman, 
qui est arabe, pour désigner l’Lyrax; mais je 
n'ose y ajouter, comme lui, l’épithète d’es- 
pèce, parce que je ne vois point de différence 
entièrement certaine entre le daman de Syrie 
et celui du Cap. Buffon (suppl. vi) dit, d’a- 
pres les conversations ou les notes de Bruce, 
que le premier r’a point cet ongle oblique et 
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tranchant du pied de derrière qui caractérise 
l'autre; mais il suflit de voir la figure que le 
même Bruce a donnée de son ashkokoo qui est 
ce daman, pour y distinguer cet ongle. Gme- 
lin semble croire que ies autres doigts de der- 
rière n'ont pas d'ongle du tout dans le daman 
du Cap; mais je me suis assuré du contraire : 
il y à des ongles arrondis qui enveloppent le 
dessous comme le dessus du doigt, et forment 
par conséquent des espèces de sabots qui rap- 
pellent tres-bien en petit ceux du rhinocéros. 
La différence relative aux poils ou soies plus 
longues que les autres qui hérisseraient le corps 
du daman de Syrie et non celui du daman du 
Cap, n'a rien de plus exact; car Pallas parle 
clairement de ces soies dans sa description, et 
si la figure de Bruce les montre plus fortes 
que celle des individus du Cap de nos cabi- 
nets, est-elle une autorité suflisante pour éta- 
blir une espèce sur ce seul caractere ? 

On peut cependant ajouter ce que J'ai ob- 
servé sur la tête de daman de Syrie que nous 
possédons au Muséum, et qui, comparée à 
une tête un peu plus âgée et à une autre un 
peu plus jeune du Cap, est plus longue que 
l'une et que l’autre, sans être sensiblement 
pluslarge , ce qui amène quelques légères dif- 
férences dans les proportions. 
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Au surplus, cette question ne peut être 
entièrement vidée que lorsqu'on possédera des 
individus de Syrie aussi nombreux et aussi 
complets que ceux que nous avons mainte- 
nant du Cap. C’est une attention que l'on doit 
recommander aux voyageurs qui visiteront le 
Levant. 

Je viens d'annoncer les rapports singuliers 
qui rapprochent le daman des rhinocéros. 

La composition générale du tronc en offre 
déjà un. Le daman à vingt-une côtes de cha- 
que côté, nombre supérieur à celui de tous 
les autres quadrupèdes, l’unau excepté, qui 
en à vingt-trois; et ceux qui en ont le plus 
après le daman appartiennent précisément à 
cet ordre des pachydermes dans lequel nous 
voulons le ranger; l'éléphant et le tapir en 
ont chacun vingt; le rhinocéros, en particu- 
lier, en a dix-neuf; les solipèdes, qui appro- 
chent beaucoup des pachydermes, en ont dix- 
huit. La plupart des rongeurs n’en ont au 
contraire que douze ou treize, et le castor, qui 
en a le plus parmi eux, n’en a que quinze. 

Pour les vertèbres lombaires, le rhinocéros 
commence à s’écarter sensiblement de notre 
daman : il n’en a que trois, suivies de quatre 
sacrées et de vingt-une ou vingt-deux cau- 
dales; tandis que le daman en a huit lom- 
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baires, sept sacrées et cinq coccygiennes. 

La différence devient plus sensible encore 
pour la forme du bassin, où les os des iles 
sont très-larges dans le rhinocéros et assez 
étroits dans le daman; mais l’analogie re- 
prend pour les os des cuisses qui montrent 
un commencement très-marqué de troisième 
trochanter, et elle se continue à beaucoup d’é- 
gards dans la composition des pieds. 

C'est surtout par l’ostéologie de la tête que 
le daman annonce qu'il s'éloigne des ron- 
geurs , et qu'il se rapproche des pachydermes, 
et en particulier du rhinocéros. 

A la vérité, comme son nez n’a point de 
corne à supporter, ses os du nez n'ont point 
reçu comme dans le rhinocéros l'épaisseur né- 
cessaire pour servir de base à cette arme dé- 
fensive. 

Mais les os maxillaires s'écartent sur-le- 
champ de ceux des rongeurs par leur peu d’é- 
tendue et par la petitesse du trou sous-orbi- 
taire qui est généralement très-grand dans 
les rongeurs. 

Les incisives supérieures sont au nombre 
de deux, en quoi le daman ressemble égale- 
ment aux rongeurs et au rhinocéros unicorne ; 
mais il y en a quatre inférieures, ce qui ne se 
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trouve qu’en lui et dans ce même rhinocéros 
unicorne. 

Les incisives supérieures du daman ne sont 
d’ailleurs point faites comme celles des ron- 
geurs, en prisme quadrangulaire ou en cy- 
lindre courbé et terminé par une troncature 
ou par un tranchant de coin : elles sont trian- 
gulaires et terminées en pointe, et rappellent 
très-bien les canines de l’hippopotame. 

Les incisives inférieures sont couchées en 
avant comme celles du cochon, plates et den- 
telées dans la jeunesse, mais s’usant bientôt 
par leur frottement contre les supérieures. 

Les molaires représentent, à s'y méprendre, 
celles du rhinocéros et RER le nombre et 
pour la forme. 

Le condyle de la mâchoire inférieure est 
très-différent de tout ce qu'on voit dans les 
rongeurs : chez ceux-ci il est toujours com- 
primé longitudinalement, de manière qu'outre 
le mouvement ordinaire de bascule, il ne 
permet à la mâchoire de se mouvoir dans le 
sens horizontal que d’arrière en avant et 
d'avant en arrière. 

Dans le daman, il est comprimé transver- 
salement, comme dans les pachydermes et 
dans tous les autres herbivores non rongeurs, 
s'appuyant d'ailleurs sur une surface plane 
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de l’os temporal, ce qui lui permet de se mou- 
voir plus ou moins horizontalement de droite 
à gauche et de gauche à droite, et ce qui le 
distingue éminemment de tous les carnivores, 
où le condyle, transversal à la vérité, mais 
entrant dans un creux profond de l'os des 
tempes, ne permet à la mâchoire d'autre mou- 
vement que celui de bascule. 

I n'ya, parmi les animaux qu'on pourrait 
être tenté de placer avec les rongeurs, que les 
kansourous et les phascolomes qui partagent 
avec le daman cette forme de condyle : aussi 
trouve-t-on dans les couronnes des dents de 
ces trois genres, des caractères communs qui 
se rapportent à cette forme. 

C'est que lorsque leurs dents sont sorties 
de la gencive et usées par la trituration, elles 
agissent principalement par leurs bords laté- 
raux qui restent saillans, la couronne ayant 
aussi cette figure de croissant, quoique plus 
large que dans le daman et le rhinocéros. Le 
kangourou arrive à cette forme plus tard que 
les autres, et les couronnes de ses molaires 
sont long-temps composées, comme celles 
du tapir, de deux collines transversales sail- 
lantes. 

Un des caractères les plus constans des ron- 
geurs est de n'avoir, à un certain àge, qu'un 


DU PDAMAN. 255 


seul pariétal sans suture, avec deux frontaux : 
ée qui est précisément le contraire de l’homme ; 
dans le daman comme dans les pachydermes 
et les carnassiers, il y a deux frontaux et deux 
pariétaux. 

Dans les rongeurs, l'os de la pommette ne 
fait que la partie intermédiaire et la plus pe- 
tite de l’arcade zysomatique; dans le daman 
comme dans le rhinocéros, cet os commence 
dès la base antérieure de l’arcade, et règne 
jusqu’à son autre extrémité. 

Les molaires supérieures des rongeurs ont 
leurs couronnes dirigées en dehors; et leurs 
deux séries sont par conséquent plus rappro- 
chées que celles des inférieures, et recues entre 
ces dernières. C’est le contraire pour les deux 
points dans le daman comme dans les pachy- 
dermes. 

Le nombre des doigts du daman est de 
quatre devant, et de trois derrière, précisé- 
ment comme dans le tapir; à la vérité, quel- 
ques rongeurs, et particulièrement le cabiai 
{ cavia capybara ), ont le même nombre, et 
les dernières phalanges de cette espèce se rap- 
prochent auësi de la forme aplatie de celles 
des pachydermes, mais leurs doigts, plus al- 
longés et plus libres, décélent leur famille. 

Le daman a les doigts réunis par la peau 
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jusqu'à l’ongle, comme l'éléphant et le rhino- 
céros, et plus que le tapir et l'hippopotame; à 
plus forte raison davantage que le cochon. 

Ses ongles sont si minces, surtout dans les 
jeunes sujets, que Pallas semble ne les avoir 
pas reconnus pour des ongles. Voici la manière 
obscure dont il s’'énonce à leur sujet (Mrscell. 
zool., p. 25) : Palinæ margine quadrilobæ , lobi 
obtusissimi, callo solæ subreflexo præmuniti, 
cæleroquin mutici, supraque velut vestigto 
unguis munit. Ces ongles représentent ce- 
pendant très-bien en petit ceux du rhinocéreos, 
tant par leur figure que par la manière dont 
ils sont placés sur le pied. Il n’y a, comme tous 
les naturalistes précédens l'ont fort bien ob- 
servé, que le doigt interne des pieds de der- 
rière qui se détache et qui soit armé d'un ongle 
crochu et oblique contourné autour de lex- 
trémité. La phalange qui porte cet ongle est 
peut-être unique dans la classe des quadru- 
pèdes , car elle est fourchue, etses deux pointes 
sont l’une au-dessus de l’autre; dans les four- 
miliers et les pangolins, il y a aussi des pha- 
langes fourchues, mais les deux PORES sont à 
côté l’une de l’autre. 

Le carpe du daman ne diffère de celui du 
tapir que par de légers traits dans la configu- 
ration des os, et parce que l'os trapézoide est 


DU DAMAN. 257 


divisé transversalement en deux, comme dans 
les singes et quelques rongeurs : c’est un point 
que le daman a encore de commun avec le 
cabiai; mais il diffère de celui-ci en ce que son 
scaphoïide et son semi-lunaire ne sont pasréunis, 
mais restent distincts comme dans l’homme et 
les pachydermes. Comme il n’y a pas de pouce, 
le trapèze est fort petit et ne porte qu’un seul 
osselet. Il n’y a point d'os hors de rang du côté 
du pouce. 

Le pied de derrière n’a que ses trois doigts 
sans rudimens de pouce; ainsi le scaphoïde 
est simple et porte deux os cunéiformes seule- 
ment. Le cuboïde ne porte qu’un seul os du 
métatarse ; 11 n’y a point cette partie interne 
divisée du reste du scaphoïde qui se fait re- 
marquer dans quelques rongeurs, et même 
dans le cabiai, quoiqu'elle n’y ait qu’un rudi- 
ment de pouce à porter: de sorte que le daman 
est plus pachyderme encore par cette partie 
que par toutes les autres. 

Voici, au surplus, la description plus dé- 
taillée de toute l’ostéologie de cet animal. 

Sa tête (pl. 64, fig. r et 2, d’après l'adulte; 5, 
d’après l’âge moyen; et 4 d’après le jeune ) est 
ramassée (1), à museau court, aplatie en des- 


‘ (1) La tète du daman de Syrie a été décrite d’abord 
II, 17 
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sus dans l'adulte, et ne manque pas de quel- 
que rapport général de forme avee celle de la 
marmotte: ce qui sans doute a valu au daman 
le nom de marmotte du Cap. 

Cet aplatissement, la crête presque recti- 
ligne (ab ) qui en résulte au-dessus de l'orbite, 
la position des yeux plus avant que le milieu , 
la distinguent de celles des autres pachyder- 
mes. 

Les os du nez sont larges, surtout à leur 
base (-), et transversalement convexes. Les in- 
ter-maxillaires, presque carrés sur le côté, re- 
montent au milieu de la longueur des os du 
nez seulement (en 4) : ceux-ci se terminent 
vis-à-vis de l'angle des orbites, où ils touchent 
aux lacrymaux (e) par un point. Le lacrymal 
est petit, placé dans l'angle même de l'orbite, 
où il forme une pointe saillante; il s'étend peu 
au dedans de cette cavité. Le trou lacrymal 
est en dedans, entre lui et le maxillaire. Le ju- 


par Daubenton, qui n’en connaissait pas l'espèce, ap. 
Baff. , t. xv, p. 205, n° mor. Ensuite elle a été figurée 
par Buffon, Suppl. , vu, pl xxxvir, sous le faux nom de 
Lloris du Bengale. Elle a été redonnée sous son vrai nom : 
Fischer, Anat. des Makis, pl. xvur, fig. 3; Guvier, 
Ann. Mus., ur, pl. x1x. Spix a donné celle du daman 
du Cap, d’âge moyen, Cephalogenesis, pl. vu, fig. 8. 
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gal ( f }cormmence près du Jacrymal sans le tou- 
cher, et s'étend de manière à former presque 
toute l’arcade, l'apophyse zygomatique du tem- 
poral n'étant guère plus grande que celle du 
maxillaire. Un bon tiers de la facette glénoïde 
appartient au jugal. La suture fronto-parié- 
tale (gg) forme un angle obtus saillant en ar- 
rière. L’apophyse post-orbitaire supérieure(a), 
qui est fort marquée, ainsi que celle du jugal 
qu’elle touche presque, n'appartient pas au 
frontal, mais au pariétal. Les sutures tempo- 
ro-pariétales (2h) sont presque rectilignes et 
montent obliquement en arrière, où elles ren- 
contrent un inter-pariétal assez grand et en 
demi-cercle dans les jeunes sujets (77), et qui 
diminue avec l'age et devient triangulaire. 

L’occipital (4) s'élève dans son milieu au- 
dessus de la crête, n’atteignant que l’inter-pa- 
riétal et presque pas les pariétaux. Les tempo- 
raux donnent les côtés de la crête occipitale ; 
mais l’apophyse mastoïde (/), qui est assez 
longue et pointue, est de l’occipital. On ne 
voit rien du rocher en dehors. 

Comme à à l'ordinaire, les muscles tempo- 
raux se mar quent davantage avec l’âge, mais 
il nesse forme jamais une crête nittale uni- 
que, ni une épine occipitale aiguë, comme 
dans les carnaSsiers, par exemple, 
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En dessous, la suture inter-maxillaire (1, 
fig. 2) ne prend pas beaucoup du palais; les 
trous incisifs (27), ronds et bien écartés, sont 
presque entièrement de l'os inter-maxillaire. 
Les palatins(o) vont jusque vis-à-vis de la qua- 
trième molaire, prenant environ le tiers du 
palais : leur échancrure en arrière (p) s’'avance 
jusque vis-à-vis du milieu de la pénultième 
molaire. Les ailes ptérygoïdes externes sont 
épaisses et courtes, et terminées par un gros 
crochet (q) : elles appartiennent aux palatins; 
mais les ailes internes demeurent très-long- 
temps des os distincts, larges et minces, et 
terminés aussi en crochets. 

Au-dessus de l'aile, le maxillaire touche au 
sphénoïde et cache le palatin, qui reparaïit dans 
l'orbite et s’y avance horizontalement en lan- 
guette peu large entre le frontal et le maxil- 
laire, jusque près du canal sous-orbitaire. Le 
sphénoïde postérieur, sans s'élever beaucoup 
dans la tempe, y touche largement au parié- 
tal; l’antérieur y touche aussi. Le basilaire (s) 
et le sphénoïde (r) sont carénés en dessous. 

Le trou sous-orbitaire (t) est médiocre, ainsi 
que son canal; mais ce canal se continue en 
arrière en un sillon profond, creusé entre la 
paroi interne et le plancher de l'orbite, et se 
terminant en arrière par un trou oblong , in- 


DU -DANAN. 26£ 


tercepté entre le palatin, Fos ptérygoide, les 
corps des deux sphénoïdes, et qui donne du 
fond de l'orbite dans les arrière-narines. 

Le trou optique, et le sphéno-orbitaire, qui 
comprend le rond, sont assez grands et pres- 
que égaux. Il y a un trou vidien percé d'avant 
en arrière dans la base de l'aile. Le trou ovale 
dans l’adulte est tout entier dans le sphénoïde. 
Le trou analogue au ptérygo-palatin est dans 
le sillon entre le maxillaire et le palatin, près 
du canal sous-orbitaire. Le trou déchiré an- 
térieur est irrégulier et assez grand, compre- 
nant aussi le carotidien. Le postérieur est petit, 
le condyloïdien médiocre. 

La mâchoire inférieure du daman est très- 
remarquable par l'extrême largeur et la con- 
vexité du bord postérieur de sa branche mon- 
tante (x), par où elle surpasse même celle du 
tapir, qui de tous les animaux est celui qui ap- 
proche le plus du daman à cet égard. 

La dentition du daman participe de celle du 
rhinocéros et de celle que nous ferons bientôt 
connaitre dansies pachydermes quenous avons 
appelés palæothériums, surtout par la forme 
des molaires inférieures à double croissant, 
et des supérieures carrées et à collines trans- 
verses. 

Le nombre normal des dents est de deux in- 
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cisives en haut, quatre en bas, et de sept mo- 
laires partout; par conséquent de trente-qua- 
tre en tout. 

Les incisives de lait (2, fis. 4 et 5) sont en 
forme de coin, larges, bombées en avant, à 
tranchant mince, dont le eontour est ellip- 
tique. 

Les incisives de remplacement (5, fig. 5) 
percent à leur côté externe ; en sorte que pen- 
dant quelque temps il y a quatre inéisives à 
la màchoire supérieure comme aux rhinocéros 
unicornes. 

Ces incisives ont un corps en prisme trian- 
gulaire, à angles bien prononcés, arqué sur 
sa longueur, presque en démi-cerele, et dont 
l'extrémité S'aiguise en pointe assez acérée (P, 
fis. 1 et 2); en sorte qu’elles représentent en 
petit les canines inférieures de lhippopotame, 
ainsi que l'avait remarqué Tepsdorf de Lubeck, 
dans une lettre à Buffon, sur ane de ces dents 
qu’il possédait isolée (x). 

Les incisives inférieures sont, à tout âge, au 
normbre de quatre, droites, couchées en avant, 
plates ; celles de ait et celles de remplacement 
orit les unes ét les autres, à leur sortie des gen- 


(1) Buff., Suppl., vin, page 155. 
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cives, le bord divisé en trois dentelures par 
des sillons régnant sur leurs deux faces ; mais 
la détrition fait disparaitre la partie de la dent 
ainsi sillonnée, et ne laisse que le corps où ces 
sillons ne se continuent pas. Le bord est alors 
obliquement tronqué. 

Il n’y a point de canines, et il reste, tant en 
haut qu’en bas, un espace vide entre les inci- 
sives et la première molaire. 

Les molaires de lait sont partout au nombre 
de quatre; les arrière-molaires, au nombre 
de trois. Il y a quatre molaires de remplace- 
ment. 

La première de lait d'en haut, qui, ainsi 
que dans le chevai, le cochon, etc., ne perce 
souvent qu'après les autres, est une petite 
dent simple, comprimée et pointue: on pour- 
rait presque la prendre pour une canine; mais 
elle est remplacée par une vraie molaire com- 
primée, à bord externe cannelé, et dont le 
bord interne, moins saillant, montre deux tu- 
bercules. 

Les autres molaires supérieures de lait, 
ainsi que les molaires de remplacement et les 
arrière-molaires , ont toutes la même forme, 
savoir : une base quadrangulaire un peu obli- 
que , entourée d’un collet saillant, et sur la- 
quelle s'élève un bord externe divisé en deux 


264 OSTÉOLOGIE 


pointes obtuses, d’où partent deux collines 
transverses un peu obliques, donnant cha- 
cune très-près de leur point de départ et de 
leur bord antérieur une petite lame ou cro- 
chet qui marche en avant parallèlement au 
bord externe. La face externe de ces dents est 
creusée ou plutôt lévérement ondulée par trois 
ou quatre cannelures très-peu profondes; l'in- 
terne est divisée en deux cônes qui sont les 
extrémités des deux collines transverses. Cette 
forme, dont on peut prendre l’idée par la 
fig. 6, pl. 64, qui représente une de ces dents 
vue à la loupe, est, comme on voit, très-sem- 
blable à celle des molaires supérieures de rh:i- 
nocéros, et n’en diffère que par la disposition 
des petits crochets, qui ne produisent, quand la 
dent s’use, que des échancrures à la naissance 
des collines en avant et non pas des fossettes. 

Comme nous venons de le dire, toutes ces 
dents, excepté la première, se ressemblent; 
mais elles vont en augmentant de grosseur 
jusqu’à la pénultième ; et la dernière, ainsi que 
dans le rhinocéros, est plus étroite en arriere, 
et manque de dentelure à sa colline posté- 
rieure. 

La dernière de lait n’est pas plus compli- 
quée que celle qui la remplace ni que les ar- 
rière-molaires : elle ne tombe que lorsqu'il 
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y a déjà deux arrière-molaires de sorties. 
La détrition produit son effet ordinaire, qui 
est d'élargir les collines et ensuite de les con- 
fondre en une seule surface osseuse. On peut, 
comme toujours , suivre cet effet sur le même 
individu en allant des dernières dents aux pre- 
mières. 7 

Enfin on doit remarquer que la pre ère 
molaire ne tarde point à tomber quand la der- 
nière est sortie, et que l’animal dans cet état 
semble n’en avoir eu que six. 

Le vieux individu avait mème perdu la se- 
conde ‘molaire d’un côté, tant en haut qu’en 
bas, et n’en avait plus que cinq. 

Les mêmes règles de succession et de déve- 
loppement ont lieu pour les molaires infé- 
rieures, mais elles sont encore plus semblables 
que les supérieures à leurs analogues dans le 
rhinocéros; les doubles croissans de leurs cou- 
ronnes sont parfaitement les mêmes, et il sem- 
blerait que ce sont des molaires inférieures 
de rhinocéros vues au travers d’un verre qui 
rapetisse. La dernière n’a que deux croissans 
comme les autres, et la dernière de lait est 
semblable. 

L'omoplate du daman, pl. 65, fig.-1, est en 
triangle, peu différent de celui du cheval; le 
bord antérieur est légèrement convexe, le pos- 
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térieur rectiligne et élargi; l’épine marche un 
peu plus près de l’antérieur et finit en se per- 
dant à la naissance du col; sa plus grande 
saillie, b, est à son tiers inférieur, qui est à 
peu près le milieu de la longueur de l'os. Le 
col est grèle; le tubercule coracoïde, a, est 
saillart, large, un peu échancré, et dans la 
jeuftisse il s’en détache une apophyse qui est 
le seul vestige de clavicule. La tête articulaire, 
fig. 2, est presque ronde. 

L’humérus, fig. 3, 4, 5 et 6, est assez grêle, 
un peu comprimé supérieurement, sans crête 
deltoïdale marquée. La tête articulaire est 
ronde; la grande tubérosité, 4, haute et large; 
la petite, b, peu saillante; le canal bicipital, 
large et simple; la tête inférieure de cet os 
est peu élargie, sans crêtes condyloïdiennes, 
percée d’outre en outre au-dessus de la pou- 
lie, qui est simple et a seulement sa partie ex- 
terne un peu plus convexe que l'autre. 

Le radius est grêle, déprimé, et se soude de 
très-bonne heure au cubitus. Sa tête supé- 
rieure est transversalement oblongue et ae- 
commodée à la poulie de l'humérus. 

Le cubitus est comprimé , et, quoique soudé 
à l'os précédent, conserve de la grosseur jus- 
qu'au bas, où il en a presque autant que le 
radius. L'olécrâne est comprimé et renflé au 
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bout ; on voit les deux os de face, fig. 7, et 
leur face inférieure, fig. 7”. 

La main du daman a quatre doigts visibles 
à l'extérieur par leurs ongles seulement, car 
ils sont unis par la peau jusqu'aux dernières 
phalanges, et un pouce rudimentaire qui de- 
meure toujours caché sous la peau. Le carpe, 
fig. 8, en est bien singulier, car c’est au carpe 
de singe qu'it ressemble le plus par la divi- 
sion de son scaphoïdäe en deux pièces. Le cu- 
néiforme est plus grand à proportion que les 
autres os, et porte un gros pisiforme arrondi; 
le trapèze est lui - même presque globuleux. 
L'unciforme participe à la grandeur du cunéi- 
forme. Les métacarpiens sont un peu courts 
et déprimés. 

On voit ce carpe, fig. 8. a est la tête infé- 
rieure du radius; à, celle du cubitus; c, le 
pisiforme; d, le cunéiforme; e, le semi-lu- 
naire; f, le scaphoïde ; au-dessous, l’os qui en 
est démembré; et encore au-dessous, le trapé- 
zoïde; g, le trapèze un peu hors de place et 
portant le rudiment de pouce; 2, le srand 
os; et7, l'unciforme. 

Le bassin, fig. 9, n’a rien de ces formes 
élargies qu'on lui connaït dans les grands pa- 
chydermes , l'éléphant et le rhinocéros. L'os 
des iles (a b c) est étroit, à col allongé, à bord 
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externe un peu plus épais. Ses angles, a, b, 
sont émoussés; il est à peine échancré der- 
rière sa Jonction au sacrum. Le plan du grand 
bassin est ainsi très-oblique à l’épine; mais 
le petit bassin est large et déprimé à cause de 
la direction transversale et de l’étendue des 
pubis. Les trous ovalaires sont obliques et un 
peu plus longs que larges. Les ischions sont 
aussi larges et déprimés ; ils ont à leur bord 
supérieur une petite apophyse, d, et leur tu- 
bérosité est largement tronquée, en e, f. 

Le fémur, fig. 10, 11, 12 et 13, ressemble 
à ceux du cheval et du tapir par la direction 
verticale de la côte qui descend du grand tro- 
chanter, et par cette crête saillante ou troi- 
sième trochanter qui s’exagère si fort dans le 
rhinocéros ; mais il est plus grêle, et les bords 
de sa poulie inférieure sont plus égaux et re- 
montent moins en avant. 

La rotule est elliptique et beaucoup plus 
haute que large. 

Le tibia et le péroné, fig. 14, 15 et 16, se 
soudent promptement par le haut et par le 
bas; tous deux sont grèles; le tibia est com- 
primé, en sorte que sa crête antérieure est 
assez aiguë dans le haut. Le crochet interne 
de sa tête inférieure descend beaucoup pour 
remplir le vide que laisse de ce côté le détour- 
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nement de la tête de l’astragale. Le péroné est 
grêle, partout comprimé et élargi d'avant en 
arrière dans le haut, où il forme un crochet 
saillant derrière l'angle postérieur externe 
de la tête du tibia. 

Je ne connais aucun animal où la partie 
tibiale de l’astragale dévie autant de la partie 
tarsienne. La première semble déjetée en-de- 
hors, et ne tient à la seconde que par la moitié 
de leur diamètre commun. La poulie tibiale 
est peu profonde; la face scaphoïdienne est 
presque plane comme dans le tapir, et ne 
touche pas au cuboïde. On peut voir cet os 
fig, 18 et 19; le calcanéum, fig. 20, est dé- 
primé, et ne s’élargit pas dans sa partie anté- 
rieure. 

Le scaphoide porte deux cunéiformes, et le 
cuboïde un seul métatarsien. 

Les métaiarsiens sont un peu plus longs, 
plus grèles et plus arrondis que les métacar- 
piens. 

Il n’y a au pied de derrière que trois doigts 
visibles au-dehors, dont les deux externes, 
réunis par la peau jusqu’à la dernière pha- 
lange, se terminent par de petits sabots comme 
ceux de devant, mais dont l’interne est en- 
tièérement libre et armé d’un véritable ongle 
oblique et crochu, et muni d’un double tran- 
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chant. Ce doigt est proprement le second , car 
il y a sous la peau, au bord interne du pied, 
un vestige, à la vérité très-petit, de cunéiforme 
et de pouce; en sorte que cet ongle a quelque 
analogie avec celui des makis. La phalange qui 
le porte se termine par deux pointes dépri- 
mées, et disposées l’une au-dessus de l’autre: 
ce qui, je crois, est unique parmi les mammi- 
fères. 

Je n’a rien pu trouver sous le pied ni à son 
bord externe qui ressemblät à un vestige de 
cinquième doigt; par conséquent notre ani- 
mal ressemble encore sous ce rapport au rhi- 
nocéros, au tapir et au cheval. 
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DIMENSIONS DU SQUELETTE DU DAMAN. 


NOMS DES PARTIES. 


Longueur de la tête, du sommet de la crête occi- 
pitale au bout des os du nez. . . . . . . . . . 
Longueur de la tête, du sommet de la crète occi- 
pitale à l’extrémité des os incisifs. . . . . . . 
Hauteur prise du sommetde la crête occipitale au- 
dessous de la machoire inférieure en ligne ver- 
ÉTCRIG EN AR 2 EN Den ens = speed + Late à 
Plus grand écartement des arcades zvgomatiques. 
Moindre largeur du crane entre les tempes. . . 
Distance entre les apophyses post orbitaires, . . 
Espace occupé par les sept molaires supérieures. 
Espace occupé par les sept molaires inférieures. 
Longueur de la machoire inférieure, depuis la par- 
tie la plus reculée de la branche montante jus- 
qu'au bord incisif. 212 2 LL 5 
Largeur de la branche montante. . . . . . . .. 
Distance du bord externe d’un condyle à l’autre, 
Longueur de la partie cervicale de l’épine. . . , 
Longueur de la partie dorsale, . . . . . . . .. 
Longueur de la partie lombaire, . . . . . . . . 
Longueur de la partie sacrée. , . . . . . . . .. 
Longueur de la partie caudale. . ... . . . .. 
Longueur de lomoplate. . . . . . . . . . . . . 
Parpeur'en hant. 2. 2, 4 1120 0 do time 
Longueur de l’humérus. . . ,....... ... 
Longueur du cubitus. . . . .... ... . . . .. 
Lonrneur'du-radiuss ni... 2. se 0, 
Longueur de la main, . . . . .. … 
Longueur du bassin, depuis le bord supérieur de 
l'os des iles jusqu’à l'extrémité de l’ischion, . . 
Distance entre les épines des deux os desiles, . . 
Longueur dufémurs 2.242 5 à + o . 2.2 
Lonsneur duffibiast. 7. : M 73 LR 
Longuèur died RER es. 


SQUELETTE 


de jeune. 
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CHAPITRE IX. 


DE L’'OSTÉOLOGIE DES TAPIRS. 


Le tapir est encore un de ces animaux in- 
téressans par une organisation singulière dont 
les naturalistes se sont trop peu occupés. On 
n'avait, avant moi, rien d’imprimé sur son os- 
téologie; à peine semblait-il , à lire les ouvra- 
ses les plus récens des naturalistes , que l’on 
süt quelque chose de certain sur le nombre de 
ses dents; enfin l’on n’en connaissait qu’une 
espèce, et l'on croyait le genre entier confiné 
dans l'Amérique méridionale. 

Aujourd'hui, grâce à l'intérêt que des hom- 
mes zélés pour les sciences ont bien voulu 
prendre à mes travaux, je suis en état de dé- 
crire non-seulement l’ostéologie du tapir d’A- 
mérique , jeune et adulte, mais encore celle 
du tapir des Indes. 

Ut, 18 


274 OSTÉOLOGIE 


La découverte de cette espèce, aussi neuve 
que surprenante, a été faite tout récemment 
par deux de mes élèves, MM. Diard et Duvau- 
cel. M. Diard vit pour la première fois cet 
animal à PBarakpour, près de Calcutta, où il 
venait d'être apporté de l'ile de Sumatra au 
marquis de Hastings, #ouverneur-général de 
l'Inde. Les Anglais ni les Hollandais de la côte 
n'avaient jamais soupçonné auparavant son 
existence dans cette ile. Notre jeune natura- 
Liste trouva quelque temps après une tète du 
même animal dans le cabinet de la Société asia- 
tique ; elle avait été envoyée, en 1806, de la 
presqu'ile de Malacca, par M. Farguharie, gou- 
verneur desétablissemens anglais dans ce pays, 
où ce tapir est aussi commun que le rhinocéros 
et l'éléphant. Depuis lors M. Diard et M. Du- 
vaucel ont pris eux-mêmes et fait prendre de 
ces animaux dans les bois de l'ile de Sumatra ; 
ils en ont eu de vivans et en ont disséqué , et 
tout nouvellement M. Diard vient d'en envoyer 
au Muséum d'histoire naturelle à Paris, le 
squelette et la peau d’un individu femelle, en 
sorte que l'existence d'une espèce de tapir dans 
les parties orientales de l’ancien continent ne 
peut plus être sujette à aucun doute. 

Ce qui est singulier, c'est que depuis long- 
temps ce genre d'animaux était connu des Chi- 
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nois et des Japonais. M. Abel Rémusat, mon 
collègue à l'Institut et au Collége de France, 
a bien voulu me faire voir des gravures d’une 
espèce d’encyclopédie japonaise, et d’autres 
dessins chinois, qui représentent évidemment 
un tapir; seulement sa trompe est un peu exa- 
gérée, et il a le corps noir tacheté de blanc; 
mais cette dernière circonstance même n’est 
probablement pas une erreur. Le tapir tout 
noir d'Amérique a dans sa jeunesse une li- 
vrée particulière, comme le faon de cerfet le 
marcassin , et cette livrée consiste en bandes 
composées de #randes taches blanches sur un 
fond brun ou fauve, de sorte qu’un jeune ta- 
pir, au premier coup d'œil, ressemble beaucoup 
à un paca. Je me suis assuré de ce fait sur un 
individu conservé dans la liqueur dans le ca- 
binet de feu Brugmans, et sur deux empaillés 
du Cabinet du roi, dont le second y a été ap- 
porté tout récemment de Rio-Janeïro , par l’ex- 
pédition du capitaine Freycinet. Il est proba- 
ble que le tapir des Indes offre aussi dans son 
premier âge quelques variations semblables 
dans ses couleurs, et que c’est là ce qu’on 
aura voulu rendre dans les dessins chinois en 
question. 

Ce tapir d'Orient ressemble beaucoup, pour 
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toutes les formes extérieures, à celui d'Amé- 
rique : il porte les mêmes caractères généri- 
ques, quant aux dents, quant aux doigts, quant 
à la trompe; mais outre les différences de son 
squelette, que nous ferons bientôt connaitre, 
il se distingue dés l’abord par les couleurs de 
son pelage. Le tapir d'Amérique, quand il a 
quitté sa livrée, est entièrement d'un brun 
foncé, excepté le bout tronqué de l'oreille qui 
est bordé de poil blanc. Ce fond brun, ce-bord 
blanc de l'oreille, se voient aussi dans le tapir 
oriental, mais il a de plus un très-vrand es- 
pace prenant depuis les épaules, et occupant, 
comme une housse, le dos, les flancs, le ven- 
tre et la croupe jusqu'à moitié des cuisses, 
couvert d’un poil eendré, presque blanc, un 
peu nué de grisàtre vers l’épine. 


DES TAPIRS. 277 


ARTICLE PREMIER. 
Ostéolosie du tapir d'Amérique. 


1° De ses dents. 


Margrave, long-temps le seul auteur où l’on 
trouvât une description passable du tapir, lui 
attribuait quarante dents : savoir, dix incisi- 
ves et dix molaires à chaque mächoire sans 
canines (1). 

Il est impossible de savoir ce qui avait pu 
oceasionner une telle erreur dans l'ouvrage 
de ce voyageur, d’ailleurs si estimable ; mais 
son assertion a passé dans les livres de pres- 
que tous les naturalistes venus après lui. 

Buffon, dans le corps de son Histoire (2), ne 
fit que copier Margrave. Allamand ajouta dans 
l'édition de Hollande {3) une description faite 
sur deux individus vivans, mais qui ne lui 
permirent pas d'examiner leurs dents. Bajon, 
chirurgien à Cayenne, qui avait la facilité 


1) Hist. nat. Brasil., pag. 229. 
(2) Tome xr, page 444. 
(3) Edition de Holl., tome xv, page 67, et pl. 1x et x. 
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d'observer le tapir aussi souvent qu'il voulait, 
répéta dans un Mémoire adressé à l'Académie 
des Sciences en 1774, et inséré dans les Sup- 
plémens de Buflon (1), le nombre de quarante 
dents : seulement, dit-il, on observe de la va- 
riêté dans le nombre des incisives ; 11 annonça 
aussi l'existence des canines. On doit croire que 
s'étant aperçu que les dents antérieures n'é- 
taient pas tout-à-fait comme on les décrivait, 
il ne poussa pas l'observation assez loin, et 
n'osa contredire ouvertement ses prédéces- 
seurs. 

Buflon lui-même, qui fit disséquer un ta- 
pir sous ses yeux, par feu Mertrud, négligea 
d'indiquer le nombre des dents dans ce qu'il 
en écrivit dans ses Supplémens (2). 

Linnæus, Pennant, Gmelin, ne firent que 
s'en rapporter à ve 

Mon savant ami | M. Geoffroy Saint - Hilaire 
a donc le premier fait connaître la vérité par 
rapport au nombre des incisives, qui est de six, 
et à l'existence de quatre canines ; il consigna 
ces faits dans le Bulletin de la Société philo- 
matique pour ventôse an 1v. Je les reproduisis 


(1) Suppl., tome vr, page 6. 
(2) Jbid., page 14. 
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dans mon Tableau élémentaire des animaux, 
imprimé en 1708. Ils furent confirmés par 
ce que dit de son côté don Félix d’Azzara, dans 
son /istoire des animaux du Paraguay, dont 
la traduction française a paru en 1801 ; et ce- 
pendant nous trouvons encore une énuméra- 
tion conforme à celle de Margrave dans la 
sixième édition du Manuel de M. Blumenbach, 

qui est de 1709, dans sa traduction française, 
qui a paru en 1803, et même dans la huitième 
édition qui est de 1807; nous la trouvons en- 
core dans la zoologie de Shaw, imprimée 
en 1801, avec un doute fondé seulement sur 
l'autorité de Bajon : tant Ja vérité la plus sim- 
ple a de peine à se faire jour quand Perreur 
s’est une fois glissée dans des ouvrages accré- 
dités. 

M. Wiedeman, dans sa courte description 
du erâne du tapir ( Archives zootomiques , 
tome 11, page 74 ), s’est borné à répéter ce que 
M. Geoffroy et moi avions dit des incisives et 
des canines (1). 


(1) Cette description est accompagnée d’une figure de 
la tête, pl. 1, fig. 4, que M. Wiedeman a fait copiér sur 
une épreuve que je lui avais confiée il ya long-temps , de 
la planche du squelette entier que je donne ici. Celle 
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Le fait est que le tapir a quarante -deux 
dents, savoir : sept molaires de chaque côte 
en haut, six en bas, vingt-six en tout; une ca- 
nine aussi de chaque côté, c’est-à-dire quatre, 
et six incisives à chaque mâchoire, en tout 
douze. 

J'ai examiné, pour les molaires, huit crânes 
entiers, savoir : ceux de nos deux squelettes, 
dont le premier a été préparé par feu Mer- 
trud, et le second rapporté récemment du Bré- 
sil par M. Delalande; quatre crânes que nous 
avons séparément, dont un de tapir naissant; 
deux autres crânes que possédait feu M. Te- 
non ; et pour les dents de devant, j'ai eu en- 
core trois animaux entiers, dont deux sont 
conservés dans la galerie des quadrupèdes du 
Muséum , et dont le troisième est au Cabinet 
de l’Université de Leyde. 

Nos squelettes, qui sont ceux de jeunes in- 
dividus, n’ont à la vérité que cinq molaires 
apparentes en haut et quaire en bas, pl. 67, 
fig. 2 et 3; mais il nous a été facile de retrou- 
ver les huit germes de plus dans le fond des 
machoires. 


de M. Spix, Cephalogenesis, pl. vur, fig. 20, n'est 
qu’une copie de la mienne , pl. 67, fig. 1. Je n’en connais 
pas d'autre. 
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L'un des deux crànes de M. Tenon et l’un 
des nôtres, que nous devons à M. Gaymard, 
officier de santé de l'expédition du capitaine 
Freycinet, sont d’ailleurs parfaitement adultes 
et ne laissent lieu à aucun doute. Voyez-en 
les figures, pl. 67, fig. 6 et 7. 

Les couronnes de ces molaires sont à peu 
près rectangulaires ; plus longues que larges 
à la mâchoire d'en bas, et au contraire un 
peu plus larges que longues à celle d’en haut. 
Cependant la première d'en bas, a, fig. 5 et 7, 
est comprimée, et la première d'en haut, D, 
fig. 2 et 6, plutôt triangulaire que carrée. 

Avant d’être usées, ces couronnes offrent 
deux collines transverses à sommet tranchant, 
presque droites et seulement un peu plus 
larges à chaque bout, aux dents d'en bas 
(comme fig. 4); augmentées en outre dans 
celle d'en haut (fig. 5), à leur extrémité ex- 
terne , d'un petit retour qui fait un angle avec 
la ligne principale , et forme ainsi au côté ex- 
terne un rebord qui joint les deux collines 
ensemble. Ces élargissemens de chaque bout 
produisent une apparence de légère courbure 
dans la crête de la colline, courbure dont la 
concavité est dirigée en arrière dans les supé- 
rieures et en avant dans les inférieures ( voyez 
fig. 6 et 7, où ces courbures sont bien mar- 
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quées ). Il y a de plus un petit talon très-peu 
élevé en arrière dans les trois dernieres d’en 
bas; et une sorte de collet, égal en avant et 
en arrière dans celles d'en haut ; collet dont 
l'angle antérieur externe s'élève plus que le 
reste, d'où il résulte que la face externe de ces 
molaires supérieures présente en avant comme 
une troisième pointe, et est divisée par deux 
sillons verticaux en trois portions cylindriques 
saillantes dont l’antérieure est plus petite, di- 
vision marquée surtout dans les trois ou qua- 
tre dernières. Voyez pl. 67, fig. 8, où une de 
ces dents est représentée de manière à montrer 
sa face externe. 

À mesure que ces dents s'usent, la partie 
supérieure de la colline s’élargit en commen 
çant par les extrémités ; quand elles sont usées 
jusqu'à leur base, la dent présente deux sur- 
faces elliptiques planes, comme en d, fig. 2; 
enfin elles se confondent tout-à-fait, et la 
dent n'offre plus qu'une seule surface rectan- 
gulaire, comme elle sera bientôt en e, fig. 2. 

La première molaire d'en haut dans l'adulte 
(b, fig. 6) n'offre qu'un rebord au côté ex- 
terne et un tubercule au côté interne; celle 
qui lui répond en bas, 4, fig. 7, a un rebord 
externe et trois petites saillies parallèles à ce 
rebord vers sa face interne. 
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Quatre de ces molaires à la mâchoire d’en 
haut et trois à celle d'en bas sont des dents 
de remplacement qui ont été précédées par 
des molaires de lait ; il n’y a que trois arrière- 
molaires à chaque mâchoire de chaque côté, 
dont la première, comme à l'ordinaire, estsortie 
avant que la dernière molaire de lait soit tom- 
bée , de sorte que la dernière molaire de rem- 
placement (par exemple, f, fig. 6) est pendant 
quelque temps moins usée que l’arrière-mo- 
laire placée derrière elle (g, ib.). Du reste, 
les molaires de lait sont extrêmement sembla- 
bles à celles de remplacement et les dernières 
de celles-ci aux arrière-molaires. La dernière 
de lait n'a pas plus de complication que les 
autres, par la raison que la dernière arrière- 
molaire n'en a pas non plus; mais la première 
de lait à la mâchoire d'en bas est beaucoup 
plus grande que celle de remplacement qui 
lui succède. Ce sont les molaires de lait que 
l’on voit déjà fort usées dans les fig. 2 et 3 de 
la pl. 67. 

Ces molaires du tapir ne diffèrent pas de 
celles de rhinocéros, autant qu’on pourrait le 
croire : en eflet, qu'aux molaires inférieures 
de rhinocéros on fasse un peu tourner les 
croissans de manière à les rendre parallèles 
et transversaux; qu'aux supérieures On Sup 
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prime les crochets, et l’on sera bien près d’a- 
voir des molaires de tapir. 

C'est par ses incisives et par ses canines que 
la dentition du tapir diffère davantage de celle 
du rhinocéros. 

Les quatre incisives supérieures intermeé- 
diaires sont tranchantes et coupées carrément 
et en coin, comme celles de l'homme. Les 
deux latérales dépassent les autres et sont 
pointues, ce qui les a fait prendre pour de 
premières canines par don Félix d’Azzara; er- 
reur d'autant plus excusable que ces incisives 
deviennent plus grandes que les vraies ca- 
nines. Nous avions soupçonné d’abord cette 
singulière circonstance par les alvéoles de l’un 
des cranes de M. Tenon; depuis lors nous 
l'avons trouvée confirmée sur les dents en- 
core toutes adhérentes à l’un des nôtres, et 
elle se répète dans le tapir des Indes. C'est 
cette incisive externe qui, dans ces animaux, 
remplit véritablement l'office communément 
attribué aux canines. | 

À la mâchoire d'en bas, les quatre incisives 
intermédiaires sont semblables aux supérieu- 
res, seulement un peu plus étroites. Les laté- 
rales sont aussi en coin, mais de moitié plus 
petites que les autres, parce qu'elles devaient 
laisser une place pour les latérales d'en haut 


DÈS TAPIRS, 265 


quand la bouche se ferme; elles sont même 
sujettes à tomber à un certain âge ; celle d’un 
côté était tombée au crâne du cabinet de 
M. Tenon, et n’y avait pas laissé de trace de 
son alvéole. 

Les canines supérieures demeurent toujours 
petites et obtuses ; mais les inférieures pren- 
nent plus de volume et sont tranchantes et 
pointues comme les incisives externes d'en 
haut. Cependant ni les unes ni les autres ne 
sortent jamais de la bouche comme semble 
l'indiquer la premiere figure de Buffon, qui 
lui avait été fournie par La Condamine (1). 

L'espace vide entre les canines et les mo- 
laires est assez considérable, plus en bas qu’en 
haut, parce que la canine supérieure se place 
derrière l'inférieure lorsque la bouche se 
ferme. 

On peut voir tous ces faits dans les figures 
de notre planche 67. 

Fig. 2. Est la machoire supérieure d’un in- 
dividu jeune où les quatre molaires de lait 
sont encore, et où la première arrière-molaire 
vient de percer l’alvéole, tandis que les deux 
suivantes y sont encore renfermées; on peut 


(1) Hist. nat., tome x1, pl. xeur. 
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remarquer que les trois premières de lait sont 
trés-usées, 

Fig. 3. La machoire inférieure, qui a aussi 
ses trois molaires de lait et la première arrière- 
molaire. On voit que la première de lait est 
beaucoup plus longue qu'à la mächoire supé- 
rieure. 

Fig. 4. Un germe de seconde arrière-mo- 
laire inférieure. 

Fig. 5. Un de seconde arrière-molaire su- 
périeure. 

Fig. 6. Une mächoire inférieure d’adulte 
avec ses dents de remplacement et ses arrière- 
molaires complètes, On peut y remarquer que 
la première arrière-molaire, la quatrième de 
toutes, y est plus usée que la dernière de lait 
ou la troisième. 

Fig. 7. Une supérieure dans le même état 
et offrant le même phénomène relativement à 
sa cinquième et à sa quatrième dents. 


2°, Le crärte. 


On peut voir sur cette mème pl. 67, fig. x, 
le profil entier de la tête. Il frappe d'abord 
par l'élévation de la pyramide du crâne, ab, 
qui rappelle ce qu'on voit dans le cochon ; 
mais en quoi ce tapir diffère beaucoup, €'est 
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que sa pyramide n’a que trois faces, et que sa 
ligue antérieure est formée par la rencontre 
des faces latérales. Ce n’est que vers le devant 
en c qu'elle se trouve dilatée en un triangle 
qui appartient aux os frontaux, lesquels s’u- 
nissent de bonne heure entre eux et se por- 
tent peu en arrière. Au milieu de la base de 
ce triangle, à laquelle s’articulent les os du 
nez, d, est une pointe qui pénètre entre eux ; 
et des deux côtés au-dessus des orbites, des- 
cend un sillon profond, e, produit par ie re- 
dressement du bord supérieur de l’orbite, et 
qui aboutit vers le trou sous-orbitaire f'; il 
sert à l'insertion des muscles de la trompe. 
L’orbite est descendu plus bas que le milieu 
de la hauteur de la tête, fort large, avec des 
apophyses post-orbitaires peu marquées. 

La partie du crane qui est dans la fosse tem- 
porale est bombée. L'occiput est un petit 
démi-ovale extrêmement concave, parce que 
la crête occipitale est très-saillante en arrière 
et de figure parabolique ; l'os occipital re- 
monte sur le crâne en avant de sa crête vers a. 
Les frontaux descendent larsement dans la 
tempe, et s’y articulent avec le lacrymal g, 
le palatin, les deux sphénoïdes et le tempo- 
ral L. Les pariétaux, £, sont carrés, fort grands, 
occupent une grande partie des côtés de la 
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crête sagittale ; et s’unissent aussi de bonne 
heure entre eux. 

Les os du nez, d, ne frappent pas moins 
que la forme du crâne, parce qu'ils sont très- 
courts, articulés à ceux du front par leur base, 
et à ceux des mâchoires par une apophyse 
descendante, mais libres et saillans comme un 
auvent triangulaire sur la cavité des narines. 
Cette forme, qui rappelle celle de l'éléphant, 
indique la présence d’une trompe mobile, 
L'ouverture des narines osseuses, Æ /, se trouve 
ainsi extrémement longue, presque horizon- 
tale et bordée en grande partie par les os 
maxillaires, 72, qui s’avancent bien au-delà 
des os du nez, pour former la partie avancée 
du museau ; 1ls portent les os inter-maxillaires, 
ñn,;, qui (chose remarquable ) étaient soudés 
dans notre individu, quoique très-jeune, et 
n'en faisaient par conséquent qu’un seul. Nous 
avons également observé la même chose dans 
les autres crânes. Ce n’est que dans un tapir 
naissant, et encore sans aucune dent sortie, 
que nous avons trouvé la suture qui sépare 
les inter-maxillaires l’un de l’autre. Ces mêmes 
os maxillaires forment un plancher sous l’or- 
bite. Le bord inférieur de l'orbite et la moitié 
de l’arcade sont dus à l'os de la pommette 0; 
le reste, à l'os temporal L. L'arcade est courbée 
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vers le bas à sa partie antérieure, et vers le 
haut à la postérieure; elle saille médiocre- 
ment en dehors. L'os unguis ou lacrymal, p, 
touche à l'os de la pommette, o, s'avance peu 
sur la joue et médiccrement dans l’orbite. Il 
y a deux trous lacryminaux au bord même de 
l'orbite, séparés par une apophyse et dont le 
supérieur est le plus grand ; le trou sous-orbi- 
taire est ovale, assez grand, et à peu de dis- 
tance en avant de la suture qui unit le jugal 
et le lacrymal au maxillaire. Le trou incisif, 
a b,fig. 2 et 6, est elliptique et très-long en 
grande partie dans le maxillaire. Les fosses 
nasales postérieures, c, ib., échancrent le pa- 
lais vers la cinquième molaire. La suture qui 
sépare les palatins des maxillaires, 4, ib., 
répond à la troisième. Les palatins contribuent 
beaucoup à la formation des ailes ptérygoïdes ; 
le sphénoïde, très-peu ; ces ailes sont courtes et 
coupées carrément, avec un petit crochet qui 
représente l'aile ptérigoïde interne, et qui est 
assez long-temps un os détaché. Le sphénoïde 
ne va pas jusqu’au pariétal dans la fosse tem- 
porale; il en reste séparé par l'écailleux. Le 
palatin y forme une longue languette qui se 
porte en avant, le long du bord supérieur du 
maxillaire, jusque dans le canal sous -orbi- 
taire. 
IT. 19 
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Derrière la cavité glénoïde du temporal, qui 
est très-large, est une lame demi-circulaire, 
descendant verticalement et se dirigeant obli- 
quernent en avant et en dedans; elle gêne le 
mouvement latéral et postérieur de la mà- 
choire inférieure. Entre cette lame et l'apo- 
physe mastoïde; g, est une échancrure assez 
étroite où se trouve le méat auditif interne p. 
L'apophyse mastoïde descend aussi bas que la 
lame dont nous venons de parler: elle appar- 
tient au temporal par son tubercule antérieur ; 
à l'occipital, par sa pointe. 

Le trou analosue aû sphéno-palatin est 
dans le milieu de la languette orbitaire du 
palatin. L’analogue du ptéryso-palatin est au- 
dessous de lui sur la suture du palatin avec 
le maxillaire; le trou optique est petit, sur 
la suture du frontal et du sphénoïde anté- 
rieur. Le Sphéno-orbitaire et le rond ne sont 
séparés l'un de l'autre que par une lame mince. 
H y à ün canal vidien assez large. Le trou 
ovale se confond avec les déchirés antérieur 
et postérieur, en sorte qu'une grande partie 
du rocher est séparée du sphénoïde et du ba- 
Silaire par un vide. L'os de la caisse ne parait 
jamais bien se souder avec les o$ voïsins et 
tombe aisément, comme dans le hérisson, le 
sarigue, etc. 
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La mâchoire inférieure offre une largeur 
frappante à sa branche montante, r, et un 
contour arrondi en arrière à son angle posté- 
rieur, s. Son apophyse coronoïde, 1, s'élève 
en forme de faux pointue au-dessus du con- 
dyle, qui est transverse et gros. Les deux mà- 
choires sont un peu concaves latéralement à 
l'intervalle vide de dents, w,u, fig, 2 et 3, 
et y sont fort rétrécies; leur bord y est tran- 


chant. 


4° Les os du tronc. 


Nous donnons le squelette du tapir d'Amés 
rique, pl. 66, et plusieurs de ses os séparés, 
pl. 68. 

L’atlas (pl. 68, fix. 26, 27, 28 et 20) a ses 
apophyses latérales élàrgies, mais peu éten< 
dues en dehors; lépineuse de l'axis est une 
crête élevée; ses transverses sont petites et 
triangulaires ; l'odontoïde est large et obtuse; 
les transverses des trois vertebres suivantes 
descendent obliquement, sont un peu élargies 
au bout et coupées presque carrément; leurs 
épineuses sont très-petites, La cinquième cer= 
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vicale a une petite apophyse sur son apophyse 
transverse, qui du reste ressemble à celle des 
précédentes , mais est un peu plus longue : 
son épineuse est aussi un peu plus longue ; 
encore plus celle de la septième, dont la trans- 
verse est très- petite et en simple tubercule. 
Les facettes articulaires des cervicales mon- 
tent obliquement de dedans en dehors : en 
sorte que celle d’une vertébre est en dessous 
de celle qui lui répond à la vertèbre précé- 
dente. Leurs corps sont convexes en avant et 
concaves en arrière : ce qui se répète plus ou 
moins dans le reste de l’épine. Il y a vingt 
vertèbres dorsales ; l'apophyse épineuse de la 
seconde est la plus longue; elles décroissent 
et s'inclinent en arrière jusqu'à la onzième, 
à partir de laquelle elles sont droites, carrées 
et à peu près égales. Leurs apophyses articu- 
laires se répondent de manière que celles 
d'une vertèbre sont en avant et en dessus de 
ceiles qui lui répondent dans la vertébre sui- 
vante. Il y a vingt paires de côtes dans un in- 
dividu, dix-neuf dans un autre, dont huit 
vraies, toutes grèles et arrondies sur la plus 
grande partie de leur longueur. Le sternum 
est composé de cinq os; sa partie antérieure 
est comprimée et saillante en forme de soc de 
charrue. Il y à quatre vertébres lombaires, 
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dont les apophyses transverses sont assez gran- 
des; celles de la dernière, un peu plus courtes 
et cbliques, s'articulent avec la premiere ver- 
tébre sacrée. Ces apophyses transverses ont sur 
leur base les mêmes crêtes relevées que les 
dorsales. Les épineuses sont carrées, comme 
celles des dernières dorsales. 

L'os sacrum de l’aduite contient sept ver- 
tébres, dont les apophyses épineuses sont dis- 
tinctes et inclinées en arrière; les cinq der- 
nières de ces apophyses sont courtes et se 
terminent par un disque élargi. La queue en 
contient sept. 


5° Les os des membres. 


L'omoplate (pl. 68, fig. 8 et 9) a une forte 
échancrure demi-circulaire vers le bas de son 
bord antérieur; le reste de ce bord est ar- 


_rondi, ainsi que le bord supérieur : le pos- 


térieur fait un angle vers le haut et redes- 
cend ensuite un peu concave. Il n’y a ni 
acromion, ni bec coracoïde, si ce n’est un 
court crochet. L'épine finit au tiers inférieur, 
d; sa plus grande saillie est à son milieu ; la 
face articulaire est ovale et plus haute que 
longue. 
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On ne peut confondre cette omoplate avee 
eelle d'aucun animal. 

L'humérus (pl. 68, fig. 10, 11, 12 et 13) 
a sa tête fort en arrière de l'axe de l'os. Sa 
grosse tubérosité est bilobée par une échan- 
erure arrondie; son canal bicipital est simple 
et peu large; la ligne àpre est peu marquée; 
les condyles ne sont pas très-saillans. La face 
articulaire radiale est divisée, par une côte 
saillante, en une poulie entière du côté in- 
terne, et une demie du côté externe; l’une et 
l’autre répondent à des saillies du radius, de 
manière que celui-ci n’a point de rotation. 
Il est même probable qu'avec l'âge il se soude 
au cubitus, qui reste dans toute sa longueur 
au bord externe du bras. 

On voit le radius (pl. 68, fig. 14, 15 et 16). 
Sa tête sppérieure, fig. 15, est presque rec- 
tangulaire; son corps arrondi en avant est 
aplati en arrière. 

Le corps du cubitus (fig. 17 et 18 )est trians 
gulaire. 

Une de ees grêtes suit la crête externe du 
radius. 

Le carpe du tapir (pl. 66, fig. 2) est assez 
semblable à cejui du rhinocéros, surtout en 
ce quil y a de même un seul petit os articulé 
avec le cunéiforme et l'unciforme, pour tenir 
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lieu de trapèze et de pouce; mais cet os s’ar- 
ticule aussi avec le métatarsien de l'index, ce 
qu'ii ne fait pas dans le rhinocéros, 

Ses autres os sont à peu près de même forme, 
excepié que leur largeur est moindre par rap- 
port à leur hauteur, ce qui est vrai même 
pour l’unciforme, bien qu'il ait À porter deux 
métacarpiens complets, et que dans le rhino- 
céros il n’en porte qu'un, et un vestige d'un 
autre. 

Le pisiforme est aussi plus long à propor- 
tion dans le tapir. 

Le métacarpien du médius est le plus grand 
et le plus droit; ceux de l'index et de l’an- 
nulaire sont courbés à peu près symétri- 
quement l’un par rapport à l’autre, le tout 
comme dans le rhinocéros, Mais le tapir a de 
plus un métacarpien petit, court et assez irré- 
gulier. 

Les trois premiers doigts sont ceux qui tou- 
chent à terre, et leurs phalanges unguéales 
ressemblent à celles du rhinacéros ; LÉ petit 
doigt n'y touche pas. Les premières phalanges 
sont plus longues que larges; c'est.le contraire 
pour les secondes. 

La partie évasée de los des iles est fort 
large transyersalement, un peu concaxe en 
dehors. Le bord externe de cet os est plus 
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grand que l'interne ; l'antérieur est largement 
concave, et les deux épines comme tronquées ; 
son col est étroit par rapport à sa longueur ; 
les trous ovalaires sont plus longs que larges, 
et l'extrémité postérieure de l'os ischion finit 
en pointe très-écartée de sa correspondante. 

Le détroit antérieur du bassin est aussi long 
que large et presque circulaire. 

Le fémur (pl. 65, fig. 1, 2, 3 et 4) a son 
grand trochanter pointu faisant une saillie en 
arrière et donnant une côte qui descend le 
long du bord externe. Outre les deux trochan- 
ters ordinaires, il en a un troisième, aplati et 
recourbé en avant. Sous ces deux rapports, 
sa ressemblance avec celui du cheval est sen- 
sible; mais il en diffère beaucoup, en ce que 
les deux bords de la poulie rotulienne sont à 
peu près égaux. 

Le péroné est courbé en dehors; ce qui l'é- 
carte un peu du tibia. 

Celui:ci (pl. 68, fig. 5,6 et 7 ) a son arête 
supérieure assez marquée ; mais la tubérosité 
qui termine cette arête dans le haut est obtuse 
et peu courbée. | 

Sa tête inférieure (fig. 7 ) est plus large que 
longue, oblique, et son diamètre antéro- 
postérieur du côté interne est plus grand, et 
ce bord plus saillant que du côté du péroné. 
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Le tarse du tapir (pl. 66, fig. 5) est encore 
mieux modelé que son carpe sur celui du 
rhinocéros, dont il semble n’être qu’une ré- 
pétition. Seulement le calcanéum ( pl. 68, 
fig. 19 et 20) est beaucoup plus allongé et 
plus comprimé; mais ses facettes en sont les 
mêmes. 

Iastragale (pl.'68, fig. 2r, 22, 23, 24 et 25) 
a, du rhinocéros, jusqu'à la troncature du 
bord externe de sa poulie dans le haut; son col 
est seulement un peu plus long, etil touche au 
cuboïde par une facette plus étroite. Il n’y a de 
même aucun vestise de pouce; mais le petit 
doigt est représenté par un os allongé, ero- 
chu au bout, articulé au scaphoïde, au petit 
cunéiforme et au métatarsien externe. Le tu- 
bercule postérieur du cuboïde est moins sail- 
lant et moins crochu que dans le rhinocéros. 


ARTICLE II. 


Comparaison ostéologique du tapir des Indes avec celui 
d'Amérique. 


Nous donnons, pl. Go, fig. 1, le squelette 
de ce beau taptr, découvert dans les Indes par 
M. Diard et par M. Duvaucel ; et pl. 70, fig. 1 
et 2, sa tête vue en dessus et par le côté. 
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Il suffit de comparer son profil], fig. 2, ayec 
celui du tapir d'Amérique, pl. 67, fig. 1, pour 
ètre vivement frappé de leurs différences spé- 
ciliques. 

Le front du tapir des Indes est tellement 
bombé quil s'élève plus haut que l'occiput ; 
il élève les os du nez avec lui, ce qui prolonge 
beaucoup la partie montante des maxillaires 
et la partie descendante des frontaux le long 
de l'ouverture extérieure des narines osseuses, 
et donne ainsi beaucoup plus de grosseur à la 
base de la trompe et de longueur aux sillons 
où s’insérent les muscles. C’est ce qui expli- 
que comment ce tapir a la trompe plus forte 
et plus extensible que celui d'Amérique. Il y 
a même dans l'espèce des Indes, sur la base des 
os du nez à leur jonction avec les frontaux, 
et de chaque côté, une fosse profonde qui 
n'existe pas dans l’autre espèce. 

Cette élévation du front est accompagnée 
d'un abaissement de la crête occipitale, qui, 
loin de former une pyramide comme dans 
l'espèce d'Amérique, va plutôt en descendant 
en arriére. 

Cette ouvertyre des narines osseuses, si 
agrandie par le prolongement des os maxil- 
laires, se termine en bas et en avant par des 
osinter-maxijllaires plus relevés, qui sont d'ail- 
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leurs, comme dans le tapir d'Amérique, sou- 
dés ensemble dès la première jeunesse. 

L'intervalle entre la canine et la premiere 
molaire est moindre à proportion dans le tapir 
des Indes, dont la dentition est du reste abso- 
lument semblable (à la grandeur près) à celle 
du tapir d'Amérique. 

L'apophyse zygomatique des Indes est un 
peu plus haute en arrière et moins en ayant; 
son apophyse mastoïde est plus contournée 
dans le sens transversal, 

La face occipitale du crâne offre une diffé- 
rence correspondante à celle du profil, en ce 
qu'elle est moins haute, mais elle est aussi 
beaucoup plus large à proportion; et de cette 
largeur il résulte une autre différence à la face 
supérieure du crène, c'est que la crête sagit- 
tale, au lieu d'y demeurer sur toute la lon- 
gueur linéaire et étroite, s’y élargit beaucoup 
en arriere, et demeure même encore assez 
large dans l’endrait où elle est le plus rétrécie 
par le rapprochement des deux fosses tem- 
porales. 

Le triangle que ces deux fosses laissent en 
avant sur les frantaux est aussi plus large, 
et sa surface est plus bombce, Le triangle 
formé par les os propres du nez est plus large 
à sa base. Du reste, la composition de ce crâne, 
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les connexions de ses os, ses sutures, ses trous, 
ressemblent entièrement, ainsi que ses dents, 
à ce que nous avons dit de l'espèce d'Améri- 
que. 

Le reste du squelette des deux espèces n’of- 
fre pas des caractères aussi sensibles. L’omo- 
plate des Indes est un peu plus large; l’échan- 
crure qu'elle a vers le bas est plus petite et 
plus ronde. Le crochet antérieur de la grande 
tubérosité de lhumérus est plus saillant ; 
l’'unciforme du carpe est plus étroit; les der- 
nières phalanges des médius sont plus larges 
et plus arrondies, et il en est de même aux 
doigts du mulieu des pieds de derrière; le 
grand trochanter du fémur est plus large, le 
col de l’astragale est plus court; mais toutes 
ces différences sont si peu importantes, que 
sans celles de la tête on ne serait pas autorisé 
à les considérer comme spécifiques. 

Il n’en est pas moins certain, par la tête et 
par les couleurs du pelage, que ce tapir des 
Indes est une espèce bien distincte; que l'on 
désignera dorénavant dans le système par ces 
mots : 

TAPIR INDICUS , riger, apice aurium , dorso et 
lateribus albidis. 

Tandis que l'espèce anciennement connue 
devra y figurer dans les termes suivans : 
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TAPIR AMERICANUS, fuscus, aurium apice al- 
bido. 


Comme à notre ordinaire, nous terminerons 
cette description par une table comparative 
des dimensions des deux squelettes ; mais nous 
devons observer que celui d'Amérique pro- 
vient d’un individu plus jeune. 


DIMENSIONS COMPARATIVES DES DIVERS TAPIRS, 


EE À 


1 


TAPIR 
JEUNE TAPIR TAPIR 


NOMS DES PARTIES. d'Amérique 


d'Amérique, Sie des Indes. 


rt 


1° Téle. 


Longueur de la tête, depuis le bord du 

trou occipilal jusqu'aux bords des 

OS TINCISIES Meet le ait 0,320 0,430 
Longueur de la tête, depuis le sommet 

de la crête occapitale jusqu'a la 


pointe des os du nez. . . . . . . . 0,200 0,252 0,280 
Hauteur verticale. % =. .: . . . . . 0,220 0,241 0,268 
Distance entre le fond del échancrure 

nasale. et le bord des os incisifs. . . 0,150 0,183 0,267 
Profondeur de l’echancrure nasale à 

compter de la pointe des os du nez. 0,040 0,075 0,092 
Longueur de l'intervalle dépourvu de 

DONES eo en ele TS Ales à « 0,02 0,046 0,054 
Profondeur de nue postérieure 

AUPPATAIS ANNE 5 ne apr: 0,050 0,057 0,087 
Longueur du trou NET RE EE 0,022 0,037 0,01 
Hauteur de l’occiput, à compter du 

bord inférieur du trou We 4 0,091 0,109 0,120 
Sa largeur, em. NE 0 , 0,090 0,103 0,145 
Écartement des denx arcades 2g0- 

matiques. 260.0 te. der. 0,160 0,178 0,108 
Moindre largeur du crane entre les 

ttipes. .< JU TPE à 0,060 0,063 0,084 
Distance entre les extrémités inté- 
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TAPIR 


JEUNETAPIR 


NOMS DES PARTIES. d'Amérique 
d'Amérique. 
adulte. 


PE 


rieures des facettes glénoides du 
temporal. . . . . .. Et Pr 0,067 
Longieur de l’echancrure dés narinés 
postérieures. . . + er 0,066 
Distance entre le fond de cette échan- 
crure et le bord inférieur du trou 
DOCIMEALS à …- « < te des 52: > 4 0,165 
Longueur de l’espace occupé par le 
trou occipital et les deux condyles. 
Longueur de la machoire inferieure , 
depuis de bord nostérieur du con- 
dyle jusqu'au bord incisif, . 
Longreur depuis la partie la plus re- 
culée du bord postérieur de la bran- 


UHé mofitdnte..ss,r … 1744 Au 0,262 
Distance des deux angles postérieurs 

en dehors . . . - Den 0,120 | 
Largeur transverse du condyle. ee 0,040 


Largeur de la symphyse. . . . .... 0,072 


JEUNE TAPIR TaPin 


NOMS DES PARTIES. 
d'Amérique.| dès Indes. 


2° Æpine. 


Longueur de la partie cervicale de l'épine, . . . 0,200 0,307 
Lougueur de la parue dorsale... 4... . . .. 0,520 o,fi70 
Longueur de la partie lombaire, . . . . . « . . . 0,130 0,2 SU 
Longueur de la partie sacrée, 4 4 4 4 4 4 0,110 0,202 
Longue “ur de la partie coccypienne ….. TO On 0,200 0,282 : 
Hauteur de la seconde apbphyse épincuse dorsal £. 0,100 0,146 
Hauteur de la ouzieme. à , sms ee 0,030 0,055 


3° Omoplate, 


Longueur de l’omoplate. . . ,.. .,, .,... 0,100 0,310 
Plus grande IABEUR, 5 - DA: - 0e + » « ve 0,100 0.190 
Largeur à l'endroit de l'échangrure, s +... 0,035 0,0 


DES TAPIRS. 


-NOMS DES PARTIES. 


Longueur de l’épine. . . . . . . + . . 
Plus grande hauteur. . . « . + + + « + 
Hauteur de la facette glénoïde. . - . . . . . . . 


Longueur de l’humérus. . . . . . . . . 
Distance de l'extrémité postérieure de h bee à 

. l'extrémité antérieure de la grosse tuberosite, 
Largeur entre les deux cond; À re M ANR 5 
Pius petit diametre antéro- postérieur du corps. 
Longueur du radius. . . . . . . . . . 

D on Maté d'en iv 
Éarecuren DAS: els + 214 2. 2 bei 
Longueur du cubitus . . . .. . . . . . . . - 
Longueur del'olécrâne. . . . . . . ... + + 
Longueur du Carpe. + . SRE UE 
Longueur du plus g gfand os du inétäcärpe. ve 


| 
a 
4° Humérus. “4 
| 
| 
1 
. 


59 Bassin. 


Longueur du bassin, depuis l’angle supérieur de| 

l'es des Lies jusqu’à la tubérosité de l'ischion. . 
Distance entre les epines des deux os desiles. . .| 
Distance entre leurs anglés supérieurs. . . . - . 
Distance entre lepine et l'angle spinal. . . . . . 
Distance entre la partie Ia plus antérieure dal 

bord de l'os des iles et l'échancrure de la ca-! 

MtÉAcOUIONe,. 72.1. 0 1.0 
Moindre largeur du col de l'os Fe 1. se ier à 
D verse du-détroit. :.-. 3", . 
Distance d'une échancrure de la cavité cotyloïde à ä| 

LATEX RME RE REL UE id ou 
Longueur de la symphyse. PRE © 
Distänée de la tuberosité de l'ischion au bord bos-| 

tericur de la cavité cotyloïde. . . . . . . . . 
Distance de la partie la plus saillante d’une tube 

rosité ischiatique à atlautresva 
Diametre de :a cavité cotyloïde. . . . . . , . .. 
Diametre antéro postérieur du trou ovalaire. . . 
Diamètre” transverse.s : LR EU. 1. à 


| 
| 


Gsie, le la ve 


JEUNE TAPIR 


0130 
0,030 
0,038 


0,200 : 


O, 075 
re] 660 
0; 20 
0,17 

0, 5% 
0,042 
0,220 
o .05} 
0,019 
0,100 


0,2=9 

4 
0,265 
0,062 
0,145 


0,180 
: 

0,030 

0,113 


0,102 
0,060 


TAPIR 


d'Amérique.| des Indes, 


0,210 
0,018 
0,059 


CC  …— "…—"— —… …. "|" —"]]—]—— 


| 


En EC ER RSS 
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OMS DES PARTIES. 


G F'émur. 


Longneur du fémur, depuis le haut de sa tête jus- 
qu'au bord du con 'yle interne. . . . . . . . 
Longueur du fémur, depuis le sommet du grand 
trochanter ; jusqu’au bord du condyle externe. 
Sa largeur entre la tête et la partie la plus sail- 

laute du grand trochanter. . . . . . . . . . . 
Sa largeur entre les deux condyles. .°. . . . . . 
Diametre antéro- -postérieur du condyle interne. 
Di: imétre antéro- -postérieur du condyle externe. 
Diamètre de la tête supérieure articulaire du fe- 


tout. 4 No. JURA. + 
.7° Tibia, pérone , etc. 


Longneur du tibia, ............... 
LAcPeUr EN HAUT RE 7 ee os ue et 
Largeur en bas . . 2%. . . . . . + se . . à 
Diamètre antero-postérieur du côté interne. . 

Longueur du péroné, .,. .... 
Largeuren bas". 15. 4-0. à 
Longueur du calcanéum à son bord externe. . . 
Longueur de sa tuhérosité. . . . . . , . . . . . 
Largeur de la poulie tibiale de l'astrayrale. , , . . 
Longueur de J’astragale au bord externe. . . . . 
Lougueur de l'os moyen du métatarse. . . . . . 


JEUNE TAPIR 


d'Amérique. 


0,240 
0,252 


0,072 
0,062 
0,035 
0,040 


0,037 


0,208 
0,065 
0,040 
0,033 
0,180 
0,0i0 
0,085 
0,051 
0.035 
0,036 
0,100 


TAPIR 


des Indes. 


0,330 
0,345 


0,114 
0,089 
0,050 
0,019 


0,052 


0,280 
0,001 
0088 
0,048 
0,240 
0,028 
0,113 
0.076 
0,050 
0 057 
0,124 


| 
| 


SR + in 


mm 


a — 


CHAPITRE X. 


DE PLUSIEURS ANIMAUX FOSSILES 


QUI PARAISSENT VOISINS DU TAPIR PAR LES COLLINES 
TRANSVERSES D’UNE PARTIE DE LEURS MOLAIRES, 
AINSI QUE PAR L'ENSEMBLE DE LEUR STRUCTURE,. 


On à pu voir, par ce qui précède, que le 
daman, le tapir et le rhinocéros ont ensem- 
ble de grands rapports ostéologiques, et que 
l'on doit aussi rapprocher d'eux le cheval, qui 
leur ressemble par la plupart des caractères 
de son squelette; mais ces animaux, bien qu’'ap- 
partenant à la même famille naturelle, ne 
sont cependant pas tellement pareils, que l’on 
ne puisse concevoir des genres intermédiaires 
qui les uniraient. Il s’en faut de beaucoup 

ll. 20 
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qu'ils se tiennent d'aussi près que les ron- 
geurs ou les ruminans, par exemple, se tien- 
nent les uns avec les autres. Ces intervalles, 
ces sortes de hiatus laissés dans leur série, 
paraissent avoir été remplis autrefois par des 
genres dont nous ne connaissons plus que les 
débris fossiles, mais dont les dents, les pieds 
et les autres organes caractéristiques tiennent 
en partie de l'un, en partie de l’autre, et qui 
différent de tous par l'ensemble. 

Ainsi nous verrons, dans nos environs de 
Paris et ailleurs, le genre des palæothériurs 
qui ressemble aux taprirs par les incisives, les 
canines, et surtout par ses os du nez disposés 
pour porter une trompe, mais dont les màche- 
lières sont à peu près celles des rhinocéros et 
des damans. 

Dans les mêmes environs, nous trouverons 
le senre des anoplothériums, qui a aussi des 
maächelières voisines de celles des rhinocéros 
et des damans, dont les os du nez sont faits 
comme dans le grand nombre des quadru- 
pèdes, mais dont les incisives, les canines et 
les pieds sont disposés d'une manière unique 
dans cette classe, toutes ses dents ne formant 
qu'une série non interrompue comme dans 
l'homme, et ses pieds n'ayant que deux doigts 
comme ceux des ruminans, sans que leurs os 
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du métatarse et du métacarpe soient pour cela 
réunis en un canon, comme ils le sent dans la 
famille que nous venons de nommer. 

Au milieu de ces divers débris, nous en dé- 
couvrons qui paraissent se rapprocher du ta-- 
pir plus que des autres genres, par les collines 
transverses et presque droites dont plusieurs 
de leurs mâchelières sont relevées; et c’est 
par eux que nous commencerons, 


308 ANIMAUX FOSSILES 


A TE A 0 A A A A A A A A A A A A Te 


PREMIÈRE SECTION. 


DE TRES-GRANDS ANIMAUX À MACHELIÈRES CARRÉES, 
PORTANT À LEURS COURONNES DES COLLINES TRANS- 
VERSES, QUE L' ON PEUT APPELER DES TAPIRS GIGAN- 
TESQUES (1). 


Le preinier fragment connu de ces ani- 
maux, non moins remarquables par leur taille 
et leur organisation que les mastodontes, est 
une molaire un peu mutilée qui se trouvait, 
au commencement du dernier siècle, à Lyon, 
et avait passé du cabinet de Monconys dans 
celui de Pestalozzi. 

Antoine de Jussieu la fit dessiner, et Réau- 
mur en donna la gravure dans son Mémoire 
sur les dents dont on fait des turquoïises , im- 


(1) M. Kaup en à, depuis, fait un genre sous le nom 
de Dinothérium. Voyez la note à la fin de cette sec 
tion. (Laun.) 
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primé parmi ceux de l'Académie des Sciences 
pour 1715, pl. vin, fig. 17 et 16. 

Cependant les naturalistes n’y firent point 
d'attention, et lorsqu'en 1773 Rozier donna 
dans le Journal de Physique, t. 1, p. 155, la 
description et la figure d'une seconde dent de 
la même espèce, 1l ne parla nullement de celle 
de Réaumur. 

Cette dent publiée par Rozier avait été trou- 
vée dans les environs de Vienne en Dauphiné, 
par un curé nommé Gaillard, et déposée dans 
le cabinet d’un M. Imbert, qui en avait donné 
un modèle en terre au Muséum de Paris. 

En passant à Lyon au mois de novembre 
1802, je cherchaï à voir cette dent qui devait 
avoir été placée dans le cabinet de l'École cen- 
trale du Rhône avec le reste du cabinet d'Im- 
bert ; mais il fut impossible de la retrouver. Je 
suis donc obligé d'en donner la figure d’après 
le modèle mentionné ci-dessus et qui parait 
avoir été fait avec soin : on la voit pl. 72, fig. 2. 

Le troisième morceau, qui est le plus consi- 
dérable de tous, consiste en deux moitiés assez 
mutilées de mâchoire, contenant chacune cinq 
dents molaires. Elles furent trouvées en 1783 
sur la terre, dans le Comminges, du côté de 
Being, à einq lieues du château d’Allan qui 
était la résidence des évêques du Comminges, 
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près de la rivière de Louze. Elles avaient pro- 
bablementétéextraites en construisant un che- 
min de communication entre des villages. Le 
chasseur de l'évêque du Comminges en fit la 
découverte, et cassa chaque moitié en deux 
pour en faciliter le transport. Acquises par 
feu M. de Joubert, trésorier des États de Lan- 
guedoc, qui les décrivit et les représenta dans 
les Mémoires de | Académie de Toulouse, t. 111, 
p. r10, pl. vn—x, elles ont passé depuis dans 
le cabinet de M. le marquis de Drée. 

J'ai fait représenter, aux quatre cinquièmes 
de leur grandeur naturelle, les deux séries de 
dents, dans une planche dont on a distribué 
quelques épreuves avec le Bulletin des Sciences 
de nivôse an vur, et que je reproduis ici 
pl. 75. 

Quant à la machoire même, ainsi qu'on 
peut en juger par les figures de M. de Joubert, 
elle est tellement mutilée et masquée par le 
sable qui l’enduit, qu'on aurait peine à savoir 
si elle est l'inférieure ou la supérieure : c’est 
ce qui m'a empèché de la faire regraver. 

C'est non loin de là, dans le Couserans, près 
de St-Lary, que MM. Gillet-Laumont et Le- 
lièvre trouvérent un quatrième morceau dont 
je donne la représentation pl. 74, fig. 4. C'est 
encore une molaire qui parait avoir eu trois 
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collines, mais déjà usées, et qui est fort mu- 
tilée. 

M. Roux, juge au tribunal d’Auch, en a 
donné au Muséum un cinquième, qui est un 
germe encore entier, comme parait l'avoir été 
la dent de Lyon, et dont les collines sont cré- 
nelées. 11 est presque carré, et n’a que deux 
collines et un talon. On l'a trouvé dans les 
propriétés de ce magistrat, dans un banc de 
sable à six pieds de profondeur, sur les co- 
teaux d’Arbeichan, entre Auch et Mirande, 
département du Gers. La matière qui lin- 
cruste est composée de gros grains de quartz 
roulés, et d’une pâte marneuse jaunâtre. On 
ne l'a pas gravé parce qu'il ressemble en tout 
à un autre d'origine inconnue, représenté 
pl. 74, fig. 5. 

Enfin, défunt M. Faujas en possédait un 
sixième morceau : e'était une molaire à trois 
collines, pareille à la première des environs 
de Vienne, mais à demi usée : elle avait été 
déterrée à Grenoble, aux bords de l'Isère, dans 
un sol d'alluvion , en ereusant les fondations 
d’un bâtiment qui appartenait aux Cordeliers, 
M. Ducros, l’un de ces religieux, et depuis 
bibliothécaire de la ville de Grenoble, avait 
donnée à M. Faujas. Après le décès de ce der- 
mer, elle a éié acquise par M. Robert Bake- 
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well, savant géologiste anglais. Nous en don- 
nons la figure pl. 75, fig. 7. 

Tous ces morceaux, comme on voit, sont 
de France. Le germe semblable à celui d’Ar- 
beichan, déposé depuis long-temps au Cabi- 
net du roi, pl. 74, fig. 5, est d’une origine 
inconnue; mais 1l venait d’un terrain diffe- 
rent des précédens, car il est teint en noir et 
encore enduit en partie d’une ocre jaunâtre 
trés-fine. ; 

Cette espèce parait être assez rare dans les 
autres pays. Tout nouvellement cependant 
M.Sæmmering a fait remarquer, dans un Mé- 
moire lu à l’Académie de Munich en janvier 
1818, qu'il fallait y rapporter une dent décrite 
sans détermination en 1785, dans les Mémoires 
de la même Académie, t. 1v, pl. 1, fig. 6, par 
Iidefonse Kennedy. Elle avait été trouvée , en 
1773, près de la petite ville de Furth, en Basse- 
Bavière, sur la rivière de Cham, dans une 
sablonniere. 

M. Sœmmering ajoute qu'il existe dans le 
Cabinet impérial de Vienne, deux mâchoires 
inférieures garnies des mêmes dents, déter- 
rées près du Feldsberg, non loin de la frontière 
de Moravie. Ce fait lui a été attesté par M. de 
Schreibers, savant naturaliste et directeur de 


ce cabinet. 
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Ce sont là toutes les pièces appartenant 
clairement à ce grand animal, dont on avait 
connaissance avant la présente édition de cet 
ouvrage. 

A la vérité M. Faujas (Essai de Géologie, 
t. 11, p. 375) en rappelant ce que j'avais dit 
de cette espèce dans mon programme sous le 
titre de T'apir gigantesque, ajoutait que M. de 
Drée en possédait une tête pétrifiée et bien 
conservée. 

Malheureusement M. de Drée et M. de Jou- 
bert n'ont eu que les deux portions mutilées 
de mächoire inférieure que j'ai citées plus 
haut. La partie osseuse y est tellement altérée 
et encroûtée de sable qu’on n’y reconnait au- 
cune forme, et c’est ce qui m'a déterminé à 
n'en représenter que les dents. 

Cependant il vient de se faire deux décou- 
vertes où se trouvent des dents parfaitement 
semblables à quelques-unes de celles que nous 
venons d'indiquer. Toutes les deux ont en- 
core eu lieu en France, et la première, comme 
toutes les précédentes, dans la France méri- 
dionale : c’est au Carlat-le-Comte, petite ville 
du département de l’Arriége, située près de la 
rivière de Sèze qui se jette dans la Garonne, et 
sur l'extrémité d’une de ces chaines de collines 
qui descendent des Pyrénées. En faisant sau- 
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ter un petit rocher qui formait un mamelon 
en avant de la ville, on découvrit une couche 
de terre sablonneuse de quatre à cinq pieds 
d'épaisseur, reposant sur un banc de marne 
argileuse très-profond. Les os se trouvérent 
entre le sable et cette marne, et ils sont encore 
en partie incrustés de marne et de grains de 
quartz roulés. M. Lourde-Seilliers, docteur en 
médecine de la Faculté de Montpellier, eut 
l'attention d'en recueillir une partie qu'il vou- 
lut bien nous adresser pour le Cabinet du roi, 
par l'intermédiaire de M. le baron de Morta- 
rieu, préfet du département de l'Arriége et 
membre de la Chambre des Députés. Ils con- 
sistent en cinq molaires ou portions de mo- 
laires, dont je donne quatre, pl. 76, fig. 1, 2, 
5 et 4; en un radius assez mutilé aux deux 
bouts, et en une portion de tête inférieure 
d'un autre radius. 

La deuxième découverte a été faite à Che- 
villy, lieu situé dans la plaine de Beauce, à 
droite de la route de Paris à Orléans, et à trois 
lieues au nord de cette dernière ville. 

Elle consiste en quatre dents, dont je donne 
les trois plus intéressantes, pl. 74, ig. 1, 2 
et 5, qui ont été trouvées dans une sablon- 
nière avec des fragmens de dents de rhi- 
nocéros , et un très-graud et beau germe de 
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mâchelière de mastodonte à dents étroites. 

Je les dois à M. Rousseau, secrétaire de la 
Société d'Agriculture d'Orléans, qui à bien 
voulu les recueillir pour le Cabinet du roi. 

Enfin M. Chouteau m'en a envoyé aussi un 
fragment qui a été déterré à Avaray, sur la 
pente méridionale de la plaine de Beauce, au 
bord de la vallée de la Loire, entre Mer et 
Beaugency, département de Loir-et-Cher. Il 
se trouvait également avec des morceaux de 
mastodontes et de rhinocéros. 

C'est sur ce petit nombre de pièces que je 
dois établir les caractères de mon animal, et 
même, malgré leur ressemblance de forme, 
on peut soupconner, à cause de leurs diffé- 
rences de grandeur, qu’elles ne viennent pas 
toutes d’une seule espèce. Ainsi, pour éviter 
toute confusion , je ne comparerai d’abord 
que celles de dimensions à peu près les mêmes. 

Les portions de màchoires du Comminges 
(pl. 755) nous montrent de chaque côté cinq 
dents molaires de suite, occupant ensemble 
un espace de 0,53 ou d'un pied. 

La première parait avoir été triangulaire et 
d’une surface assez égale. 

Les trois suivantes sont rectangulaires, ont 
eu chacune deux collines, et vont en augmen- 
tant de largeur; en sorte que la dernière des 
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trois est à peu près carrée. Celle-ci paraît 
aussi se distinguer des deux précédentes par 
un talon plus marqué en arrière. 

Enfin la cinquième, dont les deux collines 
sont moins usées, a en arrière un gros talon, 
qui (d’un côté du moins, pl. 75, fig. 1 ) sem- 
ble avoir été d'une forme conique, et qui 
pourrait passer pour une troisième colline. 

Dans toutes ces dents, les crêtes des collines 
transverses sont courbées de manière que leur 
concavité regarde en avant. 

La cinquième est longue de 0,08, et large 
de 0,06. 

La quatrième n'a que 0,06 de long et de 
large. 

La troisième est aussi longue, bien qu'un 
peu moins large, et parait avoir eu trois col- 
lines; en sorte que je suis porté à croire que 
c'était la dernière dent de lait qui n’était pas 
encore tombée, car on sait que la dernière 
molaire de lait ressemble toujours plus ou 
moins à la dernière des arrière-molaires , ce 
qui fait qu'elle est souvent plus compliquée 
que la dent qui la remplace. 

La courbure des collines, à en juger par 
l'analogie avec le tapir, indique que ces dents 
appartiennent à la mâchoire inférieure. 

Parmi les morceaux recueillis à Carlat-le- 
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Comte, il y a une arrière-molaire (pl. 78, fig. 2) 
entièrement semblable à celle de la mâchoire 
du Comminges (pl. 75, fig. 1), ayant de même 
deux collines transverses et un gros talon en 
forme de cône mousse posé un peu oblique- 
ment. Ses collines sont encore intactes à leurs 
crêtes, bien que l'émail commence à en être 
un peu usé à la face postérieure. 

Sa longueur est de 0,08, sa largeur de 0,06; 
dimensions absolument pareilles : en sorte 


qu'on ne peut douter qu’elle ne vienne de la 
même espèce. 

Je suis déterminé par là à rapporter aussi à 
cette espèce deux dents, d’ailleurs très-sembla- 
bles, trouvées au même endroit. Elles ont cha- 
cune deux collines, comme les intermédiaires 
d'en bas que je viens de décrire; mais elles 
ont en même temps deux petits talons ou 
bords relevés : un plus grand, du côté de la 
convexité des collines; l’autre, plus petit, du 
côté de leur concavité. Cette circonstance leur 
donne une telle ressemblance avec les dents 
supérieures du tapir, que je crois pouvoir les 
considérer comme appartenant à la mâchoire 
supérieure de notre animal. 

La plus grande de ces deux dents (pl. 58, 
fig. r ) est longue et large de 0,06, ce qui ré- 
pond aux dimensions de la pénultième de la 
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mâchoire inférieure du Comminges. Ses col- 
lines sont séparées comme à celle-ci, en sorte 
que sans le talon antérieur on aurait pu en- 
core hésiter sur sa place. 

Mais il n'y a point de doute à l'égard de 
l'autre (pl. 78, fig. 4), où les collines sont réu- 
nies à leur extrémité externe par une grosse 
saillie qui règne à ce bord de la dent, abso- 
lument comme dans le tapir. Cette seconde 
dent n’a que 06,05 en longueur et en largeur. 
Elle devait être placée plus en avant que la 
précédente. 

Parmi les dents trouvées à Chevilly, il en 
est une (pl. 74, fig. 1) qui ressemble extraor- 
dinairement à la dernière d’une des demi-mà- 
choires du Comminges (pl. 75, fig. 2), laquelle 
parait avoir eu son talon plus transverse, 
moins conique que l’autre (pl. 75, fig. « ); 
elle est longue seulement de 0,052 et large 
de 0,045, ce qui serait plus petit de plus d'un 
quart. 

Une dent du même lieu de Chevilly, à deux 
collines et à deux talons, qui parait en con- 
séquence avoir appartenu à la, mâchoire supé- 
rieure et qui est très-peu usée, a 0,06 de lon 
gueur et de largeur, absolument comme la 
seconde de celles de Carlat, à laquelle elle 
ressemble encore en tout point, 
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Une autre dent, toujours de Chevilly (pl. 74, 
fig. 2), de l’autre côté de la mâchoire, mais 
toute pareille à la précédente, si ce n’est qu'elle 
n'est pas usée et a encore conservé toutes ses 
crénelures, est exactement de mème dimen- 
sion; mais ce qui m'a paru bien singulier, 
c'est une quatrième dent de ce même lieu de 
Chevilly (pl. 54, fig. 5), qui a trois collines 
parfaitement distinctes, à peu près également 
élevées, toutes les trois légerement usées à 
leur face convexe, qui est la postérieure; dent 
qui appartient en conséquence à la mâchoire 
inférieure, et qui est plus étroite que toutes 
les autres, surtout en proportion de sa lon- 
gueur. 

Elle n'a en effet que 0,042 de large en 
avant et 0,055 en arrière, sur une longueur 
de 0,06. 

Cette forme plus allongée me fait soupçon- 
ner que c'est ici une troisième molaire de lait 
sortie depuis peu de la gencive; elle répond 
en effet par les dimensions à la troisième mo- 
laire du Comminges, que j'ai crue être une 
molaire de lait; mais elle est beaucoup mieux 
conservée. 

Parmi ces dents à collines transverses prises 
en divers lieux, il en existe aussi à couronne 
carrée, et à trois collines bien distinctes, ac- 
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compagnées d’un petit talon ou rebord, du 
côté de leur convexité. 

Elles n’ont pas plus d’analogues parfaits 
dans le tapir, que cette arrière-molaire à gros 
talon que nous avons vue à la machoire d’en 
bas ; mais il est probable qu'elles correspon- 
daient à celle-là dans la machoire d'en haut. 

En effet, une de ces dents à trois collines, 
celle de Vienne (pl. 72, fig. 2), est bien cer- 
tainement de la mâchoire supérieure, attendu 
que l'os où elle adhère en est sensiblement, 
par son étendue horizontale : c’est la dernière 
du côté droit. Elle a trois collines bien intac- 
tes, pareilles aux deux que l’on voit dans les 
molaires supérieures du tapir, et dont la con- 
cavité est de même dirigée en arrière. Dans 
cet état non usé, leurs crêtes sont légèrement 
crénelées. Son rebord ou talon est en avant, 
aussi comme dans le tapir; mais les pointes 
extérieures des collines sont plus profondé- 
ment séparées et ne s'unissent point, comme 
dans le tapir, par un rebord longitudinal. 

Sa longueur est de 0,095, sa largeur deo,075, 
la hauteur des collines de sa couronne, de 0,04: 
ce qui la rend sensiblement plus grande que 
cette dent inférieure à laquelle elle devrait 
correspondre. 

La dent de Grenoble, du cabinet de feu 
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M. Faujas, aujourd’hui de M. Bakewell (pl. 73, 
fig. 7), est la mème que la précédente, mais 
commencée d'user. Elle a 0,088 de longueur 
et 0,07 de largeur, et se rapproche par con- 
séquent un peu plus que la précédente des 
dimensions des arrière-molaires inférieures 
que nous avons décrites. 

C'est encore la même dent, mais fort mu- 
tilée, que MM. Gillet-Laumont et Le Lièvre 
ont recueillie à Saint-Lary (pl. 74, fig. 4); la 
colline antérieure y est presque entièrement 
emportce. 

Restent le germe de la pl. 74, fig. 5, et ce- 
lui d’'Arbeichan, entièrement semblable au 
premier, à quelque variété près dans les cré- 
nelures; je les trouve de même forme que la 
quatrième dent de la mâchoire du Comminges 
(pl. 75), en sorte que j'ai tout lieu de croire 
qu'ils lui correspondent ; mais ils la surpassent 
sensiblement en volume. Leur longueur est 
de 0,085 , leur largeur de 0,07, la hauteur de 
la couronne de celui qui est le plus avancé, 
de 0,045, et cette pénultièéme dent du Com- 
minges n'a que 0,00 de largeur et de lon- 
gueur. 

Si l'on voulait placer ces germes à la mâ- 
choire supérieure, en les comparant aux dents 
de Cneviiiy et de Carlat-le-Comte, longues et 

Ill. 21 


392 ANIMAUX FOSSILES 


larges de 0,06, on trouverait qu'ils les surpas- 
sent de plus d’un quart en longueur. 

On pourrait croire cette différence assez 
considérable pour constituer une espèce, et 
c’est pourquoi j indique les tapirs gigantes- 
ques au pluriel; ce qui m'en ferait douter ce- 
pendant, c’est la grandeur à peu près inter- 
médiaire des dents de Vienne et de Grenoble. 
Dans tous les cas, soit que l’on attribue ces 
dents à deux espèces ou bien à une seule, elles 
n’en sont pas moins bien certainement d'un 
seul et même genre. 

Je rapporte encore à ees animaux, bien 
qu'avec moins de certitude, une dent depuis 
long-temps conservée au Muséum et qui me 
paraît avoir été une première molaire soit in- 
férieure, soit supérieure, peut-être la même 
que lon voit, mais déjà fort usée, aux mà- 
choires du Comminges, en avant. Celle-ci est 
à peine entamée et n’a point encore ses ra- 
cines. 

Elle est représentée pl. 72, fig. 5, 4et 5; 
son côté postérieur a 4, à 0,045, le latéral 
externe a b, 0,058. La crète qui règne sur ce 
côté est un peu usée; en arrière et en avant 
elle se termine par une saillie conique ét 
mousse; au bord interne il n'y a point de 
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crête, mais sur chacune de ces extrémités est 
aussi une pointe conique mousse. 

On trouve quelque chose d’analogue dans 
les machelières supérieures antérieures du ta- 
pir; et encore plus dans les inférieures des ani- 
maux de Buschwiller, d'Argenton, etc., dont 
nous allons bientôt parler. 

Cette dent est incrustée dans une pierre de 
transport, ou sorte de gravier calcaire mêlé 
de petits fragmens de quartz et de fragmens 
de coquilles. 

Peut-être enfin faut-il rapporter aussi à 
cette espèce un fragment des environs d'Or- 
léans, dont j'ai dû la communication à M. De- 
fay, et que je représente pl. 78, fig. 7. On y 
voit une grande racine, cassée en avant, une 
colline transverse très-basse et un talon en 
arrière qui s'élève plus que la colline : c’est 
cette élévation singulière du talon qui me fait 
hésiter à rapporter cette dent à mes tapirs 
gigantesques; mais si elle ne vient pas d’eux, 
elle dénote de toute nécessité une espèce de 
plus à ranger parmi celles qui ont péri sur le 
globe. 

Il ne resterait maintenant qu'à découvrir 
les canines et les incisives pour être en état 
de juger si-la ressemblance de la dentition de 
ces animaux avec le tapir est complète, ce qui 


524 ANIMAUX FOSSILES 


serait nécessaire pour prononcer avec certi- 
tude sur leurs affinités. En effet, le tapir n’est 
pas le seul animal qui ait des collines trans- 
verses aux couronnes de ses molaires ; le la= 
mantin et le kangouro sont dans le même 
cas. 

Dans le kangouro, on voit deux collines, 
et même il y a une ligne descendant oblique- 
ment au bord interne, comme celle du germe 
de la pl. 74, fig. 3. 

Cet animal à aussi les molaires au nombre 
de six dans la jeunesse, et la première compri- 
mée et triangulaire. 

Le lamantin à neuf molaires, dont la pre- 
miere seule est triangulaire; les autres sont 
carrées, à deux collines crénelées , comme no- 
tre animal, et à deux talons, un devant et un 
derriere. 

Mais ce qui me détourne de rapprocher no- 
tre grand animal de ces deux genres, c'est le 
radius qui à été trouvé à Carlat-le-Comte 
avec les dents que nous avons décrites, 

Bien que privé de ses deux tètes, 11 a 0,55 
de longueur; sa largeur par le bas, où il est 
le plus gros, est de 0,11; sa forme courte et 
arrondie ne répond qu'à celle du tapir; sa 
grandeur est avee celle des dents dans une 
proportion à peu près analogue à ce qui se 
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voit dans le tapir : car il a deux fois et demi 
la grosseur du radius de tapir. 

Le lamantin a cet os beaucoup plus trian- 
gulaire , et sa grosseur supposerait un laman- 
tin beaucoup plus grand que celui qui aurait 
porté ces dents, parce que dans les cétacés 
toutes les parties de l'extrémité antérieure 
sont fort rapetissées. 

Il est inutile de songer au radius du kan- 
gouro , dont les formes grèles sont entière- 
ment différentes. 

Tout concourt donc jusqu’à présent à rap- 
procher notre animal des tapirs, et tant que 
nous n’aurons pas la preuve que ses dents 1n- 
cisives et canines ne correspondaient pas à 
celles de ce genre, nous serons autorisé à l'y 
rapporter. 

Nous lui conservons donc le nom spécifique 
de taptr gigantesque, que nous lui avions donné 
depuis long-temps. 

L'espèce, ou, si l’on veut, la variété, à la- 
quelle appartenaient les grands germes sem- 
blables à celui de la pl. 74, fig. 3, si l’on en 
juge par comparaison avec nos tapirs vivans, 
notamment avec celui de l'Inde, devait avoir 
au moins dix-huit pieds de longueur sur onze 
pieds de hauteur, ce qui l’égalait à de très- 
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grands éléphans et au grand mastodonte d’A« 
mérique. 

Les autres individus, ceux de Carlat et de 
Chevilly, devaient être un peu moindres; mais 
ils formaient certainementencore des animaux 
très-formidables, 

Il parait que ces tapirs gigantesques datent 
de la même époque que les mastodontes et les 
éléphans fossiles ; qu'ils vivaient avec eux, et 
qu'ils ont été détruits par la même catastro- 
phe, puisque leurs os se trouvent dans les 
mêmes couches, et quelquefois, comme à Che- 
villy et à Avaray, pêle-mêle avec les leurs (1). 


(1) Je reçois à l'instant un Mémoire lu par M. Lock 
hart à la Société royale des Sciences d'Orléans, sur les os 
fossiles d’Avaray. Il y est dit, page 3, que « ces ossemens 
« se trouvent placés hors de la vallée de la Loire, entre 
« la grande route et le village d’Avaray; ils ne sont pas 
« renfermés dans des couches pierreuses régulières. On 
& les trouve dans un lit de sable qui est immédiatement 
« porté par le banc calcaire d'eau douce qui constitue 
en grande partie les départemens du Loiret et de Lir- 
« et-Cher. Ce lit est formé d’un sable très-varié, com= 
« posé de petits fragmens calcaires et de quartz roulé, 
« de grosseur et de couleur différentes, ete, Ce lit est sur- 
« monté par la couche de terre végétale. » 
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ADDITION A CETTE SECTION. 


Les fouilles de la sablonnière d’'Eppelsheim, 
dont j'ai déjà parlé plusieurs fois, ont fourni 
une dent de notre tapir gigantesque , bien ca- 
ractérisée par sés deux collines transverses et 
son talon; elle est d’un grand volume, et à 
peu près comme le germe de notre pl 74, 
fig. 3; Ses racines ont acquis presque toute 
leur longueur, bien que ses lames soient en- 
core un peu usées. M. Schleyermacher a bien 
voulu m'en adresser un dessin et un modèle 
peint, qui est déposé au Cabinet du roi. 


NOTE ADDITIONNELLE. 


Environ un an avant sa mort, M. Cuvier à 
présenté à l’Institut le dessin d’une demi-mà- 
choire inférieure presque entière de cet ani- 
mal, trouvée dans ces mêmes sables d’Eppels- 
heim, et dont M. Kaup, cofservateur du 
musée de Därmstadt, lui avait envoyé un mo- 
dèle eri plâtre. Cette mâchoire, véritablement 
givantesque ; portait deux longues incisivess. 
mais comme la portion qüi les contenait avait 
été séparée du reste de la mâchoire, M. Cu- 
vier avait cru, ainsi que M, Kaup, que ces 
incisives avaient la pointe tourhée en haut; 
mais de nouvelles mâchoires nôû brisées ayant 
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été trouvées, il a té reconnu que l’on avait 
commis une erreur. En avant des molaires, 
la mâchoire se recourbe en bas en décrivant 
prés d’un quart de cercle, et les deux longues 
incisives sont, comme les défenses supérieures 
des morses, dirigées la pointe en bas; dis- 
position tout-à-fait nouvelle et qui n'avait en- 
core été observée dans la mâchoire inférieure 
d'aucun autre animal. M. Kaup (1) a pensé 
avec raison que ces longues défenses étaient 
un caractère suffisant pour faire de cet ani- 
mal un nouveau genre : 1] lui a donné le nom 
de Pinothérium. Les très-grandes molaires que 
M. Cuvier a décrites, appartiendront au Dr- 
notherium gisanteum de M. Kaup; quant aux 
autres, à savoir celles de Carlat-le-Comte et 
de Chevilly, il est probable qu'elles formeront 
des espèces différentes. 

M. Kaup croit que la phalange unguéale que 
M. Cuvier a donnée comme devant appartenir 
à un animal du genre des Pangolins, appar- 
tient réellement au Dinothertumn : mais nous 
ne savons pas sur quels motifs il fonde son 
jugement. (Laur.) 


()4J3.-J. Kaup, Description d’ossemens fossiles de 
Mammifères qui se trouvent au musée de Darmstadt : 


4°, Darmstadt, 1834. 
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DEUXIÈME SECTION. 


D'UN GENRE D'ANIMAUX VOISINS DES TAPIRS PAR LES 
INCISIVES ET LES CANINES, ET QUI S'EN ÉLOIGNAIENT 
PEU PAR LA GRANDEUR, MAIS DONT LES MOLAIRES 
ANTÉRIFURES ET POSTÉRIEURES OFFRAIFNT QUELQUES 
DiFFÉRENCES : GENKE AUQUEL JE DONNE LE NOM DE 
LOPHIODON. 


Nous commencons ici à faire connaissance 
avec ces nombreux animaux pachydermes 
dont les entrailles de la terre recelent les os- 
semens, et qui s'écartent plus ou moins de 
tous les genres aujourd'hui existans. Aussi 
commencons-nous à arriver à des couches 
plus profondes, plus complétement recouver- 
tes par des couches marines, et qui semblent 
appartenir à des époques plus anciennes que 
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celles qui nous ont fourni les ossemens pré- 
cédens. 

Les espèces dont nous traitons dans la sec- 
tion actuelle ne s’éloignent cependant pas 
tellement des tapirs, que l’on n'ait pu les lais- 
ser dans le même genre, sans le besoin de 
précision que l’on éprouve dans des recher- 
ches telles que les nôtres : en effet, ces ani- 
maux ont, comme les tapirs, Six incisives ét 
deux canines à chaque mâchoire, et le plus 
grand nombre de léurs molaires offrent ces 
mêmes collines transversales d'où nous avons 
tiré le nom générique de Lopniopon ; mais 
dans les premières molaires supérieures il n’y 
a pas deux de ces collines : elles n’en offrent 
qu'une seule; dans toutes elles sont plus obli- 
ques, et la base des dents, surtout des der- 
niéres, est moips rectangulaire; les molaires 
postérieures de nos animaux ont trois collines 
au lieu de deux; les antérieures ont des col- 
lines beaucoup plus inégales; enfin, dans quel- 
ques espèces, ces collines plus obliques ; plus 
arquées, se rapprochent de la forme de crois- 
sant propre aux damans et aux rhinocéros, 
et nous conduisent ainsi par degrés au genre 
remarquable des palæothériams, dont nous 
avons tant d'espèces à faire connaitre: 

Avant de déterminer positivement le nom- 
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bre et les caractères des espèces de lophiodon, 
je crois devoir parler séparément de ceux de 
leurs débris qui me sont parvenus de différens 
lieux, et je commencerai par ceux que j'ai eu 
l’occasion d'observer les premiers. 


ARTICLE PREMIER. 


Des ossemens de Lorxionox déterrés près du village d’Issel, 
le long des pentes de la montagne Noire, département 
de l’Aude. 


$ 1. D’une espèce moyenne déterrée 4 Issel. 


J'en ai pris la première connaissance dans 
la collection de fossiles qu'avait rassemblée, 
quelques années avant la révolution, feu M. de 
Joubert, trésorier des états de Languedoc. 

M. le marquis de Drée, qui avait acquis 
et considérablement augmenté le cabinet de 
M. de Joubert, dont il a fait long-temps le 
plus noble usagse-en l’ouvrant avec la plus ai- 
mable facilité à ceux qui croyaient pouvoir en 
tirer des résultats utiles, ayant bien voulu me 
permettre d'étudier à loisir les os fossiles de 
quadrupèdes qui s’y trouvaient, mon atten- 
tion se porta d’abord sur deux portions de 
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mâchoire inférieure dont je ne méconnus 
pas long-temps l'analogie avec celle du tapir. 

L'une d'elles (pl. 71 et 72, fig. 1 ) portait 
cette inscription : 

Mächone fossile pétrifiée dont les dents sont 
converlies en agale, trouvée le long des der- 
nières pentes de la montagne Notre (1), près du 
Village d’Issel. 

Cependant ces dents ne sont pas véritable- 
ment agatisées; le brillant de leur émail avait 
fait illusion à l’auteur de la note; elles sont 
brunes, luisantes; leur cassure est mate, noire 
et couleur de rouille; l’os est teint d'une cou- 
leur noirâtre; l'intervalle des branches et des 
dents est rempli d’un gros sable mêlé de pe- 
tits cailloux agolutinés par un ciment qui 
parait calcaire. 

Le côté droit a sa branche montante cassée 
et emportée en aa (2); il y a une fissure entre 
la derniére molaire 4 et la pénultième c. Du 


(1) On appelle ainsi une chaîne de montagnes du Lan- 
guedoc, qui s'étend du sud-est au nord-ouest, depuis les 
environs de Carcassonne jusque vers le Tarn. Issel est 
près de Saint-Papoul. 

@) MN. B. La planche n’a pas été gravée au miroir, 
en sorte que le côté droit y est devenu le côté gauche, et 
réciproquement. 


r& 
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côté gauche, il y a deux fentes : une derrière 
la troisième molaire, 4, et une derriere la cin- 
quième, Z. La troisième, la quatrième et la 
cinqaième molaires, X, /, m, sont cassées au 
niveau de l’alvéole; le morceau qui contenait 
la sixième, », l’est plus profondément. Il ne 
reste rien de l'extrémité postérieure de la mà- 
choire. Les deux canines, o, p, sont cassées : la 
gauche, p, l'est plus bas que la droite, o; les trois 
incisives du côté gauche manquent; mais il y 
en a trois bien entières au côté droit, g,r; s. 

Ce qui reste de cette mächoire, mesuré au 
côté droit, est long de 0,28. Les six molaires 
y occupent un espace de 0,153; puisilyaun 
espace vide et rétréci de 0,02, jusqu'à la ca- 
nine. La larseur entre les deux cinquièmes 
molaires est de 0,06; entre les deux premières, 
de 0,04. 

La dernière molaire, b, est longue de 0,04 ; 
elle a deux hautes collines, +, 6, transverses, 
tranchantes, qui du côté externe produisent 
en avant une arête descendant obliquement 
en dedans. Derrière ces deux collines en est 
une troisième 7 moins haute, ou une espèce 
de talon, mais beaucoup plus saillant qu'aux 
tapirs vivans. 

La pénultième molaire, c, est longuedeo,03; 
elle n'a que deux collines saillantes, déjà un 
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peu usées, et présentant, au lieu d’un tran- 
chant, un aplatissement étroit qui s'élargit un 
peu en dehors. 

L'antépénultième, d, est longue de 0,025 , et 
cassée à sa face externe. La détrition de ses 
collines a formé deux triangles dont la pointe 
est en dedans. 

Celle qui précède, e, ou la troisième molaire, 
a en avant une colline transverse, aussi usée 
en triangle, et en arrière une autre triangu- 
laire, mais de moitié moins large dans le sens 
transverse. 

La deuxième, f, a la même forme; elle est 
seulement un peu plus usée que la troisième. 

La première, £,a une colline oblique, une 
petite pointe en arrière, et une encore plus 
petite en avant. 

Les deux canines, 0, p, sont cassées, mais on 
voit qu'elles étaient grosses, coniques, un peu 
penchées en avant et recourbées en dessus. 

Les incisives ne sont pas en coin régulier, 
mais en pointe oblique. La plus externe est 
raccourcie, comme dans le tapir, apparem- 
ment pour donner place à l'incisive supérieure 
correspondante qui devait être plus longue que 
les autres. 

Les molaires et les incisives ont un bour- 
relet saillant très-marqué à leur base. 
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I ya deux trous mentonniers sous la pre- 
mière molaire du côté droit, t, u, pl. 72, 
fig. 1; un seul sous celle de l’autre côté, et 
un sous la troisième molaire. 

L'autre portion de mâchoire, pl. 71, fig. 2, 
ne montre que l'extrémité antérieure; elle au- 
rait contenu les deux molaires antérieures de 
chaque côté, mais elles y sont cassées Jusqu'à 
la racine a b. La canine droite est remplacée 
par du sable, e : la gauche manque tout-à-fait. 
H n'y a d'incisive que l’externe sauche 4. Du 
reste, ce morceau long de 0,1, large à l'endroit 
du rétrécissement e, f, de 0,055, est du même 
heu que l'autre; il est revètu du même mor- 
tier, et teint de la même couleur. 

La ressemblance de ces mâchoires avec celle 
du tapir devait frapper quiconque avait con- 
servé quelque souvenir de celle-ci : même sran- 
deur à peu près, même nombre dans chaque 
sorte de dent, même forme caractéristique 
dans les molaires, jusqu’à lincisive externe 
plus petite que les autres, tout rappelait le 
tapir. 

La première différence que je pus aperce- 
voir après celle que j'ai déjà fait remarquer 
touchant la hauteur du talon, tenait à la forme 
des molaires antérieures. 


En effet, dans le tapir d'Amérique, à comp- 
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ter de la seconde, toutes les molaires ont leur 
couronne divisée en deux collines transver- 
sales d'égale largeur ; et l'on voit que, dans l'a- 
nimal fossile, les trois premières dents ont eu, 
au lieu de collines, des espèces de pointes ou 
de pyramides dont l'antérieure était plus large 
que celle qui la suivait. 

Mais en comparant avec attention la mà- 
choire fossile avec celle du tapir vivant, il fut 
facile d'y voir d’autres différences qui confir- 
meérent celle des dents, et ne laisserent aucun 
doute sur celle qui existait entre ces espèces. 

La principale est à la partie antérieure du 
museau, beaucoup plus étroite et plus allon- 
gée dans le tapir ordinaire que dans notre ani- 
mal. La lonoueur de cet intervalle vide, pro- 
menée sur celle des six molaires, y va plus de 
cinq fois dans l'animal fossile, et pas tout-à- 
fait deux et un quart de fois dans le vrai ta- 
pir. 

Les molaires du tapir adulte sont à peu pres 
de longueurs égales entre elles. Dans lanimal 
fossile, elles vont en diminuant de longueur 
depuis la dernière jusqu à la premiere. 

Un coup d'œil jeté sur les fig. 1 et 2 de 
notre pl. 71 et de ia pl. 72, et une comparai- 
son avec les fis. 1, 5 et 7 de la pl. G7 de l'os- 
téologie des tapirs, fera sentir en un instant 


ST 
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ces différences plus vivement qu'aucune me- 
sure. 

Je me crus donc autorisé à conclure d’après 
ces pièces que les pentes de la montagne Noire 
recélaient des restes d’une espèce voisine du 
tapir, mais qui n’était pas précisément la 


même. C’est ce que j’annonçai dans le Bulletin 


des Sciences de nivôse an vi, n° 34. 

Quelque temps après M. Dodun, ingénieur 
en chef des ponts-et-chaussées du département 
du Tarn, adressa à la Société philomatique 
un Mémoire intitulé Notice sur de nombreux 
fossiles osseux trouvés le long des dernières 
pentes de la montagne Noire, aux environs de 
Castelnaudary, dans lequel il donnait un des- 
sin très-exact de cette même mâchoire que jai 
représentée dans mes planches 7r et 72, et 
où il nous apprenait que c'était lui qui l'avait 
trouvée en 1784 et qui l'avait donnée en 1788 
à M. de Joubert. Outre les deux morceaux dont 
je viens de parler, l’auteur représentait encore 
une dent canine et une molaire séparées, et 
un fragment de machoire inférieure contenant 
les deux dernières molaires du côté gauche, 
en tout semblables à leurs correspondantes 
dans la mâchoire que j’ai fait graver. 

M. Dodun ayant bien voulu confier à mon 
examen la plus grande partie des morceaux 

nie 22 
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qu'il avait recueillis, j'en ai reconnu plusieurs 
de notre animal, qui ont beaucoup contribué 
à compléter la connaissance que j'en avais. 

Il $'y trouva entre autres une portion de mà- 
choire inférieure du côté droit, contenant l’ar- 
rière-molaire à trois collines, nullement usée, 
telle que je l'avais déjà vue dans la mâchoire 
‘du cabinet de M. de Drée. 

Cette parte de mächoire est représentée 
pl. 75, fig. 1, de moitié grandeur, et la dent, 
à part, de grandeur naturelle, fig. 2. Gette 
dent est longue de 0,043, et large de 0,023. 

On voit encore dans ce morceau les racines 
dés quatre dents qui précèdent celle-là , assez 
entières pour pouvoir être mesurées. La pénul- 
tième a 0,05 de long; l’antépénultième, 0,023; 
celle qui la précède, 0,02; et la première du 
morcéau, qui devait être la seconde en rang 
de la mâchoire, 0,017. Les cinq ensemble occu- 
pent unespace de 0,14. Vis-à-vis de Ja dernière, 
la mèchoire est haute de 0,057; vis-à-vis de la 
première, où finissait la symphyse, de 0,04; 
son épaisseur est de 0,05 ; dimensions toutes à 
peu près les mêmes que celles de la première 
mâchoire que nous avons décrite. 

Il reste en avant une racine d’une dent qui 
devait être la premiere de toutes les molaires : 
en sorte qu'il s'en trouve six comme dans le 
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tapir. Cette mâchoire est plus plane à l’exté- 
rieur et moins grosse vers le bas que celle du 
tapir. L'espace occupé par les cinq dents y est 
plus long qu’au tapir, sans qu'elle soit plus 
haute. Les trous mentonniers y sont un peu 
différens de ceux de la fig. 1, pl. 72. À la vérité, 
il y en a de même les restes d’un grand, sous 
la première molaire ; mais on en voit un autre 
sous la quatrième, et même il semble qu'il y 
en ait eu un sous la cinquième. Mais dans le 
tapir lui-même ces trous sont sujets à varier. 

Il n’y avait point encore dans tout cela de 
molaire supérieure; mais après de longues 
études, et lorsque j'ai connu les lophiodons 
d'Argenton et de Buschwiller dont je vais bien- 
tôt parler, je me suis aperçu qu’un morceau 
du mème lieu d’Issel et du cabinet de M. de 
Drée (pl. 78, fig. 6), que j'avais pris pendant 
quelque temps pour des dents de rhinocéros, 
devait appartenir à notre animal. 

C'est une portion d'os maxillaire supérieur 
contenant deux dents peu usées, dont l’anté- 
rieure est cassée. Celle qui est entière ne dif- 
fère guère de celle d’un tapir que par plus 
d'obliquité dans ses collines transverses et par 
plus de saillie à son angle antérieur interne; 
quant au rhinocéros, elle en diffère absolu- 
ment par le défaut de crochets à ses collines, 
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Pour juger de la taille de l'animal, on peut 
en comparer diverses dimensions avec celles 
d’un tapir. 

La longueur absolue, depuis les incisives 
jusqu'à la dernière molaire, est la même que 
dans une tête de tapir adulte d'Amérique, ou 
0,02. 

L'espace occupé par les six molaires, long 
de 6,155, ne l’est dans le tapir que de 0,123. 

Aussi l’espace vide entre la première mo- 
lare et la canine, de 0,2 dans notre animal, 

est-il de 0,5 dans le tapir. 

Les largeurs transversales diffèrent peu : 
entre les deux cinquièmes molaires notre ani- 
mal avait 0,06, et le tapir 0,062 ; entre les deux 
premières cette dimension était dans l’un de 
0,04, dans l’autre de 0,058. 

On peut donc juger qu'au total cette espèce 
devait avoir à très-peu près Ja même taille que 
le tapir d'Amérique adulte. 

Cette espèce étant une fois établie autant 
qu'il était possible, quant aux dents et quant 
à la taille, 1l s'agissait de chercher, parmi les 
os découverts au mème lieu par M. Dodun, 
ceux que leurs formes et leur grandeur pou- 
vaient lui faire attribuer. 

Mais comme je n'avais pas de squelette d’A- 


mérique parfaitement adulte, il convenait d'a- 
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voir égard aux proportions de celui que j'em- 
ploierais à mes comparaisons. Sa tête étant 
d'environ un sixième moindre que la tête 
adulte employée d’abord, je dus m'attendre 
à une différence semblable pour tous les os, 

Je m'attachai d’abord à une portion supé- 
rieure de fémur, pl. 75, fig. 6, dont le grand 
trochanter est tronqué par le haut, mais qui 
offre d’ailleurs les caractères les plus sembla- 

les à ceux du tapir. C'est la même largeur, 
le même aplatissement d'avant en arrière, la 
même côte descendant droit du grand trochan- 
ter, et s'élargissant un peu avant d'arriver au 
troisième. Seulement la fossette ligamenteuse 
de la tête articulaire remonte un peu plus et 
se rétrécit davantage vers le bas. 

Cette portion de fémur est un peu plus 
grande que la partie correspondante de notre 
jeune tapir d'Amérique, à peu près dans la 
proportion que je viens d'indiquer. 


Diamètre de la tête articulaire. . . . . . . . 0,045 
Largeur totale de la tète au grand trochanter. 0,09 
Grosseur de la côte descendant du grand tro- 
CHAREE SE 7 Re © £: HR in. — 020630 
Moindre épaisseur de la partie aplatie de l’os. 0,015 


Je trouvai aussi deux fragmens de tibia que 
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je n'ai pas fait dessiner, parce qu'ils n’offrent 
pas de caracteres distinctifs, mais qui ressem- 
blent beaucoup aux parties analogues du ta- 
pir. L'un et l'autre, comme ce fémur, sur- 
passent d’un peu moins d'un quart cette partie 
dans le jeune tapir d'Amérique. 

Mais avec ces os et ces dents il s’en est 
trouvé de plus petits et de plus grands, appar- 
tenant à d’autres espèces du même genre, et 
que je vais faire connaitre. 


$ 2. D'une espèce moindre, également dé- 
terrée a Issel. 


Parmi les os donnés par M. Dodun se trouve, 
par exemple, une portion de mâchoire conte- 
nant deux dents sensiblement plus petites et 
plus étroites que les précédentes. L’arrière- 
molaire à trois collines n’y est longue que de 
0,028, et large de 0,015; celle qui la précède 
et qui n’a que deux collines est longue de 0,02. 
C’est à l'espèce précédente à peu près dans la 
proportion de 2 à 3. Ses collines sont un peu 
plus arquées que dans la première espèce. 

Une tête supérieure de fémur de 0,025 de 
diamètre, et une tête inférieure de tibia de 
0,028 de diamètre transverse, m'ont paru de- 
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voir se rapporter à cette petite espèce. Ces 
pièces ne sont à leurs correspondantes dans 
l'espèce précédente que comme 5 à 9; mais il 
n’y à rien que de très-ordinairé à ce qu’une 
espèce plus petite ait ses membres plus grèles 
à proportion. D'ailleurs leur ressemblance avec 
le tapir est très-grande, surtout pour la tête 
de tibia; on a dessiné celle-ci, pl. 70, fig. 8 
et 9. : 


$ 3. D’une troisième espèce aussi déterrée à 
Issel, et plus grande que les précédentes. 


Il parait que les /ophiodons répétaient leurs 
formes, mais sous des dimensions différentes, 
dans les lieux où ils habitaient, à peu près 
comme aujourd'hui les gazelles en Afrique. 
Nous en verrons de nouvelles preuves dans les 
articles suivans, et nous apprendrons, dans 
la seconde partie de cet ouvrage, qu'il en a 
été de même aux environs de Paris pour les 
palæotheriums, de tous les genres fossiles Le 
plus voisin de celui des lophiodons. 

C'est ce qui m'encourage à rapporter aux 
lophiodons quelques frasmens d’os trouvés 
avec les précédens, et qui partagent à plusieurs 
égards leur ressemblance avec le tapir, mais 


e 
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qui sont du double plus forts que ceux de la 
première espèce. Quoique je n’aie pas vu les 
dents qui s'y rapportaient, j'ai assez de con- 
fiance dans mes régles d'analogie pour ne point 
douter que ce ne fussent aussi des dents de /o- 
pluodons. | 

Le plus caractérisé de ces fragmens est une 
téte supérieure d’humérus droit, mutilée, mais 
presque entièrement, semblable, dans ce qui 
en reste, à celle du tapir. 

Son diamètre antéro-postérieur, sans com- 
prendre la grande tubérosité qui est enlevée , 
est de 0,075; le transverse, à l'endroit le plus 
large, de 0,06. 

C'est presque le double de notre jeune tapir 
d'Amérique; mais la proportion transverse de 
celui-ci est un peu plus forte : il a ces dimen- 
sions de 0,045 et de 0,058. 

Il y a ensuite une téte de fémur encore assez 
semblable à celle du tapir, mais qui offre une 
proportion un peu moindre que cet humérus : 
elle à 0,055 de diamètre , et notre jeune tapir 
dans le même sens a 0,055. 

Avec ces deux fragmens s’en trouvaient 
d’autres qui ne ressemblent tout-à-fait à rien 
de ce que je connais. 

1° Une tête d’omoplate, pl. 70, fig. 1 et 2, 
à face articulaire plus étroite que le tapir, dont 
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l’épine se rapproche beaucoup plus de cette 
face, autant que dans l'hippopotame, et dont 
le bord inférieur parait s'être éloigné en fai- 
sant un angle obtus avec elle, semble tenir à 
la fois du tapir et de l'hippopotame. 

Sa face articulaire a 0,07 de haut sur 0,05 
de large : notre jeune tapir à 0,04 sur 0,033. 

2° Un olécräne mutilé par le bas, mais qui 
a conservé sa longueur et qui, par sa briéveté 
et par son épaisseur, ne peut exactement être 
comparé à rien de connu; cette épaisseur, 
dont l'éléphant seul offre l’analogue, me fe- 
rait presque soupçonner qu'il vient d'un mas- 
todonte à dents étroites , si d’ailleurs il y avait 
eu des indices de cet animal à l'endroit dont 
nous parlons. 

Il est long de 0,065, à prendre de la facette 
sigymoide, sur une épaisseur de 0,048 à l’en- 
droit le plus renflé, et de 0,03 à l'endroit le 
plus mince; en sorte qu'au premier coup d'œil 
on l'aurait pris plutôt pour un fragment de 
calcanéum que d’olécrâne. 

Dans le jeune tapir d'Amérique, ces di- 
mensions sont de 0,052, de 0,022 et de 0,010. 

5° Une moitié externe d’astragale, cassée 
longitudinalement ( pl. 79, fig. 10). Elle res- 
semblerait assez à celle du tapir, si la facette 
cuboïdienne n’était beaucoup trop large à pro- 
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portion et n'indiquait encore un rapport avec 
l’'hippopotame. C’est aussi dans l’hippopotame 
qu'on voit une échancrure aussi forte à la par- 
tie antérieure de la poulie ; mais le contour 
de la face externe de cette poulie est comme 
dans le tapir ; tandis que cet os ressemble plu- 
tôt au rhinocéros par la facette caleanéenne 
supérieure, Enfin le col se dirige obliquement 
du côté interne plus que dans aucun animal 
que je connaisse. ; 

Il y aurait une dissertation tout entière à 
faire sur cette moitié d’astragale, si l'on vou- 
lait indiquer toutes ses ressemblances et ses 
différences avec les astragales des autres ani- 
maux. | 

La corde de l’are externe de sa poulie est de 
0,065 , celle du col de 0,015. 

Dans le jeune tapir, Farc a 0,055; le col, 
bien plus longs à proportion, 0,02. 

Cet os approche beaucoup de la grandeur 
du rhinocéros. 

Si, comme il est à croire, ce fémur, cet hu- 
mérus, cette omoplate, ce cubitus et cet astra- 
gale venaient d’une même espèce, nous n'au- 
rions pas besoin de ses dents pour affirmer que 
c'était un animal de plus à joindre à la liste 
des pachydermes entièrement inconnus à la 
surface de la terre; et s'ils avaient appartenu 
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à plusieurs espèces, chacun d’eux à part suffi- 
rait pour conduire à la même conclusion par 
rapport à l'espèce à laquelle il appartenait : en 
sorte que le nombre de ces êtres inconnus se- 
rait encore multiplié. 

Mais nous pensons même n'être pas entiè- 
rement dépourvus de morceaux contenant des 
- dents que l’on pourrait rapporter à cette es- 
pèce avec une vraisemblance suffisante. 

Le plus considérable est un fragment de 
mâchoire, représenté pl. 73, fig. 3. 

À la vérité, l’arrière-molaire qui s’y est con- 
servée n'excède pas beaucoup en grandeur 
celle de l'espèce moyenne (même pl., fig. t 
et 2). Elle a 0,045 de long et 0,022 de large; 
mais On y apercoit déjà une petite différence 
dans le rebord antérieur. 

Plus usée que celle de la mâchoire précé- 
demment décrite, ses collines semblent se rap- 
procher davantage de la forme des croissans ; 
mais ce qui me fait principalement supposer 
qu’elle vient d’une espèce plus grande, c’est 
que la partie de mâchoire qui la porte est plus 
haute que la partie correspondante de l'espèce 
moyenne. Elle a dans ce sens 0,065, et en 
épaisseur 0,032, excédant qui n’est pas sans 
doute aussi fort que celui des os que nous ve- 
nons de décrire, mais qui peut s’être trouvé 
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e . 
restreint dans cette limite, ou par des causes 
individuelles, ou parce que cette grande es- 
pèce, comme il est assez ordinaire, avait les 
membres plus gros à proportion. 

Nous avons vu que, dans le lophiodon moyen 
d'Issel, ces dimensions sont de 0,057 et de 
0,030; dans notre jeune tapir d'Amérique, 
elles sont de 0,045 et de 0,023. 

On rapportera, si l’on veut, à cette grande 
espèce la dent intermédiaire à deux collines 
(mème pl., fig. 4), qui était probablement la 
pénultième ou l’antépénultième, Elle est lon- 
sue de 0,027, large de 0,020. 

Voilà donc au moins trois espèces d'un 
genre inconnu découvertes dans un seul lieu, 
et, ce qu'il est bon de remarquer, avec des 
fragmens d’un autre genre inconnu que nous 
décrirons dans notre seconde partie, celui des 
palæothériums; car il y a à Issel, ainsi que 
nous le ferons voir, de véritables palæothé- 
riums tres-différens de ces lophiodons, mais 
dont l'espèce, ainsi que nous le montrerons 
aussi, s’est retrouvée près d'Orléans. 

Tous ces os d'Issel sont empâtés dans une 
espèce de poudingue ou de grès de transport 
très-dur, composé de grains siliceux de dif- 
férentes couleurs, roulés et irrégulièrement 
arrondis, liés ensemble par un ciment calcaire. 
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Une grande partie des os étaient mutilés, et 
un nombre plus grand encore avait été roulé 
avant d'être incrusté. Les uns sont teints en 
noir, les autres en fauve, les autres en violet 
assez beau. 

Outre les os des trois espèces de lophiodon 
et ceux de palæothérium dont nous venons de 
parler, on retire de ce ciment des os de croco- 
diles, des os de grandes tortues probablement 
du genre des émydes, et des os incontestables 
de trionyx ou de tortues molles; circonstances 
d'autant plus remarquables, que nous verrons 
ces divers genres s'accompagner presque con- 
stamment dans les lieux où ils ont laissé leurs 
dépouilles. 

Il paraît, par le Mémoire de M. Dodun, que 
les dernières pentes de la montagne Noire et 
les environs de Castelnaudary sont très-riches 
en ossemens fossiles. Cet ingénieur y a trouvé 
des dents d’éléphans dans tous les âges et dans 
tous les états, des dents de rhinocéros, des 
ossemens de poissons, etc. Il sérait bien à dé- 
sirer que les personnes à portée non-seulement 
continuassent ces recherches, mais surtout 
qu'elles déterminassent avec précision les cou- 
ches dans lesquelles se trouve chaque espèce, 
et quelles espèces s’accompasnent mutuelle- 
ment. Je suis très-convaincu , par exemple, 
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que les dents d'éléphant et de rhinocéros 
étaient plus superficielles que les os dont nous 
venons de parler, et que ces derniers, comme 
ceux des mêmes genres en d’autres endroits, 
appartenaient à des couches inférieures et cou- 
vertes de couches marines. Si l’on ne trouve 
point avec eux de coquilles d’eau douce, comme 
dans les lieux où ils sont enveloppés d’un sé- 
diment homogène, soit marneux, soit cal- 
caire, cela tient sans doute aux mêmes causes 
qui les ont entourés d’un gravier quartzeux 
roulé, et qui les ont eux-mêmes roulés et mu- 
ülés ; c’est qu'ils étaient dans un liquide à l’a- 
gitation duquel descoquilles d'eau douceétaient 
trop frèêles pour résister. 


ADDITION A CET ARTICLE. 


Les fouilles de la sablonnière d'Eppelsheim 
ont aussi donné un fragment de mächoire in- 
férieure de /opliodon, contenant les quatre 
dernières molaires, et qui me parait presque 
entièrement semblable à l'espèce moyenne d'Is- 
sel, que j'ai décrite p. 351 — 542. J'en tiens 
un dessin de la bonté de M. Schleyermacher. 
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ARTICLE Il. 


Des ossemens de Lormionon déterrés près d'ARGENTON , 


département de l’Indre. 


Argenton est une petite ville du département 
de l'Indre, sur la riviere de Creuse. 

M. Bollinat, l’un de ses habitans, qui prend 
beaucoup d'intérêt aux productions de son 
pays, faisant travailler dans une marniére, ses 
ouvriers y découvrirent une multitude de dents 
et d’ossemens dont il recueillit ce qu'ils avaient 
laissé entier. Sur l'invitation de M. Coquebert 
de Montbret, associé libre de l'Académie des 
Sciences, M. Bollinat voulut bien envoyer sa 
récolte au Cabinet du roi, où elle est déposée, 
avec des échantillons de la pierre dans laquelle 
ces débris étaient enveloppés. 

C’est une marne durcie, manifestement for- 
mée dans l’eau douce, et encore remplie de 
planorbes, de limnées et d’autres coquilles de 
marais. Les os commencent à se montrer à 
deux pieds et demi, et plus on a creusé plus 
ils ont été abondans; on est aujourd’hui à 
quinze pieds de profondeur sans avoir atteint 
le fond du banc. Depuis vingt-quatre ans que 
cette marnière est exploitée, et que l’on en a 
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extrait des milliers de charretées de marne, il 
n'en est peut-être pas sorti une charge, à ce 
que m'écrit M. Bollinat, qui ne füt remplie de 
débris et de fragmens d’os. Dans le’ nombre 
sont beaucoup de dents et d'os de crocodiles 
ainsi que des fragmens de tortues trionyx, 
dont je reparlerai. 


$ 1. De la grande espece d Argenton. 


Parmi les parties de mammifères, on dis- 
tingue d’abord une arrière-molaire inférieure 
(pl. 80, fig. 2), extrêmement semblable à 
celle de la première espèce d'Issel pour la forme 
et pour la grandeur. Elle est longue de 0,047, 
large de 0,023 : ee qui est un peu supérieur à 
la plus grande d’Issel. L'on voit que ses col- 
lines, bien détachées par leurs extrémités, ne 
s’approcheraient que tard et difficilement de 
la forme de croissans. | 

Il y a ensuite deux molaires supérieures 
( pi. 80, fig. 1) du côté gauche, qui corres- 
pondent assez à la précédente par la grandeur, 
et qui paraissent avoir été les dernières de leur 
côté ; elles ressemblent à leurs analogues dans 
le tapir et ont de même deux collines trans- 
verses terminées au bout interne chacune par 
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une pointe, et réunies au bord externe par 
une colline longitudinale divisée elle-même en 
trois parties saillantes et en trois pointes ; seu- 
lement léur contour est moins rectangulaire, 
parce que leur angle antérieur externe est 
aiou , et le postérieur obtus. Les deux internes 
sont presque droits; la saillie de l’antérieur 
tient à ce que la pointe qui termine en cet en- 
droit le bord antérieur et appartient elle-mème 
au bord externe, est encore plus grosse qu'au 
tapir. 

On voit d'ailleurs que ces dents ressem- 
blent beaucoup à celles d’Issel, pl. 58, fig. 6. 

Leur obliquité les rapproche de celles des 
rhinocéros, dont elles différent par les deux 
cannelures de leur face externe , et surtout 
par l'absence totale de crochet à leur colline 
postérieure. 

La plus entière de ces deux dents a au bord 
antérieur 0,058, à l'externe 0,034, à l'interne 
0,052, au postérieur 0,028. 

Comparées à celles des tapirs, elles sont en- 
viron d'un quart supérieures à celles du tapir 
des Indes, et d’un tiers à celles du tapir d’A- 
mérique. 

Ni l’une ni l’autre n’avait encore été enta- 
mée, et elles ne devaient pas être sorties de la 
gencive. 

III. 23 
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Avecces molaires il s'est trouvé des canines 
et des incisives qui leur correspondent assez 
bien en grandeur pour pouvoir être regardées 
comme de même espèce. La forme des canines, 
pl. 8o, fig. 5, est un cône comprimé et arqué, 
avec un rebord ou collet saillant à leur base, 
Ï y en a qui ont au collet 0,05 sur 0,02, d'au- 
tres n'ont que 0,025 sur 0,018. 

Une des incisives, pl. 80, fig. 5, est en cône 
court et oblique; l’autre, fig. 4, en coin, qui 
parait avoir eu une dentelure à l'angle externe. 
L'une et l’autre a un rebord saillant à sa base 
postérieure; formes dont on retrouverait plus 
de ressemblance dans quelque carnassier que 
dans le tapir. 

Dans cette marnière d'Argenton se sont 
trouvées quelques portions d'os qui corres- 
pondent assez à ces grandes dents par la gran- 
deur, pour être rapportées à la mème espèce, 
ce que leurs formes d'ailleurs ne démentent 
pas. 

1° Une tête supérieure de rad us, transver- 
salement oblongue (pl. 80, fig. 6 et 7), plus 
étroite au bord externe, dont la poulie sail- 
lante, tres-mousse, est vers le tiers interne, 
en sorte que la partie concave de ce côté n’a 
pas moitié de l'autre. Le bord postérieur n'a 
point cette échancrure aiguë du tapir, mi l'é- 
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chancrure arrondie des palæothériums, aux- 
quels ce radius ressemble néanmoins plus qu’à 
celui d'aucun autre animal. Cette tête de ra- 
dius est large, de droite à gauche, de 0,075, et 
d'avant en arrière, à la partie saillante, qui 
est celle où elle l’est le plus, de 0,043. La 
même partie, dans le jeune tapir d'Amérique, a 
0,043 SUr 0,024. 

Ainsi cette tête de radius est précisément à 
celle du tapir comme la tête supérieure de 
l'humérus de la grande espèce d’Issel est à 
l’humérus de ce même tapir. 

2° Un fragment de tête inférieure d’humé- 
rus, conservant la portion interne de la poulie 
radiale, aussi d'environ un quart supérieure 
à celle du tapir des Indes, et n’en différant 
suère que par un bord interne un peu plus 
tranchant et non émoussé , comme 1 l’est dans 
le tapir. 

Le diamètre antéro-postérieur de la poulie, 
seule dimension que ce morceau offre entiere, 
est de 0,062; dans notre jeune tapir d’Amé- 
rique, elle est de 0,035. 

Les dimensions, les formes de toutes ces 
parties, différent si peu de celles de la grande 
espèce d’Issel, que, je l’avoue, il me serait 
bien difficile de eroire qu’elles soient prove- 


nues d’une espèce différente , aussi long-temps 
TR 29 
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du moins que d'autres ossemens ne m'en don- 
neront pas la preuve. 


$ 2. D'une espece secondaire d'Argenton. 


Mais, dans cette marnière d’Argenton, il 
s’est trouvé aussi des dents qui, avec les mêmes 
formes que les précédentes, sont les unes plus 
petites d’un tiers et les autres encore beaucoup 
plus. 


Telle est d’abord une molaire supérieure, 


1. 80, fig. 0, toute semblable aux deux grandes 
P JU 9 J - 


que nous venons de décrire, à un peu moins 
d'obliquité près, et dont les collines commen 
çaient à s’entamer. Elle a au bord antérieur 
0,028, à l’externe 0,027 ; au postérieur 0,026, 
et à l’interne, qui est le plus petit, 0,02. Si elle 
avait appartenu à un individu de même gran- 
deur que les deux précédentes, il faudrait ad- 
mettre que dans cet animal il règne une iné- 
galité entre les molaires antérieures et les 
postérieures beaucoup plus considérable que 
dans les tapirs et les rhinocéros. 

J'ai trouvé aussi une dent toute pareille à 
la précédente pour le contour et pour les di- 
mensions, mais du côté opposé, et usée pres- 
que jusqu'au collet, pl. 80, fig. rx. 


À 
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Une de ces molaires supérieures encore plus 
petite, pl. 80, fig. 10, et qui doit avoir été 
l'une des antérieures, et peut-être la première 
du côté gauche, n’a qu'une seule colline trans- 
verse qui est celle de devant; la colline de 
derrière n’est représentée que par un très-petit 
crochet qui part du bord interne. Cette dent 
est fort différente de toutes celles du tapir, 
même de la première, qui n a qu’un bord ex- 
terne et une pointe au bord interne sans colline 
transverse; mais nous en retrouverons bientôt 
de pareilles dans les Zophiodons d'Alsace. 

Les dimensions de cette petite molaire, qui 
est assez exactement rectangulaire, sont en 
longueur 0,02, en largeur 0,025. 

J'ai plusieurs molaires et fragmens de mo- 
laires inférieures qui, se trouvant aussi à peu 
près d’un tiers moins larges que l’arrière-mo- 
laire du paragraphe précédent, me paraissent 
devoir se rapporter à cette seconde espèce. 

L'un est un fragment d’arrière- molaire, 
pl. 80, fig. 14, conservant la deuxième colline 
un peu entamée et la troisième intacte. Sa lar- 
seur n'est que de 0,015; cependant il est en- 
core sensiblement plus grand que sa partie 
correspondante de la seconde espèce d’Issel. 

Il y en a ensuite deux, pl. 80, fig. 8 et 13, 
dont une plus usée que l'autre, qui paraissent 
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des pénultièmes; elles ressemblent beaucoup 
à celles dé la deuxième espèce d'Issel, Leur 
longueur est de 0,022, leur largeur de 0,015. 
Il y en a encore une qui doit avoir été placée 
plusen avant, etest longue de 0,018 sur 0,013. 
Plusieurs canines peuvent se rapporter à 
cette seconde espèce; il v en a de 0,02 sur 
0,013, et d’autres qui n'ont que 0,012 sur 
0,009 de grosseur au collet, pl. 80, fig. r2. 
Cette espèce secondaire d'Argenton parait 
encore avoir à peu près égale notre tapir des 
Indes et surpassé le tapir d'Amérique ou du 
moins les individus que nous en possédons. 
Nous allons maintenant en voir une qui 
était inférieure d'un tiers à ces derniers. 


S 3. D'une petite espèce d’Argenton. 


Une de ses mâchelières inférieures, proba- 
biement la pénultième (pl. 80, fig. 15), n'a 
que 0,018 de long sur o,o1 de large. Une 
autre qui est une des antérieures à 0,01 de 
long sur 0,008 de large; un fragment bien net 
d'une troisième non encore usée n'a aussi 
qué 0,01 de large, et il est probable que c'est 
à cette espèce que se rapportent des canines 
(même pl., fig. 17) de o,o1 de grosseur au 
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collet sur 0,014 de hauteur du collet à la 
pointe. 

Parmi les os d’une grandeur proportionnée 
à ces dents, il est surtout une tête inférieure 
de tibia (pl. 80, fig. 15 et 19), semblable pour 
la forme à celle du tapir, au point de faire 
illusion; la seule différence est un peu plus 
de largeur au bord péronéal. Ses dimensions 
sont juste les deux tiers de celles de notre tapir 
d'Amérique. 


PAIPeuD (TAnSvErSe, - : 2 4 nr... . … - 0,098 
Diamètre antéro- postérieur. . . , . . . . . 0,02 


Un fragment d’astragale qui s'articule avec 
ce tibia diffère un peu plus du tapir par l’are 
de sa poulie, qui est d’une portion de cercle 
plus considérable; mais sa grandeur relative 
est la mème; le diamètre antéro-postérieur 
de cette partie externe de poulie est de 0,028. 

Une portion de eubitus, fig. 16, dans ee qui 
en reste, ne parait différer du tapir que par 
une plus grande épaisseur transverse à l’olé- 
crâne; cette épaisseur est même plus grande 
que dans aucun animal que je connaisse, l'é- 
léphant excepté. Le rhinocéros du Cap, qui en 
approche par la partie supérieure, a le bord 
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inférieur beaucoup plus mince à proportion. 
Nous sommes confiriné par là dans l'idée que 
ce gros olécräne d'Issel, décrit dans l'article 
précédent, à été rapporté avec justesse au 
genre des lophiodons. 


$S 4. D'une tres-petite espèce d’Argenton. 


Une quatrième grandeur d'animaux d’Ar- 
senton, mais toujours évidemment du même 
genre et parfaitement de la même forme, a 
donné les morceaux suivans : 

1° Une molaire supérieure gauche (pl. 80, 
fig. 20), qui est la représentation la plus exacte 
de la grande, #b., fig. 1, mais qui n'a pas 
moitié de ses dimensions. Elle a au bord anté- 
rieur 0,015, à l'externe 0,01, au postérieur 
0,011, à l'interne 0,013. 

Je lui rapporte 2° une pénultième de la ma- 
choire inférieure (pl. 80, fig. 21) longue de 
0,015 et large de 0,08, à deux collines bien 
nettement séparées à leurs extrémités, bien 
tranchantes , et à deux petits talons, un à cha- 
que bout. 

J'y joins une eanine comprimée (pl. 80, 
fig. 22) parfaitement semblable en petit aux 
canines inférieures du tapir, large à sa base de 
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0,007, haute de même, à racine arquée longue 
de 0,016; et deux autres canines pointues mar- 
quées de deux arêtes, et de 0,007 de diamètre 
à leur base. 

Il est naturel de rapporter à cette quatrième 
espèce des os encore très-semblables à ceux des 
tapirs, mais qui n’ont que les deux cinquièmes 
des dimensions de notre jeune tapir d'Amé- 
rique. 

Tels sont un fragment de cubitus, un frag- 
ment de tête inférieure de fémur, pl. 80, 
fig. 25, et deux parties de métatarsiens de 
doigts du milieu, #4, fig. 24 et 25. 

Voilà donc dans une seule marniere, au 
centre de la France, des ossemens de quatre 
lophiodons, dont un seul, le plus grand, peut 
être considéré comme identique avec un de 
ceux qui ont été découverts à Issel; et ce qui 
est bien remarquable, comme à Issel ils y sont 
accompagnés d'ossemens de crocodiles et de 
trionyx, c'est-à-dire d'animaux dont les genres 
sont aujourd'hui confinés dans les rivières de 
la zone torride; les coquilles dont la marne 
qui les enveloppe est pétrie sont aussi très-cer- 
tainement d’eau douce : elles appartiennent 
principalement au genre des planorbes. 

Malheureusement nous n'avons pas, sur la 
position relative de ces bancs, des renseigne- 
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mens plus certains que sur ceux où l’on trouve 
les os d'Issel; et nous ne pouvons en juger que 
par l’analosie de ceux dont nous allons parler 
dans les articles suivans. 


ADDITION A CET ARTICLE. 


M. Rollinat, d'Argenton, propriétaire de la 
marniére où l’on a tant découvert d'ossemens 
fossiles, ayant continué de les faire recueillir 
avec beaucoup de soin, a bien voulu m'en re- 
mettre de nouvelles suites qui ont fort com- 
plété les idées que je pouvais me faire de cha- 
que espèce. 

Premiere et plus grande espece. Outre les 
molaires supérieures, pl. 80, fig. r, et infé- 
rieure postérieure, #b., fig. 2, j'en ai eu de 
placées plus en avant dans la mâchoire : une 
supérieure semblable à celle de fa pl. 771, 
fi. 3, mais à demi usée; une pénultieme in- 
férieure analosue à celle de la pl. 73, fig. 4; 
enfin deux inférieures antérieures fort sem 
blables aux deux premières de la fig. 2, 
Dis 77e 

La plus petite des deux, srelle était un peu 
plus usée, représenterait trés-bien la dent :, 


pl. 91, fig. 1. 
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Avec ces dents se trouvaient des fragmens 
de mâchoire remarquables par leur extrême 
épaisseur. 

Espèce secondaire. Outre la répétition des 
dents, pl. 80, fig. 9, 10, 12, 13 et 14, j'ai 
eu de cette espèce des incisives semblables 
pour la forme à celles de l'espèce précédente, 
ib., fig. 4 et 5, mais d’une grandeur corres- 
pondante à celle-ci. 

Nous yrapportons aussi, à raison de la sran- 
deur , une portion d’axis très-semblable pour 
la forme à celle du palæothérium, pl. 118, 
fig. 6 et 7. 

La troisième espece, pl. 80, fig. 15 — 19, 
des deux tiers de la grandeur du tapir d’Amé- 
rique, nous a fourni des portions de son cubi- 
tus, de son fémur, de son calcanéum, de son 
astragale et de plusieurs de ses phalanges dans 
des formes très-analogues à celles du tapir, 
mais plus grêles. 

La quatrirme espece, qui a à peu près les 
deux cinquièmes du tapir, nous à aussi pré- 
senté son tibia, et plusieurs de ses dents et de 
ses phalanges. 

Nous avons reconnu encore une c'nouième 
espece dont nous n'avions point parlé jus- 
qu'ici, et qui n'a que le tiers des dimensions 
longitudinales du tapir. 
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Enfin, nous nous sommes assuré que ces 
carrières d'Argenton recelent aussi des os de 
l'espèce de palæothérium que nous avons nom- 
mée d'Orléans et dont l'angle interne des mo- 
laires inférieures est échancré, et une autre 
espèce plus petite; et qu'il y a encore ceux 
d’une pette espèce d’anoplothérium un peu 
supérieure à celle que nous avons nommée 
leporinum. 

Les os et surtout les dents de crocodiles se 
sont trouvés dans ces dernières fouilles, ex- 
trêmement abondantes. 

M. de Basterot, jeune naturaliste anglais, 
qui a visité la marnière où M. Roilinat a fait 
toutes ces découvertes, en a lu une descrip- 
tion à la Société d'Histoire naturelle de Paris. 
Les collines au nord de la vallée de la Creuse 
sont de calcaire oolithique en couches épaisses ; 
au midi commence un grand plateau de cal- 
caire caverneux qui se continue jusqu'aux 
terrains primordiaux du Limousin. La mar- 
nière qui contient les os de lophiodons parait 
avoir rempli une sorte d'enfoncement ou de 
ravin du terrain oolithique ; elle n'occupe pas 
plus de six cents pieds de long sur cinquante 
ou soixante de large, et diffère, par la véritable 
marne qu'elle contient, de toutes les autres 
marnières du canton, qui ne sont que des 
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parties plus friables des couches calcaires. On 
n'y voit avec les os que quelques coquilles 
d'eau douce, et elle est recouverte par d’an- 
ciensatterrissemens. M. de Basterotcroitqu’elle 
appartient à notre formation d'argile plasu- 
que et de lignite qui a succédé immédiatement 
à la craie; il assure qu'elle a les plus grands 
rapports avec des marnes appartenant à la 
même formation qui se voient sur la lisière 
des craies en Champagne. En ce cas elle serait 
de beaucoup antérieure à nos plâtrières. 


ARTICLE III. 


Des ossemers de Lopnionox déterrés près de BucuswelLer, 
département du Bas-Rhin, le long des pentes orientales 
des Vosges. 


Un autre gite de ce genre, et l’un des plus 
remarquables, est dans les carrières de calcaire 
d’eau douce qui occupent le milieu de la mon- 
tagne de Saint-Sébastien, dite communément 
Bastberg , l'une des collines avancées du pied 
des Vosges, près de Buchsweiler, dans le dé- 
partement du Bas-Rhin. 

Feu M. Faujas, qui en avait vu les pièces 
dans le cabinet de feu Hermann, m'avertit de 
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ce curieux sujet de recherches; et M. Himmer, 
cendre et successeur d'Hermann, non-seule- 
ment me confia et voulut bien céder ensuite 
au Muséum les morceaux que son beau-père 
avait recueillis, mais 1l se rendit de nouveau 
sur les lieux et en rapporta des morceaux en- 
core plus beaux et plus instructifs qu'il joignit 
aux premiers. Il examina de plus avec une 
grande attention l’ensemble de la contrée, de 
manière à déterminer avec certitude le gise- 
ment de ces animaux singuliers, sur lequel il 
m'écrivit la lettre intéressante que je donne 
ici(r), et d’où il résulte que les couches qui 


(1) Extrait d’une lettre de M. Hsmuer à M. Cuvrer, 
sur le gisement des os du BasrBErG. 


Strasbourg, 8 messidor an xn1. 


Le Basthberg (mont de Saint-Sébastien ) se trouve com - 
pris dans cette bande de montagnes secondaires ou avan- 
cées qui borde nos Vosges; mais avant de l’examiner 
lui-même, je tirerai un peu de loin quelques observa- 
tions qui serviront peut-être à me rendre plus clair. 

Le bassin ou la grande vallée du Rhin, dans l'ancienne 
Alsace, s’est formé entre deux chaînes de montagnes, 
celle des Vosges, à l’ouest, et celle de la Forèt-Noire, à 
l’est. Ces deux chaînes se correspondent par leurs pics 


. 
et par leur composition; on trouve les mêmes roches à 
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recélent ces animaux, comme celles de nos 
environs de Paris, ont été formées dans l’eau 


peu près de côté et d'autre, la même direction des val- 
lons latéraux, mais en sens opposé. La grande vallée 
est divisée en deux, dans son milien environ, par un 
groupe ou une petite chaîne de mountagaes isolées, ba— 
saltiques, bien élevées, de la longueur environ de sept 
à huit lieues sur une largeur de trois à quatre lieues; 
ces montagnes sont nommées le Kaiserstuhl, d'après leur 
pic le plus élevé. Sur la dernière colline du sroupe, à 
l'extrémité sud, est bati Vieux — Brisach, et le Rhin 
baigne tout le pied occidental de la chaîne. L’intervalle 
entre le Kaiserstuhl et la chaine des Vosges est plus 
large que celui qui se trouve entre la même montagne et 
celle de la Forèt-Noire. Le Rhin parait avoir passé jadis 
par ce dernier intervalle ; mais son lit s'étant bouché par 
ses propres alluvions et par celles d’une petite rivière 
rapide qui sort de la Forèt-Noire, il a été forcé de pren- 
dre son cours d'aujourd'hui en serpentant en grandes 
sinuosités au pied occidental du Kaiserstuhl, où des ro— 
chers basaltiques avancés lui opposent des éperons natu- 
rels indestructibles. 

Ce qui rend cette petite chaine ou ce groupe de mon- 
tagnes isolées plus intéressant, c’est la nature de ses 
roches : il est composé de basalte et de wakke très-fré— 
queminent bulleuse (amygdaloïde), mélangés de horn- 
blende basaltique (pyroxène), de feld-spath, de spath 
calcaire, peu de zéolithe, etc. (On a retrouvé depuis 
la méme roche basaltique dans la partie septentrionale 
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douce à une époque antérieure à la dernière 
irruption de la mer. 


du département du Bas-Rhin, du côté des Vosges, 
à Tichshofen, etc.). Je n’entrerai pas dans de longs 
détails sur cette montagne remarquable, pour ne pas 
m'éloigner trop de mon sujet. F'observerai seulement que 
c'est elle que M. de Dietrich (Journal de Physique, sep- 
tembre 1783 ; Mémoires présentés à l’Académie par des 
savans étrangers , tome x) a décrite comme volcanique; 
et que feu mon beau-père Hermann a réclamé la prio— 
rité de la découverte de ce volcan; mais je n’y ai trouvé 
qu'un basalte, une wakke et des roches, qui, d’après 
leur nature, leur gisement, etc., ne peuvent pas être 
les produits d’un volcan; je n’y ai observé aucun cratère, 
rien qui puisse être pris pour tel. Le basalte repose sur 
du calcaire très-ancien , sans aucune trace de pétrifica- 
tion. Ce que M. de Dietrich a pris pour des cendres vol- 
caniques n’est qu'une marne calcaire très-fine et terreuse 
qui forme des collines considérables autour et au milieu 
du Kaiserstuhl, surtout sur son bord oriental, et qui 
contient des masses globuleuses ( géodes) et différem- 
ment figurées de marne endurcie, avec beaucoup de co- 
quilles fossiles terrestres et d’eau douce, preuve de som 
origine moderne. Nous rencontrerons encore cette même 
marne dans la-suite. Je quitte le Kaiserstubhl pour me 
rapprocher du Bastherg. 

Au dessus du Kaiserstuhl, aux environs de Brisach , et 
plus haut vers Bâle, où le vallon du Rhin est dans son 
intégrité, on a trouvé dans les terrains , peut-être mar- 
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Ce genre s’est montré au Basthers de deux 
srandeurs différentes. 


neux , mouillés par le Rhin et que ses eaux enlèvent , des 
restes fossiles d’éléphans ; j’en possède. Depuis la sortie 
du Rhin des montagnes de la Suisse, jusqu'à la pointe 
méridionale du Kaiserstuhl {le Rhin se tient très-près des 
montagnes de l’Allemagne dans toute cette étendue , et 
se jette toujours de ce côté-là dans son cours), une bande 
large de collines calcaires et mnarneuses borde la chaine 
primitive des Vosges. Beaucoup de coquilles fossiles et 
pétrifiées s’y rencontrent ; mais je ne connais pas d'os 
fossiles qu’on y ait trouvés. Dans cette méme étendue, 
le vallon propre ou la plaine d'Alsace n’ausmente insen- 
siblement qu’à la largeur de cinq à six lieues, d’une 
chaine à l’autre. Depuis l'extrémité méridionale du Kai- 
serstuhl jusqu'à son extrémité au nord, sur une lon- 
gueur de sept à huit lieues, les niontagnes secondaires 
sont peu larges ou presque nulles le iong des deux 
chaines primitives; ces dernières s’avancent même dans 
quelques endroits jusqu'à la plaine, qui, lavée et tour— 
mentée par les eaux brisées contre le basalte et les roches 
du Kaiserstubl, forme un bassin plus large, plus ven- 
tru, pour ainsi dire, entre des montagnes escarpées et 
élevées : ici, peu de restes d'animaux fossiles; du cal- 
caire très-ancien et sans pétrifications, appuyé contre 
les montagnes primitives. Dans cette partie, jusqu’à dix 
lieues au-dessus de Strasbourg, les granits, gneiss , etc., 
se trouvent à trois et quatre lieues du Rhin; tandis que 
je ne retrouve ces roches, à dix lieues au - dessous de 
it, 24 
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voient pl. 76, fig. 4, et pl. 37; fig. 1, 3 et 5. 


Strasbourg , et mème rarement, qu'à une distance de 
huit à dix lieues du Rhin. Ce n’est qu'au-dessous du Kaiï- 
serstuhl, aux,environs de Strasbourg, où les eaux bri- 
sées par cette montagne rentrent dans uo lit conrmun 
et prennent plus de calme, que recommencent les col 
lines avancées, les alluvious, les différens dépôts. C’est 
là que la vallée, ou la plaine proprement dite du Rhin, 
commente à se resserrer entre des collines et des dépôts, 
et à se transformer enfin en une pente douce vers les 
grandes chaines : c’est là que les chaines de montagnes 
prunitives commencent à s’écarter entre elles, à se reti- 
rer , à se couvrir de roches secondaires et subséquentes, 
jusqu'à ce qu'elles disparaissent entièrement sous les 
masses de grès, de calcaire, ete. : c’est là que recommence 
la région des corps organisés fossiles , qui se perd de 
nouveau vers la 1er. 

Pardonnez si je vous conduis par des détours vers l'ob- 
jet que vous désirez connaitre; mais ces observations 
générales et rapides pourront peut-être servir à en tirer 
quelques conséquences et idées géologiques. Je m'em- 
presse de me rapprocher du Bastherg et de vous décrire 
quelques traits de ses environs. 

Le Bastherg est à huit lieues de Strasbourg, vers le 
nord-ouest , et à la méme distance à peu près du Rhin. 
Entre le Rhin et le Bastberg, en se dirigeant de Fest vers 
l'ouest, on rencontre d’abord, et très-près du Rhin, les 
premières collines de marne plus où moins calcaire ou 


se 
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Ceux de l'espèce moins grande, où les col- 
lines des molaires inférieures, comme celles de 


argileuse , mêlée de couches de sable, d'argile, etc., 
renfermant quelquefois des coquilles fossiles terrestres. 
(Cette marne est ordinairement la même que celle qui se 
trouve au Kaiserstuhl et au-dessous, de l’autre côté du 
Rhin , en grandes masses.) C’est dans une de ces collines 
de marne, à trois lieues de Strasbourg, qu'on a trouvé, 
en l’an v, le squelette d’éléphant dont on n’a retiré 
qu’une défense et quelques fragmens d'os, n’ayant pas 
donné de suite à la recherche. On entre ensuite dans la 
grande plaine sablonneuse de Haguenau, qui, élevée 
elle-même au-dessus des collines de marne, et inégale 
ou formée de collines etde bas-fonds, est bordée à l’ouest, 
au sud-ouest et au nord-ouest, par des collines calcaires. 
C’est dans ces collines, dans une étendue et un cercle de 
six à sept lieues de diamètre du sud au nord, que se 
trouvent déposées des couches étendues de mine de fer 
limoneuse, alternativement avec des couches d’argile, 
de calcaire, de terre végétale, toutes basées sur du cal- 
caire ou du gravier , et à peu de profondeur. Ce dépôt ou 
cette région de fer est bordé au sud par des collines de 
gypse qui s'étendent de l’est à l’ouest (que je n’ai pas 
encore examinées), et vers l'ouest et le nord, par des 
collines calcaires qui s'élèvent de plus en plus et couvrent 
enfiu le grès, ou alternent avec ce dernier et le font pa- 
raitre en collines ou en montagnes assez élevées. Une 
marne de différentes sortes et couches remplit ordinaire- 
ment les intervalles, ou recouvre leurs têtes et leurs 
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l'espèce plus petite d'Issel, sont en même temps 
plus obliques, plus arquées, et rappellent par 
conséquent davantage les rhinocéros et les pa- 


flancs, en foratit des collines de moindre élévation. En 
s’approchant de la chaine et de la crète des hautes mon- 
tagnes, le calcaire disparait, et on ne voit que du grès, 
qui s'élève très-haut et couvre enfin la crête même. C’est 
presque sur la ligne de démarcation du calcaire et du 
grès qu'est situé le Bastherg; d’un côté (à l’est) il tient 
aux collines calcaires, et de l’autre (à l’ouest) il est séparé 
des montagnes de grès par un fond de la largeur d’une 
demi-lieue. 

Tels sont en général la nature et l’aspect extérieur de 
cette partie de montagnes aux environs du Bastherg, sur- 
tout à l’est et vers le Rhin. Au sud on observe la méme 
gradation du calcaire, jusqu'aux portes de Strasbourg, 
et jusqu'à ce qu'on arrive à la distance de quatre à cinq 
lieues au sud-ouest, aux montagnes de grès de Wasse- 
lonne. Au nord le calcaire s'étend encore à deux et trois 
lieues , et y est de même bordé par les montagnes de grès 
qui tirent là vers l’est, en se rapprochant du Rhin. En 
observant bien la situation du Bastberg, on trouve qu'il 
est presque au fond et plus vers le côté nord d'un grand 
bassin ou golfe calcaire, qui forme un demi-cercle, et qui 
commence à Marlenheim, à quatre lieues. à l’ouest de 
Strasbourg ; fait le tour de Saverne ; tire derrière Boux- 
willer par Neuwiller, Ingwiller, vers Niederbronn, Soultz 
et vers le Rhin : ce golfe calcaire , pour ainsi dire, en- 


touré de montagnes de grès et primitives, peut avoir 
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læothériums; elles se voient pl. 76, fig. 1, 2, 
3et5,etpl. 77, fig. 2 et 4. 
J'ai eu de plus quelqu:s morceaux des deux 


environ dix lieues de profondeur sur autant de largeur. 

Quant à l’intérieur, je n’ai pas encore pu observer la 
base du calcaire de ces contrées, ni celle du grès; mais 
le dernier me parait reposer sur des roches primitives : 
au moins j'ai observé derrière Reichshofen ou Nieder- 
bronn, ainsi presque à l'extrémité nord du grand cercle 
qui entoure la contrée ou le bassin calcaire, le granit au- 
dessous du grès. Le calcaire me semble en plus grande 
partie posé sur le grès. Le calcaire varie beaucoup pour 
la composition , le grain , etc. F’y reviendrai en parlant 
plus particulièrement des environs du Bastbers. Le grès, 
toujours en couches horizontales, quelquefois plus ou 
moins inclinées, varie aussi par le grain plus ou moins 
gros; il est quelquefois en couches fortes d’un poudingue 
très-dur qui forme ordinairement les couches supé- 
rieures. Le grès est de deux sortes L'une, qui parait être 
la plus ancienne, est plus dure, plus grossière, rouge, 
en couches plus fortes et plus homogènes, et forme des 
montagnes plus élevées : elle renferme quelquefois des 
cristaux de quartz en druses, du sulfate de baryte en 
tables , du fer, du manganèse, du plomb phosphaté, ete., 
mais point de traces de corps organisés. La seconde sorte, 
indubitablement plus moderne, d'une couleur tantôt 
rougeñtre , tantôt blanche ou grisâtre, en couches plus 
régulières, plus variées, moins épaisses et plus distinctes, 
eten même temps moins dures, ne s'élève pas comme la 
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espèces qui, sans offrir de parties assez en- 
tières pour que l’on dût les faire graver, m'ont 


première : elle forme des collines basses, s'appuyant 
contre le grès précédent, mais ordinairement isolées et 
ecmme enchässées dans les montagnes calcaires ou mar- 
neuses; ses couches supérieures sont très-feuilletées, 
mélangées de marne argileuse, et renferment aussi des 
couchés iminces d'argile sablonneuse. C’est cette sorte 
qui fournit communément chez nous les pierres de taille 
pour les constructions et les ouvrages de sculpteur; quoi- 
que plus tendre dans la carrière, elle durcit fortement 
à l'air, et devient même très-dure et solide. C’est encore 
elle qui renferme des débris de végétaux et, quoique ra- 
rement, d'animaux, J'ai trouvé dernièrement dans les 
carrières étendues de ce grès, à Wasselonne, de beaux 
morceaux de différente grandeur, du diamètre de trois 
jusqu’à dix centimètres, qui portent les traces charbon- 
nées et la forme d'un roseau où d’une autre plante arti- 
culée semblable, étrangère : ils sont enclavés et sous 
différentes directions, mais ordinairement couchés de l’est 
vers l’ouest, au milieu d’une grande couche plus blanche, 
plus dure et d’un autre grain qne les autres couches, à 
la profondeur d'environ quatre-vingts pieds. Je possède 
un fragment d'os (probablement d'une omoplate) de la 
longueur de quatre décimètres cinq centimètres, sur une 
largeur (la plus grande) de trois-décimètres, et de l'é- 
paisseur de douze centimètres, qui ne peut guère venir 
d'un autre animal que d’un cétacé, et qui a été trouvé 


dans un bloc de grès à Wasseloune, il y a plus de qua- 
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fourni des mesures et d’autres données im- 
portantes. 


rante ans; cet os n’est prèsque point altéré. Wasselonne 
est à cinq lieues au sud-ouest du Bastberg. 

Le calcaire des environs du Bastherg est stratiforme 
ou secondaire, partout où je l'ai pu observer. (Je n’ai 
encore rencontré celui de transition et le primitif que 
loin de là, et surtout dans le Haut-Rhin.) C’est ordi- 
nairement de l’oolithe, plus loin de la pierre calcaire 
compacte, sans spath ou cristallisation; au moins là où 
je lai examiné. La stratification est très-marquée ; l’in- 
clinaison des couches est de dix à quinze degrés du sud 
au nord, on plutôt du sud-ouest au nord-est. Les couches 
inférieures , autant que j'ai pu pénétrer, sont plus fortes, 
et contiennent peu de coquillages ou autres pétrifcs- 
tions; mais les couches supérieures, moins épaisses, 
renferment beaucoup de gryphites, d’amimonites, des 
oursins, fungites, etc., moins d’antres coquilles. Ce cal- 
caire forme de petites montagnes , toutes plus basses que 
le Bastberg et à côté de lui, au nord, à l’est et au sud. 

Je passe maintenant au Bastherg même. 

Il s'élève à une hauteur considérable par-dessus tous 
ses voisins, et on le voit de très-loin. 1] est étonnant et à 
regretter qu'aucun physicien n'ait encore déterminé la 
hauteur d'aucune des principales montagnes de notre 
département : n'ayant pas eu l'appareil ni le temps né- 
cessaires , Je n'ai pu déterminer celle du Bastherg, mais 
je l'estime à environ deux cent cinquante toises au-dessus 
du niveau de la mer. Il est joint d’un côté, vers l'est et 
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NI 


S 1. De la grande espèce de lophiodon de 
Puschwiller. 


Le morceau le plus frappant de la grande 


le sud-est, à d’autres collines : mais du côté du nord- 
ouest , ouest et sud-ouest , il s’en trouve séparé par des 
fonds, et c’est surtout à l’ouest qu'un vallon d’une demi- 
lieue de largeur le sépare de la grande chaine, vers Neu- 
wilier, où Les montagnes de grès commencent. Ses pentes 
sont douces, excepté celles de quelques côtés isolés qui 
sont plus rapides : c’est surtout à l’ouest qu’elles le sont 
le plus. La montagne se divise, aux trois quarts de sa 
hauteur, en deux tetes, dont l’une , le Bastherg propre- 
ment dit, situfe à l’est, a une forme ronde, conique; 
l'autre, un peu plus élevée que la première , nommée le 
Vieux-Basiberg , en est séparée par un fond à pentes 
douces. Celle-ci est terminée par une crête peu large, et 
longue d'un demi-quart de lieue environ, tirant du nord- 
est au sud-est, ou faisant presque un demi-cercle avec la 
preinière tete. 

Pour mieux rendre ce que j'ai observé de la structure 
de la montagne, je partirai de Bouxwiller ; j'indiquerai 
les différentes couches que j'ai remarquées , et, arrivé au 
sommet, je noterai quelques observations générales qui 
se présentent. La petite ville de Bouxwiller est située au 
nord-nord-est du Bastherg , dans un fond formé par le 
pied du Bastberg et par deux autres collines, lune au 
sud-est et l’autre au nord'de la ville. Vers l'est s'étend 
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espèce est la portion antérieure de mâchoire 
inférieure, pl. 77, fig. 1, qui contient trois 
molaires et une racine de canine. La quatrième 
molaire est déplacée et jetée en dedans. 

La première de ces trois dents a deux pointes 


un vallon par lequel les eaux provenant du Bastherg et 
des autres montagnes s’écoulent. L’élévation de Ia ville 
au-dessus du niveau de la mer n’est pas connue ; mais 
elle doit être assez considérable, puisque les eaux des- 
cendent assez rapidement vers le Rhin. En sortant de 
Bouxwiller vers le Bastherg, on n’observe &’abord que de 
la pierre calcaire ordinaire , oolithe, etc., comme dans 
toutes les collines et carrières voisines , jusqu’à une élé— 
vation de trente à quarante toises, où viennent paraitre 
les couches d’un autre calcaire particulier, qui renferme 
les coquilles et ïes os fossiles. Ces couches sont horizon- 
tales, tandis que les couches du calcaire ordinaire des 
collines voisines ont une inclinaison de 10 à 15 degrés du 
sud-ouest au nord-est. Le calcaire est compacte, d’un 
grain uni et très-fin, d'un blanc grisatre ou sale. La 
couche supérieure (dans une carrière qui a été ouverte 
sur une longueur considérable), à peu de profondeur 
sous la terre végétale (un à deux pieds), est plus com- 
pacte , plus dure et moins sujette à la décomposition que 
les suivantes ; elle est de l'épaisseur de trois à cinq pieds, 
en grandes masses ou blocs : celle-ci contient peu de co- 
quilles, point d’os. Au-dessous de cette couche on en 
rencontre une autre de la même épaisseur et du même 
calcaire, mais toute remplie, et, dans quelques blocs, 
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à la suite l’une de l’autre; les trois suivantes 
ont chacune deux collines transverses, avec 


presque toute composée de coquilles la plupart fluvia- 
tiles ou d’eau douce, planorbites, cochlites (avec quel 
ques marines peut-être, car je ne les ai pas encore déter- 
minées toutes). Le calcaire de cette couche est très-dur 
au sortir de son gite; mais exposé à l’air il se fendille 
bientôt et se décompose. C’est jusqu’à cette couche que 
j'ai pu bien observer le gisement et la nature du calcaire : 
des décombres couvrent les suivantes. On a abandonné la 
carrière, parce que la pierre a été trouvée peu propre 
aux constructions et à d’autres usages, à cause de sa dé- 
composition prompte. Mais un ouvrier qui a travaillé à 
la dernière exploitation, il y a environ huit ans, m'a 
donné des renseignemens sur la couche qui reu- 
ferme les os fossiles. Cette couche se trouve immédiate- 
ment au-dessous de celle que je viens de décrire comme 
étant la seconde , par conséquent à environ huit à douze 
pieds au-dessous de l'ouverture de la carrière, Le cal- 
caire en est le même que celui des couches supérieures ; 
mais il renferme moums de coquilles, et les blocs sont 
placés sur la tête, selon l’assertion de l'ouvrier, au lieu 
qu'ils sout couchés horizontalement dans les couches su 
périeures. Cette position est très-particulière et mérite 
d'être remarquée. Les os se sont trouvés enclavés dans 
ces blocs ; mais on n'a pas pris garde d'observer s'ils s'y 
trouvent en désordre ou dans une situation analogue à 
leur disposition naturelle et originaire. On n'a pu m'in— 
diquer non plus de quelle épaisseur est cette couche qui 
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cette différence cependant, que dans la deuxie- 
meet la troisième la colline antérieure est éle- 


RT 


renferme les os; et comme on s’est arrêté à cette der- 
nière, on ne sait rien de ce qui se trouve au-dessous d’elle. 
Le même homme m'a seulement assuré qu’il a livré 
plusieurs brouettées d’os au propriétaire de la carrière. 
Il serait très-intéressant et très-facile de rouvrir cette 
couche, qui n’est couverte que de peu de décombres; 
on le pourrait faire à peu de frais et pousser même plus 
loin les recherches. 

En quittant l’ancienne carrière et les couches qui ren- 
ferment les os fossiles, et en montant plusieurs toises 
toujours vers le sud-ouest, on arrive sur une crête longue 
d’un bon quart de lieue, qui conduit à une pente douce 
vers les deux têtes du Bastherg. Cette crête se termine à 
droite en une pente assez rapide, qui est en continuité 
avec la pente septentrionale et occidentale de la seconde 
tête du Bastherg; à gauche elle se perd dans un fond qui 
descend vers Bouxwiller, et monte vers la première tête 
de la montagne. Sur cette crête on rencontre beaucoup 
de blocs et de grandes masses répandues dans les champs , 
d'un calcaire ou plutôt d’un marbre très-dur, compacte, 
fin , d’une couieur jaunâtre où d’un blanc-jaunâtre qui 
résiste à l’action de l'air, qui ne renferme point de coquii- 
les, mais qui est percé de trous et canaux ou conduits du 
diamètre de quelques centimètres jusqu’à près d’un dé- 
cimètre. Ces trous et conduits tortueux, parfaitement 
circulaires, me paraissent être formés par des pholides, 
des pétricoles ou des dattes, ou des empreintes d’os d‘- 
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vée, et la postérieure très-basse et confondue 
avec le bord postérieur de la dent ; mais dans la 


composés à l'air. J'ai observé ce même calcaire vis-à-vis 
de cette crète, à l’est, de l’autre côté du fond, à la même 
hauteur ; les bords et une partie des couches y paraissent 
au jour. En attaquant ici la roche , on trouverait peut- 
etre la méme shatification que de l’autre côté, où j'ai 
décrit les lits de la carrière. 

La partie de la montagne au-dessus de ce calcaire per- 
foré dont je viens de parler, ou la tète jusqu’au sommet, 
qui peut avoir encore une centaine de toises d’élévation, 
ne présente rien de remarquable. On ne voit qu'un cal- 
caire ordinaire, sans pétrifications, au moins à la surface 
extérieure de la montagne. L'intérieur paraît être d’une 
autre masse , et contenir des cavernes et des réservoirs 
d’eau, puisque plusieurs sources sortent des flancs sep- 
tentrionaux : aussi l'opinion vulgaire est que la montagne 
est creuse et remplie d’eau, qu’on y entend des bruits 
souterrains ; de sorte qu’on a jadis conseillé à une prin- 
cesse de Darmstadt, qui avait sa résidence à Bouxwiller, 
de ne pas aller sur le Bastherg , de peur qu'il ne s'écrou- 
lât. Le sommet ou la tête orientale est composé d’un 
calcaire d’alluvion, d’une espèce de brèche formée de 
morceaux plus ou moins grands, arrondis, roulés, em- 
pâtés dans une marne ou un calcaire terreux, friable et 
peu compacte : les morceaux arrondis sont d’un calcaire 
tout différent de la pâte, extrémement dur et compacte , 
une espèce d’oolithe jaunâtre, mais très-différent de 


l’oolithe de la carrière au pied du Bastherg. Cette masse 
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quatrième elles sont presque également hautes. 
On voit un trou mentonnier sous la seconde 


ou brèche est mêlée de beaucoup de fer oxidé. On y a 
établi une carrière d’où l’on retire les pierres arrondies 
pour le pavé de Bouxwiller, à cause de leur dureté: aussi 
les appelle-t-on là des cailloux. On n’y trouve aucun 
corps pétrifié ni fossile. La tète ou plutôt la crête occi- 
dentale est d’un calcaire différent de celui de l’autre 
crète : point de brèches ni de morceaux roulés, mais du 
calcaire en couches formées de plaques peu épaisses, et 
de la même inclinaison que le calcaire de la montagne 
adjacente au Bastherg; c’est un oolithe d’une nature 
différente, dont on trouve sur la crête beaucoup de frag- 
mens percés de trous circulaires grands et petits. On y 
rencontre des coquilles communément bivalves, mari- 
nes, mais en petite quantité. Cette seconde partie du 
Bastberg n'offre pas en général la même composition et 
stratification ni le mème calcaire que la première, c’est- 
à-dire quant à l'extérieur ; car quant à son intérieur 
on n’en peut pas Juger, parce qu'il n’y a pas de carrières 
ouvertes. Cependant ni son sommet, ni ses flancs libres 
et accessibles de deux côtés et assez escarpés pour prêter 
des indices , ne m'en ont donné d’autres que ceux que je 
viens de rapporter. Au pied du flanc septentrional repo- 
sent de fortes couches de marnes particul'ères, comme 
je n’en ai encore trouvé dans aucune partie de notre dé- 
partement ; elles sont dures ou tendres, en lits de diffé— 
rentes couleurs, s’élevant en collines de moyenne bauteur 
ou très-basses , renfermant des godes et des morceaux 
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molaire et deux sous la première; la sym- 
physe se termine vis-à-vis de l'intervalle de Ja 
deuxième à la troisième 


cariés de spath calcaire, et recélant peut-etre dans leur 
sein des objets intéressans; mais ce sein est fermé et le 
serait encore plus si les eaux n’avoient pas creusé des 
sillons profonds et invité par là l'industrie agricole à 
l'ouvrir et à y puiser des trésors pour ses champs, et 
peut-étre médiatement aussi pour le naturaliste, et 
(qui sait?) pour l'artiste et l’économie domestique. Cette 
contrée seroit-elle sans aucun dépôt de combustibles ? 

Mais au lieu de me perdre dans la région des conjec- 
tures et des probabilités au pied du Bastherg , laissez- 
moi im’arrèter plutôt un instant sur son sommet, Où 
s'offrent tant d'objets et tant de sujets de réflexions, 
d'observations et des conjectures plus étendues. Per- 
mettez que je vous communique quelques-unes de celles 
que j'y ai faites, sans les donner pour autre chose 
que pour ce qu'elles sont, de faibles traits d’un grand 
tableau. 

Le Bastherg se distingue évidemment de tous les monts 
voisins et de toutes les montagnes calcaires que je con= 
nais dans le Haut et Bas-Rhin et ailleurs, non-seulement 
par son élévation , mais surtout par sa composition. Le 
calcaire de sa partie movenne se signale par sa stratifi- 
cation , sa nature et les corps qu'il renferme ; il paraît 
former le noyau de la montagne jusqu'à une certaine 
hauteur; son ancienneté, par rapport aux masses qui le 


couvrent, est indubitable. La montagne se trouve sur la 
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La troisième de ces dents ressemble extrê- 
mement à celle d'Issel, pl. 75, fig. 4, mais 
elle est plus grande. En eflet, toutes les di- 


ligne de démarcation du calcaire et du grès, très-rap- 
prochée par conséquent des montagnes primitives; lé 
poque de sà formation doit se rapprocher de celle du 
grès, quoique les fossiles qu’eiles renferment paraissent 
indiquer le contraire, c’est-à-dire une formation subsé— 
quente à celle du calcaire avec des fossiles marins. Mais 
il me semble qu'on y peut facilement distinguer trois 
révolutions qui ont frappé et changé ces contrées à des 
époques très-différentes et sous des circonstances et des 
modifications tres-diverses. Je ne parle ici que du cal- 
caire , sans toucher aux formations antérieures, que je 
nommerai primitives. La première , la plus reculée sans 
contredit, a sans doute changé la face antérieure du 
globe : celle-ci parait avoir été la plus tranquille ou la 
moins violente, la plus lente; elle parait comprendre 
aussi les grès , au moins en partie. Elle a enfoui Les corps 
organisés existant alors, et dont les débris se sont con 
servés , parce que la révolution s’est faite avec moins de 
force. Je m'explique au moins ainsi ce phénomène : et 
l'observation qu’on n’y trouve que des restes d'animaux 
d’une structure différente de nos animaux connus, qui 
paraissent avoir appartenu à un monde ou un climat 
imparfaitement développé pour ainsi dire, et dont on ne 
trouve de type, en quelque sorte , que dans les animaux 
particuliers du climat marécageux de FAmérique méri- 
dionale, où ce type parait s'être conservé au-delà de cette 
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mensions dé cette pièce indiquent une espèce 
manifestement plus grande que celle d'Issel et 
même que la grande d’Argenton. 


époque destructrice ; l'observation qu’on n’y trouve avec 
les animaux fossiles que des coquilles d’eau douce , me 
semble plutôt prouver mon opinion que la réfuter. Si 
on ne trouve pas plus fréquemment ces fossiles, c’est, je 
crois, parce que les révolutions postérieures ont détruit 
l'ouvrage des antérieures , et qu'il ue leur a pu résister 
qu'un roc tel que celui de Bastherg. Et combien d'es- 
pèces nouvelles ne doit-on pas déjà à vos recherches, 
dans un petit espace de quelques années, espèces qui 
n'ont été trouvées que dans quelques endroits, où l’on 
a su les conserver! Combien n’en a-t-il pas été perdu 
par l'ignorance des hommes! Combien n’en reste-t-il 
pas enfoui sous terre ou à examiner dans des collec- 
tions particulières! N’étes-vous pas le premier qui ayez 
ouvert le chemin à ces recherches, et n’est-ce pas à 
vous qu'est dû le progrès qu’elles ont fait en si peu de 
temps ? 

Si un jour les observations exactes sont plus multi- 
pliées et plus étendues, il y aura plus de clarté dans nos 
géologies ou théor es de la terre. 

Autant le premier dépôt ou la première révolution qui 
a enterré les animaux terrestres me paraît s'être faite 
tranquillement , autant la seconde, qui a forme le cal- 
caire en couches inclinées et d’une toute autre nature , 
renfermant les moliusques marins, me semble avoir été 
violente , au moins dans ses } remières époques. La force 
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Diamètre de la canine à sa base, .. , . , . , 0,03 
Intervalle entre la canine et la molaire qu se 

trouve la première, mais pourrait bien n'être 

qué la demaiemeere ee - « : s.. : + 0,045 


motrice des eaux, ou le choc du torrent dirigé du sud 
au nord, ou plutôt du sud-ouest au nord-est, dans ces 
contrées, en rencontrant un obstacle fort, a produit un 
contre-choc, mais inférieur en force. C’est ce qui me pa- 
raît avoir formé ces couches, pour ainsi dire élevées du 
côté du contre-choc ou de la force opposée. C’est ainsi 
que dans toute cette contrée, que je trouve former un 
grand sinus ou golfe entouré en demi-cercle de monta- 
gnes de grès et primitives, le courant d’eau, dirigé du sud 
au nord, se brisant contre la partie de l’arc du cercle 
opposé au nord , ou contre les montagnes avancées au 
nord, a dû naturellement tant empècher l'enlèvement 
des substances mélangées avec l'eau, qu’influer sur la 
nature des dépôts qui se sont formés. En ouvrant les 
collines à couches inclinéessur leurs flancs septentrionaux, 
on attaque les couches par leurs têtes élevées sous un 
certain angle : du côté de l’ouest et de l’est, on tombe 
sur leurs flancs et sur leur angle d’inclinaison ; au sud, on 
tombe sur leur plat ou leur plan incliné; encore leurs 
couches supérieures présentent-elles des fossiles en plus 
grand nombre et mieux conservés, puisque les couches 
inférieures, rendues plus compactes par la pression, ont 
dû insensiblement diminuer aussi la force du torrent, et 
donner lieu à des dépôts plus tranquilles et en mème 
temps plus mélangés : aussi les couches diminuent-elles 
III. 25 
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Longueur de cette molaire. . . . . . . . . . 0,024 
Longueur de la suivante. . . . . . . . . . . 0,026 
Longueur de la troisième du morceau. . . . . 0,028 
La quatrième, quiest un peu plus mutilée, doit 


NOTE re ne. ae D e 7 CON 
Hauteur de la branche de Ia mâchoire vis-à- 

. vis de la troisième. . . . . . . . . . . .. 0,083 
Epaisseur au niême endroit. . . . . . . . . . 0,03 


d'épaisseur vers le haut, les eaux ayant été épuisées par 
les dépôts formés. 

Les dépôts de marne, ainsi que ceux de fer et de sable, 
proviennent d’époques différentes et plus modernes. Mais 
d’où viennent les restes d’éléphans dans la marne? Ont- 
ils été déplacés et déposés de nouveau par les eaux? Mais 
alors on ne trouverait pas quelquefois ensemble ceux du 
même individu. ! reste beaucoup de choses à éclaircir. 

La révolution qui a frappé les espèces d'animaux in- 
connus et nouveaux doit donc être plus ancienne que 
celle qui a enterré les éléphans ; celle qui a enterré Les 
coquilles fluviatiles, plus reculée que celle qui a saisi 
les coquitles et animaux marins. Entre la première et ia 
seconde , il me semble régner un intervalle pendant le- 
quel les eaux tenaient la contrée couverte, et donnèrent 
le temps aux pholades, ete., de percer le calcaire dans sa 
partie supérieure ou latérale. Mais pourquoi ne trouve- 
t-on pas, dans ce cas, des traces de madrépores, etc. ? 
Parce que, d’après ma supposition d’une révolution 
postérieure, ils ont été enlevés ou détruits à la même 
époque peut-être où le grand vallon du Rhin s’est formé ; 
car il me parait très-vraisemblable que la wakke, dont 
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Un bout antérieur de màchoire inférieure, 
contenant les racines des six incisives, des 
deux canines et des trois premières molaires 
d'un eôté, bien qu'un peu plus petit que la 
partie correspondante du précédent, surpas- 
sait encore sensiblement le morceau pareil 
d'Issel, pl. 71, fig. 2. 


on trouve des restes au Kaiserstuhl, avec des basaltes 
moins durs que ceux qui forment encore les rochers de 
la même montagne, ont rempli une grande partie de 
l'espace entre les Vosges et la Forèt-Noire, et ces sub- 
slances étant très-décomposables par les eaux, celles-ci 
ont pu agir efficacement sur elles et les déposer ailleurs 
sous diff‘rentes formes nouvelles. Aussi trouve-t-on à 
l'extrémité inférieure du grand bassin du Haut et du Bas 
Rhin, vers Andernach, Francfort, Neuwied, etc., où les 
chaines de montagnes de la Wettéravie et autres le fer- 
ment , de grands dépôts de substances qui me paraissent 
ètre des débris de montagnes basaltiques et de wakke, 
et provenir des parties enlevées des environs du Kai- 
serstukl. 

Des recherches et des fouilles faites au Bastherg, et 
des exploitations de houille et de terre alumineuse éta- 
blies dans ladite montagne, postérieurement à la rédac- 
tion de cette lettre, ont donné lieu à des observations plus 
étendues et plus profondes, et ont jeté de nouvelles lu- 
mières sur cette contrée, qui seront communiquées dans 
des traités géologiques particuliers, qu'on publiera sur 
la chaine intéressante des Vosges. 


388 ANIMAUX FOSSILES 


Ce morceau donne lieu de croire qu'il y 
avait encore une molaire en avant de celles 
du précédent, attendu qu'on y voit des ra- 
cines plus petites et plus rapprochées de la ca- 
nine. 


Espace occupé par les six incisives. . . . . . 0,045 
Diamètre de la canine à sa base. . . . . . . . 0,026 
Distance entre la canine et la première mo- 

De iv PSE Re le ES 
Largeur de la mächoire à l'endroit le plus 

Tétreel...: 0 42 td let cie. LU RE, CORRE 
Longueur de la première molaire. . . . . . . 0,015 
Longueur de la seconde. . . . . . . . Le: son DIR 
Longueur de la troisième. . . . . . . . . . . 0,02 


PI. 76, fig. 4, est une dernière ou une 
avant-dernière molaire supérieure du côté 
gauche encore dans un fragment d'os maxil- 
laire. Elle ressemble extraordinairement aux 
grandes molaires d'Argenton et les surpassé 
de bien peu pour la grandeur. Comme dans 
les dents d’Argenton, ses deux collines trans- 
verses sans crochets, les deux saillies arron- 
dies et les deux cannelures de sa face externe, 
le rebord qui entoure sa base, rappellent les 
molaires supérieures du tapir dont celle-ci ne 
diflère que par sa plus grande obliquité et 
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par le plus de saillie de son angle antérieur 
externe; elle n’a d'ailleurs, non plus que ces 
dents d'Argenton, aucune fossette qui la fasse 
ressembler au rhinocéros, ni ce contourne- 
ment des collines qu’on verra dans les palæo- 
thériums ; elle représente aussi très-parfaite- 
ment la dernière molaire d'Issel ( pl. 78, 
fig. 6), à la grandeur près, qui est plus consi- 
dérable, maïs qui ne surpasse que de bien peu 
celle des molaires d’Argenton, pl. 80, fig. 1. 


Elle a‘par sa face externe 2b.":1.,9;. 574.#10404 
Par safice antérieure & :c.! 15127. L : 1520. 2103042 
Par linterne c d. . . . . . D'asrariden ee 2 on ADI 
Par Ja postérieure :d 0, 6 4.1.2 4e : 0:027 


La même dent, mais du côté opposé, s’est 
trouvée avec celle qui la précédait, dans le 
morceau de la pl. 77, fig. 35. Sa grandeur est 
absolument la même, ainsi que son desré de 
détrition, et il n’est pas impossible qu’elle 
vienne Hé la même tête. 

Quant à celle qui s’y trouve jointe et qui la 
précédait dans la mâchoire, elle est plus rec- 
tangulaire, et a ses collines plus usées comme 
on éevait s’y attendre, 
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Son bord externe est de. . . . . . . . . . . 0,03? 
L'AHEtIÉUS dé: : .. ;. ..: : l .3 : .NEOR 
Minééras de. 4 has 4 ot de 100 
ke: postérieur de. . . . : . . . , . ... 1 0,034 


À en juger par ses molaires supérieures, cet 
animal devait surpasser de plus du quart notre 
tapir des Indes, et presque de moitié notre 
jeune tapir d'Amérique. 

Sa différence avec la grande espèce d’Ar- 
genton est insignifiante pour la grandeur ; 
néanmoins je ne crois pas qu'il soit de Ja 
même espèce, parce que Ja face externe de 
ses molaires supérieures est plus longue à 
proportion , surtout de sa partie postérieure, 
et parce que ses canines mont paru plus 
grosses. 

Je n'ai eu d'os des membres qu'une portion 
inférieure de fémur qui, surpassant aussi à 
peu pres d'un quart la portion correspon- 
dante de notre tapir des Indes, me parait ap- 
partenir à la présente espèce. Bien que fort 
mutilé, et privé de plus de moitié de sa tête 
inférieure à sa partie antérieure, on reconnait 
qu'il ressemble à un femurf de rhinocéros par 
l’aplatissement remarquable de sa face pos- 
térieure, ainsi que par l'ensemble de sa con- 
figuration. 
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J'avais nommé cét animal dans ma précé- 
dente édition palæotherium taprroïdes. 


$ 2. De l'espèce secondaire de Buchsweïler. 


Les morceaux de l’espèce moindre du Bast- 
berg sont gravés planche :6, figures 1, 2, 3 
et 5. 

La principale de ces pièces, fig. 1, est une 
portion considérable de mâchoire inférieure, 
qui contient toutes les dents du côté gauche 
en tout où en partie. Je la représente dans 
l'état où je lai mise après avoir beaucoup 
travaillé à la débarrasser de la pierre qui l'in- 
crustait. 

a,a,est un reste de la branche montante: 
b, b, b, est la dernière molaire, que l’on ne 
peut voir de ce côté de la pierre, mais qui a 
laissé sa couronne du côté opposé; e, d,e, f, 8, 
sont cinq autres molaires occupant tout l’es- 
pace entre cette derniére et la canine; X est 
un fragment et l'empreinte de cette canine; 
enfin £, k, /, sont les trois incisives de ce 
côté. 

Ce qui frappe d'abord dans ces molaires, 
c'est que, comme l'espèce moindre d'Tssel, les 
couronnes du plus grand nombre, au lieu de 
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collines transverses, offrent de doubles crois- 
sans; ce qui nous rapproche des formes du 
rhinocéros et nous conduit à cette combinai- 
son singulière des caractères du rhinocéros 
avec ceux du tapir, qui formera notre genre 
des palæothériums. 

La dernière molaire a même trois croissaps, 
comme nous les lui verrons dans les palæo- 
thériums, et comme elle a trois collines trans- 
verses dans l'animal d'Issel; ou plutôt elle a 
aussi trois collines, mais plus obliques, plus 
avancées et plus arquées de leur bout externe, 
et formant en conséquence, quand elles sont 
usées, des courbes plus semblables à des crois- 
sans. J’ai fait représenter par la couronne, 
pl. 76, fig. 35, les quatre molaires intermé- 
diaires c, d, e, f. 

Cependant ce n’est point encore tout-à-fait 
ici un palæothérium : la face externe de ces 
molaires n’est pas aussi exactement formée 
de demi-cylindres. Elle à quelque chose de 
plus bombé en tout sens, et son collet n'est 
pas si nettement marqué; de plus la canine 
est grêle, arrondie dans son contour, et a 
quelque chose d'irrégulier, ‘comme on peut 
en juger par la dent entière et isolée in- 


crustée dans la même pierre en 7». 
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Enfin ces moiaires inférieures, au nombre 
de six seulement comme dans les tapirs, et 
non de sept comme dans les palæothériums, 
forment une série qui va rejoindre la canine, 
sans laisser derrière elle d'espace vide comme 
il y en a dans les deux genres que nous com- 
parons à celui-ci. 

La premiére de ces molaires est pointue, 
et les deux suivantes ont leurs croissans moins 
prononcés que les trois dernières. L'incisive 
externe est également pointue avee un talon, 
mais les quatre mitoyennes sont en forme de 
COINS. 

Les dimensions de cette mâchoire prise en 
totalité sont moindres que celles de la pre- 
mière espèce d'Issel, mais les molaires prises 
à part différent peu pour la grandeur. Elle a, 
depuis la première incisive jusque derrière 
la dernière molaire, 0,195. L'espace occupé 
par les six molaires est de 0,14. 


Longueur &e la canine isolée m1... . . . . . 0,07 
Longueur de sa partie extérieure . . . . . . 0,03 
Grosse amteoner "TONI, RER ALES 70016 
Lonpueurdélla-dent bin. g ti et eu, : 004 
Cases rs aies : O0 2 
A LS RARE 0100 
CA PE CON EE 1 1 


fo 2/0 us « à 0,018 
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Longueur de la dent g.. .... , ..... (0,015 
Grosseur: de Jla- dent h::::% 2,.1:.4017e 710,068 
Largeur de la dent'c. . .. . . . . . :. . : 0,022 
dés étanche Et 20 RS 
Le ae et ete ce 5, VOULO 
PR RC: €: © 


Un fragment qui me parait de la même 
espèce, pl. 77, fig. 2, contient la pénultième 
molaire, les deux qui la précédent et les ra- 
cines de celle qui est au-devant d'elles, par- 
faitement de la mème grandeur que leurs 
correspondantes dans le morceau précédent, 
mais du côté opposé. La portion de mächoire 
qui les renferme est bien entière. Sa hauteur 
sous la pénultième est de 0,06, et son épais- 
seur de 0,058. Sous la deuxième, sa hauteur 
est de 0,055; on ne peut y mesurer son épais- 
seur, 

Un troisième morceau est un fragment de 
mâchoire inférieure, qui a son bord inférieur 
entier, mais où les dents sont brisées jusqu'à 
la racine; c'étaient les cinq molaires posté- 
rieures. On en peut prendre les longueurs par 
ce qui en reste. Les voici : 


Longueur de la dernière. . . . . . . . . . . 0,04 
de la pénultième.. . . . . . . . . 0,027 
de l’antépénultième. . . . . . . . 0,023 
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Longueur de celle qui précède l'antépénul- 
née. 20. LPO. CINE 110, 0f8 
de la première des cinq. . . . . . 0,013 


Ces dimensions ne sont pas assez différentes 
de celles que j'ai données ci-dessus, pour que 
nous ne regardions pas ce morceau comme de 
même espèce. 

Il nous fournit donc encore la dimension 
en hauteur. 

Elle est en avant de la dernière molaire 
de 0,065 , en avant de la deuxième de 0,053; 
l'épaisseur ne parait que de 0,032 en arrière, 
parce que la surface de l'os y est endomma- 
gée. 

Un autre fragment de màchoire inférieure 
qui contenait les racines d’une dernière mo- 
laire, longue de 0,045, avait 0,058 d’épais- 
seur. 

Deux autres frasmens, plus mutilés, don- 
naient la même dimension. 

Dans un quatrième, les racines de la der- 
nière dent donnaient 0,047 de longueur, et 
l'épaisseur était aussi de 0,058. 

Ces morceaux, plus épais, comme on voit, 
que ceux d'Issel, avaient d’ailleurs des cour- 
bures et des mépiats fort semblables, surtout 


au fragment de la pl. 75, fig. 3. 
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M. Hammer a aussi envoyé un morceau 
qui me parait provenir de la même espece ; 
il est de la machoire supérieure du côté droit, 
et contient trois molaires, à ce que je puis 
juger, la pénultième, l'antépénultième et celle 
qui précède l’antépénultième. IT est dessiné 
par sa face externe, pl. 76, fig. 5; par l'in- 
terne et par la couronne, fig. 2. 

Ces dents ont, comme dans le tapir, une 
espèce de rebord qui entoure toute leur base. 

Comme dans le tapir encore, leur face ex- 
térieure présente trois portions bombées en 
deux sens, dont la plus antérieure est plus 
petite. 

Les deux premières de ces dents, o et p, 
n’ont qu'une colline transverse saillante en 
pointe à son extrémité interne; ce qui ne se 
voit au tapir que dans la premiére de toutes, 
qui est une assez petite dent et même quin'a 
pas de colline proprement dite, mais seule- 
ment une pointe. C'est exactement ce que nous 
avons observé dans une dent de la deuxième 
espèce d'Argenton, mais qui était un peu plus 
petite que celle-ci : comme en général toute 
cette seconde espèce d'Argenton parait avoir 
été un peu inférieure à cette seconde du Bast- 
berg. 


La derniére dent, », de ce morceau res- 
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sémble beaucoup à celles de la grande espèce 
du même lieu, pl. 76, fig. 4, et pl. 77, fig. 5, 
si ce n'est qu'elle est un peu plus rectangu- 
laire. Elle a deux collines transverses, abso- 
lument disposées comme dans le tapir, et s'é- 
largissant de même à leur bout interne quand 
elles sont usées. 

Toutes ces molaires supérieures répondent 
assez bien par la grandeur à celles de la mà- 
choire d’en bas. 


Pa dent #. a en dehors. : .: 6. 1. 0,029 
Én dedans ut Dir tetitse de 0,028 
eHsdvanti ts Ai AIM "AL 0,031 
ÉStapriérer TITI RAGE 0,029 


Les autres diminuent plus de longueur que 
de largeur transverse, et deviennent un peu 
oblongues dans ce dernier sens. 


o est longue de 0,025 et large de.. . . . 0,032 
P est longue de 0,022 et large de... . . 0,030 


Cette correspondance de grandeur, con- 
firmée par le rapport des formes, prouve suffi- 
samment que ces molaires supérieures vien 
nent d'animaux de même espèce que ceux 
qui ont fourni les inférieures. 
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Il ne s'agirait plus, pour avoir leur denti- 
tion complète, que de connaitre le nombre 
de ces molaires supérieures, ainsi que tout ce 
qui concerne les incisives et les canines de la 
même machoire; mais ce que nous possédons 
nous montre déjà suffisamment leurs analo- 
gies avec le tapir et le rhinocéros, et par con- 
séquent à quel point ils nous conduisent au 
genre que nous ferons bientôt connaitre sous 
le nom de palæothérium. 

La dernière molaire d'en bas de ce second 
lophiodon de Buchsweiler est au second d'Issel 
comme 7 à 5,etelle est de très-peu inférieure 
à celle du grand du même lieu. Je ne trouve 
ses mâchelières supérieures que d'un huitième 
ou d’un neuvième plus grandes que celles de 
notre tapir des Indes, et elles surpassent de 
près d'un tiers celles de notre jeune individu 
d'Amérique. Elles sont à celles de la grande 
espèce de Buchsweiler, aussi-bien que de la 
grande espèce d'Argenton, comme 5 à 6, et à 
celles de la seconde espèce d’Argenton comme 
5 à 4. 

Je n'ai jusqu'à présent obtenu aucun autre 
0$ qui puisse être rapporté à cette espèce. 

C'est elle que j'avais nommée dans ma pré- 
cédente édition palæothertum buxovillanum. 
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D'une dernière molaire supérieure des environs de Soissons, 
qui paraît avoir du rapport avec les grands lophiodons du 
Bastberg et d’Argenton. 

5 ES) 


Je dois la connaissance de cette dent à mon 
confrère à l'Institut, M. Pougens, qui a bien 
voulu me la prêter pour la faire dessiner. On 
l'a trouvée en 1807 dans une sablonnière 
entre Soissons et la vallée de Vauxbrun, à la 
profondeur de quelques pieds. Il y avait, 
dit-on, le corps entier de l'animal, long et 
Sros à peu près comme un taureau; mais les 
cuvriers n’en conservérent rien. C’est un mal- 
acur bien fréquent; et l’on peut juger en effet 
de la quantité prodigieuse d'espèces perdues 
qui doivent se trouver dans les entrailles de 
la terre, puisqu’en si peu de temps et avec des 
moyens si peu étendus j'ai eu le bonheur d'en 
remettre au Jour un si grand nombre. 

Si l'on veut comparer cette dent, représentée 
pl, 77, fie. 6, avec celle du Bastbere (pl. 76, 
fig. 4), on ne pourra manquer d’être frappé 
de leur ressemblance. Seulement celle de Sois- 
sons est moins usée, et le bord externe s’y 
confond avec le postérieur; en sorte qu'au 
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lieu d'être quadrangulaire sa couronne pré- 
sente un triangle, caractère qui pourrait tenir 
à ce qu'elle aurait été placée encore plus en 
arrière que celle du Bastberg. 


ARTICLE V. 


D'une dent d’origine inconnue, qui paraît de la grande 
espèce de lophiodon du Bastherg. 


. Depuis long-temps on possédait au Cabinet 
du roi, sans en connaitre l’origine, un germe 
appartenant évidemment à la grande espèce 
du Bastherg, et qui devait être celui de l’an- 
tépénultième molaire parce qu'il est aussi 
large, et seulement de très-peu moins long 
que la pénultième du morceau précédent. 
Nous le donnons pl. 71, fig. 3. 

Ses collines, toutes ses parties saillantes, 
sont encore parfaitement intactes : aussi ses 
racines n'ont-elles pas encore commencé à 
se former. Il peut donner une idée juste de 
la forme primitive des dents de cet animal, 
et même des dents de tapir, surtout de celles 
du tapir de l'Inde, auxquelles il ressemble 
presque parfaitement. 

Le reste de gangue qui lui est attache est 
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un sable fin, grisàtre et un peu micacé, en 
sorte qu'il ne peut venir ni du Basthberg, ni 
d'Argenton; mais il ne serait pas impossible 
qu'il eüt été trouvé dans le voisinage de la 
dent dont j'ai parlé dans l’article précédent. 


ARTICLE VIT. 
Des ossemens de lophiodon des environs d'Orléans. 


Montabusard, lieu célèbre par les nom- 
breuses espèces d'animaux inconnus dont ses 
carrières recelent ies ossemens, est un hameau 
de la commune d’Ingré, département du Loi- 
ret, à une lieue à l’ouest d'Oriéans, et à une de- 
mi-lieue de la Loire ; il est situé sur un plateau 
qui forme du côté de la Loire le premier éche- 
lon par lequel on monte à la haute plaine de 
Ja Beauce, et qui n’est séparé que par un petit 
vallon sans eau du coteau qui règne le long 
de la Loire, et sur lequel est Orléans. On y 
exploite des bancs d'une pierre marneuse, ou 
d’une sorte de marne durcie, pénétrés de 
toute part de coquilles d’eau douce, et sur- 
tout de limnées et de planorbes, qui y sont 
même plus abondans qu'à Argenton et à 
Buchsweiler. Cette couche marneuse, de cinq 

ill. 26 
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PTE : È . ; 
à six pieds de puissance, est dite reposer sur 
un Jit d'une sorte de craie qui pourrait bien 
n'être qu'une autre variété de marne; elle est 
recouverte de douze à quinze pieds de pierre 
semblable à elle, mais divisée en petits frag- 
mens, et d’une couche de terre végétale mêlée 
de ces mêmes fragmens et épaisse de deux à 
trois pieds. C'est dans le plein banc de pierre 
que se trouvent les os d'animaux terrestres ; en 
sorte qu'ils sont à une profondeur d'environ 
dix-huit pieds. 

Je ne doute guêre que ces bancs de calcaire 
d'eau douce ne passent sous les immenses 
lits de sable et de grès sans coquilles qui con- 
stituent le fond de toute la plaine de Beauce, 
et qu'ils ne se rattachent par conséquent à 
cette ancienne formation d’eau douce dont 
nos platres de Paris font partie. 

M. Defay, négociant d'Orléans, fort adonné 
à l'histoire naturelle, et qui a rempli pendant 
quelque temps avec honneur la chaire de pro- 
fesseur d'histoire naturelle à l'école centrale 

e cette ville, est le premier qui ait recueilli 
avec attention ces intéressans débris, et il a 
donné une liste de ceux qu'il possédait, dans 
son Ouvrage intitulé : La nature considérée 


dans. plusieurs de ses opérations, imprimé 


ee ns 
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en 1783; liste vague, où rien n’est déterminé 
quant aux espèces. 

Ayant quelque temps après communiqué 
sa collection à Guettard, celui-ei en fit graver 
grossièrement quelques morceaux en 1786, 
dans le vi‘ volume de ses Mémoires sur les 
seiences et les arts, Mém. x, pl. vret vir, sans 
rien dire de pius que Defay de leur nature 
et des espèces auxquelles 1ls pouvaient se rap- 
porter. 

M. Defay m'a aussi envoyé, il y a quelques 
années, cette même collection, et je ai pris 
des dessins. Il m'a paru que tous les morceaux 
n'étaient pas de la mème couche, et je doute 
par exemple que les dents de mastodonte & 
dents étroites, représentées par Guettard, 
pl. vit, fig. 2, ni même celle de mastodonte 
tapiroide qu'il donne, #., fig. 4, et que j'ai 


reproduite dans mon volume précédent (divers: 


mastod., pl. 28, fis. 6), aient été incrusiées 
dans la même pierre que les autres os. 


Quoi qu'il en soit, j'ai reconau parmi ces: 


derniers des os de rurminans et,de palæothé- 
riums, dont je reparierai anleurs, et ceux 
dont je vais m'occuper, parce qu'ils me pa- 
rassent appartenir au genre des lophiodons. 
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Le premier est une portion de mâchoire 
inférieure dessinée de grandeur naturelle, 
pl. 78, fig. 8. À peine le reconnaitra-t-on 
dans la fig. vi de Guettard, où l’on a cependant 
voulu le représenter. Il contient une dent, qui 
était la seconde ou peut-être la troisième mo- 
laire; en avant se voient des restes d’alvéoles 
d'une ou peut-être de äeux autres molaires ; 
une partie de la symphyse est conservée, et le 
bout est cassé de manière à montrer encore le 
fond de j’alvéole de la canine. 

Cet animal avait donc des canines ; la mo- 
laire subsistante a deux collines transverses 
à demi usées, mais d’ailleurs semblables à 
celles d’un tapir, et tellement que si elle avait 
été encore un peu plus grande, j'aurais été 
tenté de croire qu'elle appartenait à mon tapir 
gigantesque, ce qui aurait bien heureusement 
complété la connaissance de cette espèce ; 
mais elle n’a que 0,05, ce qui est fort au-des- 
sous des moindres mächelières de ce tapir. 

Du reste ce fragment de mâchoire ressem= 
ble assez pour la forme à celui du lophiodon 
d'Issel, pl. 75, fig, 1; il est seulement plus 
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rectiligne en dessous. Deux trous mentonniers 
s'y remarquent sous la première molaire, et 
un plus grand sous celle qui est restée en 
place. Cette mâchoire n'est pas très-élevée à 
proportion. Elle n'a que 0,05 sous la molaire 
subsistante ; ce qui est moindre de plus d'un 
quart qu'au tapir des Indes, dont les dents 
sont au contraire plus petites d’un grand 
tiers. 

Si l’on pouvait juger de la taille de l'animal 
d’après cette dent et par comparaison avec 
nos tapirs vivans, on lui donnerait neuf pieds 
de longueur sans la queue. 

Dans cette même carrière, M. Prozet, ha- 
bile pharmacien d'Orléans, avait découvert 
un astragale que nous donnons, pl. 81, fig. t 
et 2, et qui me parait devoir se rapporter à la 
même espèce que cette mâchoire. Il ne s’é- 
carte des formes du tapir que pour se rappro- 
cher un peu de celles du rhinocéros; je veux 
dire que son col est un peu plus court qu’au 
premier, mais c'est un effet naturel de la 
grandeur et du poids de l’animal. Nous re- 
trouverons des formes semblables parmi les 
palæothériums. 

Cet astragale surpasse en grandeur ceux 
des plus grands chevaux, et n’a qu'un hui- 
tième de moins que celui de notre vieux rhi- 
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nocéros unicorne. I a près d'un tiers de plus 
que celui du tapir des Indes. Voici ses dimen- 
siOns: 


Largeur de la poulie tibiale d’a eñ 4. . . . . 0,07 
Largeur de la face tarsienne de e en d. . . . 0,06 
Longueur à prendre du creux de la rainure 

tibiale e jusqu’à la face tarsienne /. . . . . 0,058 
Longueur à prendre des rebords de la poulie g 

à la face tarsienne. . . . . . . . . . . . . 0,07 


L'animal auquel cet os à appartenu avait 
de huit à neuf pieds de long, selon qu'on ju- 
gerait de sa taille par comparaison avec le 
rhinocéros ou avec le tapir; ainsi il convient 
tres-bien pour la grandeur avec la dent que 
nous venons de faire connaitre. 

J'en dis autant d'une moitié inférieure de 
tibia qui a perdu son épiphyse, mais dont 
tout ce qui reste répond bien au tapir et en- 
core mieux au rhinocéros pour la forme. En 
prenant sa largeur au même endroit dans cet 
os et dans celui du tapir des Indes, on le 
trouve aussi d'un tiers supérieur à celui-ci. 

Je ne puis done douter que rous ne posseé- 
dions là trois pièces d'un grand animal du 
genre des lophiodons, trouvées comme à Issel 
avec des os de palæothériums, et comme à 
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Argenton et à Buchsweiler dans un térrain 
rempli de coquilles d'eau douce. Ces analogies 
de position sont toujours précieuses à con- 
stater. Re 

Quant à l'espéce, il est manifeste que «e 
n’est aucune de celles que nous avons dé- 
crites : On pourrait supposer d'après sa taille 
qu'elle est la même que la grande espèce d'Ts- 
sel; mais je me suis assuré du contraire par 
la comparaison des deux astragales, qui of- 
frent certainement des différences spécifiques. 

C'est ce lophiodon que dans ma première 
édition javais appelé palæothertum gigan- 
teum. 


$ 2. D'une espèce moindre d'Orléans. 


Dans cette carrière de Montabusard se sont 
trouvés aussi deux frasmens d'humérus, que 
je représente pl. 81, fig. 5 et 4, 5 et 6. J'avais 
eru d'abord, d'après leur grandeur, devoir 
les rapporter à une espèce de véritable palæo= 
thertum retirée des mèmes banes, et que j'ai 
vommée palæotherium aureliancense; mais un 
examen plus attentif m'a fait connaître qu'ils 
différent des humérus des palæothériums pro- 
prement dits pour se rapprocher davantage 
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de la forme du tapir, ce qui indique leur af- 
finité avec les lopniodons; et comme il est 
certain aujourd'hui qu'il y a dans ces car- 
rières une grande espèce de lophiodon, on 
peut bien supposer qu'il ÿ en a une moindre, 
quoique l’on n’en ait pas encore découvert 
les dents. 

Ces humérus, ai-je dit, ressemblent au 
tapir plus qu'au palæothérium. En effet, dans 
ce dernier genre, la poulie humérale se com- 
pose du côté externe d’une portion à con- 
vexité simple et largement bombée que suit 
une portion concave, laquelle se termine au 
bord interne en se dilatant et en prenant une 
forme de surface conique sans nouvelle con- 
vexité dans le sens transversal. Dans le tapir, 
au contraire, le côté externe de la poulie 
commence par une portion concave, suivie 
d'une portion convexe plus étroite, et ensuite 
de la concavité ordinaire et de la portion de 
cône vers le bord interne. Or, nos humeérus 
de Montabusard ont manifestement une partie 
concave, a, a, vers le bord externe, suivie 
d'une partie convexe, b, moins saillante ce- 
pendant qu'au tapir, puis de la concavité €, 
et de la portion interne 4, laquelle est en cône 
moins pur, et plus bombée transversalement 
que dans le tapir et le palæothérium. Ce ne 


mt 
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sont donc des os ni de l’un ni de l’autre; mais 
ils avoisinent au tapir, et par cette raison il 
y a grande probabilité d'en faire des lophio- 
dons. 

La largeur de leur poulie est pour l’un de 
0,055, et pour l’autre de 0,048. 

Celle de notre jeune tapir d'Amérique est 
de 0,048; et dans un de nos palæothériums de 
Montmartre nous la trouvons exactement de 
la même mesure. 

Ce lophiodon de Montabusard ne serait 
donc que de très-peu inférieur, peut-être 
même égalerait-il l'espèce moyenne d'Issel ; et 
il est bien fàcheux qu'on n'ait pas eu à com- 
parer des parties semblables venues de ces 
deux endroits, car on serait peut-être arrivé 
à constater l'identité d'espèce, ce qui concor- 
derait avec l'identité des palæothériums trou- 
vés aussi dans les mêmes lieux, et que nous 
ferons connaitre par la suite. 


- 
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ARTICLE VII. 


De trois molaires inférieures et de quelques canines des 
environs de Montpellier, qui paraissent appartenir à un 
lophiodon. 


Eu passant à Genève en 1800, j'y observai, 
dans le cabinet de feu M. G.-A. Delue, quel 
ques dents qui me paraissent maintenant fort 
analogues, pour la forme, à celles du second 
lophiodon de Buchsweïler ; elles provenaient 
ae Boutonnet, village des environs de Mont- 
pellier, où l’on trouve beaucoup d'es fossiles; 
leur couleur est d'un jaune pâle, et il n'y 
reste aucun vestise de leur gangue. 

. Dans le nombre se trouvent : 

1° Une arrière-molaire inférieure (pl 8r,; 
fig. 7) usée fort avant, et qui semble avoir 
eu trois croissans, et de 0,04 de lonsueur. 

2° Une molaire intermédiaire à deux erois- 
sans, encore plus profondément usée, longue 
de 0,03, td., fis. 8. 

3° Une molaire antérieure, #d., fig. 9, en 
cône comprimé, renflé à la base, et presque 
exactement semblable à la deuxième de la 
seconde espèce de Buchsweiler, pl. 76, fig. 1 
et 35, mais plus grande d'un quart. Elle est 
longue de 0,023. 
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Ces trois dents, comme celles de Butchs- 
weiler, différent de leurs analogues dans le 
palæothérium, parce qu’elles n'ont point cette 
forme exactement divisée en portions de cy- 
lindres, ni ces coliets distincts au-dessus de 
la racine, qui caractérisent ces dernieres. 

Il y avait en outre deux canines aiguës et 
arquéés, comme celles des autres lophiodons 
et des palæothériums, que nous représentons 
pl. 81, fig. 10 et 11 ; ét une troisième grosse, 
courte et usée, à très-grosse racine (pl. 79, 
fig. 11), qui représente très -bien pour la 
formé celles du grand lophiodon de Buchswei- 
ler, et plusieurs de celles de la grande espèce 
d'Argenton. . 


ARTICLE VIII 
P’un humérus et d’un fémur des terres noires du Laonnzis. 


Pour ne rien négliger de ce qui pourrait 
appaftenir à ce genre, je donne ici un frag- 
mierit de femur dont le troisième trochanter 
est au moins un indice certain qu'il apparte- 
nait à la même femille. 

Sa ressemblance avec le tapir d'Amérique 
est même étonnante, eton ne pourrait le con- 
fondre avec le cheval, dont le deuxième et 
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le troisième trochanter sont plus vis-à-vis l’un 
de l’autre, et où le troisième est autrement 
conformé. Le bord antérieur du troisième tro- 
chanter descend seulement d'une manière un 
peu plus rapide que dans le tapir, et le petit 
trochanter parait aussi avoir été un peu plus 
relevé par rapport au troisième. 

Quant aux dimensions, bien qu'il soit diffi- 
ile de les prendre dans un morceau qui n'a 
plus rien d’absolument enter , elles paraissent 
avoir été d’un grand tiers supérieures à celles 
de notre jeune tapir d'Amérique. 

À côté de ce fragment de fémur s'est trouvé 
une moiué supérieure d'humérus d’un indi- 
vidu plus jeune et plus petit, où l’on voit 
encore des traces sensibles d’épiphyses; hu- 
mérus qui n'est pas sans rapport avec celui du 
tapir, surtout par la tête articulaire, mais 
où la sgrande tubérosité est moins large et ter- 
mince par une seule pointe mousse, et par 
conséquent n’est pas échancrée comme celle 
du tapir, où la petite tubérosité est aussi beau- 
coup moins large et abaissée au-dessous de la 
face articulaire, où la rainure bicipitale des- 
cend plus obliquement et excave davantage et 
plus long-temps la face interne du corps de 
l'os, ce qui en rend la crête antérieure plus 
aisué , etc! 
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Ce qui est bien remarquable, c’est que, sur 
tous ces points, cette tête d’humérus ne s'é- 
loigne du tapir que pour se rapprocher du 
daman, qu'elle représente presque parfaite- 
ment en grand. 

Cet os est plus petit que celui de notre 
jeune tapir d'Amérique, qui est encore plus 
épiphysé; en sorte que, malgré sa jeunesse, 
je n'ose le rapporter à la même espèce que le 
fémur trouvé dans son voisinage; mais je n’en 
conclus pas moins qu'il y a lieu d'attendre que 
des recherches plus suivies nous feront dé- 
couvrir un animal plus voisin encore des da- 
mans que tous ceux que nous connaissons, et 
qui les surpassera cependant sept ou huit fois 
par les dimensions. 

Pour compléter les rapports de ces os avec 
ceux dont nous traitons dans tout ce chapitre, 
j'ajouterai qu'ils ont été retirés des terres 
noires du Laonnais; sorte de couches que l’on 
rapporte à la formation des lignites, et qui 
bien certainement renferment des coquilles 
d'eau douce, comme l'a fait voir il y a long- 
temps M. Poiret, bien qu’elles soient surmon- 
tées par des bancs de calcaire marin. 

Le fragment de fémur est représenté pl. 79, 
fig. 5, et celui d’humérus, #., fig. 6 et 7. 


| 
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M. l'abbé Lacoste, de Plaisance, profes- 
seur de physique et d'histoire naturelle au 
collége royal de Clermont-Ferrand, et savant 
connu par ses recherches sur les voleans de 
l'Auvergne, m'a fait tenir un fémur à trois tro- 
chanters, trouvé aux environs de Clermont, 
et en partie incrusté de stalactite calcaire qui 
s’est moulée sur lui en couches minces. 

Cet os, dont l’épiphyse supérieure et par 
conséquent la tête articulaire et le sommet du 
grand trochanter avaient été enlevés avant 
qu'il s'incrustàt, et dont l'épiphyse inférieure 
est encore séparée par une suture, ne venait 
pas d’un animal entièrement adulte : 1l sur- 
passe cependant déjà en longueur celui du 
rhinocéros de Sumatra; il est aussi un peu 
plus long à proportion de sa grosseur, surtout 
de la partie qui est au-dessous du troisième 
trochanter; mais le reste des formes est extrè- 
mement semblable (1). 


(1) Dimensions de cet os. 


Longueur de ce fémur privé de son épiphyse 
SMDÉTIEUTE. 4 os à à 0 diecoe st 0 
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H serait done bien difficile de dire si ce 
fémur appartient au genre des Rhinocéros, à 
celui des Palæothériums ou à celui des Lophio- 
dons; cependant je suis porté à le croire de 
ce dernier genre, et nommément &e la même 
espèce que l’astragale dont j'ai parlé page 405 
de ce volume, et qui est précisément de la 
grandeur qui convient. 

Mon motif pour adopter cette opinion tient 
à la nature de l’incrustation dont il est recou- 
vert, qui me parait un véritable travertin, 
cu calcaire d'eau douce, et surtout à ce qu'un 
es absolument de même espèce s’est trouvé 
dans des couches régulières de ce même cal- 
caire. 

La tête inférieure de ce dernier est mutilée; 
inais On en voit la coupe qui répond très-bien 


Plus grande dimension du condyle interne 


daistentarmicre. 3 LL 51} IE 292 EM50M45 
-dalestermes:ols 10.444, 2 Ai a its 
Pius grand diawètre transverse de la tête in- 

férieure aux saïllies des condyles. . . . .,,. 0,12 
Largeur de la poulie rotulienne en avant. . . 0,065 


Diamètre transverse de l’os au-dessus du troi- 


milieu du troisième trochanter. , . . . . . 0,255 
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à la précédente. Quant à la tête supérieure, 
elle y est bien entière, fort semblable à celle 
d’un rninocéros, si ce n'est que la tête ar- 
ticulaire est un peu moins large à propor- 
tion. 

Ce fémur ainsi mutilé est long de 0,5, et 
Ja largeur de sa tête supérieure, seule dimen- 
sion transverse que l’on puisse en prendre, 
est de 0,2; on voit la place où devait être le 
troisième trochanter, dont il ne reste qu’une 
empreinte. Dans la même pierre sont plu- 
sieurs côtes encore dans leur position natu- 
relle. 

La pierre dans laquelle ces os sont incrus- 
tés est un calcaire très-dur, et parfaitement 
semblable au marbre d'eau douce de Château- 
Landon. Elle a été tirée des carrières de Gan- 
pat, prés de Vichy, département de l'Allier, 
dans une montagne dite de Saint-Marc, à quinze 
pieds de profondeur; M. Boirot-Desservières, 
médecin des eaux de Néris, l'avait adressée à 
feu M. Faujas, du cabinet duquel elle a passé 
dans celui du roi. La même carrière contient 
des coquilles d'eau douce, et des os d'oiseaux 
dont nous reparlerons. 

Je rapporte encore à ce grand lophiodon 
une portion supérieure de radius de Montabu- 
sard, dont j'ai pris autrefois le dessin dans 
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la collection de M. Defay, mais dont je n'ai 
point parlé en son lieu. 

Sa tête articulaire, semblable à celle du 
rhinocéros et divisée de même en deux faces 
par une colline mitoyenne, est moins évasée, 
et son corps moins rétréci. D'ailleurs ses di- 
mensions correspondent assez bien à celles 
des autres os et à celles du rhinocéros de Su- 
matra. La tête supérieure est large de 0,073. 


ARTICLE IX. 


D'un bassin du val d’Arno. 


C’est encore pour prendre note dés moindres 
vestiges qui peuvent indiquer des espèces fos- 
siles, que je mentionne ici ce morceau. Je l'ai 
acheté de ces paysans du val d’Arno qui re- 
cueillent les os d’éléphans et d’hippopotames 
dont leurs campagnes abondent; en sorte que 
je n’en connais pas bien la position. Il est in- 
crusté en partie d’un sable collé par un ci- 
ment très-dur, et dans lequel on voit de petits 
grains de quartz roulés et des parties ferrugi- 
neuses. 

Ce bassin, entiérement inconnu et diffé- 
rant beaucoup de ceux des chevaux, des bœuf, 

Ir. 27 
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des chameaux et des autres animaux avec les- 
quels il a quelques rapports de grandeur, ne 
ressemble aussi que médiocrement à celui du 
tapir, bien qu'il s’en éloigne moins que d'au- 
cun autre. La partie ischiale est très-large et 
très-concave en dessus, mais peu allongée. 
Le trou ovalaire est aussi long que large; son 
plus grand diamètre est oblique d'avant en 
arrière et de dehors en dedans. Ce qui reste 
de la partie évasée de l'os des iles est fort con- 
cave en dehors. La fosse cotyloïde est plus 
large que haute ; son échancrure est profonde 
et large, mais se prolonge peu en arrière, etc. 

Il est au reste bien difficile d'exprimer, 
dans une description, des caractères et des 
nuances qui ne peuvent être bien saisis que 
par une comparaison intuitive. 

L'animal auquel ce bassin a appartenu de- 
vait surpasser encore considérablement notre 
tapir des Indes, et demeurer de très-peu au- 
dessous de la taille du bœuf. 

J'ai donné les figures de ce morceau, pl. 79, 
fig. 3 et 4, à moitié de leur grandeur natu- 
relle, et je ne puis qu'engager les naturalistes 
toscans à rechercher les autres parties d’une 
espèce qui ne manquera pas de leur offrir des 
caractères remarquables. 
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ARTICLE X. 


Résumé de ce chapitre, 


Il résulte de toutes les recherches exposées 
dans ce chapitre, que les animaux voisins du 
genre des tapirs sont très-nombreux parmi 
les fossiles ; 

Que ceux de ces animaux qui paraissent se 
rapprocher le plus de ce genre sont d’une 
taille gigantesque, et forment peut-être deux 
espèces ; 

Que les autres peuvent déjà être considérés 
comme un genre à part, auquel j'ai eru devoir 
donner le nom de lophiodon, à cause des eo 
lines dont ses dents sont relevées. 

Les caractères génériques des lopluodons 
consistent : 

1° En six incisives et deux canines à cha- 
que màchoire; sept molaires de chaque côté à 
la mâchoire supérieure et six à l'inférieure, 
avec un espace vide entre la canine et la pre- 
mière molaire ; points par iesquels ils ressem- 
blent aux tapirs. 

2° En une troisième colline à la dernière 
molaire d'en bas; laquelle manque aux tapirs. 

3° En ce que les molaires antérieures d’en 
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bas ne sont pas munies de collines transverses 
comme dans les tapirs, mais présentent une 
suite longitudinale de tubercules ou un tuber- 
cule conique et isolé. 

4 En ce que les molaires supérieures ont 
leurs collines transverses plus obliques, et se 
rapprochent par là du rhinocéros, dont elles 
diffèrent par l'absence de crochets à ces mêmes 
collines. 

Ce que l’on connait du reste de l’ostéologie 
des lophiodons, annonce des rapports sensi- 
bles avec les tapirs, les rinocéros, et à quel- 
ques égards avec les Lippopotames. 

Mais l’on ignore encore plusieurs points 
essentiels de cette ostéologie, et nommément 
le nombre des doigts à chaque pied et la forme 
des os du nez. C'est de la détermination de ces 
points essentiels que les observateurs auront 
désormais à s'occuper. 

Le nombre des espèces déjà à peu près dé- 
terminées de lophiodons ne laisse pas que 
d’être considérable. 

On peut y placer sans incertitude : 

Les trois espèces trouvées à Issel, dont la 
plus grande s’est retrouvée à Argenton ; 

Les trois autres espèces d’Argenton, toutes 
différentes de celles d’Issel ; 

Les deux espèces de Buchsweiler ; 
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L'espèce de Montpellier ; 

Les deux de Montabusard, dont la plus 
srande est de taille gigantesque ; 

Enfin au moins une de celles du Laonnais: 

Ce qui en fait au moins douze, sans comp- 
ter l’'humérus du Laonnais et le bassin du val 
d’Arno que je regarde encore comme douteux. 

Ce que ces animaux ont de plus important 
pour la théorie de la terre, c’est que tous ceux 
de leurs débris dont il a été possible decon- 
stater le gisement, sont enveloppés de pierres 
ou de terres remplies exclusivement de co- 
quilles d’eau douce, et qui par conséquent 
ont été déposées dans les eaux douces; que 
les animaux dont on trouve les débris avec les 
leurs sont, ou des animaux terrestres et in- 
connus comme eux, ou des crocodiles, des 
trionyx et des émides, par conséquent des 
animaux aquatiques dont les #enres habitent 
aujourd'hui les eaux douces des pays chauds; 
enfin que dans plusieurs endroits bien déter- 
minés ces couches sont recouvertes par des 
couches d’une origine certainement marine. 

Par conséquent le genre des lophiodons vient 
se joindre à ceux des palæothériums et des 
anoplothériums, ainsi qu’à d’autres genres 
inconnus que je décrirai bientôt, pour démon- 
trer la cerutude d'un état antérieur, d'une 
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création animale qui occupait la surface de nos 
continens actuels, et nommément celle de la 
France, et qu'une irruption de la mer est 
venue détruire, pour en recouvrir les débris 
par des roches d'une nouvelle origine. 


NOTE ADDITIONNELLE. 


Nous croyons nécessaire de faire connaître 
ici qu'il a été trouvé une espèce de lophiodon 
dans le calcaire lacustre de la montagne des 
Éparmailles à Provins, département de Seine- 
et-Marne, et que M. Félix Robert a publié en 
1820 dans les Annales d'observation, t. 11, 
p- 595, ett. 1, p. 508, la découverte qu'il a faite 
d'un gisement de ces os dans le calcaire gros- 
sier marin des plateaux de Nanterre et de Passy. 
C’est le premier exemple bien constaté d'osse- 
mens de maminiferes terrestres trouvés dans le 
calcaire marin situé immédiatement sur la 
craie. Ce fait est important, mais 1l ne change 
cependant rien aux conclusions de M. Cuvier; 
il doit être rangé sur la même ligne que la dé- 
couverte des terrains qui contiennent pêle- 
mêle des coquilles terrestres, fluviatiles et 
marines, et que l'on considère comme ayant 
été formés dans le voisinage de l'embouchure 


d'un fleuve, (Laur.) 


RÉSUMÉ GÉNÉRAL 


DE CETTE PREMIÈRE PARTIE. 


Les terrains meubles qui remplissent les 
fonds des vallées et qui couvrent la superficie 
des grandes plaines nous ont done fourni, 
dans le seul ordre des pachydermes, les osse- 
mens de dix-sept ou dix-huit espèces, savoir : 
un éléphant, six mastodontes, trois ou quatre 
hippopotames, autant de rhinocéros, l'élas- 
mothérium, au moins un cheval, et au moins 
un tapir gigantesque; animaux à la suite des- 
quels nous avons cru devoir décrire les lo- 
phiodons, bien qu'ils paraissent d’une origine 
plus ancienne, et nous en avons fait connaître 
éncore au moins douze espèces : en sorte que 
Je total des êtres rétablis dans cette premiéré 
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partie de notre ouvrage se monte à trente ou 
à peu pres. 

Pour nous en tenir aux animaux des grandes 
couches meubles, les chevaux sont les seuls 
dont il ne soit pas démontré qu'ils sont au- 
jourd’hui absolument étrangers aux climats 
où l’on trouve leurs os. 

Les mastodontes peuvent être considérés 
comme formant un genre à part et inconnu, 
mais très-voisin de celui de l'éléphant. L’élas- 
mothérium est bien certainement aussi d’un 
genre auparavant inconnu. 

Tous les autres appartiennent à des genres 
aujourd'hui encore existans dans la zone tor- 
ride. 

Quatre de ces genres ne se trouvent que 
dans l’ancien continent : les é/éphans, les hip- 
popotames, les rhinocéros et les chevaux; le 
cinquième, celui des taprrs, est le seul dont 
l'existence dans les deux continens est aujour- 
d'hui certaine. 

La même répartition n'a pas lieu dans les 
ossemens fossiles, C'est dans l’ancien continent 
seulement que l’on a déterré les os des 1a- 
pirs, des rhinocéros, des hippopotames ; il s’est 
trouvé quelques os d'éléphans dans le nou- 
veau. Le genre des mastodontes est commun 
à J'uu et à l'autre, mème pour une de ses 
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espèces, celle que je nomme à dents étroites. 

Les espèces appartenant à des genres con- 
nus différent néanmoins sensiblement des 
espèces connues, et doivent être considérées 
comme des espèces particulières, et non pas 
comme de simples variétés. 

La chose ne peut être sujette à aucune con- 
testation pour les petits hippopotames, pour 
les petits rhinocéros, pour le rhinocéros à na- 
rines cloisonnées et pour les tapirs gigantes- 
ques. 

Un peu moins évidente pour l’é/éphant et 
le rhinocéros à narines non cloisonnées, 11 y a 
cependant des raisons plus que suflisantes 
pour en convaincre l’anatomiste exercé. On 
ne peut guêre se refuser à croire qu'il n’en 
soit de même pour le grand hippopotame, celui 
de tous ces animaux étrangers à nos climats 
qui s'approche le plus de son congénère vi- 
vant; et par une conséquence fondée sur l'a- 
nalogie on peut croire que les chevaux fossiles 
étaient aussi d'espêces particulières, bien que 
leurs restes n’en donnent pas la preuve par 
eux-mêmes. k 

Sur ces espèces, deux, le grand mastodonte 
et l’'élasmothérium, avaient été reconnues avant 
moi pour des animaux perdus; trois autres, 
les deux grands rhinocéros et l'éléphant, avaient 
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bien été déterminées quant au genre; mais je 
suis le premier qui aie montré avec quelque 
exactitude leurs différences spécifiques ; dix 
ou douze autres, savoir : le grand et les petits 
hippopotames, les petits rhinocéros, les tapirs 
gigantesques et les cinq mastodontes de moindre 
taille, étaient entièrement inconnues avant 
mes recherches. 

Tel est le résultat ostéologique de cette pré- 
mière partie de notre ouvrage. Tels sont les 
divers degrés de certitude auxquels nous avons 
pu amener chacune des propositions dont ce 
résultat se compose. 

Quant au résultat géologique, il consiste 
principalement dans les remarques suivantes. 

Ces différens ossemens sont enfouis presque 
partout dans des lits à peu près semblables ; 
ils y sont souvent pèle-mêle avec quelques 
autres animaux ésalement assez semblables à 
ceux d'aujourd'hui. 

Ces lits sont sénéralement meubles, soit 
sablonneux, soit marneux# et toujours plus 
ou moins voisins de la surface. 

Il est donc probable que ces ossemens ont 
été enveloppés par la dernière où l'une des 
dernières catastrophes du globe, 

Dans un grand nombre d’endroits, ils sont 
accompagnés de dépouilles d'animaux marins 
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accumulées ; mais dans quelques lieux moins 
nombreux ; il n’y a aucune de ces dépouilles : 
quelquefois même le sable ou la marne qui les 
reccuvrent ne contiennent que des coquilles 
d'eau douce. 

Aucune relation bien authentique n'’atteste 
qu'ils soient recouverts de bancs pierreux ré- 
guliers, remplis de coquilles marines, et par 
conséquent que la mer ait fait sur eux un sé- 
jour long et paisible. 

La catastrophe qui les a recouverts était 
donc une grande inondation marine, mais 
passagére. 

Cette inondation ne s’élevait point au-dessus 
des hautes montagnes; car on n'y trouve point 
de terrains analogues à ceux qui recouvrent 
les os , et les os ne s'y rencontrent point non 
plus, pas même dans les hautes vallées, si ce 
n’est dans quelques-unes de la partie chaude 
de l'Amérique. 

Les os ne sont en général, ni roulés ni ras- 
semblés en squelette, mais le plus souvent on 
les trouve détachés en désordre et en partie 
fracturés. Hs n'ont donc pas été amenés de 
loin par Finondation, mais trouvés par elle 
dans les lieux ou elle les a recouverts, comme 
ls auraient dû y être, si les animaux dont 
ils proviennent avaient séjourné dans ces lieux 
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et y étaient morts successivement. Ce n'est 
qu’en un petit nombre d’endroits, et dans des 
circonstances particulières, qu’on les trouve 
encore réunis et même quelquefois revêtus de 
leurs parties molles, et l’on voit que ceux-là 
ont été saisis subitement. 

Avant cette catastrophe, ces animaux vi- 
vaient donc dans les climats où l’on déterre 
aujourd'hui leurs os; cette catastrophe y a 
recouvert de nouvelles couches les os qu'elle 
a trouvés épars à la surface; elle a tué et en- 
foui les individus qu’elle a atteints vivans, et 
comme on n’en retrouve plus ailleurs des 
mêmes espèces, il faut bien qu'elle en ait 
anéanti entièrement les races. 

Les parties septentrionales du globe nour- 
rissaient donc autrefois des espèces apparte- 
nant aux genres de l'éléphant, de l'hppopo- 
tame , du rhinocéros, de l'élasmothérium et du 
tapir, ainsi qu'à celui du mastodonte, genres 
dont les uns n’ont plus aujourd’hui d'espèces 
que dans la zone torride, et dont les autres 
n’en ont nulle part. 

Cependant rien n'autorise à croire que les 
espèces de la zone torride descendent de ces 
anciens animaux du Nord qui se seraient gra- 
duellement ou subitement transportés vers l’é- 
quateur. Elles ne sont pas les mêmes; et nous 
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savons, par l'examen des plus anciennes mo- 
mies, qu'aucun fait constaté n'autorise à croire 
à des changemens aussi grands que ceux qu’il 
faudrait supposer pour une semblable trans- 
formation, surtout dans des animaux sau- 
vages. 

Il n'y a pas non plus de preuve rigoureuse 
que la température des climats du Nord ait 
changé depuis cette époque. Les espèces fos- 
siles ne diffèrent pas moins des espèces vi- 
vantes, que certains animaux du Nord ne 
différent de leurs congénères du Midi : l'ésatis 
de Sibérie ( canis lagopus), par exemple, du 
chacal de Y'Inde et de l'Afrique (canrs aureus ). 
Elles ont donc pu appartenir à des climats 
beaucoup plus froids. 

Il y a même pour quelques-unes de ces 
espèces des preuves qu'elles étaient destinées 
à vivre dans le Nord, puisqu'elles portaient, 
comme tous les animaux du Nord, deux sortes 
de poil et une laine près de la peau. 

Cependant ces résultats, qui seront con- 
firmés par ce que nous aurons à dire dans 
nos troisième, quatrième et cinquième parties 
sur des ossemens d’autres classes enfouis aussi 
dans les grandes couches meubles, ne s’appli- 
quent pas aux lophiodons. La plupart d’entre 
eux et probablement tous appartiennent à des 
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bancs pierreux, et plus anciens, tels que ceux 
où l’on trouve les animaux que nous allons 
décrire dans notre seconde partie, et nous 
aurions pu les réserver pour les décrire en 
même temps, si nous n'avions cru plus fa- 
vorable à la clarté d’en parler immédiate- 
ment après les tapirs, auxquels ils ressemblent 
tant. 
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ERRAT A : 


Page 98 , ligne 9, au lieu de Breugue, lisez Brengue. 


Page 339, ligne 15, et page 376, ligne 2, au lieu de Busch- 
willer, lisez Buchsweiler *. 


Page 357, ligne 27, fig. 8 et 13, effacez fig. 8. 


* Ce mot, sur les cartes de Cassini, est écrit : Bouxwiller. 
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AVERTISSEMENT. 


Depuis la publication de notre premier essai sur la Géogra- 
phie minéralogique des environs de Paris, lu à l’Institut en 
avril 1810 , et celle de notre description des terrains qui com- 
posent le bassin où est située cette capitale , nous avons con- 
tinué sans relâche nos observations, nous avons visité un 
plus grand nombre de lieux, et nous sommes retournés plu- 
sieurs fois sur les mêmes lieux, souvent accompagnés de na- 
turalistes de toutes les nations , soit pour nous éclairer de 
leurs observations, soit pour vérifier avec eux des rapports 
qui pouvaient ne pas paraître suffisamment constatés. Nous 
avons par ce moyen considérablement augmenté notre tra- 
vail. Mais ce qui nous paraît plus satisfaisant encore, nous 
avons donné à nos résultats un nouveau degré de généralité, 
de certitude , et par conséquent d’importance pour l’histoire 
de la structure du globe. 

Les changemens que ces nouvelles recherches et ces com- 
munications instructives nous ont conduits à faire à notre 
première édition, ont eu pour objet d'établir des divisions 
moins nombreuses et par conséquent plus simples, de placer 
avec plus de certitude certains terrains dans leur véritable 
position relativement aux autres; mais aucune observation , 
ni de nous, ni des naturalistes qui ont examiné ces mêmes 
terrains avec une exactitude scrupuleuse, quelquefois même 
avec des idées différentes des nôtres, ne nous ont mis dans 
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le cas d'apporter à nos résultats de ces changemens notables 
qui modifient les règles établies ou les conséquences admises. 

Les changemens les plus importans sont relatifs à l'argile 
plastique, au calcaire siliceux, et au mélange des terrains 
marins et des terrains d’eau douce. 

Nous n'avions rien dit dans la première édition sur Pori- 
gine marine ou lacustre des argiles et des lignites. Les nou- 
velles observations sur les mélanges des corps marins et la- 
custres ont confirmé ce que nous avions déja proposé pour 
expliquer le seul mélange que nous connussions alors, et ont 
fourni de nouvelles applications de cette théorie. Enfin la po- 
sition du calcaire siliceux , bien déterminée maintenant, avait 
déjà été présumée dans notre première édition. 

Malgré ces nombreuses et scrupuleuses observations, mal- 
gré le concours des travaux de plusieurs naturalistes, les 
uns jeunes, pleins d’ardeur et pénétrés de ce que nous re- 
gardons comme la bonne méthode en géologie, les autres 
déjà consommés dans l’observation et connus par des travaux 
très-estimés, il reste encore beaucoup à faire pour compléter 
un travail tel que celui que nous avons entrepris. Les épais- 
seurs des différens terrains et de leurs couches dans tous 
les points du bassin, leur niveau relatif et par conséquent 
la connaissance de la forme des différens sols qu'ils ont du 
successivement présenter, leur changement minéralogique , 
la comparaison rigoureuse des coquilles et dés autres débris 
organiques que ces couches renferment { comparaison qui ne 
peut s'établir que lorsqu'on aura publié l’'énumération com- 
plète, la description caractérisée et les figures très-exactes 
de toutes les espèces), la nature des terrains de transport et 
la manière de les caractériser par la prédominance des dé- 
bris qu’ils renferment, sont, parmi toutes les connaissances 
qui restent à acquérir, celles que nous indiquons comme an 
aperçu de ce qui est encore nécessaire pour terminer l’édilice 
dont nous avons posé les bases. 


Nous avons cru donner plus d'intérêt à notre travail en 
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faisant voir que les terrains que nous avons décrits n’étaient 
pas particuliers au bassin de Paris, et nous avons jugé que 
ce n’était pas lui associer des objets étrangers que d’y joindre 
l'indication et quelquefois même la description des terrains 
semblables aux nôtres qu’on a observés sur les différentes 
régions du globe. Nous avons choisi de préférence ceux que 
l’un de nous ( M. Alex. Brongniart) a eu occasion de visiter et 
d'étudier sur les lieux mêmes. Ces terrains renfermant beau - 
coup de coquilles fossiles, et la plupart de ces corps organisés 
fossiles n’ayant point été décrits ou figurés, ou l’ayant été 
d’une manière souvent imparfaite, nous n’avons pas eu d’au- 
tre moyen de les faire connaître avec lexactitude nécessaire 
à notre objet, que de les faire figurer , de leur donner un 
nom, et d’en faire remarquer les principaux caractères. Ce 
travail, qui était indispensable, car on sait qu’il n’est pas 
possible de désigner les coquilles fossiles qui paraissent ca- 
ractériser un terrain par de seuls noms de genres, nous a 
forcés d’entrer dans des détails que les géologues ne pour- 
ront pas éviter tant que les corps organisés fossiles n’au- 
ront pas été exactement décrits, figurés, et convenablement 
nommés. 

Quant aux coquilles du terrain de Paris, ce travail est 
fait depuis long-temps, au moins en grande partie, par 
M. de Lamarck, et nous avons continué de nous servir des 
noms qu’il a donnés aux coquilles fossiles de notre bassin. 
Nous avons tâché de rectifier celles de nos déterminations qui 
étaient incertaines; mais, malgré les soins que nous avons 
pris, les secours que nous avons trouvés dans M. Defrance 
et dans sa riche et savante collection, nous ne pouvons assu- 
rer qu'il n’y ait pas encore des erreurs dans ces détermina- 
ons. Ces erreurs sont plus importantes que nous ne l’avions 
cru d’abord, car elles empêchent d’établir les différences 
précises, s’il y en a, comme nous le croyons, entre les co- 
quilles du terrain marin inférieur au gypse et celles du ter- 


rain marin qui lui est supérieur ; mais ce travail si difficile 
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et si long, exige un temps et des moyens qui ne sont pas à 
uotre disposition. 

A l’aide des recherches spéciales de M. Adolphe Brongniart 
sur les végétaux fossiles, nous avons donné à cette partie 
de l’histoire des corps organisés fossiles du bassin de Paris 
une étendue beaucoup plus considérable et une plus grande 
précision que nous n'avions pu le faire dans notre première 
édition où ce sujet n’avait été qu'ébauché. 

Il nous reste à témoigner de nouveau notre reconnaissance 
aux personnes qui ont bien voulu contribuer par leur zèle 
et leurs lumières à la perfection de notre premier essai, et à 
rappeler dans ce but les nonrs de MM. Defrance, Girard, 
ingénieur en chef des ponts-et-chaussées, Leman , Desma- 
rest, Prévost, de Roissy, de Montlosier, Bralle , ingénieur en 
chef des ponts-et-chaussées, Héricart de Thury, ingénieur 
en chef des mines, Rondelet et feu Bélanger, architectes, 
Mathieu, secrétaire du bureau des longitudes, qui a bien 
voulu faire à l'Observatoire les observations correspondantes 
nécessaires à nos nivellemens barométriques. Nous y ajoute- 
rons les noms de MM. Berthier, ingénieur des mines, Beu- 
dant , et ceux de nos jeunes collaborateurs MM. Lajonkaire , 
Basterot, Bertrand-Geslin, et surtout celui de M. Audouin, 
qui, livré à des études et à des recherches d’histoire naturelle 
tout-à-fait étrangères au genre de cet ouvrage, mais très- 
instruit néanmoins en minéralogie et en géologie, non-seu- 
lement nous a communiqué de bonnes observations, mais a 
bien voulu nous aider constamment dans des parties d’exé- 
cution qui exigent la réunion de la patience nécessaire à un 
travail presque mécanique à la connaissance scientifique de 
la matière, connaissance sans laquelle les secours de ce genre 
sont toujours peu eflicaces et leurs résultats imparfaits. 
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SECONDE PARTIE. 


SUR LES OSSEMENS FOSSILES DE QUADRUPÈDES 
PACHYDERMES DÉCOUVERTS DANS LES CARRIÈRES 
DE PIERRE A PLATRE DES ENVIRONS DE PARIS, 
ET SUR LES AUTRES ANIMAUX DONT ILS Y SONT 


ACCOMPAGNÉS ; AINSI QUE SUR LES OSSEMENS 
DE PACHYDERMES DES MÈMES GENRES, DÉCOU- 
VERTS EN D'AUTRES LIEUX. 


IDÉE GÉNÉRALE DE CES OSSEMENS ET DES COUCHES 
QUI LES RECELENT. 


Lorsque la vue de quelques ossemens d'ours 
et d’éléphans m'inspira, il y a plus de vingt 
ans, l’idée d'appliquer les règles générales de 
l'anatomie comparée à la reconstruction et à 
la détermination des espèces fossiles; lorsque 
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je commençai à m'apercevoir que ces espèces 
n'étaient point toutes parfaitement représen- 
tées par celles de nos jours qui leur ressem- 
blent le plus, je ne me doutais pas encore que 
je marchasse sur un sol rempli de dépouilles 
plus extraordinaires que toutes celles que j’a- 
vais vues jusque là, ni que je fusse destiné à re- 
produire à la lumière des genres entiers incon- 
nus au monde actuel, et ensevelis depuis des 
temps incalculables à de grandes profondeurs. 

Je n’avais même encore donné aucune atten- 
tion aux notices publiées dans quelques re- 
cueils sur ces os de nos environs, par des na- 
turalistes qui n'avaient pas la prétention d’en 
reconnaitre les espèces, qui ne semblent pas 
même en avoir soupçonné les singularités (1). 
C'est à M. Vuarin que j'ai dû les premières 
indications de ces os dont nos plâtrières four- 


(1) Guettard annonça leur existence dans un grand nom- 
bre de nos carrières à plâtre, en 1768 (Mémoire sur difié- 
rentes parties des Sciences et des Arts, tome 1, page 2), et 
en fit représenter quelques-uns mal conservés, la plupart du 
cabinet du duc d'Orléans ; il y en ajouta d’autres en 1786 (Nouv. 
Collect. de Mém., tome nt, page 297). En 1780, Pralon dé- 
crivit d’une manière sommaire les couches qui composent la 
butte de Montmartre, et parla en général des os qu’elles con- 
tiennent (Journal de Physique, octobre 1780). En 1782, La- 
manon fit connaître un ornitholithe de cette colline, et décri- 
vit des dents, des vertèbres et une moitié de tête dont nous 
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millent. Quelques échantillons qu’il m’apporta 
un jour m'ayant frappé d’étonnement, je 
m'informai, avec tout l'intérêt que pouvaient 
m'inspirer les découvertes que je pressentis à 
l'instant, des personnes aux cabinets desqueiles 
cet industrieux et zélé collecteur en avait livré 
précédemment. Accueilli par tous ces ama- 
teurs avee la politesse qui caractérise, dans 
notre siècle, les hommes éclairés (1), ce que 
je trouvai dans leurs coilections ne fit que 
confirmer mes espérances et exciter de plus 
en plus ma curiosité. Faisant chercher dès-lors 
de ces ossemens avec le plus grand soin dans 
toutes les carrières, offrant aux ouvriers des 
récompenses propres à réveiller leur atten- 
tion, j'en recueillis à mon tour un nombre 


parlerons dans la suite, qu’il jugea venir d’une espèce per- 
due d’amphibie (Journal de Physique, mars 1762). Enfin 
Pazumot fit connaître la même année {ibid., août) une dent, 
un os de carpe et une petite vertèbre. Voilä, autant que je 
puis le savoir, tout ce qui avait paru avant moi sur ce sujet. 

(1) Jai dû surtout beaucoup, dans ces commencemens, à 
M. de Drée, qui avait acquis toute la collection qu'avait faite 
de ces os feu M. de Joubert; à M. de Saint-Genys, proprié- 
taire et agronome très-éclairé, qui en avait recueilli un grand 
nombre aux environs de sa demeure, à Pantin; à M. Héri- 
cart de Thury, ingénieur des mines; à M. Adrien Camper ; 
à M. Tonnelier, conservateur du cabinet de l’École des 
mines, etc. 
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supérieur à tout ce que l’on avait possédé avant 
moi; et, après quelques années, je me vis assez 
riche pour n'avoir presque rien à désirer du 
côté des matériaux. 

Mais il n'en était pas de mème pour leur 
arrangement, et pour la reconstruction des 
squelettes, qui pouvait seule me conduire à 
une idée juste des espèces. Dès les premiers 
momens, je m étais aperçu qu'il y avait plu- 
sieurs de celles-ci dans nos plâtres; bientôt 
après, je vis qu’elles appartenaient à plusieurs 
genres, et que les espèces de genres différens 
étaient souvent de mème grandeur entreelles, 
en sorte que la grandeur pouvait plutôt m'é- 
garer que m'aider. J'étais dans le cas d’un 
homme à qui l'on aurait donné pêle-mêle les 
débris mutilés et incomplets de quelques cen- 
taines de squelettes appartenant à vingt sortes 
d'animaux ; il fallait que chaque os allàt re- 
trouver celui auquel il devait tenir : c'était 
presque une résurrection en petit, et je n’a- 
vais pas à ma disposition la trompette toute- 
puissante; mais les lois immuables prescrites 
aux êtres vivans y suppléérent, et, à la voix 
de l'anatomie comparée, ehaque os, chaque 
portion d'os reprit sa place. Je n'ai point d'ex- 
pressions pour peindre le plaisir que j'éprou- 
vais, en voyant, à mesure que je découvrais 
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un caractère, toutes les conséquences plus ou 
moins prévues de ce caractère se développer 
successivement : les pieds se trouver conformes 
à ce qu'avaient annoncé les dents; les dents à 
ce qu'annoncaient les pieds; les os des jambes, 
des cuisses, tous ceux qui devaient réunir ces 
deux parties extrêmes, se trouver conformes 
comme on pouvait le juger d'avance; en un 
mot, chacune de ces espèces renaître, pour 
ainsi dire, d’un seul de ses élémens. Ceux qui 
auront la patience de me suivre dans les mé- 
moires qui composent cette partie, pourront 
prendre une idée des sensations que j’ai éprou- 
vées, en restaurant ainsi par degrés ces anti- 
ques monumens d’épouvantables révolutions. 
J'y présente une partie de mes recherches, 
dans l’ordre, ou plutôt dans le désordre où 
je les ai faites, et selon que les faits néces- 
saires au complément de mes genres se sont 
offerts successivement, dans l’idée que cette 
irrégularité même donnera les démonstrations 
les plus fortes de la justesse des prineipes gé- 
néraux qui m'ont conduit dès l’abord; puis- 
que les morceaux venus ainsi après les autres 
n'ont presque jamais contrarié ce que les 
premiers m'avaient fait conclure, et que le 
nombre des pas rétrogrades auxquels j'ai 
été contraint est presque nul, comparé à 
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celui des pressentimens qui se sont vérifiés. 

Cette partie de mon livre offrira sous ce 
rapport aux naturalistes un grand intérêt in- 
dépendant de la géologie, en leur montrant 
par des exemples multipliés la rigueur des lois 
de coexistence qui élèvent la zoologie au rang 
des sciences rationnelles, et qui, lui faisant 
enfin abandonner les vaines combinaisons ar- 
bitraires que l’on avait décorées du nom de 
méthodes, la raméneront enfin à la seule étude 
digne de notre siècle, à celle des rapports na- 
turels et nécessaires qui lient ensemble les 
diverses parties de tous les corps organisés ; 
mais la géologie ne perdra rien par cette appli- 
cation accessoire des faits qu'elle a mis au 
jour, et cette nombreuse famille d'êtres in- 
connus, enfouis dans la contrée la plus eon- 
nue de l'Europe, offrira un champ assez vaste 
à ses méditations. 

Rencontrant à chaque pas des restes de ces 
anciens babitans de notre canton, de ces êtres 
qui paraissent y avoir été concentrés, il me 
fut bientôt impossible de me restreindre à mes 
études purement anatomiques, et de ne pas 
essayer celle du terrain qui recélait ces débris, 
afin de voir s’il était aussi particulier dans sa 
formation que les animaux qu'il renferme le 
sont dans leur organisation; mais, pour rem- 
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plir cette nouvelle vue, il me fallait d'autres 
secours que ceux dont j'avais Joui jusque là; 
et je ne saurais témoigner trop vivement ma 
reconnaissance à mon savant ami M. Alex, 
Brongniart, qui a bien voulu entreprendreavec 
moi tous les travaux nécessaires pour la réa- 
liser. Pendant quatre années, nous avons fait 
presque chaque semaine des courses plus ou 
moins étendues ; nous avons déterminé miné- 
ralogiquement chaque point de la contrée; 
nous avons pris Îles profils d’une infinité de 
carrières, les niveaux de toutes les hauteurs 
importantes ; nous avons comparé les couches 
à de grandes distances sous le rapport de leur 
nature et des fossiles qu’elles renferment; et 
M. Brongniart a fait l'analyse des variétés les 
plus remarquables des minéraux qui les com- 
posent. De ces recherches communes est ré- 
sulté FEssai sur la géographie minéralogique 
des environs de Paris, dont nous publiâmes, 
dès 1810, une sorte d’abrésé, dont M. Bron- 
gniart a donné une rédaction beaucoup plus 
étendue dans la première édition du présent 
ouvrage, et que nous reproduisons aujour- 
d'hui avec tous les perfectionnemens qu’a pu 
lui donner une étude continuée encore pen- 
dant huit années de plus, non-seuiement par 
Dous, mais par un grand nombre de natura- 
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listes excités par la grandeur et l'importance 
du sujet. 

Ces études nouvelles ont démontré de plus 
en plus que la mer, après avoir long-temps 
couvert ce pays et y avoir tranquillement 
déposé des couches assez diverses, l'a aban- 
donné aux eaux douces qui s'y sont étendues 
en vastes lacs; que c'est dans ces lacs que se 
sont formés nos gvpses et les marnes qui al- 
ternent avec eux, ou qui les recouvrent im- 
médiatement; que les animaux particuliers 
dont les ossemens remplissent les gypses, vi- 
vaient sur les bords de ces lacs ou sur leurs 
îles, nageaient dans leurs eaux, et y tombaient 
à mesure qu'ils mouraient; qu'à une époque 
plus récente, la mer à occupé de nouveau son 
ancien domaine, et y a déposé des sables et 
des marnes mêlées de coquillages ; qu'enfin, 
aprés sa dernière retraite, des étangs ou des 
marais ont encore long-temps occupé la sur- 
face des hauteurs aussi bien que le fond des 
vallées, et v ont laissé des couches épaisses de 
pierres fourmillant de coquilles d'eau douce. 

Cette pierre, formée dans l'eau douce, qui 
était presque oubliée ou inconnue des géolo- 
gistes, nous parait un des résultats les plus 
neufs de nos recherches, et nous nous sommes 
assurés, depuis, de son existence dans pres- 
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que toute la France; mais son alternative avec 
des couches marines n’est nulle part aussi évi- 
dente que dans nos environs de Paris. 

Quand on retrouve ailleurs les animaux voi- 
sins des nôtres, c’est aussi dans un terrain 
d'eau douce, mais non pas toujours dans du 
gypse; lescalcaires d'Orléans et de Buchsweiler, 
qui en renferment, contiennent aussi beau- 
coup de limnés et de planorbes, et ceux de 
Buchsweiïler sont recouverts, commenosgypses 
de Paris, de couches coquillières marines : 
ainsi les phénomènes de nos environs retrou- 
vent ailleurs des analogues dont la parité dé- 
montre l'étendue des catastrophes qui les ont 
produits. 

C'est ici le lieu de dire quelques mots sur 
l'état où ces os se trouvent dans nos carrières 
à platre. 

Ils y sont entiers, ou cassés, selon le plus 
ou moins de résistance qu'ils ont opposée à la 
pression des couches qui ont pesé sur eux. 
Ainsi les os du carpe et du tarse, dont l’inté- 
rieur est solide, se trouvent généralement en- 
tiers, à moins qu'ils n'aient été mutilés avant 
l'incrustation. 

Les fémurs, les tibias, et les autres os longs 
et creux, surtout ceux des grandes espèces, 
n'ont guère d’entier que leurs extrémités, qui 
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sont solides; mais le milieu de leur corps, qui 
est creux, a généralement été écrasé. 

Les têtes sont aussi généralement écrasées 
et comprimées, ou bien il ne s’en trouve que 
la moitié. 

Pour les squelettes, il y a une autre règle. 
Ceux des très-petits animaux sont presque tou- 
jours entiers, c'est-à-dire qu'ils ont les côtes 
et souvent les membres des deux côtés. 

Ceux des animaux de grandeur moyenne 
n’ont que les côtes d’un seul côté. 

Les très-crands sont presque toujours dés- 
unis. 

La raison de cela parait venir du temps 
qu'il fallait pour déposer une épaisseur sufli- 
sante de plâtre. 

Il s’en déposait assez pour incruster un petit 
animal, avant que ses tendons fussent pourris 
et ses os détachés. 

Quand l'animal était un peu grand, et eou- 
ché sur le côté, les côtes supérieures avaient 
le temps de se détacher pendant que les infé- 
rieures s'incrustaient, ete. 

Les os ne sont presque jamais usés ni rou- 
lés : ce qui prouve qu'ils n’ont pas été appor- 
tés de loin. 

Quelquefois 1ls étaient fractures; d'autres 
fois évidemment rongés, mâchés avant lin- 
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erustation : ce qui prouve que des animaux 
carnassiers se nourrissaient des chairs de nos 
herbivores, soit en les attaquant vivans, soit 
en dévorant leurs cadavres. 

Ces os ne sont point pétrifiés, mais simple- 
ment fossiles; et, après tant de siècles, ils 
ont encore conservé une partie de leur sub- 
stance animale. 

M. Vauquelin a donné une ébauche de leur 
analyse; il y a trouvé : 
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et a remarqué qu'iis contiennent encore de la 
gélatine, puisqu'ils noircissent par l’action du 
feu. 

On peut s'étonner que dans une contrée 
aussi étendue que celle qu'occupent nos car- 
rières, et qui a plus de vingt lieues de l’est à 
l’ouest, on n'ait presque trouvé que des os 
d'animaux d’une seule famille, et que le petit 
nombre d'espèces étrangères à cette famille 
principale y soient d’une rareté extrême. 

On ne saurait guère douter que la propor- 
tion dans le nombre des os de chaque espèce 
ne soit à peu prés relative à l'abondance de 
l'espèce même, lorsque les animaux vivaient; 
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car On ne conçoit guêre une cause destructive 
qui ait pu frapper, ou entrainer, ou enfin in- 
cruster dans le gypse, les os de certaines es- 
pèces, de préférence à ceux des autres. 

Oril est certain que, dans l’état actuel du 
globe, les pays qui font partie des deux grands 
continens, par exemple, les différentes con- 
trées de l'Europe ou de l'Amérique, sont ha- 
bités par des animaux à peu près de toutes les 
familles, chacun selon sa latitude et la qualité 
de son sol. 

Mais il n’en est pas de même des grandes 
iles, et la Nouvelle-Hollande, en particulier, 
peut nous éclairer, par son état actuel, sur 
l’état où devait être le pays qu'habitaient les 
animaux de nos carrières. 

Les cinq sixièmes des quadrupèdes de la 
Nouvelle-Hollande appartiennent à une seule 
et même famille, celle des animaux à bourse ; 
les dasyures, les phalangers, les petaurus, les 
péramèles, les kangourous et les phascolomes 
forment six genres très-voisins les uns des 
autres, et qui n'ont d'analogue dans le reste 
du monde que les seuls didelphes de la par- 
tie chaude de l'Amérique. On pourrait même 
y ajouter Îles ornithorhynques et les échidnes , 
qui tiennent aussi de très-près aux animaux 
à bourse. 
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Le nombre des espèces comprises dans ces 
huit genres va aujourd'hui, d'après les nou- 
velles découvertes des compagnons de Baudin, 
à plus de quarante; et on n’a trouvé encore 
dans ce même pays que huit ou dix espèces 
qui soient étrangères à cette famille des ani- 
maux à bourse, savoir, un chien sauvage, 
deux rats, quelques chauves-souris, etc. 

Voilà done une région considérable, mais 
isolée, qui offre encore de nos jours, dans la 
proportion des familles des quadrupèdes qui 
l'habitent, quelque chose de très-semblable à 
ce qui existait autrefois dans le pays des ani- 
maux de nos carrières, 

On trouve parmi ceux-ci douze ou quinze 
pachydermes contre deux ou trois carnassiers, 

Cette ressemblance peut donc nous faire 
conjecturer qu'à l’époque où vivaient nos 
animaux, la contrée qu'ils occupaient était 
environnée de mer de toute part, et qu'elle 
avait, comme toutes les grandes iles, sa popu- 
lation particulière, Cela était vrai même de 
sa végétation; car on ne trouve dans nos cou- 
ches que des débris de palmiers et d’autres 
plantes inconnues aujourd'hui en Europe. 

L'importance et l'étendue des faits que nous 
avons à décrire exigent que nous adoptions, 
pour cette seconde partie, une méthode un 
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peu différente de celle que nous avons suivie 
dans la première. 

Nous consacrerons d’abord un chapitre fort 
ample à l'étude du terrain dans lequel nos col- 
lines de plâtre sont en quelque sorte semées, 
et dont toute la disposition serait par elle- 
même trcs-digne de l'attention des natura- 
listes, indépendamment des animaux dont on 
y trouve les débris. 

Dans un autre chapitre, nous passerons à 
l'examen des êtres extraordinaires que ce ter- 
rain recèle. 

Les six premières sections seront consacrées 
à en refaire membre à membre les espèces, 
lesquelles appartiennent pour la plus grande 
partie à deux nouveaux genres de l'ordre des 
pachydermes. 

Dans la septième, rattachant ces membres 
isolés les uns avec les autres, nous rétablirons 
les squelettes entiers des espèces; et nous les 
comparerons entre elles. 

La huitième formera une digression sur les 
espèces des mêmes genres trouvées ailleurs 
qu'à Paris, et sur les caractères qui les distin- 
guent de celles de nos environs. 

Dans un troisième chapitre nous revien- 
drons autour de Paris, et nous décrirons les 
ossemens de carnassiers, de sarigues, d'oi- 
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seaux, de reptiles et de poissons qui se trou- 
vent mêlés dans nos carrières avec ceux de 
pachydermes. Nous y ferons connaitre même 
les végétaux dont les restes sont conservés 
dans les mêmes couches et dans celles qui leur 
sont inférieures ou supérieures. 

C’est ainsi que nous aurons fait connaitre 
une des contrées les plus remarquables de 
l'Europe par sa constitution géologique, et qui 
avait à peine été étudiée sous ce rapport, bien 
qu’elle entoure l’une des villes du monde les 
plus éclairées et les plus fécondes en savans 
hommes. 

Toutes les pièces sur lesquelles reposent ces 
découvertes sont aujourd’hui sous les yeux du 
public. 

J'ai eu l'honneur de les offrir à l’adminis- 
tration du Muséum d'histoire naturelle, et 
elles ont été placées méthodiquement et avec 
des renvois exacts dans la galerie des pétrifi- 
cations, en sorte que les naturalistes pour- 
ront vérifier en tout temps ce que j'en ai 
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CHAPITRE PREMIER. 


DESCRIPTION GÉOLOGIQUE DES COUCHES DES ENVI- 
RONS DE PARIS, PARMI LESQUELLES SE TROUVENT 
LES GYPSÉS A OSSEMENS ; 


PAR MM. G. CUVIER ET ALEX. BRONGNIART. 


— 


PREMIÈRE SECTION. 


ÉNUMÉRATION ET CARACTÈRES DES DIVERSES SORTES DE 
TERRAINS QUI CONSTITUENT LE SOL DES ENVIRONS DE 


PARIS. 


La contrée dans laquelle cette capitale est 
située est peut-être l’une des plus remarqua- 
bles qui aient encore été observées, par la 
succession des divers terrains qui la compo- 
sent, et par les restes extraordinaires d’orga- 
nisations anciennes qu'elle recèle. Des milliers 
de coquillages marins, avec lesquels alternent 
régulièrement des coquillages d'eau douce, en 
font la masse principale; des ossemens d’ani- 
maux terrestres entièrement inconnus, même 
par leurs genres, en remplissent certaines par- 
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ties; d'autres ossemens d'espèces considéra- 
bles par leur grandeur, et dont nous ne trou- 
_vons quelques congénères que dans des pays 
fort éloignés, sont épars dans les couches les 
plus superficielles; un caractère très-marqué 
d'une grande irruption venue du sud-est, est 
empreint dans les formes des caps et les di- 
rections des collines principales; en un mot, 
il n'est point de canton plus capable de nous 
instruire sur les dernières révolutions qui ont 
achevé la formation de nos continens. 

Ce pays a cependant été fort peu étudié sous 
ce point de vue; et quoique depuis si long- 
temps il soit habité par tant d'hommes ins- 
truits, ce que l’on en a écrit se réduit à quel- 
ques essais fragmentaires, et presque tous, ou 
purement minéralogiques, sans aueun égard 
aux fossiles organisés; ou purement z0ologi- 
ques, et sans égard à la position de ces fos- 
siles. 

Un mémoire de Lamanon sur Îles gypses et 
leurs ossemens fait peut-être seul exception 
à cette classification; et cependant nous de- 
vons reconnaitre que l'excellente description 
de Montmartre, par M. Desmarets; les ren- 
seignemens donnés par le mème savant sur le 
bassin de la Seine, dans l'Encyclopédie mé- 
thodique; l'essai minéralogique sur le dépar- 
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tement de Paris, par M. Gillet-Laumont; les 
grandes et belles recherches sur les coquilles 
fossiles de ses environs, par M. de Lamarck, 
et la deseription géologique de la même cen- 
trée, par M, Coupé, ont été consultés par nous 
avec fruit, et nous ont plusieurs fois dirigés 
dans nos voyages. 

Nous pensons cependant que Île travail dont 
nous présentons ici les résultats ne sera point 
sans intérêt, après tous ceux que nous venons 
de citer. 

Par la nature de leur objet, nos courses 
devaient être limitées selon l’espèce du terrain, 
et non pas d’après les distances arbitraires; 
nous avons donc dù d’abord déterminer les 
bornes physiques du canton que nous vou- 
lions étudier. 

Le bassin de la Seine est séparé, pendant 
un assez grand espace, de celui de la Loire, 
par une vaste plaine élevée dont la plus grande 
partie porte vulsairement le nom de Beauce, . 
et dont la portion moyenne et la plus sèche 
s'étend du nord-ouest au sud-est, sur un es- 
pace de plus de quarante lieues, denuis Cour- 
ville jusqu’à Montarois. 

Cette plaine s'appuie vers le nord-ouest à 
un pays plus élevé qu’elle, et surtout beau- 
coup plus coupé, dont les rivières d'Eure, 
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d’Avre, d'Iton, de Rille, d'Orne, de Mayenne, 
de Sarthe, d'Huine et de Loir tirent leurs sour- 
ces : ce pays, dont la partie la plus élevée, qui 
est entre Seez et Mortagne, formait autrefois 
la province du Perche et une partie de la Basse- 
Normandie, appartient aujourd'hui au dépar- 
tement de l'Orne. 

La ligne de séparation physique de la Beauce 
et du Perche passe à peu près par les villes de 
Bonneval, Alluye, Illiers, Courville, Pont- 
souin et Verneuil. 

De tous les autres côtés, la plaine de Beauce 
domine ce qui l'entoure. 

Sa chute du côté de la Loire ne nous inté- 
resse pas pour notre objet. 

Celle qui est du côté de la Seine se fait par 
deux lignes, dont l’une à l'occident regarde 
l'Eure, et l’autre à lorient regarde immédia- 
tement la Seine. 

La premiere va de Dreux vers Mantes. 

L'autre part d'auprès de Mantes, passe par 
Marly, Meudon, Palaiseau, Marcoussis, La 
Ferté-Alais, Fontainebleau, Nemours, ete. 

Mais il ne faut pas se représenter ces deux 
lignes comme droites ou uniformes : elles sont 
au contraire sans cesse incgales, déchirées ; 
de manière que si cette vaste plaine était en- 
tourée d'eau, ses bords offriraient des solfes, 
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des caps, des détroits, et seraient partout 
environnés d'iles et d’ilots. 

Ainsi dans nos environs la longue montagne 
où sont les bois de Saint-Cloud, de Ville- 
d’Avray, de Marly et des Alluets, et qui s’é- 
tend depuis Saint-Cloud jusqu’au confluent 
de la rivière de Maudre dans la Seine, ferait 
une ile séparée du reste par le détroit où est 
aujourd'hui Versailles, par la petite vallée 
de Sèvres et par la grande vallée du pare de 
Versailles. 

L'autre montagne, en forme de feuille de 
figuier, qui porte Bellevue, Meudon, les bois 
de Verrieres, ceux de Chaville, formerait une 
seconde île séparée du continent par la vallée 
de Bièvres et par celle des coteaux de Jouy. 

Mais ensuite, depuis Saint-Cyr jusqu'à Or- 
léans, il n’y a plus d'interruption complète, 
quoique les vallées où coulent les rivières de 
Bièvre, d'Yvette, d'Orge, d'Étampes, d'Essonne 
et de Loing entament profondément le conti- 
nent du côté de l’est, celles de Vêgre, de Voise 
et d'Eure du côté de l’ouest. 

La partie de la côte la plus déchirée, celle 
qui présenterait le pius d’écueils et d’ilots, est 
celle qui porte vulgairement le nom de Gàti- 
nais français, et surtout sa portion qui com= 
prend la forêt de Fontainebleau. 
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Les pentes de cet immense plateau sont en 
général assez rapides, ét tous les éscarpemens 
qu'on y voit, ainsi qué ceux des vallées, et les 
puits que l’on creuse dans le haut pays, mon- 
trent que sa naâture physique est la même 
partout, et qu'eile ést formée d’une masse 
prodigieuse de sable fin qui recouvre toute 
cette surface, passant sur tous les autrés ter: 
räins ou plateaux inférieurs sur lesquels cette 
grandé plaine domine. 

Sa côte qui regarde la Seine depuis Ja Mau- 
dre jusqu à Nemours formera donc la limite 
naturelle du bassin que nous avons à exami- 
ner. 

De dessous ses deux extrémités, c’est-à-dire 
vers la Maudre et un peu au-delà de Nemours, 
sortent immédiatement deux portions d’un 
plateau de craie qui s'étend en tous sens et 
à une grande distance pour former toute la 
Haute-Normandie, la Picardie et la Champa= 
gone. 

Les bords intérieurs de cette grande cein: 
ture, lesquels passent du côté de lest pat 
Montereau, Sézanne, Epernay, de celui de 
l’ouest, par Montfort, Mantes, Gisors, Chau- 
mont, pour se rapprocher de Compiègne, et 
qui font au nord-est un angle considérabie 
qui embrasse tout lé Laonnais, complètent, 
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avec la côte sableuse que nous venons de dé- 
crire, la limite naturelle de notre bassin. 

Mais il y a cette grande différence, que le 
plateau sableux qui vient de la Beauce est 
supérieur à tous les autres, et par conséquent 
le plus moderne, et qu'il finit entièrement le 
long de la côte que nous avons marquée: tan- 
dis qu'au contraire le plateau de craie est na- 
turellement plus ancien et inférieur à tous 
les autres; qu'il ne fait que cesser de paraïtre 
au dehors le long de la ligne de circuit que 
nous venons d'indiquer, mais que, loin d’y 
finir, il s'enfonce visibiement sous les su- 
périeurs; qu’on le retrouve partout où l’on 
creuse ces derniers assez profondément, et 
que même il s'y relève dans quelques en- 
droits, et s’y reproduit pour ainsi dire en les 
perçant. 

On peut donc se représenter que les maté- 
riaux qui composent le bassin de Paris, dans 
le sens où nous le limitons, ont été déposés 
dans un vaste espace creux, dans une espèce 
de golfe dont les côtes étaient de craie. 

Ce golfe faisait peut-être un cercle entier, 
une espèce de grand lac; mais nous ne pou- 
vons pas le savoir, attendu que ses bords du 
côté sud-ouest ont été recouverts, ainsi que 
les matériaux qu'ils contenaient, par le grand 
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plateau sableux dont nous avons parlé d'a- 
bord. 

Au reste, ce grand plateau sableux n’est pas 
le seul qui ait recouvert la craie. Il y en a 
plusieurs en Champagne et en Picardie qui, 
quoique plus petits, sont de même nature, et 
peuvent avoir été formés en même temps; ils 
sont placés comme lui immédiatement sur Ja 
craie, dans les endroits où celle-ci était assez 
haute pour ne point se laisser recouvrir par 
les matériaux du bassin de Paris. 

Nous décrirons d'abord la craie, la plus 
ancienne des matières que nous ayons dans 
nos environs. 

Nous terminerons par le plateau sableux, 
le plus nouveau de nos produits géologiques. 

Nous traiterons entre ces deux extrêmes 
des matières moins étendues, mais plus va- 
riées, qui avaient rempli la grande cavité de 
la craie avant que le plateau de sable se dé- 
posät sur les unes comme sur l’autre. 

Ces matières peuvent se diviser en deux 
étages. 

Le premier, qui couvre la craie partout où 
elle n’était pas assez élevée, et qui a rempli 
tout le fond du golfe, se subdivise lui-même 
en deux parties à peu près égales en niveau, 
et qui y SE présentant rarement ensemble, pa- 
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raissent en quelque sorte placées non pas l’une 
sur l’autre, mais bout à bout : le plateau de 
calcaire siliceux presque toujours non coquil- 
lier; et le plateau de calcaire grossier coquil- 
lier. 

Nous connaissons assez les limites de cet 
étage du côté de la craie, parce que celle-ci 
ne le recouvre point; mais ces mêmes limites 
sont masquées en plusieurs endroits par le 
second étage et par le grand plateau sableux 
qui forme le troisième et qui recouvre une 
grande partie des deux autres. 

Le second étage est formé de gypse et de 
marne. Îl n’est pas répandu généralement, 
mais seulement d'espace en espace et comme 
par taches; encore ces taches sont-elles très- 
différentes les unes des autres par leur épais- 
seur et par les détails de leur composition. 

Ces deux étages intermédiaires, aussi bien 
que les deux étages extrèmes, sont recou- 
verts, et tous les vides qu'ils ont laissés sont 
en partie remplis par une autre sorte de ter- 
rain, mélangé aussi de marne et de silice, et 
que nous appelons dernier terrain d’eau douce, 
parce qu'il fourmille de coquilles d’eau douce 
seulement. 

Telles sont les grandes masses dont notre 
canton se compose et qui en forment les dif- 
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férens étages. Mais, en subdivisant chaque 
étage, on peut arriver encore à plus de préci- 
sion, et l’on obtient des déterminations miné- 
ralogiques plus rigoureuses, qui donnent jus- 
qu'à neuf genres distincts de couches, dont 
nous allons présenter d’abord l’énumération 
et ensuite les caractères distinctifs. 


» 


Enumération des diverses sortes de terrains ou 
de formations (1) qui constituent le sol des 
environs de Paris. 

TERRAIN DE SÉDIMENT MOYEN. 


ForMaTions. SOUS-FORMATIONS ET ROCHES PRINCIPALES 
QUI LES COMPOSENT. 


J. Ancien terrain marin. . . . . . . . x La craie. 
TERRAIN DE SÉDIMENT SUPÉRIEUR. 
Arpile plastique. 
IL. Premier terrain d’eau douce. . . . 2 4 Lignites. 
Premier grès, 
JII. Premier terrain marin. . ... . . . 3 Calcaire grossier et le grès qu'il con. 
tient souvent. 
( 4  Calcaire siliceux. 
IV. Deuxiéme terrain d’eau douce, .. { Gypse à ossemens. 


VIT. 


. Deuxième terrain marin. . . . .. 


. Troisième et derniér terrain d'eau 


É 
| ” | Marnes d'eau doncé. 


Troisième grès et sable marin super. 


G  Marnes gypseuses marines. 
7 | Calcaire et matnes mâtines supérieur. 


{ Meulieres non toquillières, 
8 4 Meulières coquillières. 


UT TT ET | LE Marnes d'ean douce supérieures. 


Cailloux roulés et poudingne ancien 
Limon d'atterrissement ancien et mo: 
derne, 


Terrain de transport et d'alluvion. 9 
| Marnes argileuses noires et tourbes. 


(1) Nous croyons devoir indiquer ici la place que les 
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ARTICLE PREMIER. 


De la craie. 


La craie à été jusqu’à cés derniers temps 
considérée comme une roche d’une formation 
récente peu distincte et ne jouant dans la struc- 
ture du globe qu'un rôle très-secondaire. Il 
est résulté de cette fausse opinion, qu’on lui 
a donné des caractères incertains tant miné- 
ralogiques que géognostiques, et qu’on à ap- 
pliqué souvent ce nom à des marres cal- 
caires, blanches et tendres, qui ne sont de 


terrains de Paris occupent dans les divisions qu’on a cru re-+ 
connaître et pouvoir établir parmi les différens terrains qui 
composent l’écorce du globe. 

Après la grande division des terrains anciens ou primor- 
diaux , généralement composés de roches formées par cristal- 
lisation confuse, tels que les granites, les porphyres, les 
marbres statuaires, certains schistes luisans, etc., division 
qui renferme les terrains nommés crdinairement prémilifs et 
de transition , vient la seconde grande division qui comprend 
les terrains formés par voie de sédiment , et qu’on a nommés 
terrains de sédimens. Nous les sous-divisons en trois classes, 
auxquelles on peut assigner les limites et les noms suivans : 

Ir. Les terrains de s#diment inférieur, qui s'étendent de- 
puis les dernières roches de transition jusqu’au calcaire à 
gryphites inclusivement. Ils renferment notamment le ter- 
rain houiller, le calcaire alpin, et les pséphites rougeâtres 
(grès rouge). 

Ie. Les terrains de sédiment moyen, qui s'étendent depuis 
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la craie ni minéralogiquement ni géognosti- 
quement. 

Notre objet ne pouvant être de donner 1ci 
les caractères généraux de la craie, ni de faire 
son histoire, nous devons nous borner à rap- 
peler ses principaux caractères et à faire re- 
muarquer ceux qui sont propres à la craie du 
bassin de Paris. 

Elle y est toujours blanche. En la supposant 
dégagée des corps étrangers qui y sont associés 
par voie de mélange, c'est de la chaux carbo- 
natée pure dont on peut faire et dont on a fait 
de la chaux; mais elle est intimement mé- 
langée de sable siliceux à grains très-fins 
et plus ou moins abondant selon les lieux. 


le calcaire précédent ou le pséphite rougeûtre jusqu’au-des- 
sus de la craie. Ils renferment principalement le calcaire du 
Jura compacte, blanchâtre et oolithique. 

Ie. Le terrain de sédiment supérieur, nommé aussi {er- 
rain tertiaire, s'étend depuis la craie exclusivement ou de- 
puis les argiles plastiques et les lignites inclusivement, jus- 
qu’à la surface de la terre, où plutôt jusqu'aux derniers 
dépôts marins de l’ancienne mer. 

Cette dernière classe, à laquelle appartiennent la plus 
grande partie du sol du bassin de Paris et un grand nombre 
d’autres terrains répandus sur toute la surface du globe, était 
presque entièrement inconnue aux géologues de la célèbre 
école de Freyberg. Nous avons donc dû donner à ces ter- 
rains des dénominations particulières et qui puissent fournir 
aux naturalistes le moyen de les désigner clairement. 


DES ENVIRONS DE PARIS. 39 


D'après les analyses faites récemment par 
M. Berthier, la craie de Meudon et celle des 
environs de Nemours, dégagées, par le lavage, 
du sable qui y est interposé, sont composées 
ainsi qu'il suit : 


CRrAIE DE MEUDON. Craie De Nemours, 
Chaux carbonatée. . . . . . . . DOS ee le case 97 
Magnesie!ctunipeuide fer: .. RL JAMES TS 0 3 
Arpile."s. . + - Does Ds sue TAN nu etes Va Mois ca te o 
100 100 


Notre craie se présente en immenses dépôts, 
formant dans quelques points du milieu de 
notre bassin, mais principalement sur ses li- 
mites , des collines entières, des plateaux éten- 
dus et des buttes dont l'élévation passe quel- 
quefois cent mètres. 

On n'y remarque distinctement aucune as- 
sise continue ou régulière appartenant à la 
masse même, c'est-à-dire qu'on n'y voit pas 
ces couches séparées nettement par des fis- 
sures de stratification parallèles qui sont dis- 
tinctes dans les calcaires des Alpes et du Jura 
et dans notre calcaire grossier. 

Cependant des lits de pierre à fusil ou silex 
pyromaques noirs tres-multipliés, et souvent 
assez près les uns des autres, annoncent qu’elle 
est le résultat d’un dépôt tranquille. La dis- 
tance sénérale qui sépare ces lits est à Meudon 
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d'environ deux mètres; à Boupival, elle est 
plus grande et les silex sont moins nombreux. 

Ces lits très-étendus sont souvent parfaite- 
ment parallèles; les silex qui les composent 
présentent des rognons de forme bizarre se 
terminant en tubercules arrondis plus étendus 
dans le sens horizontal que dans le vertical ; 
ils sont comme placés à côté les uns des au- 
tres, tantôt tout-à-fait indépendans ou sépa- 
rés, tantôt liés ensemble et comme soudés 
par différens points, de manière que si l’on 
dégageait sur une grande surface les lits de 
silex de la craie qui les enveloppe, ils présen- 
teraient dans beaucoup de cas une grande 
plaque d'une épaisseur moyenne à peu près 
égale, à surface couverte de tubérosités iné- 
gales, et criblée d'une multitude d'ouvertures 
aussi différentes par leur grandeur qu'ir- 
régulières dans leur forme et leur disposi- 
tion. 

Le silex pyromaque se rencontre aussi quel- 
quefois dans la craie du bassin de Paris en 
plaques épaisses de quatre à sept centimètres, 
qui conservent, sur une très-grande étendue, 
leur épaisseur, le parallélisme de leurs deux 
surfaces et leur horizontalité, Nous avons vu 
l'une de ces grandes plaques dans les carrières 
de Meudon, et on peut en voir encore des 
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portions quand l'exploitation conduit dans les 
parties assez profondes où elle s’est montrée. 
On croit avoir remarqué que l'abondance des 
silex est moindre dans la profondeur; ils 
sont même très-rares dans les parties pre- 
fondes des crayères inférieures de Meudon. 

Les masses de craie des environs de Paris 
sont traversées et comme coupées par des 
fentes presque verticales, tantôt très-minces 
quoique se continuant à une très-srande dis- 
tance, tantôt larges de près de sept décimètres. 
Les parois de ces fentes sont comme bosselées, 
mais ces bosses ne sont point en correspon- 
dance régulière entre elles. 

Ces parois offrent parfaitement l’image de 
surfaces usées et comme polies par les eaux ; 
on voit même, dans les parties où ces fentes se 
rétrécissent assez pour que les deux parois se 
touchent, des trous ronds à peu près verti- 
caux, placés irrégulièrement et s'ouvrant dans 
les parties supérieures et quelquefois très- 
larges de la fente; outre ce bosselage, les pa- 
rois sont picotées comme si elles l’eussent été 
par l'effet d’une pluie battante. Les silex sont 
en saillie dans ces fentes. Leurs faces supé- 
rieures sont couvertes de cristaux de chaux 
carbonatée et quelquefois de chaux sulfatée; 
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on n'en voit aucun à leurs surfaces infé- 
rieures. 

On ne peut guêre attribuer ces effets à l’ac- 
tion des eaux actuelles : car, 1° les masses de 
craie dans lesquelles nous les avons observés 
sont beaucoup au-dessus du plus haut niveau 
des eaux de la Seine et de tous les ruisseaux 
affluens; 2° les terres qui les recouvrent et 
les collines qui les dominent ont trop peu de 
masse et d'élévation pour donner naissance à 
des courans d’eau capables de produire ces 
eflets; 3° enfin l’eau et les sources supérieures 
sont si rares dans la masse de craie où se 
voient ces fissures à surfaces polies, que les 
ouvriers des crayères de Meudon ont été obli- 
gés de creuser, pour avoir l’eau nécessaire à 
leurs travaux, un puits dans lequel l’eau n'est 
en été qu'à vingt-deux mètres au-dessous du 
sol déjà assez bas de la carrière. 

On ne trouve dans la craie de Paris aucun 
gite métallique d'une quantité et d’une éten- 
due notable; le seul métal qui s'y rencontre, 
c’est le fer à l’état de sulfure ou de pyrites 
globuleuses, soit disséminées, soit incrustant 
les débris des corps organisés qui S'y ren- 
contrent. 

Ces débris organiques donnent le caractère 
géognostique le plus clair, le plus essentiel et 
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par conséquent le plus certain de la craie. Ils 
sont très-inégalement répandus dans sa masse. 
Non-seulement ils sont, comme on va le voir, 
presque tous différens de ceux qu’on trouve 
dans d’autres terrains et notamment dans les 
terrains plus récens; mais ils présentent 
aussi des différences notables d'espèce et même 
de genre, suivant qu'ils appartiennent aux 
parties supérieures ou inférieures de la craie. 
Cette considération importante nous oblige de 
rappeler ici qu'on peut reconnaître dans la 
formation de craie trois parties assez distinctes 
dans leurs extrémités, quoique passant de 
l’une à l’autre par des nuances insensibles. 
Ces trois parties, qui différent non-seulement 
par la position géognostique, mais encore par 
les caractères minéralogiques, sont : 1° la craie 
blanche (c'est celle que nous avons plus parti- 
culièrement caractérisée ici) ; 2° la crate appelée 
tufau en Touraine (r), qui est généralement 
grisètre et sableuse, et qui, au lieu de silex 
pyromaques, renferme plus ordinairement des 
silex cornés ; 3° enfin la craie que nous avons 
appelée ailleurs craie chloritée, et à laquelle 
nous donnerons à l'avenir le nom de glauconie 


(1) Ce nom technique a été employé par M. Omalius d’Hal- 
loy et adopté par beauconp de minéralogistes. 


IV. 3 
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crayeuse, qui est grisâtre , friable, toute par- 
semée de grains verts qui ont la plus grande 
ressemblance avec la chlorite et de nodules 
verdâtres où rougeûtres qui, d’après l'analyse 
qu'en a faite dernièrement M. Berthier, ren- 
ferment beaucoup de fer, et souvent tant de 
chaux phosphatée, qu'ils en sont presque en- 
tièérement composés (x). 

Nous n'avons aux environs de Paris que la 
craïe blanche; 1 est probable que les deux 
autres variétés de craie se trouvent au-des- 
sous d'elle, et cela a été même constaté à Lu- 
zarches, dans une fouille dont nous parlerons 


(1) M. Berthier, ingénieur des mines, a publié { Ann. des 
Mines, 1820, page 197) l’analyse exacte de ces nodules ; et 
depuis cette publication il a analysé aussi les grains verts qui 
constituent la glauconie crayeuse. Nous rapporterons ici ces 
deux analyses. 


NoDULES DE LA GLAUCONIE GRAINS VERTS DE LA GLAUGOSIE 
CRAyEUSe DU HAVRE. CRAYEUSE DU Havre. 
Chaux phosphatée, . . . . . 0,57 Silice. 4 . . oo «+ + + « 0,50 
Chaux carbonatée, , . . . . 0,07 Protoxide de fer. . . . . . o,21 
Magnésie carbonatée. . . . , 0,02 Alumine. .. . . . , . . , . 0,07 
Fer et alumime silicatés. . . 0,25 Potasse, . . . . . . . . . . 0,10 
Eau et mauère buumineuse. 0,07 Eau. . , . . . . . . . , .. o,11 


On remarque qu’il n’y a dans &es 
grains verts, si semblables aux no- 
dules, ni chaux, ni magnesie, et 
qu'il n’y a par conséquent aucun 
rapport de composition entre ces deux 
substañces disséminées dans la craie. 
Nous donnerons à ces grains le nom 
de fer chloriteux granulaire. 
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à son lieu. Cette circonstance restreint beau- 
coup le nombre des corps organisés fossiles 
qu'on trouve dans la craie de notre bassin; 
car c’est dans la craie tufau et dans la craie 
chloritée que se trouve la plus grande quan- 
tité de coquilles fossiles, 

Ces fossiles caractérisant, comme nous l’a- 
vons dit, la formation de craie dans tous les 
points de l’Europe où on la connaît, nous de- 
vons en donner l’énumération aussi complète 
et aussi exacte que l’état actuel de nos con- 
naissances le permet. 


Corps organisés fossiles de la craie blanche ou 
supérieure, tant du bassin de Paris que de 
ses annexes évidens. 


SYNONYMES. LIEUX ET NOTES 
— OBSERVATIONS, DE GISEMENT PARTICGULIER® 
SCHLOTTHEIM, — BREYNIUS. 
elerinites mucronatus..!Polyth. belemn., fig. 1-6.— ! Meudon, Bougival, etc. 
(PL K,fig.1,A,B.)(1). .. 
tuolites nautiloïdea. .. Lan. 
* difformis =. 12, AM: 


Cette coquille, trés-raré 
dans la craie b'anche, a été 
trouvée à Meudon par M. Bas- 
rochus Basteroti. À. Ba. (PL K, fig. 3)., . . . . . . {terot. On remarquera que M. 
| Webster ne cite aussi qu'une 
seule coquille univalve à spi- 

rale, et qne c’est un trochus. 


(1) Les citations de planches et de figures placées entre deux parenthèses 
rapportent aux planches de cet ouvrage. 
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SYNONYMES. LIEUX ET NOTES 
— OISERVATIONS, DE GISEMENT PARTICULI£SR. 


Lix.Ann.du Museurmn,t, XIV, 
pl. XXVIT, fig. 3. Gryphea di- 
latata , Sow.,t. CXLIX , fig. 2. 
— (pl.K, fig. 5,A,B,C,D). 
Elle varie considérablement de 
grandeur et de figure en raison 
es corps sur lesquels elle ad- 
hère. M. Defrance regarde l’os- 
trea deltoïlea de Lamark (et 
non celle de Sowerby) comme 
des individus de cette huitre qui 
ont pris une forme frés-aplatie, 
due au corps sur lequel ils se 
L'SDTENMRRESSS 0. De eos 0e 
(PLK, fig. 10, À, B.) 
Elle differe sensiblement de 
Ostrea serrata. Dern. . ji qu'on trouve dans la craie $ Dreux. 


Ostrea vesicularis.. Meudon, Bouyival. 


chloritée, qui au premier aspect 
parait ètre la mème. . . . . . 


(PLL, fig. 10.) Inoceramus. 
fig. Meudon. 
Sow. PaxkiNSoN. 

(PL K, fig. à). 

Cette espece remarquable est 
Crania parisiensis. Dern. {tres-commune en manvais es 


Catillus Cusieri. À. Br. 


mais très-rare dans celui où nous 
la fpuronss <<. 7... 
Nous en possédons depuis 
long-temps une valve supé- 


{ Sow. tab. 56, fig. 4-8 (pl. lors Meudon,ce qu: prou- 


Poctte: quimplecostaius: BEL e al, honuts ta 2 ve que cetle espèce n'est pas 
particulière à la craie infé- 
rieure. 

— CrelOSUS.e » + + + + Dern. (pl. K,ffig.5, A, B).. Meudon. 


— arachnoïdes. .. .., Dern. (pl. K,fig. 8, A, B). Meudon, Dieppe. 
Plagiostoma spinosa. . . Sow. tab. 58.— (pl. L, fig. 2). Meudon, Dieppe, Rouen. 
Myuilus lœvis.. ..,... Dern. (pl. L, fig. 4). . . . . Bougival. 
T'ercbratula Defrancii. . A.Bn.(pl.K,fig.6,A,B,C). Meudon. 
Terebratula plicatilis. . Sow., tab.115,fig 1-'pl.L, Gg.5). Meudon. 
Lam. , Syst. desan, sans vert., 
— alata......, ...4tL, n°43. —Enc.. pl. CCXLV, Meudon. 
fig. à.— (PI. eh FAR 
{  Sow. tab. 15, fig. 5- 6-(pl. Le | Meudon. 


_— CAPRER nn fn, =) 


Led 
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— OBSERVATIONS. DE GISEMENT PARTICULIRRe 


- subundata. .. . .. Sow. ; tab. 15, fig. 7.—Lan. | Pouen, Gravesende, 


SUNOTESS TM Mis 
- octoplicata. . . . .. | HUE? FETE fee & T' Dieppe. 


Sow., tab. 119, fig. 1-4. — 
Terebratulatenuissima.Scur. 


saS LUS. 27e L A 
lagas  pumilus — Tér. concava, Law. —(pl. L Meudon 
Îg20) 350 - san es sntique re Le 
Ces espèces sont trop peu ca- 
pérorbis. . . . . ... . : ractérisées pour pouvoir être dé- 
erpula. .+ +... + . | terminées avec certitude et uti- 
(lité. 
ZOOPHYTES 
BECHYNODERMES. Des articulations qui, par leur 
est forme cuboïde, paraissent avoir 
597977" )appartenu à une espèce voisine 
. (de l’asterias aurantiaca. 
{nanchites ovata. .. . + Lan. (pl. M, fig. 7). . . . . . Meudon, Bougival. 
- pustulosa. « . . . .. Lans (pl. M, fig: 8). : +. : Environs de Joigny. 


ralerites albo galerus. Lam. (pl. L, fig. 12). . . . Dieppe. 


\ Euxirons de Dreux, etc. On 
- vulgaris... ..... ÆEchinusvulgaris.Lix.—Gmeu. | n’en trouve généralement que 
les moules intérieurs. 


patangus Coranguinum. Law., etc. (pl. L, fig. 11). . . Meudon, Joigny, Dieppe. 


: (PL M, fig. 4.)-Fausas. Maest. } Meudon, et dans la craie tu- 
Ho Lab PI. XXX, Gg. à (mala). . . . . fau du Havre et de Maëstricht, 
ZOOPHYTES. 
illepords: ., DEN 10138685) 3 Meudèn: 


Nous ne sommes pas encore 

en état de déterminer les diffé- 

rentes espèces de zoophytes pier- 

reux qui se trouvent dans la 

craie blanche. 

Aucune de ces espèces ne se trouve dans 
le calcaire grossier. Cette formation de la craie 
est donc parfaitement distincte de la forma- 


tion du calcaire grossier qui la recouvre. Il 
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ne parait pas qu'il y ait eu entre elles de tran- 
sition insensible, ni dans l’espace de terrain 
que nous avons étudié, ni probablement ail- 
leurs. 

Au contraire, on ne reconnait point de 
différences aussi tranchées entre la craie et 
le calcaire compacte qu'elle recouvre; et si 
c'était le lieu d'agiter ici cette question, nous 
rapporterions des observations qui nous por- 
tent à croire que ces deux formations passent 
de l’une à l’autre par des transitions insen= 
sibles. Ilest certain, par exemple, que la craie 
d'autres pays renferme des espèces de coquillés 
que nous n'avons pas encore reconnues dans 
celle des environs de Paris, et qui ressemblent 
beaucoup, si elles ne sont même identiques, 
avec celles du calcaire du Jura. 

Ces faits prouvent que la craie n'est pas, 
comme on l'a crue, d'une formation récente. 
Nous allons faire voir qu'elle a été suivie de 
quatre à cinq formations très-distinctes, et 
qui indiquent un long espace de temps et de 
grandes révolutions entre l’époque du dépôt 
de cette sorte de calcaire et celle où nos con- 
tinens ont reçu la forme qu'ils ont actuelle- 
ment. 

L'énumération que nous venons de donner 
des fossiles de la craie, est le résultat de nos 
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observations, et surtout de celles de M. De- 
france. Nous ferons remarquer, avec ce natu- 
raliste, que, si l'on excepte le trochus dont 
nous avons parlé plus haut, l’on n’a encore 
trouvé, dans la craie des environs de Paris, 
aueune coquille univalve à spire simple et 
réculière. Ainsi il n'y a aucune cérite, aucun 
fuseau, ete. Ce fait est d'autant plus remar- 
quable, que nous allons rencontrer ces co- 
quilles en grande abondance, quelques mètres 
au-dessus de la craie, dans des couches éga- 
lement calcaires, mais d’une structure diffé- 
rente. 

La craie forme le fond du bassin ou du 
golfe sur lequel se sont déposés les différentes 
sortes de terrains qu'on voit aux environs de 
Paris. Avant que cet ancien sol eût été re- 
couvert par les matières qui composent ces 
terrains, sa surface devait présenter des en- 
foncemens et des saillies qui y formaient des 
vallées, des collines ou des buttes. Ces inéga- 
lités nous sont indiquées par les iles et pro- 
montoires de craie qui percent dans quelques 
points les nouveaux terrains, et par les exca- 
vations qu'on à faites dans ceux-ci, et qui 
ont atteint la craie à des profondeurs très- 
variables. Ce qu'il y a de remarquable, c'est 
que ces inégalités ne paraissent avoir aucune 
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correspondance avec celles de la surface ac- 
tuelle du terrain qui nous occupe, comme le 
prouveront les détails que nous donnerons 
dans la seconde section. 


ARTICLE IT. 


De l'argile plastique et du lignite, ou du 
premier terrain d'eau douce. 


Presque toute la surface de la masse de craie 
est recouverte d'une couche d'argile, qui a 
des caractères communs fort remarquables, 
quoiqu'elle présente dans divers points des 
différences sensibles. 

Cette argile, que nous appellerons plastique 
parce qu'elle prend et conserve aisément les 
formes qu'on lui imprime, est onctueuse, 
tenace et généralement composée des prin- 
cipes SUIVANS : 


? 
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Resultats d'analyses d’argiles plastiques faites 
par M. Berthier, ingénieur au corps royal 
des Mines. 


RE NT igs | 
DE MONTEREAU DE PLEINE 
| DE FORGES, D'ABONDANT, | Qi À nu 
FE Al , | département | pres | 
|Seine-Inférieure.| près de Dreux. | , 
| | | de S.-et-Marne. | de Nemours. 
| Le dll | 
mine: repris 21 | 35 »{ 31 | 
Ce... + .°. | 6! So | 64 62 
oxide: | J à | À 1 
| 3 , 
esse à . | 12 19 | 10 14 | 
{ | 
MX 1 5 Nail « « | « « 
| 
| | 
mésie. . . . . | « | « | « 3 


Elle ne renferme donc que des traces de 
chaux et de fer, au moins dans le plus grand 
nombre des cas, et ne fait aucune efferves- 


cence avec les acides. 

Elle est absolument infusible au feu de 
porcelaine, lorsqu'elle ne contient point une 
trop grande quantité de fer pyriteux dissé- 
miné. 

Elle varie beaucoup en couleur : il en a de 
très - blanche (à Moret, dans la forêt de Fon- 
tainebleau, etc. ); de grise (à Montereau, à 
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Conde près d'Houdan ); de jaune (à Abon- 
dant, près la forèt de Dreux ); de gris-ardoisé 
pur, de gris- ardoise mélé de rouge, et de 
rouge presque pur (dans tout le sud de Paris 
depuis Gentilly jusqu'à Meudon ). 

Cette argile plastique est, selon ses diverses 
qualités, employée à faire de la faïence fine, 
ou des grès, ou des creusets et des étuis à 
porcelaine, ou bien enfin de la poterie rouge 
qui à la dureté du grès, lorsqu'on peut la 
cuire convenablement. Sa couleur rouge, les 
grains pyriteux, les portions de silex, les pe- 
tits fragmens de craie et les cristaux de sélé- 
nite qu'elle renferme quelquefois, sont les 
seuls défauts qu'on y trouve. 

Cette couche varie beaucoup d'épaisseur : 
dans quelques parties, elle a jusqu'à 16 me- 
tres et plus; dans d’autres, elle ne forme qu'un 
lit mince d'un ou deux décimètres. 

On rencontre souvent deux bancs d'argile : 
le supérieur, que les ouvriers appellent fausses 
glaises , est sablonneux, noirâtre , et renferme 
quelquefois des débris de corps organisés; il 
est séparé de l'inférieur par un lit de sable. 
C'est au banc inférieur seulement qu'appar- 
tiennent les caractères que nous avons donnés 
de large plastique. 

S'il se trouve réellement des fossiles ma- 
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rins ou terrestres dans cette argile, c'est-à- 
dire dans le banc inférieur d'argile plastique 
ayant les qualités que nous venons de lui 
assigner, ils y sont extrêmement rares; nous 
n'en avons point encore vu dans les couches 
d'argile plastique proprement dites, dans celles 
enfin qui sont immédiatement superposées à 
la craie. Nous avons cependant observé beau- 
coup de ces couches en place, et nous avons 
examiné des amas considérables de cette ar- 
gile dans les nombreuses manufactures qui 
en font usage; enfin les ouvriers qui l'ex- 
ploitent au sud de Paris, ceux qui l’exploi- 
tent aux environs d'Houdan et de Montereau, 
nous ont assuré n'y avoir jamais rencontré 
ni coquilles, ni ossemens, ni bois, ni végé- 
taux. 

Mais il n’en est pas de même du banc supé- 
rieur ou des fausses glarses. Ce banc, qui ne 
se montre pas foujours ou qui partage plu- 
sieurs des qualités du banc inférieur, qui 
existe aussi quelquefois seul avec une grande 
épaisseur et sur une grande étendue, est sou- 
vent très-riche en débris de corps organiques 
qui semblent lui appartenir en propre et le 
caractériser d'une manière particulière. 

C'est à ce banc, et par conséquent au dépôt 
de l'argile plastique dont il fait partie, qu’ap- 
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partiennent des sables, des lisnites de di- 
verses variétés, le succin où ambre jaune, 
et de nombreuses coquilles fossiles, les unes 
évidemment marines, les autres évidemment 
d'eau douce. 

Le lignite ou bois fossile bitumineux (braun- 
kohle des minéralosistes allemands), tantôt 
n'y est pour ainsi dire qu'indiqué par des 
vestiges charbonneux de tige, de rameaux ou 
de feuilles; tantôt il sv montre avec la tex- 
ture ligneuse et même avec la forme qu'a- 
valent les arbres enfouis dont ces dépôts se 
composent. Cette preuve évidente de son ori- 
gine s'efface peu à peu, et le dépôt charbon- 
neux, qu'on doit cependanttoujours rapporter 
à la même origine, se présente alors avec des 
apparences très-diflérentes. TFantôt il forme 
des lits régulièrement stratifiés et même feuil- 
letés, ou des couches d'aspect terreux : on lui 
donne dans ce dernier cas les noms de cendres 
prriteuses, de terre-houille, de tourbe marine 
ou du haut pays ; tantôt il constitue des masses 
compactes d'un noir assez pur, d'une texture 
dense et même susceptible de poli, divisées 
en parties parallélipipédiques par des fissures 
perpendiculaires l'une sur l'autre, et alors il 
prend les noms de charbon brun (£raunkohle), 
de jayet et mème trés-souvent celui de houille, 


“ 


DES ENVIRONS DE PARIS. 45 


et plus particulièrement celui de houille sèche. 
Le lignite est sous ces deux formes, soit en 
lits minces et sans continuité, soit en couches 
puissantes et d'une grande étendue; mais on 
trouve presque toujours dans ces couches, 
où la texture ligneuse est entièrement effa- 
cée, quelques parties de végétaux assez bien 
conservées, soit tiges, soit feuilles, soit fruits, 
qui rappellent qu'elles sont originaires de vé- 
gétaux plutôt ligneux qu'herbacés, très-fré- 
quemment dicotylédons, quelquefois mono- 
cotylédons, presque toujours de Ja famille des 
palmiers, et jamais, à notre connaissance du 
moins, de ceile des fougères. Cette dernière 
circonstance est un des caractères les plus 
remarquables et doit servir à établir une dis- 
tinction très-nette entre les anciennes et véri- 
tables houilles, et ces dépôts de combustibles 
fossiles bien plus modernes, auxquels on ap- 
plique cependant trop souvent le nom de 
houille. 

C'est aussi dans ces couches, ou dans le sable 
et la marne argileuse qui leur sont interposés, 
que sont disséminés : 

1° Les pyrites souvent abondantes qui don- 
nent à ces lignites des propriétés nuisibles 
dans bien des cas et utiles dans quelques cir- 
constances ; 
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2° Du succin en nodules plus ou moins vo- 
lumineux ou des résines succiniques, plus 
tendres, plus fragiles, plus pulvérulentes et 
plus opaques que le succin, et qui ne renfer- 
ment point ou qui renferment à peine l'acide 
succinique, produit qui caractérise le succin 
proprement dit. 

Les coquilles fossiles qui accompagnent très- 
communément, et quelquefois en quantité pro- 
digieuse, cette couche supérieure du dépôt d’ar- 
gile plastique ou de marne charbonneuse, ap- 
partiennent à des animaux dont les genres et 
peut-être même les espèces analogues vivent 
dans des milieux très-différens : les unes sont 
marines, les autres sont d'eau douce; ces 
coquilles sont quelquefois en lits ou dépôts 
minces qui se touchent , et qui, réunis, n’ont 
pas une épaisseur de 3 décimètres, mais qui 
sont cependant distinctes : ce cas est le plus 
rare, et la proximité des deux lits en indique 
aisément la cause. Dans le cas le plus ordinaire 
au contraire, qui est celui de tout le Soisson- 
nais , disposition trés-bien décrite par M. Poi- 
ret, ces coquilles sont mêlées; mais il est aisé 
de voir qu’elles sont mêlées au point de con- 
tact des deux terrains, que les coquilles d’eau 
douce dont nous allons donner l’énumération 
appartiennent même aux lignites, e’est-à-dire 
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à ce dépôt puissant de corps organisés végé- 
taux qui certes n’ont pas vécu dans les eaux 
marines, mais qui croissaient à la surface de 
la terre lorsque celle-ci, terminée alors à la 
craie, était couverte de forêts, de lacs, d’é- 
tangs ou de mares, tandis que les coquilles 
marines viennent du dépôt marin et unique- 
ment marin, qui recouvre de couches quel- 
quefois nombreuses et puissantes la forma- 
tion argilo-charbonneuse que nous décrivons 
ici. 

Telle est la disposition générale et constante 
du terrain qui recouvre la craie et qui est in- 
férieur au calcaire grossier, non-seulement 
dans le bassin de Paris, objet principal de 
notre travail, mais dans un grand nombre de 
lieux dont nous indiquerons plus bas les prin- 
cipaux et les plus remarquables. 

L'ensemble de tous ces caractères ne se 
présente que dans le Soissonnais, notamment 
aux environs de Vauxbuin; nous en devons 
la connaissance d’abord à M. Poiret, qui, 
dans le temps où il a fait ces observations, 
n'a pu en tirer les conséquences que nous en 
déduisons maintenant, mais qui a fort bien 
remarqué qu'un lit de coquilles d’eau douce, 
qu'il rapportait aux bulimes, était recouvert 
d’un depôt puissant de coquilles marines, en- 
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suite à MM. Prévost et Héricart-Ferrand, qui 
nous ont donné, l’uo, il y a près de dix ans, 
une coupe de la montagne de Paris près de 
Soissons, et l’autre, en 1813, des détails in- 
téressans, une coupe que nous joignons ici 
(pl. €, fig. r) et de nombreux échantillons 
relatifs à cette disposition aux environs de 
Soissons. Par conséquent, d’une part, la sépa- 
ration des deux dépôts et leur position relative 
assez claire pour qu'elle ait frappé, il y a plus 
de trente ans , un naturaliste dont les observa- 
tions n'étaient guidées par aucune considé- 
ration théorique ; de l'autre , le mélange de ces 
deux dépôts d'origine différente aux surfaces 
de contact, sont des faits reconnus depuis 
long-temps, et qui ne présentent rien qui ne 
soit facile à concevoir dans l'hypothèse des 
formations marines et fluviatiles distinctes et 
SUCCESSIVES. 

Dans le bassin de Paris, resserré dans les 
luaites que nous lui avons assignées, on n'a pas 
encore trouvé une réunion aussi complète des 
roches, coquilles et minéraux qui constituent 
la formation de l'argile plastique; mais on a 
vu des portions plus où moins considérables 
de ce terrain dans des endroits diflérens que 
nous décrirons dans leur ordre géographi- 


que. 


DES ENVIRONS DE PARIS. 49 


Le premier est à Marly. En creusant, 
en 1810, des puits destinés à l'établissement 
d'une nouvelle machine hydraulique, on est 
parvenu, après avoir traversé toute la forma- 
tion du calcaire grossier, à un banc puissant 
composé de deux couches distinctes : la plus 
inférieure ayant plus de ro mètres d'épaisseur 
est une argile plastique grisàtre, marbrée de 
rouge, et ne renfermant aucune coquille; au- 
dessus est un banc de sable mêlé de pyrites, 
d'argile et d'une multitude de coquilles très- 
altérées, très-brisées, et qui ne peuvent être 
rapportées avec certitude à aucune espèce 
connue, ni même à aucun genre, Mais qui 
semblent cependant avoir des rapports, non 
pas avec les cythérées, comme nous l'avions 
dit, mais avec les cyrènes (1), genre de co- 
quille bivalve fluviatile assez voisin des ev- 
clades. 

Le lignite n’est représenté ici que par des 
empreintes charbonneuses de feuilles et de ti- 
ges, et par une poussière noire charbonneuse 
qui colore le sable. Les résines succiniques y 
sont comme indiquées par des nodules d'aspect 
bitumineux. 


(1) C’est à M. Daudebard de Férussac que nous devons 
cette détermination plus précise. 


LV. ) À 
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Le second lieu où Fargile plastique s'est 
offerte avec ces résines mieux caractérisées, 
quoiqu'en grains extrêmement petits, est Au- 
teuil, près de Paris. Le terrain de craie, qui né 
parait pas au jour dans ce lieu, y est cepen- 
dant assez peu éloigné de la surface du sol, 
comme le prouvent les puits que l’on a creu- 
sés au lieu dit /e Point-du-Jour. M. Becquerel 
a trouvé dans l'argile plastique qui se présente 
sur la pente du terrain vers la Seine, des 
fragmens de lignite, et dans ces fragmens de 
petits cristaux jaunes combustibles, ayant la 
plus grande ressemblance avec le succin ou 
le mellite; leur petitesse n'a pas permis de 
déterminer exactement leur nature. 

Le troisième endroit est beaucoup plus éloi- 
gné de Paris et sur les limites de ce bassin: 
c’est au lieu dit Voyers, à la hauteur de Dangu, 
près de la route qui conduit de Gisors à Rouen. 
On y a trouvé et on y trouve encore dans les 
fouilles qu'on fait pour extraire l'argile plas- 
tique employée à la fabrication des briques, 
des grains de succin parfaitement caractérisés. 
Nous devons à M. ie marquis Barbé-Marbois 
la premiére indication de ce lieu et les pre- 
miers échantillons de succin. Les fragmens 
de lignite où ils se trouvent sont souvent tel- 
lement pyriteux, qu on les voit en peu de temps 
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se décomposer et se couvrir d’abondantes ef- 
florescences de fer sulfaté. Le tout repose 
sur un plateau de craie et n'est ici recouvert 
par aucune roche. 

Enfin tout nouvellement M. Constant Pre- 
vost vient de reconnaitre ces lignites dans la 
plaine de Mont-Rouge, au fond d’un puits qui, 
après avoir traversé toute la formation du cal- 
caire grossier, a pénétré Jusque dans les ar- 
giles. Les lignites et les argiles, parfaitement 
semblables à ceux du Soissonnais, sont accom- 
pagnés d'un banc de sable et de grès renfer- 
mant un grand nombre de coquilles marines 
et de coquilles d’eau douce. Tantôt ces der- 
nières, qui consistent en limnées, planorbes, 
paludines et potamides, sont réunies sans être 
mélangées à d’autres coquilles; tantôt elles 
sont mêlées avec des coquilles marines qui 
appartiennent au terrain de calcaire grossier. 
On remarque ici une association semblable à 
celle qu'on voit dans le Soissonnais, à Beau- 
champ près de Pierrelaie, etc. On y voit ces 
cérites d'eau douce dont l’un de nous a cru 
devoir faire un genre particulier sous le nom 
de potamides , constamment réunies avec des 
coquilles dont l'habitation dans les eaux douces 
n'est point douteuse. 

Les lieux que nous avons cités prouvent 


| 
| 
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que ce banc d'argile a une très-srande étendue, 
et qu'il conserve, dans toute cette étendue, 
ses principaux caractères de formation et de 
position. 

Nous devons donner maintenant l'énumé- 
ration des corps organisés fossiles qui appar- 
t'ennent aux terrains d'argile plastique et de 
lignite dont nous venons de tracer les carac- 
tôres; mais ce terrain étant, comme on vient 
de le voir, assez souvent peu épais, ayant été 
formé constamment par voie de sédiment et 
même de transport, et n'ayant par conséquent 
ni solidité, ni limites supérieures parfaitement 
déterminées, a dû recevoir des corps de diffé- 
rentes natures et de différentes origines au 
milieu de ses propres matériaux. Ces maté- 
riaux et les débris des corps organisés qui lui 
appartiennent en propre ont dü se mêler avec 
ceux des terrains marins supérieurs lorsque 
ceux-ci, également sédimenteux, grossiers 
mème, et friables, se sont déposés ou ont été 
transportés à la surface spongieuse et péné- 
trable des terrains composés d'argile sableuse, 
d'argile plastique, d'argile charbonneuse, de 
pyrites, de lignite et de marne argileuse, sa- 
bleuse et calcaire, qui composent la couche 


subordonnée au calcaire grossier que nous 
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venons de décrire sous le nom de terrain d'ar- 
gile plastique et de lignite. 

Il résulte de cette disposition, particulière 
à ce terrain, que si nous voulions donner dans 
l'ordre zoologique, comme nous l'avons fait à 
la craie, l’'énumération des corps organisés 
fossiles qu'il renferme, on y remarquerait un 
singulier mélange de coquilles vivant dans les 
eaux marines et de coquilles vivant dans l’eau 
douce ou dans l'air à la surface du sol, et on 
pourrait croire que ce mélange est aussi fré- 
quent et aussi complet que cette liste le pré- 
senterait; mais quoiqu'il existe, en effet, un 
réel mélange de ces débris organiques, on 
peut encore y reconnaitre certaines règles qui, 
si elles ne sont aussi limitées, aussi fixes que 
celles que nous avons reconnues dans la dis- 
tribution des corps organisés dans les autres 
terrains, n'en sont pas moins importantes à 
faire remarquer, car elles se montrent assez 
clairement et se présentent assez fréquemment 
pour indiquer l’origine principale des diverses 
parties de ce terrain. 

Ainsi, 1° c'est ordinairement dans les parties 
inférieures, comme nous l'avons dit au com- 
mencement de cet article, que se trouve la 
véritable argile plastique : l'argile pure infu- 
sible ne renfermant aucun débris organique. 
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2° C'est ordinairement dans la partie moyenne 
et par conséquent immédiatement au-dessus 
de l'argile plastique, que se présentent tous 
les débris de corps organisés dont l'origine 
n'est point marine, mais qui ont dû vivre, 
comme leurs congénères actuels, où dans les 
eaux douces ou à la surface du sol. Il y a très- 
rarement mélange de corps marins dans cette 
partie, et si ce mélange se présente au-dessus 
de l'argile plastique ou même au-dessus de la 
craie, on doit en conclure que ces deux pre- 
miers lits ou dépôts n'existent pas, et que le 
troisième ou dernier s'est déposé immédiate- 
ment sur la craie. 

3° C'est donc aux limites supérieures de la 
formation d'argile et de lignite que se montre 
le plus ordinatrement le mélange et mème l'al- 
ternance, ce qui est bien plus singulier, des 
animaux marins et des animaux et végétaux 
ou terrestres ou d’eau douce : c’est du moins 
ce qui parait résulter, pour le mélange, des 
observations faites par M. Prevost à Bagneux; 
et pour l'alternance, de celles qu'a faites M. de 
Férussac dans les environs d'Épernay. 

Mais à mesure qu'on s'élève dans ce mé- 
lange, les corps organisés d'origine laeustre 
et terrestre diminuent, tandis que les corps 
marins deviennent tellement dominans, qu'ils 
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se montrent bientôt seuls; ce qui prouve en- 
core que l’origine principale du terrain d’ar- 
gile et de lignite n’est point sous-marine, et 
ce qui justifie le nom que nous lui avons 
donné de premier terrain d’eau douce. 

C’est done d’après cette règle que nous al- 
lons donner l’énumération : 1° des corps orga- 
nisés non-marins qu'on trouve dans les lits 
inférieurs purement d’eau douce, des dépôts 
d'argile et de lignite; 2° des corps organisés 
marins qu'on trouve mélangés ou alternant 
avec ceux-ci dans les lits supérieurs.’ 

Nous devons ces listes à M. Daudebard de 
Férussac, et comme il a donné la description 
et les figures des coquilles que nous désignons 
dans le mémoire qu'il a lu sur ce sujet et 
quil s'occupe de publier (1), nous renverrons 
à ce mémoire, et nous ne donnerons aucune 
figure de ces corps. 


(1) Mémoire sur la formation de l’argile plastique et des 
lignites, avec la description des coquilles fossiles qui sy 
trouvent, par M. DaupeparD pe F'ÉRUSSAC. 
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Corps Orgamises fossiles qui se présentent le plus ordinairement 
dans les couches ou dépôts d'argile plastique et de lignite. 


1° Deépouilles solides d'animaux qui vivent dans les eaux douces ou à La 


surface du sol. 


NOMS. RENVOIS LIEUX 
LT OBSERVATIONS. OU ILS SE TROUVENT. 


Planorbis rotundatus. . A. Br. (1)... . . « . . . . . Soissons, Bagneux. 


| Deren. | iacsin d'Épernay, Montagne 

= ANCCT LUS 5 5 + + à.» Peut-être jeunes individus du ! "5 071 RS 
+ USE : de Reims, 
Plarotundalus 23" : À 

= Punoltne e2 ese DPESRe: 20000 5 ali ae à Ibid. 

— Prevostinus. . . . .. MEPRR- e 7.0 .. . . Bagneux. 

Physa antiqua.. . ... MBRER. cc sue à Bassin d'Epernay. 

Limneus longiscatus. . . À. Br. . .... tjs eye. (Pasneux.- 

Paludina virgula. . ., Derer. . .. ,........ Bassin d'Epernay. 

— indistincta. . + : -UDABER. :  < «che S-f= > SUEDE 


commun en outre dans les 

Paludina unicolor. . . . Ouv............. . / terrains de même formation 
qu'on connait à Headen-Hill 
dans l'ile de Wight. 


| Soissons, Beaurain, et tres- 


— Desmaresti. . . ... Pnevost (2). . . . . .. . -. . Bagneux. 
— CONICAs Sn PREVAE sm sic lie en: HDI 
ST GITDUEUTEe LE + ie PREV-. se ere AU eus 1bid. 
Drren. | 
Melania triticea. . . . .! Trés-voisine du mel. horda- } Bassin d’Épernay. 


cea, mais lisse. . . . . . . . 


! Poiner. \ 

Cette coquille fossile ne diffère 

en rien, suivant M. Daudebhard 

de Ferussac, de celles qu'Olivier Bassin d'É pernay, Soissons, 

a prises vivantes dans le fleuve et aussi à Cuiseaux dans le 

Oronte et dans toutes les rivières / Jura, à Headen-Hill, en Ita- 
Fe en Grèce, etc. 


Melanopsis buccinoïdeu. ( 


de la côte de Syrie, et de celles 
que M. de Férussac a ramasstes 
dans les petites rivieres d'Anda- 
| luusie en Espagne. . , . . .. 


(1) Mémoire sur les terrains d’ean douce, Ann. du Mus., t. xv, p. 381. 
(2) Note sur un nouvel exemple de la ré union de coquilles marines et flu- 
vialiles fossiles, etc. Journal de Phys.; juin 1821. 
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NOMS. RENVOIS LIEUX 


ET OBSERVATIONS: ou 1ILS SE TROUYENT. 


Soissons, et aussi en Italie 
Melanopsis costata. .. . Ou... ........... et à Sestos, ou elle forme des 
rochers solides (pe FERUsSsAC). 
MWerita globulus.). 7. S Deren ee... 0 Bassin d'Epernay. 
— pisiformis. , .. . . . DErER < » «+ + + + + + + + + Jbid., Soissons. 


= sobrina "2": "2e" MOÉDEERRMS 6 ete «+ e 4 or AOC. 
2. : { /bid., Soissons, Ste-Mar- 
Cyrena antiqua. . . . DEFER. . . . . . . + + + - . “| Æierité prés de Dieppe: 


= tellinoidless Ms a DErER ee : ..e ne + à ee  Tbids,,. S01$S0N8. 
— cuneiformis. . + + + + SOWERBY, « « «+ + + +» + + * Soissons, Headen-Hill. 


2* Coquilles marines du mélange des couches supérieures. 


Bassin d'Epernay, Auvers 
prés de Pontoise. 


Ibid, À Bagneux, à Ste- 
. . / Marguerite près de Dieppe, 
Len Angleterre. 


Cérilum RMS T UT CDEFRANCE: so 2 0 he Lit | 


D JURAAMS.. s-148. SOUS sui dl Se à 


Ceritium melanoïdes. . . Sow. . . . . . . . . . . . . . Abid., et à Beaurain. 


Ampullaria depressa. . Lam? var. minor. . . . . . . 1bid., Bagneux, Headen-Hill. 

assi di = 

Ostrea béllovaca.:,... "Lam ut .5,..: 5020 x Basse d pernay, Beau 
Lvais, Soissons. 


— incerta. .. ..... Deren. « . « . « . . « . . . . Bassin d'Épernay, Dieppe. 


3° Végétaux fossiles du dépot lacustre et du mélange marin (1). 


Æ'xoseniles. + . . . . . = Indéterminahles, 2... . 
Phyllites multinervis. . . An. B. (pl. R, fig. 2). . . . . Bagneux, Soissons. 


An. B. (pl. R, fig. 1}. 
Dans le mélange ou même 
Æ£ndogenites echinatus. . {dans ce sable marin verdâtre qui Environs de Soissons. 
s cst immédiatement superposé | 
aux lentes, 2 SEC QE, 


(1) M. Adolphe Brongniart donnera à la suite de la Géologie des environs de 
Paris, la détermination, la description et les figures des genres et espèces de 
végétaux fossiles qu’on a trouvés jusqu’à présent dans les différentes couches 
de ce canton. 
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Si nous comparons les descriptions que nous 
venons de donner des couches de craie et des 
couches d'argile plastique, nous remarque- 
rons : 1° qu'on ne trouve dans l'argile aucun 
des fossiles qu'on rencontre dans la craie; 
2° qu'il n'y a point de passage insensible en- 
tre la craie et l'argile, puisque les parties de 
la couche d'argile les plus voisines de la craie 
ne renferment pas plus de chaux que les au- 
tres parties. 

Il nous semble qu'on peut conclure de ces 
observations : premièrement, que le liquide 
qui a déposé la couche d'argile plastique était 
très-différent de celui qui a dépose la craie, 
puisqu'il ne contenait point sensiblement de 
chaux carbonatée, et qu'il n’y vivait aucun 
des animaux qui habitaient dans les eaux qui 
ont déposé la craie. 

Secondement, qu'il y a eu nécessairement 
une séparation tranchée, et peut-être mème 
un long espace de temps, entre le dépôt de la 
craie et celui de l'argile, puisqu'il n'y a au- 
cune transition entre ces deux sortes de ter- 
rain. L'espèce de brèche à fragment de craie 
et pâte d'argile que nous avons remarquée à 
Meudon, semble même prouver que la craie 
était déjà solide lorsque l'argile s'est déposée. 
Cette terre s’est insinuée entre les fragmens de 
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craie produits à la surface du terrain crayeux, 
par le mouvement des eaux, ou par toute au- 
tre cause; elle a même quelquefois pénétré 
assez profondément dans les fentes qui coupent 
les bancs de craie. 

Les deux sortes de terrain que nous venons 
de décrire ont donc été produites dans des 
circonstances tout-à-fait différentes. Elles sont 
le résultat de formations des plus distinctes et 
des plus caractérisées qu’on puisse trouver 
dans la géognosie, puisqu'elles diffèrent par 
la nature chimique, par le genre de stratifi- 
cation , et surtout par les fossiles qu’on y ren- 
contre; enfin il y a tout lieu de croire que 
l'argile plastique appartient à une formation 
non-seulement distincte de la craie, mais dis- 
tincte aussi de celle du calcaire grossier, puis- 
que les débris de corps organisés qu’elle ren- 
ferme, et qui paraissent lui appartenir en 
propre, sont d'origine terrestre ou d’eau douce, 
et que tous ceux du calcaire grossier sont 
d'origine marine. 


ARTICLE III. 


Du calcaire grossier et de ses grès coquilliers 
marins. 

Le calcaire grossier ne recouvre pas toujours 

l'argile immédiatement; il en est souvent sé- 
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paré par une couche de sable plus ou moins 
épaisse. Nous ne pouvons dire si ce sable ap- 
partient à la formation du calcaire ou à celle 
de l'argile. Nous n’y avons pas trouvé de co- 
quilles dans les endroits peu nombreux, il est 
vrai, où nous l'avons observé, ce qui le ratta- 
cherait à la formation argileuse ; mais la cou- 
che calcaire la plus inférieure renfermant or- 
dinairement du sable et étant toujours remplie 
de coquilles, nous ne savons pas encore si ce 
sable est différent du premier ou si c’est le 
même dépôt. Ce qui nous ferait soupconner 
qu'il est différent, c’est que le sable des ar- 
giles que nous avons vu est généralement 
assez pur, quoique coloré en rouge ou en gris 
bleuâtre; il est réfractaire et souvent à très- 
gros grains. Ce sable renferme quelquefois 
des masses ou des bancs de grès assez purs et 
assez solides et qui offrent le premier grès ou 
le grès le plus inférieur du terrain de sédiment 
supérieur. 

La formation calcaire, à partir de ce sable 
ou grès, est composée de couches alternatives 
de calcaire grossier plus ou moins dur, de 
marne argileuse, souvent en couches très- 
minces, et de marne calcaire ; mais il ne faut 
pas croire que ces divers bancs y soient placés 
au hasard et sans régles : ils suivent toujours 
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le même ordre de superposition dans l'étendue 
considérable de terrain que nous avons par- 
courue. Il y en a quelquefois plusieurs qui 
manquent ou qui sont très-minces; mais celui 
qui était inférieur dans un canton ne devient 
jamais supérieur dans un autre. 

Cette constance dans l’ordre de superposi- 
tion des couches les plus minces, et sur une 
étendue de douze myriamètres au moins, est, 
selon nous, un des faits le plus remarquables 
que nous ayons constatés dans la suite de 
nos recherches. Il doit en résulter, pour les 
arts et pour la #éologie, des conséquences d’au- 
tant plusintéressantes, qu'elles sont plus sûres, 

Le moyen que nous avons empioyé pour 
reconnaitre, au milieu d’un si grand nombre 
de lits calcaires, un lit déjà observé dans un 
canton très-éloigné, est pris de la nature des 
fossiles renfermés dans chaque couche : ces 
fossiles sont toujours généralement les mêmes 
dans les couches correspondantes, et présen- 
tent, d'un système de couche à un autre sys- 
tème, des différences d'espèces assez notables. 
C'est un signe de reconnaissance qui jusqu'à 
présent ne nous à pas trompés. Depuis près 
de quinze ans que nous avons commencé ces 
observations qui ont été l’objet de l'étude, de 
l'examen et même de la discussion d'un grand 
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ñombre de géologistes, on n’a reconnu aucun 
fait positif qui infirme cette regle. 

Il ne faut pas croire cependant que la diffé- 
rence d’une couche à l'autre soit aussi tran- 
chée que celle de la craie au calcaire gros- 
sier. S'il en était ainsi, on aurait autant de 
formations particulières; mais les fossiles ca- 
ractéristiques d'une couche deviennent moins 
nombreux dans la couche supérieure, et dis- 
paraissent tout-à-fait dans les autres, ou sont 
remplacés peu à peu par de nouveaux fossiles 
qui n'avaient point encore paru. 

Nous allons indiquer, en suivant cette mar- 
che, les principaux systèmes de couches qu’on 
peut observer dans le calcaire grossier. On 
trouvera dans les chapitres suivans la des- 
cription complète, lit par lit, des nombreuses 
carrières que nous avons examinées, et l’énu- 
mération des espèces de fossiles que nous y 
avons reconnues; c'est de ces observations que 
nous avons tiré les résultats que nous présen- 
tons ici d’une manière générale. 

Les premières couches et les plus inférieures 
de la formation calcaire sont le mieux carac- 
térisées : elles sont très-sablonneuses et sou- 
vent même plus sablonneuses que caleaires. 
Quand elles sont solides, elles se décomposent 
à l'air et tombent en poussière : aussi la pierre 
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qu'elles donnent n'est-elle susceptible d’être 
émployée que dans quelques circonstances par- 
ticulières. 

Le calcaire coquillier qui la compose et 
même le sable qui la remplace quelquefois, 
renferment presque toujours de la terre verte 
en poudre ou en grain. Cette terre, d’après 
les essais que nous avions faits, nous avait 
paru analogue, par sa composition , à la chlo- 
rite baldogée ou terre de Vérone, et devoir sa 
couleur au fer. 

Les analyses suivantes, que M. Berthier a 
faites de la terre de Vérone et des grains verts 
qui se trouvent dans les couches inférieures 
du calcaire grossier, nous mettent à même 
d'apprécier exactement cette analogie. 
(EP 


| 


! 
TERRE | GRAINS VERTS | GRAINS VERTS | 


ï du calcaire | d’un calcaire | 
| ; | au - dessous | des environs | 
Vérone. | de Paris. de Paris, 

Que. nt Frs Pa 8] 

Silieé: 22 Se 0,68 0,46 0,49 | 
Protoxide de fer. . . 0,17 0,22 0,25 
Alamine. . . . . +42 o,01! 0,07 0,02 
Cbius..i 1. Se 0,00 0,03 0,03 
Magnéesie, .. . . .. 0,07 0,06 0,16 
BOlRSsé: 2 cu tire 0,00 0,00 0,02 
EAN es à 0,06 0,15 0,12 


o 
© 
© 
© 
© 
e 
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On voit que cette terre verte est en général 
un silicate de fer, et il est probable que si on 
pouvait l'obtenir plus pure elle offrirait entre 
sa composition et celle de la terre de Vérone 
une analooie plus complète. 

Ce fer silicaté verdatre, terreux et granu- 
leux, ne se trouve que dans les couches infé- 
rieures du calcaire grossier : on n’en voit ni 
dans la craie blanche ou supérieure, ni dans 
l'argile, ni dans les couches calcaires moyennes 
ou supérieures, et on peut regarder sa pré- 
sence comme l'indice sûr du voisinage de l'ar- 
gile plastique, et par conséquent de la craie. 
Mais ce qui caractérise encore plus particuliè- 
rement ce système de couche, c’est la quantité 
prodigieuse de coquilles fossiles qu'il ren- 
ferme; la plupart de ces coquilles s’éloignent 
beaucoup plus des espèces actuellement vi- 
vantes, que celles des couches supérieures. 

C’est dans cette même couche qu'on trouve 
des camérines ou nummulites; elles y sont 
ou seules ou mêlées avec des madrépores et 
quelques coquilles. Elles sont toujours les plus 
inférieures, et par conséquent les premieres 
qui se soient déposées sur la formation de 
craie; mais 11 n'y en à pas partout. Nous en 
avons trouvé près de Villers-Cotterets dans le 
vallon de Vaucienne, à Chantilly à la descente 
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de La Morlaye. Elles y sont mêlées avec des 
coquilles très-bien conservées et avec de gros 
grains de quartz qui font de cette pierre une 
sorte de poudingue; au mont Ganelon, près de 
Compiègne ; au mont Ouin, près de Gisors, etc. 

Un autre caractère particulier aux coquilles 
de cette couche, c'est qu'elles sont la plupart 
bien entières et bien conservées; qu’elles se 
détachent facilement de leur roche, et qu’en- 
{in beaucoup d'entre elles ont conservé leur 
éclat nacré. 

Les autres systèmes de couches sont inoins 
distincts. 

Les couches moyennes renferment encore 
un très-grand nombre d'espèces de coquilles. 
On y remarque un banc tantôt tendre et 
ayant souvent une teinte verdâtre qui Fa 
fait nommé banc vert par les ouvriers, et tan- 
tôt dur et d’un gris jaunâtre. Ce banc pré- 
sente fréquemment à sa partie inférieure des 
empreintes brunes de feuilles et de tiges de 
végétaux mêlées avec des cérites, des ampul- 
laires épaisses et d'autres coquilles marines. 
La plupart de ces empreintes de feuilles, tres- 
nettes et très-variées, ne peuvent être reppor- 
tées à aucune plante marine; la couche qui 
les renferme se voit à Chatillon, à Saint-Ncin, 
à Saillancourt, etc., c'est-à-dire dans une 

IY. 9 
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étendue de près de dix lieues. Nous donnerons 
plus bas l'énumération des vépétaux qui se 
sont trouvés dans ce terrain. 

Le troisième.système, ou le supérieur, rén= 
ferme moins de coquilles que les deux pré- 
cédens. On peut y reconnaître souvent, 1° des 
banes gris ou jaunûtres, tantôt tendrés, tan- 
tôt très-durs et renfermant principalement des 
lucines des pierres, des ampullaires, et surtout 
des cérites des pierres qui y sont quelquefôis 
en quantité prodisieuse. La partie supérieure 
et moyenne de ce bane, souvent fort dure, 
est employée comme très-bonne pierre à bâtir, 
et connue sous le nom de roche. 

Et 2° vers le haut, un banc peu épais, mais 
dur, qui est remarquable par la quantité pro- 
digieuse de petites corbules allongées et striées 
qu'il présente dans ses fissures horizontales. 
Ces corbules y sont couchées à plat et serrées 
les unes contre les autres; elles sont généra- 
lement blanches. 

Au-dessus des dernières couches de calcaire 
grossier viennent les marnes calcaires dures, 
se divisant par fraszmens dont les faces sont 
ordinairement couvertes d’un enduit jauné èt 
de dendrites noires. Ces marnes sont séparées 
par des marnes calcaires tendres, par dès mar- 
nes argileuses et par du sable calcaire qui est 
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quelquefois agolutiné et qui renferme des 
silex cornés à zones horizontales. Nous rap- 
portons à ce système la couche des carrières 
de Neuilly, dans laquelle on trouve des eris- 
taux de quartz, des cristaux rhomboïdaux de 
chaux carbonatée inverse, et de petits cris- 
taux cubiques de chaux fiuatée (1). 

Ce quatrième et dernier système renferme 
très-peu de coquilles fossiles, et même on 
n’en voit ordinairement aucune dans les cou- 
ches supérieures. 

On peut caractériser chacun de ces systèmes 
par les fossiles contenus dans la liste suivante, 
PREMIER SYSTÈME. 

Couches inférieures. 
Elles ‘e trouvent toujours dans les parties les 


Nummulites lævigata. . . .. . . . . .. =. AM AUr : 
ê plus inférieures; on ne les trouve pas à 
— scabra, , . . . . ne D 2 


{ Grignon: le banc de Grignon parait appar- 


= numismals ss "e RE ST et tenir plutôt aux couches mo 5 qu’ 

— rotundata..s see me vue che peroyole EPS )'eARES ANS 
couches inférieures. 

Madrepore. .. . . .. Fe RO PT EE Trois espèces au moins. 

CASE ne ele role nee nelle e Trois especrs au moins. 

Turbinolia eliptica.. . + A. Ba. (pl. P. fig. >, A. B.) ÿ 

CRIS D Aetane she geur de » Lan., enc., pl. CDLXXXIT, fig. 4 (pl. P, fig. 4). 


ne SMICALR en) ete te er ENTRE 7 018.255). 

Reteporites digitalia. . . Laux, Polÿp., pl. LXXIF, fig. 6-8. 

Lunulites radiata. . . . Lau*, Polyp.. pl. LXXIEL, fig. 5-8. 

— urceolata. . . , . .. Law. (pi. P, fix. 0). 

Fnngia Guettardi. . . . GuerranD, 3, pl. XIE. Go. 1-8 (pl. P, fig. 5, A. B.). 


On ne trouve guère que cette espèce de cé- 
Cerithium giganteum. . . . . . . .... | rites Cans les couches réellement infe- 
ricures. 


(1) C’est à M. Lambotin qu'est due la découverte de cette dernière substance 
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Jucina lamellosa. 
Cardium porulosum. 
Vo'uta Ci hara. 


Crassatella lumellosa. 
Turritella multisulcata. 


La plupart des autres huîtres décrites par M. de 
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ee AT A fase LES ce Lamarck appartiennent soit à lasraie, soit à 
PR US Jet © la formation marine au-dessus du gypse. 
DEUXIÈME SYSTÈME. | 
| 
Coucles moyennes. 
Presque toutes les coquilles du banc de Gri- | 
gnon appartiennent à ce système. Les fossiles 
vans. 


Orbitolites plana. 
Cardita avicularia. 
Ovulites elongata. . 


— margaritula. de ss à 
É 


Alveolites Milium. . .. 


Turritella imbricata. 
T'erebellum convolutum. 


Calyptræa trochformis. 
Pectunculus pulvinatus. 


Cytheræa nilidula. 


— clegans. 


AMLUDINER SES Re Aie si A nr. Ils y sont extrêmement abondans. 


Corthiumr ss 50025 : 


La réunion des espèces de coquilles qu'on 
trouve dans ces deux premiers systèmes de 
couches, va à près de six cents. Elles ont été 


les plus caractéristiques paraissent être les sui- | | 


Lan, — Lamx., pl LXXE, fig. 11-12. 
Denoissy. — Laux., pl. LXXI, fig. 9 et 10. 
Bosc., Bull, des Sc., n° 61, pl. V, fig. 3. 


ide | 


\ 


tuouve ni le Cerithium lapudum, ni le 
Cerithium petricolum, ete., ni les Ceri- 
thium cuictum, plicatum, ete. Ces der- 
niers appartiennent à la seconde formation 
marine, à celle qui recouvre les gvpses. 


Peut-être quelques espèces; mais on ny 
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presque toutes recueillies par M. Defrance 


et par nous, et décrites par M. de Lamarck. 


TROISIÈME SYSTÈME. 
Couches supérieures. 


Les espèces y sont beaucoup moins nom- 
breuses que dans les couches moyennes. 


Miliolites NN Sete tripes , . + Jls ÿ sont plus rares. 
Cardium Lima, où obliquum. 

Lucina saxorum. 

Ampullaria spirata. ete. 


Lerithium tuberculatum. . | 

— AUHADILE SR ENS ee Rosaire lex Et presque tous les autres cériles, excepte 
LOT LUN ERA Edit EEE EE RUE le giganteum. 

—— DOLTICOLUMIS LE HENREER ERENR ES. à 


Corbula anatina ? 
— slriala (1). 


Végétaux fossiles du calcaire grossier. 


ludogenites echinatus. . A2. B. (pl. R, fig. 1). . . . Des environs de Soissons. 
(Quoique nous l'ayons déjà 
cité au mélange des corps ma- 
rins lacustres qui recouvrent les 
lignites, nous le rappelons ici, 
parce qu’il pourrait avoir été en- 
foui sons les eaux marines à 
l'epoque de la formation du cal- 
taire grossier }) 
Culmites nodosus. « , . Ao.B (pl. P,fig.1,F.). . . Mont-Rouge. 


— ambiguus. . . . ... Av. B.ipl.P,fig. 6). . . . . Grignon. 
pri ( Plusieurs espèces. pl. P je 
Phytlites PME BR | er a Be CD) ES : | Mont-Rouge, etc. 


f'labellites parisiensis. . Av B. (pl. P,fig. 1, E). . . Saint-Nom. 
Pinus Defrancü.-. v2#4,/A0.:B.(pl.S, fig.:1).:1... … Bagnenx. 
£quisetum brachyodon.. Av, B. (pl.S, fig. 3). . . . . Mont-Rouge. 


{1} Cette liste est loin d'être aussi complète et aussi exacte qu’elle est suscep- 
tible de le devenir: mais on ne pourra l’obtenir ainsi que par une longue suite 
de recherches et d'observations. Les résultats que peuvent présenter de sen:- 
bl:bles recherches sont très-importans pour la géologie. 


“x 
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Les assises du second et du troisième sys- 
tème renferment dans quelques lieux des bancs 
de gres ou des masses de silex corné, remplis 
de coquilles marines. Les bancs calcaires sont 
même quelquefois entiérement remplacés par 
ce grès, qui est tantôt friable et d'un gris 
blanchâtre opaque, tantôt luisant, presque 
translucide, à cassure droite, et d'un gris 
plus ou moins foncé. Les coquilles qui s’y 
voient souvent en quantité prodigieuse sont 
blanches, calcaires et très-bien conservées, 
quoique minces et quoique mêlées quelquefois 
avec des cailloux roulés. 

Ce grès, qui est le second grès en montant 
depuis la craie, ainsi que le silex à coquilles 
marines, qui parait quelquefois en tenir la 
place, sont tantôt placés immédiatement sur 
les couches ou dans les couches du calcaire 
merin, commie à Triel; à Frènes, sur la route 
le Meaux ; à l’est de La Ferté-sous-Jouarre ; à 
Saint-Jean-les-Deux-Jumeaux; près de Lou- 
vres; dans la forêt de Pontarmé; à Sèvres; à 
Maulle-sur-Maudre, ete. 

TFantôt ils semblent remplacer entièrement 
la formation du calcaire, et offrent alors des 
banes trés-puissans, comme dans les environs 
de Pontoise, à Ézainville près d'Écouen, ét à 
Beauchamp près de Pierrelaie. 
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Parmi les coquilles très-variées que ren- 
ferment ces grès, il en est plusieurs qui pa- 
raissent être de la même espèce que celles du 
dépôt de Grignon; d’autres en différent un 
peu; et, quoique cette différence soit légère, 
elle nous semble assez grande pour indiquer 
que les animaux des coquilles du grès marin 
et ceux des coquilles de Grignon ont vécu 
dans des circonstances un peu différentes. 

Nous donnons dans la liste suivante les 
noms des espèces qui nous ont paru être le 
plus constamment dans ce grès, et le caracté- 
riser pour ainsi dire par leur présence. 


FOSSILES. LIEUX. 
Calyptræa trochiformis ? . . freres de Beauchamp: près de 
lerrelale. 
Oliva laumontiana. . . . . . Pierrelaie, Triel. 
Ancilla canalifera. . . . .. Triel. 
Voluta Harpulu? . ..... Triel. 
Fusus bulb formis ? . . . . .. Pierrelaie. 
Cérithium serratum. . : + + Picrrelaie. 
Cerithium tuberculosum. . . .  Kzainvilie, 
== 'COFONALUM Se 2 7 0 Le Picrrclaie: 
nil pldimsste re tinel een sage Pierrelaie. 
— MIULQDILE, dus senc me ve Pierrelaie. 


Anipullaria acuta, où spirata.  Pierrelaie, 'Friel, 
— patula? mais très-petite. .  Pierrelaie. 


Viieula deloïden? : 0... .. Piverelaie. 
Cardiumedinap; er: : Pierreiaie, Triel. 
Fénéricardia imbricala. . . . Picreclaie, Triel. 
Crytherea nitiduia. . . . . .. Triel. 

CLÉ SANS BTE he ere à Triel, Pierrelaie, 
— tellinaria: . 5 5. +. : « :. Pierrelaie. 
Venus cRlosS ap, en Le Pivrrelaie, 


PHCING CUT CINATIR. à an lee Ezainviile. 
—- SUxOrUNE. L 

D'ux espèces d'hwtres encore indéterminées, l'une: voisine de 
V'ostrea delioïdea, ei Yantre, de V'ostrea cymbula. Elles sont de 
Prsrelaie, ef 1] paraît qu’elles se trouvent aussi à Triel. 
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On voit par cette énumération : 1° qu'il y a 
beaucoup moins d'espèces dans ces grès que 
dans les couches de Grignon; 2° que ce n’est 
qu'avec doute que nous avons appliqué à la 
plupart de ces espèces les noms sous lesquels 
M. de Lamarck a décrit celles de Grignon. 

C'est dans ce grès et à Beauchamp, à l’est de 
Pierrelaie, que MM. Gillet de Laumont et Beu- 
dant ont reconnu des coquilles de terre et 
d'eau douce (des limnées et des cyclostomes 
bien caractérisés) méêlées avec les coquilles 
marines nommées ci-dessus. Nous reviendrons 
sur ce fait remarquable dans le second cha- 
pitre (1); mais nous devons déjà faire obser- 
ver, 1° que les grès de Pierrelaie sont placés 
immédiatement au-dessous du calcaire d’eau 
douce; 2° qu'ils renferment des cailloux rou- 
ls qui indiquent un rivage, ou au moins un 
fond peu éloigné des côtes. 

Il résulte des observations que nous venons 
ae rapporter : 1° que les fossiles du calcaire 
grossier ont été déposés lentement et dans une 
mer tranquiile, puisque ces fossiles s'y trou- 


(1) Nous ne donnerons point d’énumération particulière 
des lieux où se présente ce grès; nous les avons cités presque 
tous dans cet articie. Nous décrirons ses gisemens les plus 
remarquables en décrivant les collines dans lesquelles il se 


trouve, 
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vent par couches régulières; que ces fossiles 
d’une couche ne sont point mêlés de eeux des 
autres couches, et que la plupart y sont dans un 
état de conservation parfaite, quelque délicate 
que soit leur structure, puisque les pointes 
même des coquilles épineuses sont trés-sou- 
vent entières; 2° que ces fossiles sont entière- 
ment différens de ceux de la craie; 3° qu'à 
mesure que les couches de cette formation se 
déposaient, les espèces ont changé; qu'il ven 
a plusieurs qui ont disparu, tandis qu'il en a 
paru de nouvelles, ce qui suppose une assez 
longue suite de générations d'animaux me- 
rins; enfin, que le nombre des espèces de co- 
quilles a toujours été en diminuant, jusqu'au 
moment où elles ont totalement disparu. Les 
eaux qui déposaient ces couches, ou n’ont plus 
renfermé de coquilles, où ont perdu la pro - 
priété de les conserver. 

Certainement Îles choses se passaient dans 
ces mers bien autrement au'elles ne se passent 
dans nos mers actuelles : dans celles-ci, il 
parait qu'il ne se forme plus de couches so- 
lides ; les espèces de coquilles y sont toujours 
les mêmes dans ies mêmes parages. Par exem- 
ple, depuis que l'on pêche des huitres sur la 
côte de Cancale, des avicules à perles dans le 
golfe Persique, etc., on ne voit pas que ces 
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coquilles aient disparu pour être remplacées 
par d’autres espèces (x). 


ARTICLE IV. 
Du calcaire siliceux. 


Ce terrain est formé d'assises distinctes, de 
calcaire tantôt tendre et blanc, tantôt gris et 
compacte, et à grain très-fin, pénétré de silex 
qui s’y est infiltré dans tous les sens et dans 
tous les points ; il est fréquemment caverneux. 
Ces cavités sont souvent assez grandes, irré- 
gulières, se communiquant dans toutes les 
directions ; tantôt elles sont cylindroïdes, mais 
sinueuses, et quoique encore irrégulières, elles 
conservent entre elles une sorte de paral- 
lélisme. Le silex, en s’infiltrant dans ces ca- 
vités, en a tapissé les parois de stalactites 
mamelonnées, diversement colorées, ou de 
cristaux de quartz très-courts et presque sans 
prisme, mais nets et limpides : cette disposi- 


(1) L'un de nous a fait quelques recherches sur la connais- 
sance qu'on peut acquérir de la nature de certains fonds de 
mer dans les temps historiques les plus reculés. Ces ré- 
cherches, qu'on ne peut faire connaître ici, paraissent prou- 
ver que depuis environ deux mille ans Le fond de ces mers 
va point changé, qu’il n’a été recouvert par aucune couche , 
et que les espèces de coquilles qu’on y pêchait alors y vi- 


vent et s’y pêche nt encore aujourd’hui. 
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tion est très-remarquable à Champigny. Ce 
calcaire compacte, ainsi pénétré de silex, 
donne, par la cuisson, une chaux d’une très- 
bonne qualite. 

La position de ce terrain et son origine sont 
très-difficiles à reconnaitre. Nous avons fait 
depuis 1810 de nouvelles recherches pour dé- 
terminer ses rapports avec les autres terrains, 
ét elles nous ont conduit, non pas à changer 
la place que nous lui avions assisnée d’abord, 
mais à la déterminer avec plus de précision. 

C'est la seule modification que nous ayons 
à apporter à notre premier travail, et encore 
l'avions-nous déjà fait pressentir à la page 137 
de notre première édition, en disant que nous 
soupconnions que les marnes calcaires dures, 
infiitrées de silice et de quartz, qui recouvrent 
les dernières assises du calcaire marin à Passy, 
Neuilly, Meudon, Sèvres, etc., appartenaient 
à la même formation que le calcaire siliceux 
de Champigny, ete. Nous avions néanmoins 
placé ce terrain pour ainsi dire hors de rang, 
et nous avions supposé qu'en certains lieux il 
rempiaçait le calcaire grossier. Cette proposi- 
tion ne serait fausse que si on la prenait d’une 
mauière trop absolue. Le calcaire siliceux ne 
parait pas remplacer entièrement le calcaire 
grossier, il lui est supérieur; mais quand il se 
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présente en dépôt trés-épais, il semble n'ac- 
quérir cette puissance qu'aux dépens du cal- 
caire grossier, qui devient alors très-mince et 
disparait presque entièrement ou même tout- 
à-fait sous ces masses considérables de calcaire 
siliceux. 

Lorsqu'au contraire c'est le calcaire gros- 
sier marin qui est dominant, le calcaire sili- 
ceux semble avoir disparu; mais il est bien 
rare qu'il ait été complètement effacé. Il suffit 
d'observer avec soin pour remarquer quelaue- 
fois des lits assez distincts de ce terrain au- 
dessus du calcaire grossier marin, et presque 
toujours au moins des indices de cette for- 
mation, si différente de celle du calcaire ma- 
rin, sur les assises les plus supérieures de ce 
dernier. | | 

« Il y a, disions-nous, entre ces couches 
« minces de marnes dures et siliceuses, et les 
« bancs puissans de calcaire siliceux, la plus 
« grande analogie. Leur position respective 
« dans la série des couches est la même, puis- 
« qu'on trouve toujours ces couches au-des- 
« sous du gypse et dans le passage du gypse 
« au calcaire, comme à ‘friel, à Meudon, à 
« Saint-Cloud , ete. (1). » 


1) Premicre édition, page 137. 
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Cependant nous n'avions pas pu nous pro- 
noncer sur son origine, et dire s’il fallait la 
regarder comme marine ou comme lacustre, 
parce que les coquilles sont extrèmement rares 
dans ce calcaire, et qu'il parait même qu'on 
n'en a pas encore trouvé dans ses parties 
moyennes. Mais nous avons eu occasion d'en 
voir dans ses parties supérieures, et de re- 
connaitre qu'elles étaient toutes d'eau douce, 
et par conséquent que ce calcaire n’apparte- 
nait pas à la formation marine du caicaire 
grossier, mais à la formation d'eau douce 
moyenne qui fait partie du terrain gypseux. 

C’est près de Septeuil, vers l’origine de la 
vallée de Vaucouleurs, au S.-S.-0. de Mantes, 
que nous avons reconnu avec MM. Brochant 
et Beudant, et la position réelle du calcaire 
siliceux sur le calcaire marin, et une partie 
des coquilles qu’il renferme. | 

On peut donc considérer le calcaire siliceux 
comme terminant d'une part la formation ma- 
rine, et formant de l’autre la partie inférieure 
du terrain d'eau douce moyen. Il résulte de 
cette disposition : 1° que cette roche renferme 
quelquefois, dans ses assises inférieures, des 
coquilles marines analogues à celles du cal- 
caire grossier, mêlées avec des coquilles d’eau 
douce, et qu'elle semble faire ainsi le passage 
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de la formation marine à la formation d'eau 
douce qui la recouvre; 2° que les coquilles 
d'eau douce qu’elle contient dans ses parties 
supérieures sont les mêmes que celles du 
calcaire d'eau douce moyen. 

Enfin si nous rapportons à ce terrain, comme 
cela nous parait convenable, le calcaire com 
pacte, jaunàtre, dur, mais très-facile à casser, 
que les ouvriers appellent clcart, nous devons 
comprendre dans l'énumération des coquilles 
que le calcaire siliceux renferme celles qui 
sont contenues dans le clicart, et que nous 
avons observées à Villiers près de Mantes : ce 
sont des coquilles turriculées qui ressemblent 
un peu à la cérite des pierres où plutôt à des 
potamides, par la disposition particulière des 
stries d’accroissement qui peuvent donner une 
idée de la forme de l'ouverture de la coquille, 
lorsque celle-ci manque; mais ces potamides, 
par leur forme très-allongée, par les nom- 
breux tours de spires qu'on y compte, sont 
certainement très-diflérentes du potamides 
Lamarkii, des terrains lacustres supérieurs, 
Elles sont associées dans ce même calcaire 
avec des individus tres-eutiers du cyclostoma 
Munmia. 

C'est dans ce terrain que se trouve une des 
sortes de pierres connues sous le nom de meu- 
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lières, et qui semblent avoir été la carcasse 
siliceuse du calcaire siliceux. Le silex, dé- 
pouillé de sa partie calcaire par une cause in- 
connue, a du laisser et laisse en effet des 
masses poreuses, mais dures, dont les cavités 
renferment encore de la marne argileuse et 
qui ne présentent aucune trace de stratifi- 
cation. Nous avons fait de véritables meu- 
lières artificielles en jetant du calcaire sili- 
ceux dans de l'acide nitrique. I ne faut pas 
cependant confondre ces meulieres avec ceiles 
dont il sera question dans le huitième article. 
Nous ferons connaitre dans la seconde partie 
les divers cantons qui sont formés de ce cal- 
care. Nous terminerons son histoire générale 
en disant qu'il est souvent à nu à Ja surface 
du sol, mais que souvent aussi il est recou- 
vert de marnes arpileuses, de grès sans co- 
quilles, et enfin de terrain d'eau douce supé- 
rieur, Telle est, par exemple, la structure du 
sol de Ja forêt de Fontainebleau. 


ARTICLES V &r VI. 


Du gypse, de la seconde formation d’eau douce 
sr ? 
el des marnes martes. 


Le terrain dont nous allons tracer l'histoire 
est un des exemples le plus clairs de ce que 
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lon doit entendre par formation. On va y voir 
des couches très-différentes les unes des au- 
tres par leur nature chimique, mais évidem- 
ment formées ensemble. 

Ce terrain, que nous nommonsgypseux, n'est 
pas seulement composé de gypse : il consiste 
en couches alternatives de gypse et de marne 
arsileuse et calcaire. Ces couches ont suivi un 
ordre de superposition qui a été toujours le 
même dans la grande bande #ypseuse que nous 
avons étudiée, depuis Meaux jusqu'à Triel et 
Grisv, sur une longueur de plus de vingt lieues. 
Quelques couches manquent dans certains can- 
tons, mais celles qui restent sont toujours 
dans la même position respective. 

Le terrain gypseux est placé immédiate- 
ment au-dessus du calcaire marin, et il n’est 
pas possible de douter de cette superposition. 
Les carrières de gypse de Clamart, de Meu- 
don, de Ville-d’Avray, placées au-dessus du 
calcaire grossier qu'on exploite aux mêmes 
lieux; les carrières de ces deux sortes de pierres 
à la montagne de Triel, dont la superposition 
est encore plus évidente; un puits creusé dans 
le jardin de M. Lopés, à Fontenay-aux-Roses, 
et qui a traversé d'abord le gypse et ensuite 
le calcaire; enfin l'inspection que nous avons 
faite par nous-mêmes des couches que tra- 
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versent les puits des carrières à pierre qui 
sont situées au pied de la butte de Bagneux, 
sont des preuves plus que suffisantes de la po- 
sition du gypse sur le calcaire. 

Les collines ou buttes s#ypseuses ont un as- 
pect particulier qui les fait reconnaitre de 
loin ; comme elles sont foujours placées sur 
le calcaire, elles forment comme de secondes 
collines ailongées ou coniques très-distinctes, 
situées sur des collines plus étendues et plus 
basses. 

Nous ferons connaître lies détails de cette 
formation, en prenant pour exemple les mon- 
tagnes qui présentent l’ensemble de couches 
le plus complet; et quoique Montmartre ait 
été déjà bien visité, c'est encore le meilleur et 
le plus intéressant exemple que nous puissions 
choisir. 

On reconnait, tant à Montmartre que dans 
les coilines qui semblent en faire la suite, deux 
masses de gypse. La plus inférieure est com- 
posée de couches alternatives et peu épaisses 
de gypse sauvent séléniteux (1), de marnes 
calcaires solides et äe marnes argileuses très- 
feuilletées. C’est dans les premières que se 


(1) C'est-à-dire mêlé de cristaux de gypse d’ane forme 
déterminable, 


IV. 6 
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voient principalement les gros cristaux de 
gypse jatinâtre lenticulaire, et c’est dans les 
dernières que se trouve le silex mémlite, Il 
parait que les parties inférieures de cette 
masse Ont été déposées tantôt à nu sur le sable 
calcaire marin coquillier, et alors elles ren- 
ferment des coquilles marines, comme l'ont 
reconnu à Montmartre MM. Desmarest, Cou- 
pé, etc. (1), tantôt sur un fond de marne 
blanche renfermant une grande quantité de 
coquilles d’eau douce, et qui avait d’abord 
recouvert le sol marin. Cette seconde circon- 
stanee nous semble prouvée par deux obser- 
vations faites, l'une à Belleville par M. Héri- 
cart de Thury, et l’autre par nous à la rue de 
Rochechouart. En creusant des puits dans ces 
deux endroits on traverse les dernières cou- 
ches de la basse masse, et on trouve dans les 
parties inférieures de cette masse un banc 
puissant de cette marne blanche d’eau douce 
dont nous venons de parler. Au-dessous de 
ce bane on arrive soit aux premières assises 
du calcaire marin (2), soit au dépôt toujours 


mm — - _- = — nt 


(1) Voyez dans les sections suivantes, à l’article Mont- 
martre , les détails relatifs à ces coquilles. 

(2) On donnera les détails des couches qu'a traversées le 
puits de la rue de Rochechouart, dans la seconde section , 
art. 1. 
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de formation lacustre du calcaire siliceux. 

On a voulu subdiviser cette masse en deux, 
et établir trois masses de gypse; mais nous 
nous sommes assurés que la troisième et la 
seconde ne présentent aucune distinction réelle 
entre elles; on remarque seulement que les 
bancs gypseux sont plus épais dans la partie 
supérieure que dans la partie inférieure, où les 
lits de marnes sont très-multipliés. On doit 
remarquer parmi ces marnes celle qui est ar- 
gileuse, compacte, gris-marbré, et qui sert 
de pierre à détacher : c’est principalement 
dans cette masse qu’on a trouvé les squelettes 
et les os de poissons. On n’y connaît pas d’ail- 
leurs d’autres fossiles; mais on commence à 
ÿ trouver la strontiane sulfatée : elle est en 
rognons épars à la partie inférieure de la 
marne marbrée. 

La masse superficielle, que les ouvriers 
nomment la première, est à tous égards la 
plus remarquable et la plus importante; élle 
est d’ailleurs beaucoup plus puissante que les 
autres, puisqu'elle a dans quelques endroits 
jusqu’à vingt mêtres d'épaisseur ; élle n’est al- 
térée que par un petit nombre de couches mar- 
neuses, et dans quelques endroits, comme à 
Dammartin, à Montmorency, ellé est située 
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presque immédiatement au-dessous de Ja terre 
végétale. 

Les banes de gypse les plus inférieurs de 
cette première masse renferment des silex qui 
semblent se fondre dans la matière gypseuse 
et en être pénétrés. Les bancs intermédiaires 
se divisent naturellement en gros prismes à 
plusieurs pans : M. Desmarest les a fort bien 
décrits et figurés; on les nomme les hauts pi- 
liers. Enfin les bancs les plus supérieurs, ap- 
pelés chiens, sont pénétrés de marne : ils sont 
peu puissans, et alternent avec des couches 
de marne. {1 y en a ordinairement cinq, qui 
se continuent à de grandes distances. 

Mais ces faits déjà connus ne sont pas les 
plus importans; nous n’en parlons que pour 
les rappeler et mettre de l’ensemble dans notre 
travail. Les fossiles que renferme cette masse, 
et ceux que contient la marne qui la recouvre, 
présentent des observations d'un tout autre 
intérêt. 

C’est dans cette première masse qu'on trouve 
journellement des squelettes et des ossemens 
épars d’une multitude de quadrupèdes incon- 
nus, ainsi que des os d'oiseaux, de crocodiles, 
de tortues {riONYX, de tortues terrestres et 
d’eau douce, et de plusieurs sortes de pois- 
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sons dont la plupart sont de genres apparte- 
nant à l’eau douce. 

Mais ce qui n’est pas moins remarquable et 
ce qui concourt au même résultat, c’est qu'on 
y trouve des coquilles d'eau douce. Il est vrai 
qu'elles y sont très-rares; mais une seule suf- 
firait, quand elle n’est point accompagnée de 
coquilles marines, pour démontrer la vérité 
de l'opinion de Lamanon et de quelques au- 
tres naturalistes qui, déjà avant nous, avaient 
pensé que les g#ypses de Montmartre et des 
autres collines du bassin de Paris se sont cris- 
tallisés dans des lacs d’eau douce. Nous allons 
rapporter dans l'instant de nouveaux faits con- 
firmatifs de cette opinion. 

Enfin cette masse supérieure est essentiel 
lement caractérisée par la présence des sque- 
lettes de mammifères et de leurs ossemnens. 
lis servent à la faire reconnaitre lorsqu'elle 
est isolée ; car nous n'avons jamais pu en trou- 
ver, ni constater qu'on en ait trouvé dans les 
masses inférieures. 

Au-dessus du gypse sont placés de puissans 
bancs de marne tantôt calcaire, tantôt arpi- 
Jleuse. 

C'est dans les assises inférieures de ces 
bancs, et dans une marne calcaire blanche et 
friable, qu'on a rencontré à diverses reprises 
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des trones de palmier pétrifiés en silex ; ils 
étaient couchés et d’un volume considérable, 
C’est dans ce même système de couches qu'on 
a trouvé, dans presque toutes les carrières de 
la butte Chaumont et même dans les carrières 
de l’est de Montmartre, des coquilles du genre 
des limnées et des planorbes qui diffèrent à 
peine des espèces qui vivent dans nos mares. 
Ces fossiles prouvent que ces marnes sont de 
formation d'eau douce, comme les gypses pla- 
cés au-dessous. 

Le calcaire siliceux, les calcaires et marnes 
qui renferment des corps organisés qui ne 
peuvent avoir vécu dans des eaux marines, et 
qui forment les lits supérieurs de ce calcaire, 
les gypses, les bancs de marne qui les sépa- 
rent, ou qui les recouvrent jusqu à la marne 
blanche que nous venons de décrire, inclusi- 
vement, constituent donc la seconde forma- 
tion d’eau douce des environs de Paris. On 
voit que c'est dans la marne calcaire blanche 
que se trouvent principalement les coquilles 
d'eau douce qui caractérisent cette formation. 

On ne connaît, dans cette formation d’eau 
douce intermédiaire, d'autres meulières que 
celles que nous avons mentionnées dans l’ar- 
ticle précédent, ni d’autres silex que les mé- 
nilites, les silex cornes des assises inférieures 
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de gypse de la haute masse, et les silex calcé- 
doniens du calcaire siliceux. 

Au-dessus de ces marnes blanches se voient 
encore des banes très-nombreux et souvent 
puissans de marnes argileuses ou calcaires. On 
n’y a encore découvert aucun fossile; nous 
ne pouvons donc dire à quelle formation 
elles appartiennent. 

On trouve ensuite un banc d’une marne 
jaunûtre feuilletée qui renferme, vers sa partie 
inférieure, des rognons de strontiane sulfatée 
terreuse, et un peu au-dessus, un lit mince 
de petites coquilles bivalves qui sont couchées 
et serrées les unes contre les autres. Nous rap- 
portons ces coquilles au genre cythérée (x). 
Ce lit, qui semble avoir bien peu d’impor- 
tance, est remarquable, premièrement par sa 
grande étendue : nous l'avons observé sur un 
espace de plus de dix lieues de long, sur plus 
de quatre de large, toujours dans la même 
place et de la même épaisseur ; il est si mince, 
qu'il faut savoir exactement où on doit le cher- 
cher, pour le trouver. Secondement, parce 
qu'il sert de limite à la formation d’eau douce, 


(1) Nous déduirons dans la seconde section les raisons qui 
nous ont dirigés dans la détermination de ces coquilles fos- 
sdes. 
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et qu'il indique le commencement d'une nou- 
velle formation marine. | 

En eflet, toutes les coquilles qu'on ren- 
contre au-ûessus de celles-ci sont marines. 

Ce banc de marne jaune feuilletée a envi- 
ron un mêtre d'épaisseur, et contient souvent 
entre ses feuillets supérieurs des cythérées 
d'une autre espèce, des cérites, des spirobes 
et des os de poissons. 

On trouve d’abord, et immédiatement aprés, 
toujours en montant, un banc puissant et 
constant de marne argileuse verdâtre qui, par 
son épaisseur, sa couleur et sa continuité, se 
fait reconnaitre de loin. Il sert de guide pour 
arriver aux cythérées, puisque c'est au-des- 
sous de lui qu’on les trouve. Il ne renferme 
d’ailleurs aucun fossile, mais seulement des 
séodes arpilo-calcaires et des rognons de stron- 
tiane sulfatée. Cette marne est employée dans 
la fabrication de la faience grossière. 

Les quatre ou cinq bancs de marne qui sui- 
vent les marnes vertes sont peu épais, ec'ue 
paraissent pas non plus contenir de fossiles; 
mais ces lits sont immédiatement recouverts 
d'une couche de marne argileuse jaune qui 
est pétrie de coquillages marins dont les es- 
pèces appartiennent aux genres cérites, tro— 
chus, mactres, vénus, cardium, etc. On y 
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rencontre aussi des fragmens de palais d’une 
raie qui parait être analogue à la raie-aigle 
ou du sous-genre des mylobates, et des por- 
tions d’aiguillon de la queue d’une raie, qui 
pourrait être du même sous-venre ou de celui 
des pastenagues. 

Les couches de marne qui suivent celle-ci 
présentent presque toutes des coquilles fossiles 
marines, mais seulement des bivalves; et les 
dernières couches, celles qui sont immédiate- 
ment au-dessous du sable aroileux, renfer- 
ment deux bancs d’huitres assez distincts. Le 
premier et le plus inférieur est composé de 
grandes huitres très-épaisses : quelques-unes 
ont plus d’un décimètre de longueur. Vient 
ensuite une couche de marne blanchätre sans 
coquilles, puis un second bane d'huitres très- 
puissant, mais subdivisé en plusieurs lits; ces 
huitres sont brunes, beaucoup plus petites et 
beaucoup plus minces que les précédentes. Ces 
derniers bancs d’huitres sont d'une grande 
constance, et nous ne les avons peut-être pas 
vu manquer deux fois &ansles nombreuses col- 
lines de #Ypse que nous avons examinées. Il 
nous parait presque sûr que ces huîtres ont 
vécu dans le lieu cù on les trouve aujour- 
d’'hui : car elles sont collées les unes aux autres 
comine dans la mer; la plupart sont bien en- 
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üëres, et, si on les extrait avec soin, on remar- 
que que beaucoup d’entre elles ont leurs deux 
valves. Enfin M. Defrance a trouvé près de 
Rocquencourt, à la hauteur de la formation 
des marnes gypseuses marines, des morceaux 
arrondis de calcaire marneux coquillier per- 
cés de pholades, et portant encore les huitres 
qui y étaient attachées. 

La formation gypseuse est souvent termi- 
née par une masse plus ou moins épaisse de 
sable argileux qui ne renferme aucune co- 
quille. 

Telles sont les couches qui composent gé- 
néralement la formation #ypseuse. Nous étions 
tentés de la diviser en deux, et de séparer 
l'histoire des marnes marines du sommet, de 
celle du gypse et des marnes d’eau douce du 
fond; mais les couches sont tellement sem- 
blables les unes aux autres, elles s’accompa- 
sgnent si constamment, que nous ayons Cru 
devoir nous contenter d'indiquer cette diyi- 
sion, Nous réunissons dans le tableau suivant 
les espèces de fossiles qui appartiennent au 
ovpse et à la formation marine qui le sur- 
monte. 
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Fossiles du gypse et des marnes marines qui le 


recouvrent. 


FORMATION D’EAU DOUCE. 


Les palæothériums, les anoplothériums, les carnassiers et 

| MASSE GYPSEUSE. Àautres mammifères qui seront décrits dans les chapitres ILet HI 

| de cette seconde partie, nommément : Palæotherium crassum, 

— medium, — magnum, — latum,— curtum, — minus , — 
minimum, etc. Anoplotheriunt commune, —secundarium, 

— gracile, — leporinum, — murinum, etc., etc. 

|osEaux. ; « : . . . . . . Oiseaux, 3 à 4 espèces. 

lREPTILES. , . . .« . . . . Un trionyx et d’autres tortues. 

| Un Crocodile, etc. 

| POISSONS, . , . . . . + . . Poissons, 3 à 4 espèces. 


0 


IMOLLUSQUES. . . . . . . . Cyclostomia Mumia.. . 


Lars: 2 ts 


ge les individus que nous 

£ possédons sont noirs ou d’un 
| gris très-foncé. 

Palmier ou autres endogénites, 

Débris de poissons. 


MARNES BLANCHES { 


ISUPÉRIEURES. . . . . . . . | imnées. 
| Planorbes. 


| FORMATION MARINE. 


e > On ne trouve erdinairement 
Cyiherea ? convexa (pl. P, RTS 
\ que les moules intérieurs et 
fin: AGiR)e sétonte Pose dE : 
/ extérieurs de ces coquilles ; le 


Spirorbes ffir:7 See + SNL ï 
MARNES JAUNES a A EN LS) st a presque entièrement 
{ | ge 8 RTL mes CT disparu , ou s’est réduit en un 


| : Cerithium plicatum. . . .. : 
FEUILLETEES QE e + site pi calcaire blanc pulvérulent ; 


SprÔPDes ete turent IN NN ER our AA s 
» } 4 G) l Fe Te circonstance qui a rendu Hn- 

Griieres plane (âge 7 owssible jusqu'a présent leur 
DÉRIURT., PA x PROPOSE RAP ARE 


détermination exacte. 


ES 


| 


IMARNES V£ERTES. . .. Point de fossiles. 


| Presque toutes ces coquilles 
| Aiguillons et palais de raie. . sont écrasées et difficiles à re- 
| Ampullarie patula? ..... .\connaître. 

| MARNES JAUNES, À Ceruhium plicatum: . . . . .N) Lesdeux cérites de la forma- 
| — cinclum. . . . . . : «. .]tion marine qui recouvre le 


A LA 
WMEL N °1L- î 
LES DE MAGNES FEUIL Cytherea elegans. . .. ... gypse paraissent ne se trou- 


LETÉES PRURES. « . . : . {= semisulcutn ? OISE, S'ARVÉE QUE dans cette formation : 

Cardium obliquum. . . . . .fnouns ne les avons pas encore 

| | A'ucula marguritacea, . . . .| vus dans lé calcaire de la for- 
4 


\ination marine inférieure, 
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Les deux bancs d’huitres 
sont souvent séparés par des 
narnes sans coquilles ; mais 


Ostrea Hippopus. . . . ... 
MARNES CALCAIRES P ER Fi Dit “ous ne pouvons pas encore 
; RAT 7 QE lire exactement quelles sont 
; — longirostris. . . 4... .. S na 
A GRANDES HUITRES, . Le PTE les cspeces qui appartiennent 


à chaque banc, ets même elles 
lens" fre S'UUEET trouvent pas indistincte- 
. / ment; nous pouvons toutefois 

oustés. : 4 = Crafhuléss stef 88 il x d 
MARNES CALCAIRES \Ÿ sion ivancer que les huitres des 


narnes fypseuses ne $€ trou- 


— Linguatula... . .... . . inf: 
A PETITES HUITRES. . . . RE papes *H'encpout dans le caleaireinfe- 
Pois de pe PAR NE à ES eur, et qu'elles sont généra- 


lement bien plus semblables 
aux huîtres de nos côtes que 
celles du calcaire grossier (1). 


FH nous reste à dire quelques mots sur les 
principales différences qu'offrent les collines 
qui appartiennent à cette formation. Les col- 
lines gypseuses forment comme une espèce de 
longue et large bande qui se dirige du sud-est 
au nord-ouest, sur une largeur de six lieues 
environ. Il parait que dans cette zone il n'y a 
que les collines du centre qui présentent dis- 
tinctement les deux masses de evpse; celles 
des bords, telles que les plätrières de Clamart, 
Bagneux, Antony, le mont Valérien, Gri- 


1) M. de la Jonkaire vient de trouver dernièrement à 
Montmartre, entre ces deux bancs d’huitres, un petit lit de 
nodules de calcaire compacte en sphéroïdes aplatis, qui ren- 
ferment une multitude de petites coquilles semblables aux 
bulimes, cyclostomes, paludines ou phasianelles qu’on trouve 
à Mayence, etc. Nous reviendrons sur ce sujet à Particle de 


la description particulière de Montmartre. 


! 
| 
| 
| 
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sy, ete., et celles des extrémités, telles que 
les plâtrières de Chelles et de Triel, ne posse- 
dent qu'une masse. Cette masse nous parait 
être analogue à celle que les carriers nom- 
ment la première, c’est-à-dire la plus super- 
ficielle, puisqu'on y trouve les os fossiles de 
mammifères qui la caractérisent, et qu'on ne 
rencontre pas dans ses marnes ces gros et 
nombreux cristaux de #ypse lenticulaire qu'on 
observe dans les marnes de la seconde masse. 

Quelquefois les marnes du dessus manquent 
presque entièrement; quelquefois c'est le gypse 
lui-même qui manque totalement ou qui est 
réduit à un lit mince. Dans le dernier cas, la 
formation est représentée par les marnes vertes 
accompagnées de strontiane. Les formations 
svpseuses du parc de Versailles, près de Saint- 
Cyr, celles de Viroflay, sont dans le premier 
cas; celles de Meudon, de Ville-d'Avray, sont 
dans le second cas. 

Nous devons rappeler ici ce que l'un de 
nous à dit ailleurs (1), c'est que le terrain 
sypseux des environs de Paris ne peut se rap- 
porter exactement à aucune des formations 
décrites par M. Werner ou par ses disciples. 


(1) Brongniart, Traité élémentaire de Mivéralogie, t. 1 
ge 177. 


? 
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Cette formation n'est cependant pas aussi lo 
cale qu'on pourrait le croire, et le rapproche- 
ment que M. Gillet de Laumont et l’un de 
nous avaient indiqué dès 1807 entre ce gypse 
et celui d'Aix en Provence, est confirmé par 
les observations ultérieures dont nous rap- 
porterons les résultats principaux à la suite 
de la description des terrains #ypseux du bas- 
sin de Paris. 


ARTICLE VII. 
Des grès et sables marins supérieurs. 


Les roches siliceuses dont nous allôns parz 
ler, et qui forment un troisième dépôt de 
sable et de grès, ne différent de là partie 
marine de Fa formation gypseuse que par leur 
nature minéralogique. Dans la division géo- 
logique que nous avons donnée au coniren- 
cement de ce traité, nous avions compris dans 
la même formation, c’est-à-dire dans Ja for- 
mation marine supérieure, les couches qui 
recouvrent la masse sypseuse, à compter des 
marnes jaunes feuilletées, et par conséquent 
les grès qui Sont l'objet de cet article; mais 
la nature des roches est si différente, les eo- 
quilles marines cessent d’une manière st tran- 
chée aprés les huîtres des marnes, pour ne 


- = 
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reparaitre en place qu'au-dessus de la grande 
tasse de sable, que nous avons cru devoir 
suivre dans la description de cette couche 
üné séparation qui parait si naturelle. Cette 
séparation est si fortement prononcée par lab-- 
sence de tout corps organisé dans la grande 
niasse sableuse, que nous avons hésité pen- 
dant long-temps sur le terrain dans lequel 
nous la placerions, et que nous en avions fait 
un article distinct dans notre première édi- 
tion. Mais de nouvelles réflexions, de nou- 
velles observations, dues en grande partie 
à MM. Omalius d'Halloy et Héricart-Ferrand, 
nous permettent de nous décider, et de placer 
cette masse de sable et de grès dans le terrain 
dont elle fait réellement partie. 

Le terrain de sable et près; tant celui qui 
ne montre aucune coquille en place que celui 
qui en renferme, fait partie intésrante de la 
dérnière formation marine il n’est Jamais 
recouvert que par la formation du terram 
d'eau douce supérieur et par les meulières 
qui lui appartiennent. 

Ce terrain est composé de sable siliceux et 
de près en bancs souvent très-Épais et très- 
étendus, mais ces bancs ont rarement leurs 
deux surfaces parallèles : l’une ét l’autre, et 
surtout la supérieure, offrent souvent des 
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saillies et des cavités très-irrégulières mais à 
contours arrondis, qui, ne se correspondant 
presque jamais, donnent à ces bancs une épais- 
seur très-variable et très-inégale; les dépres- 
sions supérieures et inférieures, étant souvent 
opposées, amineissent tellement les bancs de 
grès dans certains points, qu'elles les séparent 
en plusieurs masses, ou au moins leur per- 
mettent de se séparer avec la plus grande 
facilité lorsque le sable qui les supportait a 
été entrainé par les eaux. Alors ces portions 
de bancs rompus ont roulé sur les flancs des 
collines qu'ils formaient, et les ont couverts 
de gros blocs arrondis et comme entassés sur 
ces pentes. Telle est la disposition des grès 
sur les pentes des coteaux dans la forèt de 
Fontainebleau, à Palaiseau, etc. _ 
D'après ce que nous venons de dire sur la 
masse de sable et de grès sans coquilles, on 
voit que ce terrain peut être subdivisé en 
deux parties : la partie inférieure, souvent 
trés-épaisse, est composée d'un grès ou d'un 
sable qui non-seulement ne contiennent point 
de fossiles en place, mais qui sont souvent 
trés-purs et fournissent des sables estimés dans 
les arts, et qu'on va recueillir à Étampes, à 
Fontainebleau, à la butte d'Aumont, et dans 
ce cas ils donnent naissance aux grès solides. 
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Ceux-ci sont quelquefois ou altérés par un 
mélange d'argile, ou colorés par des oxides 
de fer et mêlés de beaucoup de paillettes de 
mica. Vers la partie supérieure on trouve des 
“rognons de minerai de fer souvent irréguliers 
et presque géodiques, disposés en lits horizon- 
taux, et mème des lits épais de près de deux 
décimètres d’un minerai de fer rougeûtre ou 
brunûtre et très-sablonneux. On peut chserver 
aisément ces diverses circonstances dans a 
plupart des masses de sable qui terminent 
les buttes ou plateaux élevés, et notamment 
dans les bois de Chaville, sur la colline de 
Sannois, sur celles de Montmorency, de Meu- 
don, du Plessis-Piquet, de Fontenay-aux- 
Roses, etc. Quelquefois enfin la partie supé- 
rieure de ces bancs de grès est imprégnée de 
chaux carbonatée qui les à pénétrés per infil- 
tration, lorsqu'ils sont recouverts du terrain 
calcaire d’eau douce : tel est le cas des gres 
de plusieurs parties de la forêt de Fontaine- 
bleau. 

Nous venons d'insister plusieurs fois sur 
cette circonstance, que la masse inférieure de 
la formation de grès supérieur ne montrait 
aucune coquille ni autre débris organique 
en place. En effet, malgré les recherches 


tres-nombreuses qui ont été faites depuis dix 
IV. 7 
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ans, tant par nous que par plusieurs hatura- 
listes, et notamment par M. Héricart-Ferrand, 
on n'a pu découvrir dans cette masse aucun 
banc ou lit de coquilles disposées régulière- 
ment, et qui démontrent, par leur état d’in- 
tégrité, qu'elles ont vécu dans les lieux où on 
les trouve. Mais dans plusieurs cantons des 
environs de Villers-Cotterets, et notamment 
près dé Thury et de Betz, M. Héricart-Fer- 
rand a reconnu plus de douze endroits où les 
dépôts de sable ferrugineux renferment un 
grand nombre de coquilles dont les espèces 
paraissent être les mêmes que celles du eal- 
caire grossier. Mais toutes ces coquilles sont 
ou brisées ou usées comme si elles avaient 
été roulées; il n'y a que les petites espèces, 
renfermées et comine encaissées dans les ca- 
vités des grandes, qui aient échappé à cette 
altération. Elles sont donc Lors de place, et ce 
fait n'infirme point encore la généralité de 
nos observations sur l’absence de tout bane 
de coquilles ex place dans le térrain de sable 
et de orés. 

Cependant on trouve mêlés avec ces ve- 
quilles, on trouve dans les cavités de la plu- 
part d'entre elles des miilions de petits corps 
organisés probablement de la famille des Cé- 
phalopodes, et que M. de Eamarck a nommes 
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des dscorbites. M. Héricart-Ferrand fait re- 
marquer que ces petits corps, qui ont de l’ana- 
logie avec les camérines, semblent en tenir la 
place dans cette partie inférieure et sableuse 
de la formation marine supérieure. 

Cette masse inférieure du troisième dépôt 
de grès est dans beaucoup de lieux terminée 
par une roche de grès ou de calcaire, ou cal- 
caréo-siliceuse, qui est remplie de coquilles 
marines et qui constitue au-dessus de la craie 
un second terrain marin très-distinct. 

Ce terrain varie de couleur, de solidité, 
et même de nature: tantôt c’est un grès pur, 
mais friable et rougeätre (Montmartre); tan- 
tôt c’est un grès rouge et arpileux ( Romain- 
ville, Sannois); tantôt c’est un grès gris (Lé- 
vignen ); enfin il est quelquefois remplacé par 
une couche mince de calcaire sableux rempli 
de coquilles, qui recouvre de grandes masses 
de grès gris dur et sans aucune coquille (Nan- 
teuil-le-Haudouin ). 

Ce grès renferme des coquilles marines d’es- 
pèces assez variées et qui au premier aspect 
paraissent semblables à ceiles des bancs infe- 
rieurs du calcaire; quelquefois le test de la 
coquille a entièrement disparu , et il n’en reste 
plus que le moule (Montmartre, Romainville). 

Ce qui nous fait dire que cette dernière for- 
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mation tnarine est non-seulement supérieure 
à celle du sypse, mais encore aux bancs éten- 
dus et souvent très-puissans de grès et de sable 
sans coquilles, c’est premièrement sa position 
bien évidente au-dessus des masses de grès 
de Nanteuil-le-Haudouin, et en second lieu 
la masse considérable de sable rougeàtre dé- 
nué de tout fossile sur laquelle elle est placée 
à Montmartre, à Romainville, à Sannois, et 
dans tous les lieux où on a pu l’observer. 

Les coquilles que renferme ce grès sont 
quelquefois différentes de celles qu'on trouve 
dans la formation marine inférieure, et se 
rapprochent davantage de celles des marnes 
calcaires qui surmontent le gypse, ainsi que 
le fait voir la liste suivante. 


Coquilles de la formation marine la plus supré- 


rIeur'e. 
livd'mireola à: syst sis te Nanteuil-le-Haudouin. 
l'usus? voisin du longævus. . Xomainville. 


Cerithium cristatum, . , Montmartre, Romainville, 


— lamellosum. . . . . . . .. Lévignan. 

=" mutabiler 28 4 2 RES à Montmartre. 
S'olarium ? Lam., pl. VI, fig.7. Montmaitre. 

Melania costellata 2... .. Montmartre. 
Melahia?.... shegee ptet une Nanteuil le-Haudouin. 
Pectunculus pulvinatus. Montmartre. 
Cruassatella compressa 2,,.. Mortmartre. 

Donar retusa? ... ... ... Montmartre. 
Cyiherea niutidula. Montmartre, 

2 lœvigata. . +... Montmartre. 

— elegans?..... Montmartre, Nanteuil-le-Haudouin, 
Corbula rugosa. . . .. ... Montmartre. 


Ostrea flab Uula, 


Montmartre, 
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1 y a donc aux environs de Paris trois sortes 
de grès, quelquefois très-semblables entre 
eux par leurs caractères minéralogiques, mais 
très-différens par leur position ou par leurs 
caractères géologiques. Le premier, le plus 
inférieur, fait partie des couches inférieures 
de la formation du calcaire marin grossier; 
il suit immédiatement les argiles plastiques 
et le lignite d'origine non marine qui en fait 
partie; il renferme généralement les mêmes 
espèces de coquilles que le calcaire grossier. 

Le second parait appartenir aux assises su- 
périeures de ce même calcaire; au-dessous du 
premier on trouve le terrain d'eau douce et 
au-dessus le terrain marin, tandis que Îe se- 
cond présente des rapports absolument ia- 
verses, ainsi qu'on peut l’observer à Beau- 
champ, à Triel, etc. 

La troisième surmonte la formation £vp- 
seuse et mème la formation de marne marine 
qui la recouvre : c'est le plus étendu; il est 
quelquefois entièrement superficiel et ne pa- 
rait contenir dans sa masse aucune coquille, 
mais souvent aussi il présente à sa surface 
supérieure un grand nombre de coquilles ma- 
rines qui ÿ forment comme un nouveau ter- 
rain marin plus ou moins calcaire. 

En observant cette dernière formation ms- 
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rine, placée dans une position si différente 
des autres, on ne peut s'empêcher de réflé- 
chir aux singulières circonstances qui ont dù 
présider à la formation des couches que nous 
venons d'examiner. 

En reprenant ces couches depuis la craie, 
on se représente d’abord une mer qui dépose 
sur son fond une masse immense de craie et 
des mollusques d'espèces particulières. Cette 
précipitation de craie, et les coquilles qui l’ac- 
compagnent, cesse tout-à-coup; la mer se re- 
tire, des eaux d’une autre nature, très-proba- 
blement analogue à celle de nos eaux douces, 
lui succèdent, et toutes les cavités du sol 
marin se remplissent d’argiles, de débris de 
vésétaux terrestres et de ceux des coquilles 
qui vivent dans les eaux douces; mais bientôt 
une autre mer produisant de nouveaux habi- 
tans, nourrissant une prodisieuse quantité de 
mollusques testacés , tous différens de ceux de 
la craie, revient couvrir l'argile, ses lignites 
et leurs coquilles, et dépose sur ce fond des 
banes puissans, composés en grande partie 

es enveloppes testacées de ces nouveaux mol- 
lusques. Peu à peu cette production de co- 
quiiles diminue et cesse aussi tout-à-fait; la 
mer se retire, et le sol se couvre de lacs d’eau 
douce; 1l se forme des couches alternatives 
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de gypse et de marne qui enveloppent et les 
débris des animaux que nourrissaient ces lacs, 
et les ossemens de ceux qui vivaient sur leurs 
bords. La mer revient encore : elle nourrit 
d’abord quelques espèces de coquilles bivalves 
et de coquilles turbinées. Ces coquilles dispa- 
raissent et sont remplacées par des huitres. Il 
se passe ensuite un intervalle de temps pen- 
dant lequel il se dépose une grande masse de 
sable. On doit croire ou qu'il ne vivait alors 
aucun corps organisé dans cette mer, ou que 
leurs dépouilles ont été complètement dé- 
truites : car on n’en voit aucun débris dans 
ce sable; mais les productions variées de cette 
troisième mer reparaissent, et on retrouve au 
sommet de Montmartre, de Romainville, de 
la colline de Nanteuil-le-Haudouin, ete., les 
mêmes coquilles qu'on a trouvées dans les 
mnarnes supérieures au gypse, et qui, bien 
que réellement différentes de celles du cal- 
caire grossier, ont cependant avec elles de 
srandes ressemblances (1). 

Enfin la mer se retire entièrement, pour la 
troisième fois, des lacs ou des mares d’eau 


(1) M. Prevost nous fait espérer une comparaison exacte et 
une détermination précise des coquilles de ces deux terrains 
marins, 
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douce la remplacent et couvrent des débris de 
leurs habitans presque tous les sommets des 
coteaux et les surfaces mème de quelques-unes 
des plaines qui fes séparent. 


ARTICLE VIIL. 


Du troisieme terrain ‘d’eau douce comprenant 
les marnes et les meulieres. 


Ce troisième et dernier terrain d’eau douce, 
car On n'a jamais rien vu au-dessus de lui, 
se distingue des deux précédens par sa posi- 
tion et par quelques caractères géognostiques ; 
mais ces derniers caractères ne sont pas assez 
tranchés et assez bien établis pour faire con- 
naitre avec certitude ce terrain lorsqu'il se 
présente isolément; c'est sa position bien dé- 
terminée aux environs de Paris, et bien dis- 
tincte de celle du second terrain d’eau douce, 
qui ne laisse aucun doute sur la différence de 
ces deux terrains séparés par une formation 
marine. Sans cette circonstance la distinction 
de ces deux formations eût été très-diffeile à 
établir, et quand elle n'existe pas, quand cha- 
cun de ces terrains se présente seul, on est 
fort embarrassé pour dire à laquelle des deux 
formations appartient celui qu'on rencontre. 


Ce terrain lacustre ou d'eau douce supe- 
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rieur est composé, suivant les lieux, de roches 
trés-différentes : ce sont des marnes calcaires, 
blanches, friables ou au moins tendres (la 
plaine de Trappes), des silex cornés, translu- 
cides, blonds, gris, bruns (les environs d'É- 
pernon); des silex jaspoïdes, opaques, blancs, 
rosatres, etc. (la montagne de Triel, Mon- 
treuil, etc. ; des silex meulières poreux ou 
compactes, rougeatres,grisatres et blanchatres, 
tantôt sans aucune coquille, tantôt comme 
pétris de limnées, de planorbes, de potamides, 
d'hélix, de gyrogonites, de bois silicifiés, et 
d’autres débris de corps organisés qui doivent 
avoir vécu dans les eaux douces ou à la sur- 
face du sol (les plateaux de Meudon, Mont- 
morency, Sannois, La Ferté-sous-louarre, ete.). 

Nous ailons d'abord parler de la roche qui 
domine ordinairement dans ces terrains, aux 
environs de Paris : c'est la meuliére poreuse 
et sans coquilles. 

Ces meulières sont immédiatement supé- 
rieures aux sables qui renferment les grès. 
Cette superposition est très- distincte sur les 
talus qui bordentla srande route de Chartres, 
à la descente du bois de Sainte-Appoline au 
village de Pontchartrain. 

La formation des meulières consiste en sa- 
ble argilo-ferrugineux, en marne argileuse 
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verdatre, rousctre, ou même blanche, et 
en meuliére proprement dite. Ces trois sub- 
stances ne paraissent suivre aucun ordre dans 
leur superposition ; la meulière est tantôt des- 
sus, tantôt dessous et tantôt au milieu ou du 
sable ou de la marne argileuse. Elle y est très- 
rarement en couches continues, mais plutôt 
en morceaux anguleux comme résultant de 
couches minces brisées et enveloppées dans la 
marne argileuse ou dans le sable argilo-ferru- 
gineux. 

La meulière est, comme on sait, un silex 
criblé d’une multitude de cavités irrégulières, 
garnies de filets siliceux disposés à peu près 
comme le tissu réticulaire des os, et tapissées 
d'un enduit d'ocre rouge. Ces cavités sont 
souvent remplies de marne argileuse ou de 
sable arsileux; elles ne communiquent point 
entre elles. 

La plupart des meulières des environs de 
Paris ont une teinte rougeàtre, rosâtre et jau- 
nâtre ; quelques-unes, et ce sont les plus rares 
et les plus estimées, sont blanchâtres, avec 
une nuance bleuitre. 

Nous ne connaissons dans les meulières dont 
il est question, ni infiltration siliceuse mame- 
lonnée à la manière des calcédoines, ni eristal- 
lisation de quartz; et ce caractère nous parait 
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assez bon pour les faire distinguer, hors de 
place, des meulières du calcaire siliceux. Elles 
sont cependant quelquefois, comme ces der- 
niéres, presque compactes. 

Lorsqu'on choisit dans une masse de meu- 
lière une partie compacte et exempte de terres 
étrangères mélangées, on reconnait par l’a- 
nalyse qu’elle est presque entièrement com- 
posée de silice (1). 

Mais un autre caractère géologique des meu- 
lières proprement dites, de celles qui par la 
continuité de leur masse sont les plus propres 
à donner des prerres a meules, c'est l'absence 
de tout corps organisé animal ou végétal, 
marin ou d'eau douce. Nous n’en avons ja- 
mais vu aucun. Guettard et M. Coquebert- 
Montbret, dans les descriptions qu'ils ont don- 
nées, le premier, des meulières d'Houlbec, et 
le second, de celles des Molières, font la 
même observation : ce Gui doit inspirer beau- 
coup de confiance dans la généralité de ce 
caractère, quoiqu'il soit négatif. 

La formation des meulières repose assez 
souvent sur un banc de marne argileuse qui 
parait appartenir à la formation du gypse 
quand le dépôt de sable et grès marins supé- 


{1) Hecht, Journ. des Min., n° 22, paye 333. 
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rieurs manque, ce qui est fort rare ; dans quel- 
ques endroits, elle est séparée de ces marnes 
par un banc plus où moins puissant du sable 
ou du grès appartenant à cette formation. 

Quelquefois ces meulières ne sont recou- 
vertes que par la terre végétale, mais souvent 
aussi on trouve encore au-dessus d'elles tantôt 
les meulières compactes, les silex ou les marnes 
qui renferment les coquilles d'eau douce ou 
d'autres débris de corps organisés non marins; 
tantôt le terrain de transport ancien, consis- 
tant en cailloux roulés dans un sable à gros 
grains, coinme à Houlbec, près de Pacy-sur- 
Eure. 

Les autres roches qui composent ce troi- 
sième et dernier terrain d’eau douce sont les 
silex et les marnes calcaires. 

Tantôt ces deux pierres se présentent indé- 
pendamment l'une de l’autre, tantôt elles sont 
méêlées et comme pétries ensemble. 

Le calcaire d'eau douce à peu près pur 
est le plus commun; le mélange de silex et 
de calcaire vient ensuite; les srandes masses 
de silex d'eau douce sont les plus rares. 

Ce silex est tantôt du silex pyromaque pur 
et transparent; tantôt un silex opaque à cas- 
sure largement conchoïde et terne, sembla- 
ble à celle du jaspe (Triel); tantôt c'est un 
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silex carié qui a tous les caractères de la meu- 
lière proprement dite, mais qui est générale- 
ment plus compacte que la meulière sans co- 
quilles (forêt de Montmorency, Saint-Cyr, 
Sannois, etc. ). 

Quoique les caractères extérieurs du cal- 
aire d’eau douce soient peu tranchés, ils sont 
cependant assez remarquables lorsqu'ils exis- 
tent. Il suffit souvent d’avoir acquis l'habitude 
de voir ce calcaire pour en reconnaitre des 
frasmens présentés isolément, et privés des 
coquilles qui le caractérisent essentiellement. 

Tout celui que nous connaissons aux envi- 
rons de Paris est blanc ou d'un gris jaunâtre ; 
il est tantôt tendre et friable comme de la 
marne et de la craie, tantôt compacte, solide, 
à grain fin et à cassure conchoïde; quoique 
dans ce dernier cas il soit assez dur, il se brise 
facilement et éclate en fragmens à bords aigus, 
à la manière du silex, en sorte qu'il ne peut 
pas se laisser tailler. 

Nous ne parlons ici que du calcaire des en- 
virons de Paris; car à une plus grande dis- 
tance on trouve du calcaire très-compacte d’un 
gris-brun qui se laisse très-bien tailler et polir, 
maloré les infiltrations spathiques qui l'ont 
pénétré et qui n'ont pas entièrement rempli 
ses cavités : nous donnerons pour exemple le 
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marbre de Château-Landon, qui est en bancs 
extrèmement puissans, renfermant des lim- 
nées et des planorbes, et présentant tous les 
caractères attribués au troisième calcaire d’eau 
douce , si toutefois il peut être rapporté à cette 
dernière formation. 

Que ce calcaire soit marneux ou qu'il soit 
compacte, il fait voir très-souvent des cavités 
cylindriques irrégulières et à peu près paral- 
lèles, quoique sinueuses. On prendra une idée 
exacte de ces cavités, en se représentant celles 
que devraient laisser dans une vase épaisse et 
tranquille des bulles de gaz qui monteraient 
pendant un certain temps de son fond vers sa 
surface : les parois de ces cavités sont souvent 
colorées en vert pale. 

Enfin le terrain d’eau douce est quelquefois 
composé de calcaire et de silex mêlés ensem- 
ble; ce dernier est carié, caverneux, et ses 
cellules irrégulières sont remplies de la marne 
calcaire qui l'enveloppe (plaine de Trappes, 
Charenton). 

Le calcaire d’eau douce, quelque dur qu'il 
paraisse au moment où on le retire de la car- 
rière, a souvent la propriété de se désagréger 
par l'influence de l'air et de l'eau : de là vient 
l'emploi considérable qu'on en fait comme 
marne d’amendementdansla plaine de Trappes 
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près de Versailles, dans celle de Gonesse et 
dans toute la Beauce. 

Mais ce qui caractérise essentiellement cette 
formation, c'est la présence des coquilles d’eau 
douce et des coquilles terrestres presque toutes 
semblables, pour les genres, à celles que nous 
trouvons dans nos marais; ces coquilles sont 
des limnées, des planorbes, des potamides, 
coquilles turbinées voisines des cérites; des cy- 
clostomes, des hélices, etc. On y trouve aussi 
ces petits corps ronds et cannelés que M. de 
Lamarck a nommés gyrogonites, et qui, d’après 
les observations de M. Leman, paraissent être 
des graines d’une espèce de cara. Il est assez 
remarquable qu’on ne trouve point de coquilles 
bivalves dans ce terrain, du moins aux envi- 
rons de Paris (1). 

La plupart des coquilles renfermées dans le 
terrain d’eau douce supérieur ayant été dé- 
crites spécialement par l’un de nous (2), nous 
renverrons aux descriptions et aux figures 


(1) M. Brongniart en a reconnu dans les terrains d’eau 
douce du midi de la France, de la Suisse, etc. Nous en parle 
rons plus particulièrement en donnant l’énumération géogra- 
phique des terrains d’eau douce. 

(2) M. Brongniart, Ann. du Mus., tome xv, page 357, 
pl. 22 our, et 23 ou un. 
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qu'il en à données; et nous emploierons les 
noms qu'il leur a imposés, comme nous avons 
employé ceux de M. de Lamarck à l'égard des 
coquilles marines. 

Les fossiles qui appartiennent particulière- 
ment au terrain d'eau douce supérieur, sont 
les suivans : 


MOLLUSQUES TESTACES, 


Cyclostoma elcgans antiquim. 
Potarmides Lamarkii. 
Plauorbis rotundatus. 
— Cor Au, 
— prevostinnus. 
Limneus corneus. 
— Labulura. 
— ventricosus. 

= inflatus. 
Bulimus pygmeus. 
— Tercbra. 
Pupa Defrancii. 
{lelix Lemani. 


— desmarestina. 
VÉGÉTAUX (1) (de genres indéterminés ). 


£xogenites. Ligneux et herbacees. 

— Culmites anomalus. Av. B. — Ann. du Mus., vol. XV, pl. XXI, 
fig. 15— (pl. S, fig. 2). 

Lycopodites squamitus. An. B. — Ibid., fig. 14 — (pl.S, 6g.3. 

Poacites. 

Carpoliihes. 


(1) Voyez les descriptions et les figures de la plupart de 
ces corps, dans le Mémoire cité plus haut, Ann. du Mus., 
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arpolithes thalictroïdes | Ann. du Mus., pi. S, fig. Ml pe tmean 
parisiensis.". #. : …. 1 (plS ; fige 4), + + ae li re 


— thalictroides Web- l'a B. (pl De russe Ile de Wight, etc. 


ARRETE ste1.:) 


— Ovulum. . (— 12. pt S, fig.16—(pl.S, 
die  dahorerre | fig. 6). Le re LISE 


( De genres connus ou déterminables.) 


Longjumeau. 


Lenan.—Ann.duMus., vol. XV, 


© Lpl. XXE, fe 12 (pl. S:: sfg- 7). Plateau de Montmorency. 


hara medicaginula. . 


- helicteres: ….. : . .. An. B. (pl. S, fig. 8).. . . . Environs d'Épernay, etc. 
/ymphea Aret} hi- : 
A A ARTE: (pl. S, fig. 10). . . . Longjumeau. 


On ne trouve jamais d'autres coquilles que 
des coquilles d’eau douce et des coquilles ter- 
restres dans ce terrain, parce qu'il est toujours 
assez éloigné, par sa position, du terrain marin 
pour qu’il n’ait pu exister aucun mélange ac- 
cidentel des deux sortes de productions. Quel- 
que abondantes que soient ces coquilles, elles 
appartiennent toutes, comme dans nos marais 
actuels, à un petit nombre de genres et d’es- 
pèces; dans quelque lieu et sous quelque éten- 
due de terrain qu'on les observe, on n’y voit 
jamais cette multitude de genres et d'espèces 
différentes qui caractérisent les productions 
de la mer. 

Cette troisième formation d'eau douce de 


tome xv, page 381. On donnera la figure des végétaux qué 

M. Adolphe Brongniart a déterminés depuis, à la suite du 

chapitre qui traitera des végétaux fossiles du terrain de Paris. 
IV. 8 
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notre bassin recouvre constamment toutes les 
autres, elle se trouve dans toutes les situa- 
tions, mais cependant plutôt vers le sommet 
des collines et sur les grands plateaux que 
dans le fond des vallées; quand elle existe 
dans ces derniers lieux, elle a été ordinaire- 
ment recouverte par le sol d’atterrissement ou 
de transport qui constitue la dernière forma- 
tion. Dans les plaines hautes et dans les vallées 
elle est ordinairement composée de calcaire 
ou marneux ou compacte, avec des noyaux 
siliceux (la Beauce, Trappes, Le Ménil-Aubry, 
Melun, Fontainebleau ); mais sur les som- 
mets en forme de plateaux qui terminent les 
collines gypseuses, on ne trouve souvent que 
le silex et la meulière d’eau douce (Friel, 
Montmorency, Sannois, etc. ). 

Ou remarque que la meulière d'eau douce 
forme un bane peu épais, placé presque immé- 
diatement au-dessous de la terre végétale, et 
que ce banc est séparé du sable sans coquilles 
qui le porte par une couche mince de marne 
argileuse. 

Nous rapportons à cette formation les ter- 
rains sablonneux des hauteurs qui renferment 
des bois et des parties de vésétaux changées 
en silex; nous avons Cté portés à faire cette 
réunion en observant, au sommet des collines 
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de Longjumeau, des sables qui renferment des 
bois et des végétaux silicifiés, mêlés avec des 
silex remplis de limnées, de planorbes, de po- 
tamides, etc. 

Le terrain d’eau douce est extrêmement ré- 
pandu, non-seulement aux environs de Paris 
jusqu'à trente lieues au sud, mais on le trouve 
encore dans d’autres parties de la France: l’un 
de nous l’a reconnu dans le Cantal et dans le 
département du Puy-de-Dôme (1), et nous 
citerons plus loin un grand nombre de lieux 
dans lesquels ce terrain se présente constam- 
ment avec les mêmes caractères ; il nous paraît 
assez étonnant d’après cela que si peu de na- 
turalistes y aient fait attention. Nous ne con- 
naissons que M. Coupé qui en ait fait une men- 
tion expresse avant nous (2). 


(1) Voyez les descriptions de ces terrains par M. Bron- 
gaïart, Ann. du Mus., tome xv, page 388, et, dans le pré- 
sent ouvrage, l'indication de quelques autres terrains de 
même origine à la suite de la description géographique de 
ces terrains. 

(2) Bruguière avait reconnu que les coquilles qu’on trouve 
si abondamment dans les meulières de la forêt de Montmo- 
rency étaient des coquilles d’ean douce. 

Nous n’avons trouvé aucune observation dans les minéra-+ 
logistes étrangers qui puisse nous faire croire que cette for- 
mation, qui n’est ni accidentelle ni locale, ait été connue 
des géologues de l’école de Freyberg. 
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La grande étendue de ce terrain aux envi- 
rons de Paris, sa présence dans beaucoup 
d’autres lieux doit nécessairement faire ad- 
mettre l'existence de grands amas d’eau douce 
dans l’ancien état de la Terre; quand même 
nous n'aurions plus d'exemples de ces amas, 
il ne nous semblerait pas plus difficile de croire 
qu'ils ont dû exister, que d'admettre la pré- 
sence de la mer sur le sol qui consti‘ * ac- 
tuellement notre continent, et tant d'autres 
phénomènes géologiques inexplicables et ce- 
pendant incontestables; mais dans ce cas-ci 
nous avons encore sous nos yeux des exemples 
de lacs d’eau douce dont l'étendue en longueur 
égale presque celle de la France du nord au 
sud, et dont la largeur est immense. Il suffit 
de jeter les yeux sur une carte de l'Amérique 
septentrionale, pour être frappé de la gran- 
deur des lacs Supérieur, Michigan, Huron, 
Érié et Ontario ; on voit que si les eaux douces 
actuelles avaient la propriété de déposer des 
couches solides sur leur fond, et que ces lacs 
vinssent à s’écouler, ils laisseraient un terrain 
d'une étendue bien plus considérable que tous 
ceux dont nous avons parlé; ce terrain serait 
composé non-seulement des coquilles d’eau 
douce que nous connaissons, mais peut-être 
aussi de bien d’autres productions dont nous 
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n'avons aucune idée, et qui peuvent vivre dans 
le fond inconnu de masses d’eau douce aussi 
considérables. 

Non-seulement la présence de ce terrain 
suppose des lacs immenses d’eau douce, mais 
elle suppose encore dans ces eaux des pro- 
priétés que nous ne retrouvons plus dans celles 
de nos marais, de nos étangs et de nos lacs, 
qui ne déposent que du limon friable. On n'a 
remarqué dans aucune d’elles la faculté que 
possédaient les eaux douces de l’ancien monde 
de former des dépôts épais de calcaire jau- 
nâtre et dur, de marnes blanches et de silex 
souvent très-homogènes, enveloppant tous les 
débris des corps organisés qui vivaient dans 
ces eaux, et les ramenant même à la nature 
siliceuse et calcaire de leur enveloppe (1). 


(1) En examinant les circonstances qui ont accompagné et 
qui accompagnent encore la formation des calcaires d’eau 
douce nommés fravertins, aux environs de Rome, dans plu- 
sieurs autres parties de l’Îtalie, et dans bien d’autres lieux ; 
en remarquant la propriété que beaucoup d’eaux minérales 
possèdent de tenir en dissolution , non-seulement une grande 
quantité de chaux carbonatée, mais encore de la silice, on 
est porté à présumer que la plupart des terrains d’eau douce 
ont été formés par les mêmes causes, agissant avec bien plus 
de puissance et sur une bien plus grande échelle à une 
époque où les phénomènes géologiques étaient dans leur plus 
graude activité. M. Ménard-la-Groye nous semble avoir émis 
à peu près la même idée. AE D: 
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ARTICLE 1X. 
Des terrains de transport et d’alluvion. 


Nous devons distinguer ces deux terrains, 
quoique nous en réunissions l'histoire dans le 
même article. 

L'un, le terrain de transport, est composé 
de matériaux qui ont pu être transportés par 
les eaux, mais qui n'ont pu y être tenus en 
réelle suspension parce qu'ils sont générale- 
ment trop grossiers et trop pesans : tels sont 
les blocs de roches, les cailloux roulés et même 
le gros gravier. 

L'autre, le terrain d’alluvion, est composé 
de matières terreuses, légères, qui ont dû 
être tenues en suspension dans les eaux pen- 
dant plus ou moins de temps et déposées par 
elles lors de leur repos : ce sont des sables 
fins, des marnes argileuses mêlées de débris 
de végétaux et imprégnées de carbone qui leur 
donne un aspect brun où même noir : cha- 
cun de ces terrains doit encore être distingué 
sous le rapport de l’époque de sa formation. 

Les uns sont antérieurs aux temps histori- 
ques et probablement à la dernière révolution 
qui a donné à nos continens leurs: formes et 
leur étendue actuelles : les terrains de trans- 


DES ENVIRONS DE PARIS, 119 


port de cette époque sont généralement coïm- 
posés de roches et de cailloux volumineux 
tels que les cours d'eaux qui traversent ac- 
tuellement le bassin de Paris ne pourraient 
les mettre en mouvement dans les crues les 
plus grandes que l'on puisse admettre; ces 
terrains et ceux d’alluvion de la même époque 
sont situés à des élévations ou dans des lieux 
que n'atteisgnent plus ou que n’ont jamais pu 
atteindre les cours d’eaux actuels. 

C'est dans les terrains de transport ou d’al- 
luvion de cette époque qu'on trouve de gros 
troncs d'arbres, des ossemens d’éléphans, de 
bœufs, d'élans et d’autres débris organiques 
qui ont appartenu à des êtres organisés dont 
on ne connait les analogues dans ces cantons 
ni actuellement ni dans aucune époque histo- 
rique, et qui différent même souvent très- 
essentiellement des animaux et des végétaux 
qui paraissent le plus leur ressembler dans les 
climats éloignés. 

Nous donnons, dés à présent, comme exem- 
ple de ces terrains : 1° les dépôts de cailloux 
roulés du fond des vallées, et ceux de quel- 
ques plateaux, tels que le bois de Boulogne, 
la plaine de Nanterre à Chatou, certaines par- 
ties de la forêt de Saint-Germain, etc. Ces ter- 
rains, quoique sablonneux, ne peuvent point 
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être confondus avec le sable des hauteurs; ils 
s’en distinguent par leur position plus basse, 
quoique d’une formation postérieure à la 
sienne, par les cailloux roulés qu'ils renfer- 
ment, par les blocs de quartz, de grès, de 
silex carié qui y sont dispersés, ete.; 2° le sol 
ou limon d’alluvion qui a rempli des vallées 
ou dépressions anciennes dont la position n'of- 
fre aucune liaison avec les vallées actuelles : 
tel est le dépôt remarquable, et sur lequel nous 
reviendrons, qu'on à reconnu dans la forêt 
de Bondy, du côté de Sévran, lorsqu'on a 
creusé la tranchée profonde qui fait partie du 
canal de l’Ourcq. Cette tranchée a fait voir la 
coupe d’une ancienne cavité remplie des ma- 
tières qui composent le limon d’atterrisse- 
ment, et c’est dans cette espèce de fond de 
marais qu'on a trouvé des os d'éléphans et de 
gros troncs d'arbres. 

Les autres, ceux de la seconde époque ou 
de l’époque qui a commencé au moment où 
nos continens ont pris leur forme actuelle: 
sont composés de matières plus ténues, de 
sable moyen, de dépôts argileux et de limon 
d'alluvion; ils remplissent le fond des vallées 
actuelles, surtout dans les lieux où elles s'é- 
largissent ; ils sont exposés à être couverts par 
les eaux dans les grandes crues; ils renferment 
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souvent des amas immenses de tourbe : les 
débris d'êtres organisés qu'on y trouve sou- 
vent sont à peine altérés; ils appartiennent à 
des animaux ou à des végétaux qui vivent en- 
core dans nos cantons ou qu’on sait y avoir 
vécu : enfin on y rencontre fréquemment des 
débris d’ustensiles fabriqués par les hommes. 
Tels sont les terrains qui forment la plupart des 
iles de la Seine; ainsi on a trouvé, en 1800, 
dans l'ile des Cygnes, en creusant les fonda- 
tions du pont des Invalides, un bateau en 
forme de pirogue enfoui dans le sol d’allu- 
vion qui forme cette ile. Tels sont les tourbes 
de la vallée d'Essonne, les troncs d’arbres de 
ile de Chatou, probablement ceux du lieu 
dit Le Port-à-l'Anglais, sur le bord de la Seine, 
au-dessus de Paris, etc. 

C'est à l'existence de ces débris de corps 
organisés, qui ne sont pas encore entièrement 
décomposés, qu'on doit attribuer les émana- 
tions dangereuses et souvent pestilentielles 
qui se dégagent de ces terres lorsqu'on les 
remue pour la première fois après cette lon- 
gue suite de siècles qui s’est écoulée depuis 
leur dépôt. 
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ARS A 


es... 


DEUXIÈME SECTION. 


REVUE GÉOGRAPHIQUE DES DIVERSES SORTES DE 
TERRAINS QUI CONSTITUENT LE SOL DES ENVIRONS 
DE PARIS, ET DES LIEUX OÙ CHACUN D'EUX PEUT 
ÊTRE OBSERVÉ (1). 


Nous venons de faire connaître , dans la pre: 
mière partie de ce Mémoire, les caractères et 
l’ordre de superposition des différentes sortes 
de roches qui composent le terrain dont nous 
avons entrepris la description; nous en avons 


(1) Nous donnerons, à la suite de la description géographique 
de chacun des terrains qui entrent dans la structure du bassin 
de Paris , une indication plus ou moins développée de quel- 
ques terrains analogues, qui sont situés non-seulement hors 
des limites de notre bassin, mais encore dans des pays très- 
éloignés, et qui peuvent être rapportés aux six formations 
des environs de Paris : notre but en cela est de fournir des 
preuves que notre sol n’est pas dù, comme on l'avait cru, à 
une formation locale et accidentelle, et de contribuer à faire 
voir que la structure de la terre, mème dans ce qu’elle a de 
plus superficiel, a été soumise à des règles qui sont presque 
partout les mêmes. 

Ces additions, résultant des travaux et des observations 
particulières à M. Brongniart, seront signées des lettres ini- 


tiales À. Br, 
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exposé les caractères distinctifs et les princi- 
pales propriétés, nous avons fait voir l’ordre 
dans lequel elles ont été placées les unes par 
rapport aux autres; nous avons enfin indiqué 
quels sont les fossiles caractéristiques qu’elles 
renferment, et nous nous sommes contentes 
de donrier quelques exemples pris des lieux 
où elles se montrent le plus facilement. 

L'objet de cette seconde partie est de faire 
connaitre, par une description détaillée, la 
position géographique des diverses sortes de 
roches ou de formations que nous avons dé- 
terminées, et les particularités qu’elles offrent 
dans les lieux où nous les avons étudiées. 
Nous combinerons donc ici l’ordre de super- 
position avec l’ordre géographique. 

Nous diviserons en trois régions principales 
le bassin de Paris tel que nous l'avons cir- 
conscrit : celle du nord de la Seine, celle qui 
est située entre la Seine et la Marne, et celle 
du midi de la Seine. Nous irons généralement 
de l’est à l’ouest. 


ARTICLE PREMIER. 
1". Formation. — CRAïE. 


La craie étant la formation la plus ancienne, 
et par conséquent la plus inférieure de toutes 
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celles qui constituent le sol du bassin de Pa- 
ris, est aussi celle qui se montre le plus ra- 
rement à nu. Nous ferons mention non-seu- 
lement des lieux où on la voit à la surface 
du terrain, mais encore de ceux où on la 
reconnue par des fouilles plus ou moins pro- 
fondes. 

La craie paraissant former les parois de l’es- 
pèce de bassin dans lequel tous les autres 
terrains ont été déposés, notre but principal 
a été de déterminer les bords de ce bassin tant 
au nord qu’au midi. Nous en avons déjà in- 
diqué les limites dans le premier chapitre; il 
uous reste à les décrire dans celui-ci avec plus 
d’exactitude. 

On a déjà vu que les bords septentrionaux 
de ce bassin étaient assez faciles à suivre. La 
première partie visible de cette espèce de cein- 
ture de craie, en partant du point le plus 
voisin de la rive septentrionale de la Seine à 
l’est de Paris, commence à Montereau, et se 
continue sans interruption sensible jusqu'à 
La Roche-Guyon, sur le bord de la Seine, 
au N. 0. de Paris. 

Elle passe derrière Provins, devant Sézanne, 
derrière Montmirail, devant Épernay, à Fimes, 
derrière Laon, près de Compiègne au nord de 
cette ville, près de Beauvais et à Gisors. Au 
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reste, la carte que nous présentons donnera 
les bords de cette ceinture plus exactement 
que la plus longue description. 

Nous pouvons d'autant mieux regarder la 
ligne que nous venons de suivre comme for- 
mant les bords du bassin de craie, qu’en 
sortant de cette bordure pour s’éloisner de 
Paris, on se trouve dans presque toutes les 
directions sur des plateaux ou dans des plaines 
de craie d’une étendue très-considérable, Au- 
delà de ces limites, la craie ne s'enfonce que 
rarement, et qu'à très-peu de profondeur sous 
les autres terrains. Elle se montre, comme on 
le sait, absolument à nu à la surface du sol 
dans la Champagne; elle imprime à ce sol une 
telle stérilité, qu'on y voit des plaines im- 
menses non-seulement privées de culture, 
mais encore arides et absolument dénuées de 
végétation, excepté dans quelques parties très- 
circonscrites où des masses de calcaire grossier 
forment comme des espèces d’iles ou d’oasis 
au milieu de ces déserts. Il est telle partie de 
ces plaines de craie qui, depuis des siècles, 
n'a peut-être été visitée par aucun être vi- 
vant; nul motif ne peut les y amener, aucun 
végétal n’y appelle les animaux : par consé- 
quent ni la culture ni la chasse n’y peuvent 
attirer les hommes. 
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On fera remarquer, à cette occasion, que 
l'argile et la craie pures sont les deux seules 
sortes de terrains qui soient absolument im- 
propres à la végétation; plusieurs espèces de 
plantes peuvent être cultivées dans les sables 
les plus arides si l’on parvient à les fixer; mais 
nous ne connaissons jusqu'à présent aucun 
moyen de défricher en grand ni l'argile ni 
la craie. Heureusement cette sorte de terrain 
ne se montre pas fréquemment aussi à décou- 
vert que dans les lieux que nous venons de 
citer ; elle est ordinairement recouverte d'ar- 
gile , de silex, de sable ou de calcaire grossier, 
qui, par leur mélange en diverses propor- 
tions, forment des terres propres aux diffé- 
rens genres de culture. 

La craie s'élève près de Montereau, sur la 
rive droite de la Seine, en coteaux de 30 à 
4o mètres de hauteur; elle porte une couche 
d'argile, dont l'épaisseur est variable. Cette 
argile appartient, comme nous l'avons dit, 
à la même formation que celle de Vanvres, 
d'Arcueil, ete.; mais elle est plus pure, et 
surtout beaucoup plus blanche; et comme elle 
conserve sa couleur à un feu modéré, elle 
est très-propre à la fabrication de la faience 
fine. C'est aussi de ces carrières que les manu- 
factures de faience fine de Paris et de ses en- 
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virons à plus de dix lieues à la ronde tirent 
leur argile. 

La craie de Champagne commence près de 
Sézanne, aux marais de Saint-Gond, où elle 
est encore recouverte d'argile; à Lanoue et à 
Changuyon, elle parait immédiatement au-des- 
sous d’un tuf calcaire (x). 

Tout le coteau de Margny, en face de Com- 
piègne, et depuis Clairoix au N. E. (2) jusqu’à 
Rivecourt au S. 0., est de craie. Cette craie 
renferme peu de silex. 

La craie ne parait pas à nu sur la rive gauche 
de l'Oise, mais elle y est à très-peu de pro- 
fondeur ; le sable calcaire qui se trouve sous 
tous les bancs de pierre calcaire en est l'indice 
certain. On sait d'ailleurs que tous les puits 
de Compiègne sont creusés dans la craie. 

Nous avons retrouvé la craie près de Beau- 


(1) Les terrains de craie indiqués à l’est de Fimes, d’É- 
pernay et de Sézanne avaient d’abord été placés d’après les 
Mémoires de Guettard, ils ont, depuis notre première édi- 
tion, été reconnus soit par nous, soit par plusieurs des géo- 
logues qui ont étudié et fait connaître le sol de la France 
d’après les mêmes principes. Nous devons mettre à leur tête 
M. Omaliusde Halloy, qui a publié de si excellentes observa- 
tions sur cette partie de la géognosie de la France, Ces ter- 
rains sont hors de notre carte. 

(2) Hors de la carte. 
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mont-sur-Oise, de Chambly, à Gisors, et à la 
côte de La Houssoye. sur la route de Beauvais 
à Gisors. On monte près de ce lieu sur un pla- 
teau qui présente la craie presque à nu dans 
une grande étendue, depuis Puiseux au N. 0. 
jusqu’à Belle-Église au S. E.; ce plateau se 
prolonge ainsi jusqu’à Gisors. Toutes les col- 
lines qui entourent cette ville font voir la craie 
dans leurs escarpemens, et nous l'avons re- 
connue, soit par nous-mêmes, soit par des 
personnes dont les rapports méritent toute 
confiance, le long des bords de l’Epte jusqu'à 
Saint-Clair. La craie qui est au N.E. de Gisors, 
étant très-relevée, forme un plateau qui n’est 
recouvert que par de la terre végétale d’un 
rouge de rouie et mêlée de silex ; celle qui 
est au $.0. et aus. de cette ville, étant moins 
relevée, est revêtue d'argile plastique et de 
bancs de calcaire grossier. 

La craie se montre encore à l'ouest et au 
N. O. de Beauvais, au-delà de Saint-Paul; 
elle se prolonge sans aucun doute du côté de 
Savignies, comme le prouvent les silex épars 
dans les champs; mais elle est cachée par les 
couches épaisses d'argile plastique, tantôt pres- 
que pure, tantôt mêlée de sable, qu'on trouve 
abondamment dans ces cantons, et qu’on ex- 
ploite depuis long-temps aux environs de 
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Saint-Paul, du Bequet, de l'Héraulle (1), ete., 
pour la fabrication des grès de Saveignies et 
autres lieux. 

Nous avons donné Mantes comme l’extré- 
mité occidentale de la ceinture de craie qui 
entoure Paris au nord de la Seine. En effet, 
presque tous les escarpemens des collines qui 
dominent cette ville sur l’une et sur lautre 
rive, présentent la craie surmontée souvent 
de calcaire grossier, comme on le verra à l’ar- 
ticle de cette formation. Nous n’énumérerons 
pas les points où la craie se montre à la surface 
du sol, la carte le fait voir suffisamment (2). 
On remarque que cette disposition se continue 
ainsi jusqu'à la Roche - Guyon. 

A la Roche-Guyon la craie est à nu, et elle 
se continue presque toujours ainsi jusqu'à 
Rouen. C'est ici que nous la quittons, parce 
que nous regardons ce point comme le bord 
du bassin de Paris, puisqu’au-delà on ne trouve 
plus les gypses qui se sont déposés dans ce 
bassin particulier. 

La ceinture de craie du midi de la Seine, 


(1) Plus loin, au nord-ouest de Saveignies ; c’est hors des 
limites de notre carte. 
(2) Nous tenons de M. de Roissy les renseignemens sur 
Mantes. 
IV. 9 
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par les raisons exposées dans notre premier 
article, est beaucoup moins distincte, et laisse 
de grandes lacunes. Nous allons cependant 
essayer de la suivre en allant de l'ouest à 
l'est. 

On la retrouve sur la rive gauche de la Seine 
en face de Mantes, dans la vallée où est placée 
Mantes-la- Ville; on peut la suivre jusqu’à 
Vers; mais elle ne tarde pas à disparaitre sous 
le calcaire siliceux qui se présente dans ce lieu, 
pour ne plus se remontrer qu'à Houdan.On la 
voit à nu à la sortie de cette ville du côté de 
Dreux (1). Tous les coteaux élevés qui entou- 
rent cette dernière ville offrent sur leur flanc 
la craie entrecoupée de bancs interrompus de 
silex. Tout le plateau compris entre Dreux et 
Houdan est de craie. La forêt de Dreux, le 
plateau d’Abondant qui.se continue en une 
plaine immense et parfaitement plane, sont 
de craie recouverte par l'argile plastique, le 
sable, et un agolomérat de silex dans une ar- 
gile maigre, sablonneuse et rouge. 

En allant plus au sud, on entre dans les 
plaines sablonneuses de la Beauce; ces masses 
de sable couvrent la craie , et la cachent dans 
une grande étendue. Il faut aller assez loin, 


(1) Ces Lieux sont hors des limites de notre carte. 
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et toujours vers le sud, passer la Loire et les 
plaines de la Sologne, pour la retrouver près 
de Salbris. Elle n'est pas encore ici précisé- 
ment à la surface du sol, mais on la rencontre 
à si peu de profondeur, qu'on doit ne faire 
aucune attention à la petite couche de sable 
et de terre de bruyère qui la recouvre. Quoi- 
que nous ne l’ayons vue que dans une très- 
petite étendue, elle y est bien caractérisée par 
les silex blonds, et surtout par les oursins 
qu'ils contiennent, et qui la distinguent es- 
sentiellement des marnes blanches avec les- 
quelles on pourrait quelquefois la confondre, 
lorsqu'on ne la voit point en grande masse. 
On peut dire qu'une fois retrouvée dans ce 
lieu, on ne la perd plus jusqu’à Montereau, qui 
a été le point d'où nous sommes partis pour 
tracer la ceinture de craie du bassin de Paris. 

Nous l'avons suivie sans interruption depuis 
Neuvy, sur la rive droite de la Loire, jusqu’à 
Nemours (1). Ici elle se relève, et forme, sur 
le bord oriental de la route de Montargis à 
Nemours, des collines assez élevées, et sou- 
vent escarpées ; on la voit encore près de Nan- 
teau, à l’est, du côté de Montereau, où on 
l’emploie pour marner les vignes. Cette craie 


(1) Au sud-est et hors de la carte, 
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est assez dure dans quelques endroits, et ses 
silex sont blonds; mais elle reprend ailleurs sa 
mollesse et ses silex noirs. 

Nous venons de faire connaitre les points 
principaux de la ceinture de craie qui entoure 
le bassin de Paris. La carte fera voir les au- 
tres. La craie de tous ces lieux, au moins celle 
qui forme la partie la plus superficielle du 
sol, appartient à celle que nous avons nom- 
mée craie blanche. 

Au-delà de cette ligne, tout est craie dans 
une grande étendue; mais, quelque large que 
soit cette étendue, on peut cependant la com- 
parer à un anneau ou à une ceinture qui est 
terminée et comme bordée extérieurement 
par le calcaire compacte plus ancien qui se 
montre à la surface du sol, comme à Caen, à 
Bar-sur-Aube, à Dijon, etc. 

Une disposition assez remarquable tend à 
prouver que le terrain qui vient d’être décrit 
est en effet le bord d’une espèce de bassin ou 
de golfe; ce sont les cailloux roulés, souvent 
réunis en poudingues très -durs, qu'on re- 
marque sur plusieurs points de ce rebord, 
comme on les trouve sur les grèves des golfes 
encore occupés par la mer. 

On les voit très-bien et en bancs immenses 
prés de Nemours, et précisément entre la 
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craie et le terrain de calcaire siliceux qui la 
couvre. 

On les revoit à Moret, près de la pyramide; 
ils y forment encore de très- beaux poudin- 
oues. 

Le terrain que l’on parcourt en allant de 
Beaumont-sur-Oise à Ivry-le-Temple, est en- 
tièrement composé de cailloux roulés répan- 
dus plus ou moins abondamment dans une 
terre argilo -sablonneuse rouge qui recouvre 
la craie. C’est encore ici un des bords du bas- 
sin de craie. 

On les’ retrouve du côté de Mantes, entre 
Triel et cette ville, dans un vallon qui est 
nommé sur les cartes /a l'allée des Cailloux. 

Du côté d’Houdan, ils sont amoncelés sur 
le bord des champs en tas immenses ; enfin la 
partie des plaines de la Sologne, que nous 
avons visitée, depuis Orléans jusqu'à Salbris, 
est composée d'un sable siliceux brunûtre, 
mélé d’une grande quantité de cailloux rou- 
lés de plusieurs espèces. Ici ce ne sont plus 
seulement des silex, il y a aussi des jaspes et 
des quartz de diverses couleurs. On remar- 
quera que ce sol de rivage recouvre la craie 
presque immédiatement, comme on peut l’ob- 
server avant d'arriver à Salbris, etc., et qu'il 
est bien différent des sables du pays Char- 


134 DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 


train, de la Beauce, etc., qui ne contiennent 
généralement aucun caillou roulé. 

Le fond de ce bassin de craie n'était pas 
partout uni; il avait, dans divers points, des 
protubérances qui percent les terrains dont 
il a été recouvert depuis, et qui ferment au 
milieu de ces terrains, comme des espèces 
d’iles de craie. 

Le point le plus voisin de Paris où il se mon- 
tre ainsi, c'est Meudon. La craie n'arrive pas 
tout-à-fait jusqu'à la surface du sol; mais elle 
n’est recouverte dans quelques endroits que 
d'une couche mince d'argile plastique. La par- 
tie supérieure de cetie masse est comme bri- 
sée, et présente une espèce de brèche, dont 
les fragmens sont de craie et les intervalles 
d'argile. La partie la plus élevée de la masse 
de craie se voit au-dessus de la verrerie de 
Sèvres. Elle est à 15 mêtres environ au-dessus 
de la Seine. Cette disposition relève toutes les 
couches qui lasurmontent, et semble en méme 
temps en diminuer !'épaisseur. On peut suivre 
ce promontoire de craie depuis la montée des 
Moulineaux , au bas de Meudon, jusqu'aux 
bases de la butte de Bellevue et dans Sevres 
même ; les caves et les fondations de toutes les 
maisons bâties sur le chemin de Bellevue sont 
creusées dans la craie. Dans le pare de Saint- 
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Cloud, les fondations du pavillon d'Italie sont 
placées sur ce terrain. Elle est souvent dans 
cette étendue recouverte d'argile plastique , et 
surmontée de calcaire grossier. 

La craie du coteau de Meudon présente 
quelques faits particuliers que nous croyons 
devoir réunir ici. 

La masse de craie est d'une consistance, 
d’une couleur et d’une nature assez uniformes; 
cependant vers sa partie supérieure elle est 
plus friable, plus sablonneuse, moins blan- 
che; les ouvriers l’appellent marneuse et n’en 
font aucun usage. Derrière la verrerie de 
Sèvres, où elle a été mise à découvert, on re- 
marque dans cette partie supérieure de nom- 
breux canaux ondulés de 3 à 4 centimètres de 
diamètre, à peu près verticaux, mais s’anasto- 
mosant, et disposés comme le seraient des 
conduits qui auraient donné issue à un gaz se 
dégageant du milieu d'une masse pâteuse. 

On croit avoir remarqué que la quantité dé 
silex va en diminuant à mesure qu’on s’ap- 
profondit; la plus grande profondeur de ces 
crayeres est d'environ 15 mêtres au-dessous 
de la surface de la craie. 

Dans la partie supérieure d’une de ces car- 
rières, celle dont l'ouverture est une des pre- 
nuères en montant le chemin de Meudon, on 
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a découvert, il y aenviron cinq ans, la stron- 
tiane sulfatée en cristaux de 3 à 4 millimètres, 
d'une belle transparence et d’une couleur 
bleuätre, dont la forme, voisine de celle de la 
strontiane sulfatée apotome, a été nommée 
dioxynite par M. Haüy. 

Ces cristaux de strontiane se trouvent non- 
seulement dans les lits de silex les plus voisins 
de la surface de la craie et sur les parois des 
fissures qui traversent les parties supérieures 
de cette roche, mais encore dans les lits de 
silex assez profonds, situés au milieu même 
de la masse de craie, et qui ne paraissent 
avoir aucune communication avec la surface 
du sol. 

Quoique ces cristaux semblent tapisser l'in- 
térieur des rognons de silex noir, nous croyons 
devoir faire remarquer qu'ils ne sè trouvent 
que dans des fissures. En examinant les silex 
qui les renferment, on voit qu'ils ont tou- 
jours été fendus, mais que ces fentes sont 
ouvertes, c'est-à-dire que les deux parois ne 
peuvent plus s'appliquer l’une contre l’autre 
à la manière de celles qui résultent d'une 
fracture actuelle, et que la surface de ces pa- 
rois différe encore d’une surface de fracture 
fraiche, en ce qu'elle est raboteuse ou au moins 
terne; c'est dans ces fentes que se sont déposés 
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les cristaux de strontiane sulfatée qui les rem- 
plissent quelquefois presque entièrement. Ce 
n'est donc pas dans l’intérieur des silex et dans 
des cavités fermées de toutes parts qu'on les 
trouve, comme cela a lieu pour le quartz qui 
tapisse quelquefois ces cavités. 

La strontiane sulfatée s’est déposée aussi sur 
les parois des fissures de la craie, en petits 
cristaux semblables à ceux des silex; elle s’est 
également déposée dans la cavité des oursins. 
Cette disposition générale semble indiquer que 
la strontiane sulfatée n’est pas essentiellement 
de la même époque de formation que la craie, 
ct qu’elle peut appartenir à une époque pos- 
térieure, contemporaine de celle des argiles 
plastiques, mais qui aurait suivi de très-près 
celle de la craie supérieure et de ces silex; 
elle aurait pénétré dans ce sol à la manière 
des minéraux qui remplissent les filons. Ce 
que nous allons rapporter, en parlant de la 
craie de Bougival, parait conduire au même 
résultat. 

Cette même partie supérieure de la masse 
de craie qui renferme la strontiane, et qui, 
par la quantité de sable qu'elle contient, est 
regardée par les ouvriers comme faisant par- 
üe de la craie marneuse, renferme aussi un 
grand nombre de débris organiques, notam- 
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ment ces grandes coquilles à texture striée 
que nous avons désignées sous le nom de Ca- 
tillus Cuvieri, des pecten, des bélemnites, des 
térébratules et beaucoup d’oursins. C’est prin- 
cipalement dans ce lit, mais non pas unique- 
ment, que se sont trouvés les silex à strontiane 
sulfatée. 

Les terrains de craie de Meudon offrent à 
l'observateur des exemples assez nombreux 
et très-remarquables de ces cavités cylindroï- 
des irrégulières dans leur diamètre et leurs 
directions , qui représentent parfaitement les 
parois du conduit tortueux d’un puissant cours 
d’eau. Ces cavités ont une étendue qu'on n’a 
pas mesurée; non-seulement la surface des 
silex qui y sont en saillie est couverte de cris- 
taux de chaux sulfatée; mais celle des parois 
de ces puits et des fentes brille d'une multi- 
tude de petites aiguilles eristallines qui échap- 
pent par leur petitesse à une détermination 
minéralogique, mais qui paraissent devoir êtré 
de mème nature que les cristaux reconnais- 
sables qui couvrent les silex. 

La craie se relève également à Bougival pres 
de Marly; elle est presque à nu dans quelques 
points, n'étant recouverte que par des pierres 
calcaires d'un grain assez fin, mais en frag- 
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mens plus ou moins gros et disséminés dans 
un sable marneux qui est presque pur vers 
le sommet de cette colline. 

Au milieu de ces fragmens on trouve des 
géodes d'un calcaire blanc jaunâtre, compacte, 
à grain fin, avec des lames spathiques et de 
petites cavités tapissées de très-petits cristaux 
de chaux carbonatée. La pâte de ces géodes 
renferme une multitude de coquilles qui ap- 
partiennent à la formation du calcaire. 

Parmi ces géodes, nous en avons trouvé 
une qui présentait une vaste cavité tapissée 
de cristaux limpides, allongés et aigus, ayant 
plus de deux centimètres de longueur. 

La division mécanique seule nous a appris 
que ces cristaux appartenaient à l'espèce de la 
strontiane sulfatée, et un examen plus atten- 
tif de leur forme nous a fait connaitre qu’ils 
constituaient une variété nouvelle. M. Haüy, 
auquel nous l'avons communiquée, l’a nom- 
mée strontiane sulfatée apotome. 

Ces cristaux offrent des prismes rhomboi- 
daux à quatre pans, dont les angles sont les 
mêmes que ceux du prisme des variétés uni- 
taire, émoussée, etc., c’est-à-dire 77 degrés 
2" et 102 degrés 58’. Ils sont terminés par des 
pyramides à quatre faces et très-aigués. L’an- 
gle d'incidence des faces de chaque pyramide 
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sur les pans adjacens est de 161 degrés 16”. 
Les faces sont produites par un décroissement 
par deux rangées à gauche et à droite de l’an- 
gle Æ de la molécule soustractive. C’est une 
loi qui n'avait pas encore été reconnue dans 
les variétés de strontiane sulfatée étudiées jus- 
qu'à ce jour. Son signe sera E EE (1). 

Les cristaux de strontiane observés jusqu’à 
présent aux environs de Paris sont extrême- 
ment petits, et tapissent les parois de quelques- 
unes des géodes de strontiane qu'on trouve 
dans les marnes vertes de la formation gvp- 
seuse; mais On n'en avait point encore vu 
d'aussi volumineux et d'aussi nets. 

En suivant cette ligne on voit encore la 
craie à Chavenay au nord-ouest de Versailles, à 
Mareil, à Maule et tout le long de la Mauldre 
presque jusqu’à la Seine Elle se présente tou- 
jours de la même manière, mais nous n'avons 
pas retrouvé dans ces derniers lieux l'argile 
plastique qui la recouvre ordinairement. 

Il parait qu'elle s'enfonce davantage vers le 
nord de la ligne que nous venons de suivre; 
cependant on la retrouve encore à peu de pro- 
fondeur au sud d'Auteuil. En perçant, dans 


(1) Nous ferons connaître à l’article de l'argile plastique un 
nouveau lieu où cette variété a été découverte. 
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la plaine du Point du Jour (1), un terrain 
composé de sable rougeûtre et de cailloux rou- 
lés, et qui a environ 5 mètres d'épaisseur, on 
trouve la craie immédiatement au-dessous 
sans qu’on puisse apercevoir aucun indice ni 
de l'argile plastique, ni du calcaire marin qui 
la recouvrent dans d’autres lieux. 

Près de Ruel il faut creuser plus profondé- 
ment; on y a percé des puits, dans l’espé- 
rance, fondée sur des prestiges rabdomanci- 
ques, de trouver de la houille. Ces puits, qui 
ont été jusqu’à 125 mètres au-dessous du ni- 
veau de la Seine, n’ont servi qu’à nous faire 
connaitre que la craie existe sous ce sol d’at- 
térissement et qu’elle y a une épaisseur consi- 
dérable. 

Les autres points où se montre la craie sont 
trop peu importans ou trop rapprochés des 
limites du bassin pour que nous en fassions 
une mention particulière; la carte les fera 
suffisamment connaitre. 

La craie se montre encore à la surface du 
sol après Chaumontel au N.-N.-E. de Luzar- 
ches, qui est situé à environ huit lieues au 
nord de Paris; on la suit jusqu’au pied de la 


(1) M. Coupé en avait fait mention, Journ. de Physique, 
tome Lx1, page 368. 
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côte de la Morlaie; mais à la descente du bois 
de Royaumont, dans la vallée de la Morlaie, 
elle disparait sous des blocs considérables de 
poudingues siliceux à base de grès qui sem- 
blent avoir roulé du sommet des coteaux. 

On ne la voit pas à Luzarches même, qui 
est dans une vallée dont le fond appartient 
généralement au terrain d’eau douce; mais 
on |’y à reconnue par des puits creusés pour 
le même but et sur les mêmes indices que ceux 
de Ruel, c’est-à-dire dans l'espérance d’arri- 
ver à une couche de houille. On a pénétré ici 
bien plus profondément, et après avoir tra- 
versé toute la masse de craie blanche remplie 
de silex, on est arrivé jusqu'à la craie tufau. 

Le puits dit de la charbonvwière est creusé 
tout près du bourg dans une prairie. On a 
d'abord traversé un lit de sable, puis une 
couche d'argile plastique grise et rougeûtre 
dans laquelle on a trouvé des pyrites et du li- 
gnite. On a percé dans la craie un puits qui, 
en 1818, avait environ 112 mètres de profon- 
deur ; c’est à cette profondeur qu'on est sorti 
de la craie blanche pour entrer dans la craie 
tu fau ; autant du moins que nous avons pu en 
juger par les morceaux répandus sur les haldes 
à l'ouverture de ce puits. 

Ce sont les petites parties de lignite qu'on a 
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rencontrées et dans l'argile plastique et peut- 
être aussi dans la masse de craie, qui ont donné 
aux entrepreneurs de ces travaux des espé- 
rances bien peu fondées; car il est bien re- 
connu en géologie que le lignite et la houille 
n’ont entre eux aucune relation. Il n’est pas 
absolument impossible de trouver de la houille 
au-dessous de la craie, cette roche pouvant 
recouvrir un terrain houïller; mais il n’y a 
pas plus de probabilité d'en trouver à Lu- 
zarches que dans tout autre endroit dont le 
sol est d’une formation postérieure à celle de 
la houille. 
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Re TT Te Th ee 


SUR QUELQUES TERRAINS DE CRAIE 


HORS DU BASSIN DE PARIS. 


PAR M, BRONGNIART. 


S I. Craie de France. 


En s’éloignant du bassin de Païis, la craie, ou dispa- 
rait entièrement , et les terrains qui lui sont inférieurs 
et qui en sont réellement différens, non-seulement par 
leur nature minéralogique mais par l’époque de leur 
formation, se montrent à la surface du sol; ou bien la 
craie blanche disparait seule, et ses assises inférieures, 
composées des variétés que nous avons désignées sous les 
noms de craie tufau et de craie chloritée, deviennent su- 
perficielles, en conservant encore plusieurs des caractères 
minéralogiques de cette roche; ou bien enfin elle les perd 
entièrement, et ne conservant plus que les ccractères 
géognostiques tirés de sa structure et des corps organi- 
ques ou minéraux qu’elle renferme , elle se confond avec 
les roches calcaires qui l'ont précédée immédiatement, 
et devient alors très-diflicile à distinguer. 

Malgré ces différences et ces diflicultés, je vais essayer 
de rapporter à l’une des trois sortes de craie que nous 
venons d'indiquer les terrains sur lesquels j'ai assez de 
renseignemens pour tenter ces rapprochemens. 

Les terrains de craie blanche bien reconnus pour ap- 


partenir à la mème formatipn que ceux de Bougival et 
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de Meudon, semblent entourer le bassin de calcaire 
grossier d’une zone assez large non interrompue à l’est, 
au nord et à l’ouest, mais dont la partie la plus méri- 
dionale, située entre Chartres et Nemours, est cachée 
sous le terrain de sable et de calcaire d’eau douce qui fait 
suite au terrain de Paris. La carte dressée par M. d’O- 
malius d'Halloy, et publiée dans le volume de 1815 
des Annales des Mines, fait voir très-clairement l’éten- 
due et les limites du terrain de craie blanche le plus 
voisin de Paris. Mais comme la craie ancienne, renfer- 
mant les variétés minéralogiques que nous avons nom- 
mées craie tufau et craie chloritée, se lie avec la craie 
nouvelle par des nuances insensibles, on doit désigner 
en France, comme appartenant en tout ou en partie à 
la formation des différentes craies, les départemens et 
les contrées suivantes, en commencant par le nord et 
allant de l’ouest à l’est. 

On remarque d’abord une large zone qui, partant des 
environs de Valenciennes, comprend une partie des 
départemens du Nord et du Pas-de-Calais, le départe- 
ment de la Somme , une grande partie de celui de l'Oise, 
ceux de l'Eure et de la Seine - Inférieure entiers, et les 
parties orientales de ceux du Calvados et de l'Orne, 
c’est-à-dire les environs des villes d’'Honfleur, de 
Pont-l'Évêque, de Lisieux et de L'Aigle. 

La craie blanche, tantôt seule, tantôt accompagnée 
par la craie tufau , ou même remplacée par elle, s’y pré- 
sente avec tous ses caractères minéralogiques de cou- 
leur, de texture et de structure en grand. Elle y ren- 
ferme des silex noirs, et si on y avait cherché avec plus 
de soin les débris de corps organisés qu’elle contient, 
il n’y a pas de doute qu’on n’eût trouvé dans tous ces 

1V. 10 
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lieux une grande partie de ceux qui la caractérisent, 
puisque nous pouvons déjà citer presque partout des 
bélemnites et le spatangus coranguinum. Le my tiloides 
Ta! iatus, autre coquille propre à la craie, se montre au 
Mesnil, commune de Saint-Saulis, près de L’Aigle , dé 
partement de l'Orne, et à Auvermesnil, vallée de Saint 
Germain ; elle est, dans ce dernier endroit, accompa- 
gnée d’ammonites au milieu d’un lit de marne argileuse 
qui appartient à la craie inférieure. 

En allant vers le sud-ouest, on suit la craie presque 
sans interruption dans les parties occidentales du dé- 
partement d’Eure-et-Loir et dans celui de Loir-et-Cher 
aux environs de Vendôme et de Blois. Dans celui du 
Loiret j'ai reconnu près de Salbris, au-dessous du ter- 
rain de transport qui forme la plaine de la Sologne, le 
silex pyromaque blond et le spatangus coranguinum, qui 
caractérisent si constamment cette formation. Plus à 
l’ouest, dans le département d’'Indre-et-Loire, la craie se 
retrouve au-dessous des d‘bris de caleaire grossier qu'on 
nomme le falun de Touraine; et cette craie inférieure, 
qui reçoit dans ce pays-ei le nom de tufuu, est caractérisée 
aux environs de Tours, à Luceau près d’Amboise , ete., 
par le catillus Cuvieri et par les podopsis truncata et 
strinta. 

Vers le sud on la suit encore dans le département de 
l'Indre, dans les environs d’Argenton et du Blane; j'ai 
de ce dernier heu des silex pyromaques et cornés, le 
spatangus corangunum , le m)tiloides Labiatus et la 
petite espèce ou variété du gryphea columba, qui ap- 
partient plus particulièrement à la craie tufau (1). 


(1) de tiens de M. Coquebert de Montbret la plupart de 
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Les terrains de craie ne se prolongent pas davantage 
au midi; ils sont interrompus et comme coups par des 
terrains plus anciens; mais si on continue à réunir l’his- 
toire de la craie ancienne à celle de la craie blanche, 
on peut les suivre presque sans interruption, en allan 
d’abord vers l’est et ensuite en remontant vers le nord, 
pour aller rejoindre le département du Nord dont on est 
parti. On retrouye dans la partie méridionale du dé- 
partement de l'Yonne, près de Nemours, de Sens et de 
Joigny, la craie blanche parfaitement caractérisée par 
la forme de ses collines, par leurs escarpemens en fa- 
laise, par ses silex , par ses coquilles, et notamment par 
le spatangus coranguinum et le my tiloides labiatus, qui 
se trouvant bien évidemment ici, comme-à Rouen, 
dans la craie blanche, lient cette craie avec la craie 
tufau. 

On entre ensuite dans les départemens de l’Aube et 
de la Marne, qui dépendent d’une province depuis long- 
temps célèbre par ses plaines crayeuses; dans les enyi- 
rons de Void, département de la Meuse, la craie passe 
par des nuances insensibles au calcaire oolithique du 
Jura, mais elle se reconnait encore à sa couleur bianche , 
à sa texture lâche, et aux cidarites, térébratules, etc., 
qu'on y trouve ordinairement. 

La craie se montre encore, mais moins à nu et par 
conséquent d’une manière beaucoup moins sensible, 
dans la pointe occidentale du département des Ardennes 
et dans quelques parties du département de l'Aisne, 
qui touchant à ceux du Nord, du Pas-de-Calais et de 


ces échantillons et les renseigaemens qui les rendent ins- 
tructifs. 
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la Somme, termine et ferme, pour ainsi dire, le cercle 
que nous avous parcouru et au centre duquel Paris est 
placé. 

Mais je dois m'arrêter plus particulièrement sur quel- 
ques parties de la Normandie, parce que j'ai eu occasion 
d’y étudier la craie dans ses diverses modifications. 

Le premier des lieux dont je ferai mention est la côte 
de Sainte-Catherine, à l’entrée orientale de la ville de 
Rouen. La réunion de la craie blanche supérieure à la 
craie tufau et chloritée inférieure n’y laisse aucun doute 
sur l'identité de formation de ces deux roches; mais ces 
dernières contiennent une très-grande quantité de corps 
organisés fossiles différens de ceux qui se trouvent dans 
la craie blanche. Gette réunion de circonstances est très- 
favorable à l’observation, en ce qu’elle donne des moyens 
de ramener à la formation de la craie des terrains qui 
au premier aspect offrent des différences très-sensibles 
et assez nombreuses; ainsi on ne voit plus que ces deux 
dernières craies au lieu dit le cap de la Hève près du 
Havre, à Honfleur, etc. (1). 

Cette craie inférieure est la même que celle qui a été 
observée en Angleterre, par Deluc, entre Beachy- 
Head et Sea- House, sur la côte de Sussex, et si bien 
décrite (2) par ce géologue, dont les bonnes observations 


(1) Jai observé moi-même la structure de la côte Sainte- 
Catherine, et celle des falaises de Honfleur jusqu’à Dives; 
mais je dois une grande partie des coquilles de ce premier 
lieu à M. de Saint-Brice, ingénieur au corps royal des mines. 
C’est de M. Audouin que je tiens tout ce que je sais sur la 
structure du cap de la Hève. 

(2) Lettres géologiques à Blumenbach, page 200. 
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et les justes conséquences datent d’une époque où cette 
manière d'observer et de décrire en géologie était une 
chose presque nouvelle. 

Cette craie ne diffère pas non plus de celle que M. Wil- 
liam Phillips a reconnue sur les côtes de France à l’ouest 
de Calais, entre Saugatte et Saint-Pôt, et qui paraît cor- 
respondre exactement à celle des côtes d'Angleterre, 
entre Douvres et Folkstone; dans l’un et l’autre lieu, 
comme dans plusieurs autres endroits, la craie blanche 
et la craie tufau sont séparées de la craie chloritée (green- 
sand des géologues anglais) par un lit plus où moins 
épais de marne argileuse bleuâtre (1). 

Parmi les coquilles fossiles qui se trouvent dans ces 
craies et qui paraissent les caractériser, je citerai les 
suivantes comme venant principalement des trois en- 
droits que je viens de nommer, c’est-à-dire de Rouen, 
du Havre, de Honfleur, et mème de la continuation de 
cette côte jusqu’à Dives. 


Corps organisés fossiles de la craie tufau et de la 
glauconie crayeuse (craie chloritée ) (2) de Rouen, 
du Havre, de Honfleur, des environs de Dives, etc. 


CITATIONS, FIGURES, , LIEUX , 
NONS. SYNONYMES , OBSERVATIONS GISEMENS PARTICULIERE , 
ET DÉTERMINATIONS. ET OBSERVATIONS, 


Vautilus simplex. + Sow ? 1... . . ."..} . 4 4 Rouen. 
Scaphites obliquus. Sow.tab. 18,fi9.4-7-(pl.N, fig. 13) Rouen, Brighton. 


Rouen, le Havre, où il se pré- 


Ammonites varians. Sow. tab. 1-6 LN,fs.5 
/ (p 5 3-5) sente sous un tres-grand volume. 


(1) Trans. of geol. Soc. Lond., 1819, part. 1'*, page 16, avec profils, etc. 
(2) Nous avons dit, page 35, que les grains verts disséminés dans cette 
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CITATIONS , FIGURES, LIEUX, 
SYNONY ES, OBSERVATIONS GISEMENS PARTICU 
NOMS. : ARTICULIERS y 
ET DÉTERMINATIONS. ET OBSERVATIONS. 


Ammonites inflatus. Sow. tah. 158.—/pl. N , fig. 1)... Le Havre. 

Rouen. 1 acquiert une taille 
plus d'un dectimètre. 

— Coupei. . .... A.B8. (PI N,fig.3)...... Rouëén. 

— Gentoni. . . .. Dern. (PI.N, fig. 6). ..... Rouén. 


Voisin du Gentoniet du Splen- 
dens; mais ce fragment est trop 
petit pour être déterminé avec 
és Acte. LT. alta te à L 


Hamites rotundus. . Sow. tab. 61,6g.3.-'pl.O,fig.5,. Rouen. 


— rhotomagensis. . Dern, (pl.N, fig. 2). . . . . . À 


Rouen. 


Moxte. — Sow. tab.36.— pl, N 


Turrilites costatus. 6 
18-07) els le eue e se ete - » 


| | Rouen, Le Havre. 


Turbo? . ...... Des moules intérieurs indéterm. Rouen. 


Des n'oules intérieurs qui pa- 
raissent pouvoir se rapporter aux 
trochus de la Perte du PRhône de- 
signés par les noms de 7° Gurgi- 
is Rhodani, Cirruïdes { pl. Q, 
fig. 7-89)............ 


A. Br. (pl. N, fig. ro). 
Quoique ce he soit souvent 
qu'un moule intérieur, il reste 
Cassis avelluna. . . {assez d'empreintes des diverses ; Rouen. 
Aparues pour qu'on puisse arriver 
a la détermination du genre et de 
l'espèce. . . . ee ee + 0 


Podopsis truncata. Lam. — (PI. M, fig. 2)... ... LeHavre lesenvirons de Tours? 
mm‘ slriatd, .. ... Lan. —(PIL M, fig. 3).. . . . . . [bid., Brighton. 
(PLN fig. 11).-Parr. Trans. 
of the Geol. Soc. of London, 


Inoceramus concen- } sol. V, pl. k, fig. 4 PRE 
tricus, « el 1e Quoique je n'en possede qu'an PEPRS 
peti. fragment, je ne douie pas de 
l'exacuthde du rapprochement, 


Trochus. .. .... Rouen. 


craie n'étaient pas de la chlorite ; par conséquent, que le nom de craie chlori- 
tée , indiquant une composition qui n’est pas exacte, ne pouvait plis ônvenir 
à cette roche composée par ayrégation de crate , de sable et de fer chloriteux 
granulaire, et que nous la nommerions à l'avenir glauconie crayeuse. 
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CITATIONS, FIGURES, LIEUX, 
NOMS. SYNONYMES, OBSERVATIONS GISEMENS PARTICULIERS, 
ET LÉTERMINATIONS. ET OBSERVATIONS, 


Ostrea carinata., . Lan. — (PI. K, fig. 41). . . . . LeHavre. 
— pectinata.. . ,. Lam. Ann.,t. XIV, pl. XXVIIL, fig. 1. Le Havre. 
Gryphea columba. . Lau. — (PL N, fig. 8). .. . . . Le Havre? Le Blanc; Longileat, 


different de celui de Ja craie 
lalus + » + à es se eau 
blanche, 
Pecten intextus. . . A. Br. { pl. M, fig. 10). . . . . . Le Havre, 
HSE. ce 10e ee Lan. (pl. M. fig. 1j... . .  LezHavre, 
— dubius. . .... Dern. (pl. K, fig. 9). . . . . . . Rouen. 


Her) ee muse lee à à 


Pecten MEET tab, 56, fig. 4-8.— (pl. LA Le Havre. 11 paraît un peu 


Rouen 1lse trouve dans la 
craie tufau tres-pres de la craie 
blanche, etne paraît pas différer 
de l'espèce qui appartient à cette 
derniere roche. — Brighton, 


Plagiostomaspinosa. Sow. tab. 58.— (pl. L, fig. 2). 


— Mantelli (1)... À.Br. (pl L,fig. 3) . . . . . . De la côte de Douvres. 


Moule intérieur qui paraît 
indiquer une espèce voisne du 
Tr, scabra. Las. ou du 77. 


Trigonia. . ... LEE d: Saw. qui pourraient 


Rouen. 


ben être la mème espece, (Voyez 
pl40 5095) LA 


; : Ostracites labiatus, Scuror- Rouen, et dans la craie tufau 
PES AO PE , 
Mytiloïdes?labiatus. |, (pl K, fig. 4). . . . . . . | de beaucoup d'autres lieux, 
Des moules intérieurs qui sem- 
Crassatella. . . . -{prent indiquer des peutes espéces } Rouen 


de,ce pelre. .. ee ee. 


vrei 


(1) M.:G.Manrezz nous avantenvoyé, pendant la composition de ce travail, 
une suite aussi nombreuse qu’intéressante des corps organises lossiles de la craie, 
et plusieurs des planches d’un ouvrage qu'il prépare sur la craie des environs 
de Douvres, nous eroyons devoir lui témoigner ici nos remercimens de cette 
communication généreuse,.etlui prouver combien nous apprécions, en indiquant 
quelques-uns des fossiles de la craie d'Angleterre , en lui dediant cette espèce de 
plagiostome que nous n'avons encore trouvée decrite nulle part, et en sortant 
ainsi un peu des limites que nous nous sommes tracées. Nous y avous aussi eté 
engages par un semblable don de coquilles fossiles de la craie, que M. Crow 
vient de nous faire, et qui a considérablement augmenté nos richesses dans 
ce genre. 


152 DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 


CITATIONS, FIGURES, LIEUX ;, 
NOMS. SYNONYMES, OBSERVATIONS GISEMENS PARTICULIERS; 
ET DÉTERMINATIONS. ET OBSERVATIONS. 

Terebratula ne tab. 15, fig. 9. — Law. — 

globosa. . . .. .| (pl. Q, fig. 1) ME à: MGR, 
— gallina. . . . . . A. Br. (pl. Q, fig. 2). . .. Le Havre. 
— aluta.. ..... Lam. (pl. L, fig. 6)... . ... Le Havre. 
= pectita. + Sow.tab.158, fig. 1.-(pl. Q,fig.3). Le Havre. 
— octoplicata. . .. (PI. L,fig.8)-Sow.tab.118,ifig. 2? Le Havre. 
Cidarites variolaris. A. Br. (pl. M, fig. 9): ss. .. Le Havre. 
Spatangus bufo.. . A. Br. (pl. M, fig. 4). Faus. . . . Le Havre. 
— suborbicularis. . Dern. (pl. M, fig. 5)... . ... Env.de Dives,dansla craie tufau. 


On à dü remarquer que la craie finit au sud de Paris 
aux confins méridionaux du département de l'Indre; 
elle cesse réellement ici, puisque les terrains qui lui suc- 
cèdent sont composés de roches qui lui sont inférieures ; 
mais quand on a traversé ces terrains plus anciens, on 
retrouve, en allant toujours au S.-0., la craie tufau dans 
le département de la Dordogne, aux environs de Péri- 
gueux et notamment à l’ouest de cette ville. Les coteaux 
élevés et escarpés qui bordent la rivière de Lille, depuis 
Périgueux jusqu’au lieu dit la Massoulie, sont en craie 
grise sablonneuse et souvent micacée, c’est-à-dire en 
craie tufau qui se présente en masse immense sans 
assises distinctes dans la plus grande partie de son éten— 
due; mais sa stratification est indiquée par les bancs de 
silex noirs qui la divisent en couches assez nombreuses. 
Ces silex appartenant plutôt à la variété que nous avons 
nommée silex corné, qu'à celle qu’on appelle silex py- 
romaque, Sont, comme nous l'avons dit ailleurs, ca- 
ractéristiques de la craie tufau dans laquelle ils semblent 
se fondre. 

Les coquilles que renferme cette craie sont nom 
breuses dans quelques points, et quoique je n’aie vu 
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cette colline que très-rapidement (1), j’ai pu recueillir 
les espèces suivantes : 


Liste de quelques coquilles de la craie tufau des envi- 
rons de Périgueux. 


Nautilus pseudopompilius ? Scuroru. 
Deux Zrochus. . . . Moules intérieurs indéterminables. 


Les individus sont 

plus petits et ressem- 

Ostrea vesicularis. . Lam... , . . . . .. blent à ceux de Lu- 
zarches, el ceux-ci 

| aux petits de Meudon. 


Gryphea auricularis. À. Br. (pl. N, fig. 9). 

Quoïque je n’aie vu 
que la surface inte- 
rieure de quelques 
valves, je ne doute 
pas de cette détermi- 
nation. 


Plagiostom aspinosa. Sow. . . + + . + .. 


Malgré les différences spécifiques que plusieurs de ces 
coquilles ont avec celles de la craie, on reconnaît, par la 
masse des ressemblances, qu’elles se rapprochent des es- 
pèces qui existaient à cette époque, plus que d’aucune de 
celles de toute autre époque. 

En allant plus au sud on retrouve encore le terrain 
de craie dans des lieux où jusqu’à présent on ne l'avait ni 
reconnu , ni même indiqué. Je ne doute plus que l’on 
ne doive rapporter à cette formation les terrains de cal- 
caire gris, dur, sableux, micacé, qui forment le fond 
du sol aux environs de Bayonne, et notamment la côte 
et les rochers de Biaritz. C’est en 1808 que j'ai pris cette 


(1) C’est en 1808 que j'ai visité cette côte, et que j’y ai 
reconnu les caractères de la formation de la craie tufau, que 
je rapporte ici. 
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idée sur l’époque de formation de cette roche. L'examen 
ultérieur que j'ai fait des circonstances qui l’accompa- 
nent, de sa ressemblance avec certaines variétés d’une 
des craies tufau , et le spatangus qui vient des environs 
de Bayonne, et dont je donne la figure pl. M, fig. 6, 
sous le nom de spatangus ornatus, que M. Defrance lui 
a assigné, me confirment pleinement dans l'opinion 
qu'on doit rapporter ce terrain à la craie tufau. Cette 
roche se présente comine une masse continue, dans la- 
quelle on ne peut reconnaitre de stratification distincte 
qu'au moyen des différences de solidité des parties qui 
la composent ; on y remarque, en effet, des zones alter- 
natives d'un calcaire grisâtre , argiloïde ou sableux d’une 
désagregation facile, et d’un calcaire dur , comme divisé 
en une suite de nodules irréguliers plus ou moins ren- 
flés, qui restent en saillie sur Les escarpemens, à la.:ma- 
nière des bancs de silex de la craie blanche. 

Cette masse renferme un grand nombre de débris de 
coquilles fossiles qu'il ne m'a pas été possible de détermi- 
ner, mais dans lesquels j'ai reconnu des échinites dont 
le spatangus ornatus fait probablement partie. Je n’y ai 
vuaucune ammonite. 


$ IT. Craie d'Angleterre. 


Nous ne citerons pas les lieux nombreux où ,eette 
roche se montre avec tous les caractères tirés de sa -eou- 
eur, de sa texture , de sa disposition en, grand , des:corps 
organisés fossiles qui lui sont propres, caractères que 
nous ayons exposés en traitant de la craie du bassin de 
Paris. 

Les gfologues anglais MM. Buckland, Greenough , 
Smith, Webster, W. Phillips, Parkinson, Mantell, etc, 
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ônt très-bien décrit ce terrain et l’on fait connaitre par 
les moyens les plus clairs et les plus certains, c’est-à-dire 
par de bonnes cartes, par des coupes et par une énumé- 
ration précise des roches qui le constituent, des miné- 
raux qu’il renferme et des corps organisés qui y sont 
enfouis ; ils nous ont appris que dans l'Angleterre pro- 
prement dite la craie forme en tout ou en grande partie 
les comtés de Norfolk , d'Hertford , de Wilts, de Dorset ; 
qu’elle forme également la plus grande partie du Hamp- 
shire, dans lequel se trouve l’ile de Wight, cette contrée 
complètement analogue au terrain de Paris et si bien 
décrite par M. Webster ; le comté de Sussex, où se re- 
marquent les côtes escarpées de Beachy-Head et de 
Brightor, dont M. Mantell publie une description aussi 
détaillée qu’intéressante; celui de Surrey, et celui de 
Kent, dans lequel se trouvent Gravesend, Folkstone, 
Douvres, l’île de Thanet, tous lieux célèbres dans l’his— 
toire de la craie ; ils nous ont appris enfin que les deux 
rives de la rivière d'Humber, vers son embouchure, 
appartiennent à la craie chloritée. 

Cet aperçu rapide suffit pour nous faire voir que la 
craie entoure le bassin de Londres, composé du terrain 
meuble, et de ceux de sédiment supérieur, comme elle 
entoure le bassin de Paris, composé des mêmes terrains, 
mais plus solides. 

Nous apprenons aussi par les travaux des géologues 
anglais, que la craie blanche à silex pyromaques est 
superposée en Angleterre comme en France à la craie 
tufau et à la craie chloritée qu’ils appellent souvent sable 
vert (green-sand), parce qu’elle parait contenir géné- 
ralement beaucoup plus de sable que la nôtre; que cette 
craie blanche est quelquefois séparée de la craie tufau 
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par un lit de marne argileuse qui renferme des corps 
fossiles un peu différens de ceux de ces craies; que ces 
diverses sortes de craie présentent d’ailleurs, non-seu- 
lement la même association de genres dans leurs co- 
quilles, non-seulement des espèces très - voisines des 
nôtres, mais un grand nombre d’espèces qui sont abso- 
lument les mêmes. 

Il suflit de comparer les énumérations et les figures 
données par MM. Sowerby, Parkinson, Webster, Man- 
tell, etc., quelque incomplètes qu’elles soient encore, 
pour être convaincu de ces analogies, et pour voir que 
non-seulement le terrain de craie tout entier correspond 
à l’ensemble de nos trois variétés par les corps organisés 
qu'il contient, mais que chacune de ces variétés ren- 
ferme , en Angleterre comme en France, des espèces de 
coquilles et des associations d'espèces analogues : ainsi la 
craie blanche de Gravesend, de Brighton, etc. , contient 
des coquilles, des coraux, des échinites semblables à 
ceux de la craie blanche de Meudon, de Dieppe, etc. ; 
Ja craie chloritée (green - sand) de Folkstone contient 
des coquilles et d’autres corps marins qui sont souvent 
de la même espèce que ceux qu’on observe dans la craie 
chloritée de Rouen, du Havre, de Honfleur, etc. 

Nous ne disons pas que, dans les deux pays, les trois 
sortes de craie soient et parfaitement différentes l’une de 
l’autre, et parfaitement semblables lorsqu'on les com- 
pare sorte à sorte, pays à pays, mais seulement que 
la somme des différences et des ressemblances est à peu 
près la même, dans les deux pays, entre ces trois variétés 
de roche de la mème formation. Il résulte de cette con- 
sidération , qui est l'application d’une des généralités les 


plus importantes de la géognosie, qu'on ne peut carac- 
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tériser ni la craie ni aucune de ses divisions par un carac- 
tère unique tiré soit de sa nature minéralogique, soit de 
sa structure en grand, soit mème des corps organisés 
qu'elle renferme , mais qu'il faut toujours avoir recours 
à un ensemble de caractères. 

Les personnes qui ont réfléchi sur les classifications 
naturelles ont observé et ont fait remarquer qu’on était 
obligé d’en agir ainsi lorsqu'on voulait rapprocher, 
dans des groupes naturels, les corps qui se ressemblent 
par les propriétés les plus nombreuses et les plus im- 
portantes. 


£ 


$ III. Craie du nord et de l'est. 


Nous allons maintenant suivre, dans les parties orien- 
tales et septentrionales de l'Europe, la craie bien ca- 
ractérisée et assez généralement reconnue pour telle. 

Nous l'avons quittée à l’orient de la France, dans les 
départemens du nord. Nous la retrouvons en entrant 
dans le royaume des Pays-Bas; mais, si elle ne pré- 
sente plus ici la couleur, la texture ni aucun des ca- 
ractères minéralogiques qu’on a l'habitude d'attribuer 
à la craie, elle offre tous ceux qu’on peut tirer de sa 
structure en grand , et des corps organisés fossiles qu’elle 
renferme. 

On peut sans aucun doute rapporter à la formation 
de la craie la montagne de Saint-Pierre près de Maestricht, 
ou au moins une grande partie de ce terrain; car il 
serait possible qu’il fût recouvert dans quelques points 
par des dépôts plus ou moins épais de calcaire grossier. 
La roche qui compose les parties inférieures de cette 
montagne, s'éloigne de la craie blanche par sa struc- 
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ture grenue, sa consistance friable, sa couleur jau- 
nâtre; mais elle ressemble d'autant plus par là à la 
craie tufau. On ne remarque ici aucune stratification 
distincte ; la formation sédimentaire horizontale est in- 
diquée par de nombreux lits de silex qui appartiennent 
plutôt aux silex cornés qu'aux pyromaques, autres ea- 
ractères propres à la craie tufau. 

Deluc avait déjà remarqué (1) l’analogie de cette roche 
avec la craie, et tout en l’appelant sable à cause de sa 
texture grenue et de sa consistance friable, il faisait ob- 
server que ce sable était entièrement dissoluble dans 
l'acide nitrique. Les coquilles sont inégalement distri- 
buées dans cette masse; il y a des bancs qui n’en con- 
tiennent aucune. Les silex, dit ce judicieux géologue, y 
sont disposés exactement comme dans la craie, et les 
bélemnites, différentes de celles du calcaire compacte 
alpin, ressemblent à celles de la craie. MM. Defrance et 
de Schlotheim, etc. , admettent la même analogie. 

Près du bourg de Fauquemont, de l’autre côté de la 
Meuse, presque en face de Maestricht, les collines sont 
de craie tufau à leur base, et de sable quartzeux à leur 
sommet (2). 

On remarque dans cette masse puissante de craie 
friable, des canaux à peu près verticaux ouverts à la 
surface du terrain de craie, et par lesquels s'écoule, 
lorsque les circonstances le permettent, le sable qui 
recouvre ce terrain et qui forme le sol superficiel de la 
colline de Saint-Pierre ; M. Bory de Saint-Vincent a 


(1) Lettres géologiques sur la terre et sur l’homme, t. 1, 
lettres Lxxxin1, page 558, et xc, pages 114, 121, 123. 
(2) Idem , tone 1v, page 191, 
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décrit cette particularité remarquable, sous le nom d’Or- 
gue géologique (1). 

Malgré la description que M. Faujas a donnée de 
cette colline, et les nombreuses figures de fossiles qu’il en 
a publiées , il est encore dificile de former une liste un 
peu étendue des coquilles fossiles qu’elle renferme, dé- 
terminées ayec assez d’exactitude pour qu'on puisse les 
reconnaître avec certitude; nous ne pouvons indiquer 
que les suivantes : 

Ostrea vesicularis. Lam. Faus. 

Thecidea radians. Dern. Faus. tab. XXVII, fig. 8. 

Thecidea hieroglyphica. Dern. 

Spatangus bufo. A. Br. (pl. M,fig.4).—Faus. pl. XXX, fig. 2, 

En s’avançant davantage vers l’est, la craie se montre 
sur une étendue plus considérable et avec des caractères 
qui n’ont jamais permis d'hésiter sur sa nature. Îl paraît 
qu’elle forme le fond du sol des pays d’Oldenbourg et 
de Hanovre, du Holstein, du Danemark et de toates ses 
iles, parmi lesquelles on a fréquemment indiqué et 
déerit , comme exemple remarquable de cette roche, la 
Séelande et l’ile de Moëns, ainsi que celle de Rugen 
vis-à-vis la côte de Poméranie. 

Dans ce point les deux rivages de la Baltique en sont 
composés ; car sur le rivage du nord , tous les géologues 
qui ont étudié ou visité la Suède, MM. Debuch , Haus- 
man, et en dernier lieu M Wabhlenberg, citent les en- 
virons de Malmoe comme appartenant à la formation de 
craie ; sur le rivage du sud , le sol fondamental du Meck- 


(1) Description du plateau de Saint-Pierre de Maestricht, 
par M. Bory de Saint-Vincent. Ann, des Sc. phys. de 
Bruxelles, tome 1, 1519. 
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lenbourg, de la Poméranie, des environs de Dant- 
zick, etc., appartiennent aussi, sans aucun doute, à la 
craie. Cette roche n’est pas toujours visible dans les lieux 
que nous venons de citer, parce que des terrains de 
transport d’une nature quartzeuse et d’une origine parti 
culière, la recouvrent dans beaucoup de points; mais 
elle s’y manifeste, soit en perçant ces terrains, soit en 
fournissant les rivages des silex et des coquilles remplies 
de silex qui lui appartiennent, et que la mer a détachés 
de sa masse. 

La craie ne compose pas seulement le fond du sol des 
rivages de la Baltique, elle s'étend presque jusqu’au 
pied des montagnes du Harz, de la Saxe, de la Silésie 
et des Krapacks, car on la voit très-distinctement à 
Grodno et à Cracovie. 

Mais notre but n’est pas de présenter l’énumération 
de tous les terrains de craie qu’on peut connaître en Eu- 
rope. Ceux que nous venons de citer suffisent pour don- 
ner une idée de l'étendue de ces terrains. Nous avons 
seulement l'intention de faire remarquer que cette craie 
est souvent semblable en tout à celle de France et d'An- 
gleterre, en rapportant quelques faits particuliers qui 
tendent à le prouver et qui ont été observés dans différens 
points des pays que nous venons de citer. 

Le spatangus coranguinum, cet échinite que nous 
avons si souvent désigné comme propre à la craie, a éga- 
lement frappé un observateur qui exerce sa sagacité 
dans un pays bien différent et bien éloigné du nôtre : 
M. Wahlenberg le cite comme indiquant des lits de craie 
sur les rivages de la Scanie (1). 


(1) Act. Soc. regiæ Sc. Upsal., vol, vi, page 51: 
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M. Vargas-Bedemar, en décrivant les terrains de 
craie des environs de Faxoe en Seelande, et de l’île de 
Moens, croit avoir trouvé quelques différences entre 
cette craie et celle du bassin de Paris; mais il convient 
ensuite qu’elle présente les caractères essentiels qui doi- 
vent néanmoins la faire considérer comme appartenant 
à la mème formation que la nôtre. 11 est malheureux 
qu’il n’ait donné ni coupe du terrain , ni détermination , 
accompagnée des figures nécessaires, des corps organisés 
fossiles qu’on y trouve. Ce sont les seuls moyens sûrs 
que l’on puisse employer pour établir les identités de 
formation (1). 

Je choisirai dans la vaste étendue de craie de la Po- 
logne trois points assez éloignés l’un de lautre, et sur 
lesquels j'ai des renseisnemens particuliers. 

Les deux premiers sont dans les environs de Grodno en 
Lithuanie , et de Krzemeniec en Voïhinie: la craie y est 
blanche comme celle de Meudon; elle renferme conmime 
elle des silex pyromaques noirs, des bélemnites, mais 
une espèce qui parait difiérente des nôtres, le cidarites 
vulgaris, le plagiostoma spinosa de Sowerby (2), et 
probablement d’autres corps organisés fossiles, que le 
peu d'échantillons que nous possédons ne nous a pas 
permis de connaître. Il parait que toute la craie de Po- 


(1) Dans le Taschenbuch, etc., de Leonhard, année 1820, 
page 40 et suiv. ; 

(2) Je tire ces rapprochemens des échantillons qui m'ont 
été envoyés par M. Horodecki, professeur à Wilna. Je les 
avais déjà annoncés dans le Rapport que j’ai lu à l’Académie 
royale des Sciences, le 2 août 1819. 

Je tiens également de M, Horodecki des coquilles qui in- 

EV: 11 
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logue présente la mème ressemblance, car M. Buckland , 
qui l’a vue en place, nr'écrivait en 1820 : « La craie sur 
« laquelle est situé le château de Cracovie est absolu— 
« ment semblable à celle de Meudon, pleine d’oursins 
« et de silex. Peut-être est-elle un peu plus dure. Je 
« n'ai pas vu d'argile plastique en contact, mais j'ai 
« trouvé dans les collections de Cracovie des coquilles 
« semblables à celles du calcaire grossier et des monta- 
« gnes subapennines, qu’on dit avoir trouvées à une 
« petite distance N.-E. de Cracovie; je n’ai aucun doute 
« sur l'identité des deux formations. » Les différens ter 
rains de craie que je viens de citer ou de décrire seront 
regardés, sans difficulté, comme appartenant à cette for- 
ation; plusieurs sont même généralement reconnus 
pour en faire partie, et pour ceux-ci je n’ai fait qu'a- 
jouter des preuves zoologiques aux rapprochemens géo- 
logiques qu’on avait déjà établis. Mais je vais encore 
rapporter à cette formation des lieux où jusqu’à ces der- 
niers temps on n’a pas reconnu la craie, où ce terrain est 
même tellement déguisé que je ne ferai pas admettre 
sans quelques difficultés son analogie de formation avec 
le terrain de craie inférieure ou chloritée auquel je crois 
pouvoir l’associer. Dans un de ces lieux les caractères 
minéralogiques disparaissent entièrement, la position 
géognostique est obscure, il ne reste plus que les carac- 
tères zoologiques (1). 


———— 


diquent sur la craie de Lithuanie un terrain de sédiment su- 
périeür semblable à celui dés environs de Paris. Nous révien- 
drons sur ce sujet à l’artice du calcaire grossier. 

(1) I paraît donc convenable d'examiner de nouveau la 
valeur de ces caractères avant de Jes employer : 
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$ IV. Craie chloritée de la perte du Rhône près de 
Bellegarde. 


On observe dans ce lieu remarquable deux terrains 
très-différens : le premier, inferieur, est un calcaire com- 
pacte fin, gris-jaunâtre, disposé en assises régulières et 


On avait remarqué, il y a plus de cent ans (*), qu’on trou- 
vait presque toujours des différences entre les coquilles et les 
autres animaux qui viventactuellement dans les mers et sur la 
surface de la terre, et les coquilles et les autres corps organi- 
sés qu’on trouve fossiles dans toutes les contrées. Ce premier 
aperçu a été confirmé par un examen plus détaillé, et a con- 
duit peu à peu à cette autre règle, que les dépôts de débris 
organiques enfouis dans l’écorce du globe y sont disposés 
comme par générations successives, de manière que tous les 
débris d’un même dépôt ont entre eux une somme particulière 
de ressemblance, et avec les dépôts supérieurs et inférieurs une 
somme générale de différence. On a cru aussi reconnaître 
que cette dernière somme devient d’autant plus forte, ou les 
différences d’autant plus granles, que ces dépôts sont plus 
distincts ou plus éloignés l’un de Pautre dans le sens vertical. 
Cette règle, posée d’abord timidement et pour certaines loca- 
lités seulement {comme on doit le faire lorsqu'il s’agit d’éta- 
blir des lois qui ne peuvent résulter que de l'observation d’un 
grand nombre de faits), cette règle, dis-je, a paru pouvoir 
s'appliquer à presque tous les lieux observés dans les diffé- 
rentes parties du globe et à tous les débris de corps organisés 
enfouis dans les couches du globe, à quelque classe qu’ils ap- 
partiennent des animaux ou des végétaux; jusqu’à présent 
les exceptions qui paraissent s’être présentées se sont éva- 

(”) Leibnitz d'abord, dans le Misc. Berol., tome 1, page 1113 ensuite 


“Michælis, professeur a Gæœttingue, dans le Mag. de Gætt. — Deluc, dans 
la zxiv: lettre, Journ. de Phys., juillet 1702, etc., etc. 
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presque horizontales, qui ne laisse voir aucune pétrifi- 
cation. Desaussure l'avait déjà remarqué, et il assure 
que jamais on n’en a trouvé; c’est dans ce calcaire com 
pacte que se rencontrent les cavités étendues et nom- 


nouies par un examen plus scrupuleux, ou se sont expliquées 
par la découverte des circonstances particulières qui ont pu 
les faire naître. Ainsi, en réduisant cette règle à l’exposé 
général que nous en avons fait, elle ne paraît susceptible 
d'aucune objection réelle, et tous les géologues conviennent 
maintenant que les générations des corps organisés qui ont 
successivement habité la surface de la terre , étaient d’autant 
plus différentes de la génération actuelle, que leurs débris 
se trouvent enfouis dans les couches plus profondes de la 
terre, ou, ce qui revient à peu près au même, qu'ils ont 
vécu dans des temps plus éloignés de l’époque actuelle. Par 
conséquent, lors méme que cette succession distincte de gé- 
nérations se présenterait seule dans la structure de l’écorce 
du globe, seule aussi elle suflirait pour établir, comme l’a 
dit M. Cuvier, que cette écorce n’a pas été formée d’un seul 
jet. Mais ce caractère de succession dans la formation des 
couches de la terre est fréquemment associé avec d’autres 
différences très-notables; telles que la nature des roches, 
leur structure en grand, leur ordre reconnu de superposi- 
tion, les minéraux qui les accompagnent, etc. Or ces cir- 
constances minéralogiques se sont presque toujours trouvées 
d'accord avec les caractères qu’on tire de la ressemblance gé- 
nérale des corps organisés dans des dépôts regardés comme 
de même formation d’après leurs caractères géognostiques; 
et elles se sont aussi trouvées assez constamment d'accord 
avec leur différence dans le cas inverse. 

Néanmoins il est des cas où ces deux classes de caractères, 
saus être en opposition manifeste, ne se suivent plus : deux 
de ces cas vont se présenter dans les deux formations que je 


DES ENVIRONS DE PARIS. 165 


breuses au travers desquelles les eaux du Rhône se pré- 
cipitent. 

Mais entre ces bancs et probablement même au- 
dessous d’eux se trouvent, comme dans tout le Jura, 


vais rapporter à la craie chloritée ; il s’agit donc de savoir 
auquel des deux caractères on doit donner la préférence, 
pour déterminer l’époque de formation du terrain qui ne les 
présente plus associés, c’est-à-dire, de répondre à la question 
suivante : 

« Lorsque, dans deux terrains éloignés, les roches sont de 
« nature différente, tandis que les débris organiques sont ana- 
« logues, doit-on, d’après cette différence, regarder ces ter- 
« rains comme de formation différente, ou bien doit-on, à 
« cause de la ressemblance générale et convenablement dé- 
« terminée des corps organisés fossiles, les regarder comme 
« de même époque de formation, lorsque d’ailleurs aucun 
« fait de superposition ne s’y oppose évidemment? » 

Il ne faut pas perdre de vue que l’un des principaux buts 
de la géosnosie est de distinguer les différentes époques qui 
se sont succédé dans la formation du globe, et de déter- 
miner quels sont les terrains qui ont été formés à peu près à 
Ja même époque. 

Or on conviendra que des roches de nature très-différente 
peuvent être formées dans le même temps, presque dans le 
même moment, non-seulement dans différentes parties du 
globe, mais aussi dans le même lieu. 

On ne peut se refuser à une conséquence tirée des faits que 
nous avons sous les yeux, car tout ce qui se passe actuelle- 
ment à la surface de la terre appartient bien à la même 
époque géognostique, qui a commencé au moment où nos 
continens ont pris la forme actuelle : et quoique cette époque 
ait un caractère de stabilité, de faiblesse dans ses phéno- 
mènes géologiques et même de repos, qui ne permet que 
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des lits de marnes très-différens du calcaire dont je vais 
parler, et qui renferment une assez grande quantité de 
coquilles. Je n’ai eu connaissance de ces corps fossiles 


dans des circonstances très -peu nombreuses la formation 
de nouvelles roches, il s’en produit cependant encore assez 
pôur nous faire voir, par exemple, que les roches argilo- 
trappéennes formées pàr le Vésuve et par la plupart de 
nos volcans, les roches calcaires formées par beaucoup de nos 
sources, les roches siliceuses formées par quelques autres 
(celles d'Islande, etc.), sont assurément très - différentes, 
minéralogiquement , les unes des autres; mais que les débris 
organiques qu’elles enveloppent ont tous le caractère com- 
mun de la génération rétablie sur la terre depuis le commen- 
cement de cette époque. Vouloir augmenter le nombre des 
exemples, et par conséquent des preuves d’une semblable 
vérité , ce serait allonger sans nécessité une suite de raison- 
nemens déjà un peu longue. 

Il n’en est pas de même des générations des êtres organi- 
sés : elles peuvent être, il est vrai, détruites en un instant ; 
mais il faut nécessairement un temps considérable pour les 
recréer, pour qu’elles prennent en nombre et en variétés le 
développement qu’elles nous présentent ordinairement. Ce 
développement suppose une longue série de siècles ou au 
moins d'années, qui établissent une véritable époque géo- 
gnostique, pendant laquelle tous les corps organisés qui 
habitent, sinon toute la surface du globe, au moins de très- 
grandes étendues sur cette surface, ont pris un caractère 
particulier de famille ou d'époque qu’on ne peut définir, 
mais qu'on ne peut non plus méconnaître. 

Je regarde donc les caractères d’‘poyue de formation, 
tirés de l’analogie des corps organisés, comme de première 
valeur en géognosie , et comme devant l’emporter sur toutes 
les autres différences, quelque grandes qu’elles paraissent ; 
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que par ce que M. Deluc m'en a dit, et par les échan- 
tillons qu’il m'a envoyés; mais les espèces de ces fos- 
siles, la nature de la pierre qui y est liée, établissent 


ainsi, lors même que les caractères tirés de la nature des 
roches (et c’est le plus faible) , de la hauteur des terrains, du 
creusement des vallées, même de l’inclinaison des couches 
et de la stratification contrastante, se trouveraient en oppo- 
sition avec celui que nous tirons des débris organiques, j'at- 
tribuerais encore à celui-ci la prépondérance ; car toutes ces 
différences peuvent être le résultat d’une révolution et d’une 
formation instantanée qui n’établissent point en géognosie 
d’époque spéciale. Sans chercher à prouver ce principe par 
de plus longs raisonnemens , il me suflira de citer un seul 
fait : les terrains de la Calabre ont été, il y a trente-huit 
ans, le théälre de bouleversemens affreux; des couches ho- 
rizontales ont été redressées, des masses entières de terrains 
ont été transportées assez loin et sont venues se placer en 
stratification contrastante sur d’autres terrains, et aucun 
géologue n’a proposé de regarder ces masses et ces terrains 
comme d’une époque géognostique différente. Il faut pour le 
changement des espèces organisées des circonstances d’une 
bien autre nature, des phénomènes bien plus généraux et 
des temps bien plus considérables ; en peu de jours les ter- 
rains de la Calabre ont éprouvé des dérangemens compara- 
bles à ceux qu’on voit dans les couches des Alpes, et depuis 
cinq à six mille ans les espèces organisées n’ont pas mani- 
festé de changemens appréciabies dans leurs formes ou dans 
leurs autres qualités. 

Je ne prétends pas dire cependant que les caractères tirés 
de la disposition relative des couches (mais non pas de la 
superposition évidente), de leur nature, etc., ne doivent pas 
être employés, même avec confiance , par le géologue, pour 
déterminer les différentes époques de formation. Seuls, ou 
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entre ces lits de marnes et ceux qui sont interposés au 
milieu des bancs de calcaire du Jura la plus grande 
ressemblance. 

Ce terrain paraissant par sa position tout-à-fait étran- 
ger à celui qui m'occupe, je me contenterai d'indiquer 
ces coquilles, devant réunir l'histoire de leur associa- 
tion , leur description et leur figure, avec celle des co- 
quilles qui appartiennent au calcaire du Jura, et qui 
doivent être le sujet d’un autre travail. 


Ce sont : — de gros noyaux intérieurs d'une strombe 


réunis avec ceux qu’on tire de la nature des corps organisés 
fossiles, ils ont la plus grande valeur ; mais je pense seule- 
ment, et je crois avoir donné de puissans motifs de cette opi- 
nion, que lorsque ces caractères sont en opposition avec ceux 
qu’on peut tirer de la présence des corps organisés fossiles 
ces derniers doivent avoir la préférence. 

Je ne dissimule pas qu’il faut apporter beaucoup d’atten- 
tion et de ménagemens dans Pemploi qu’on en fait, je n'1- 
gnore pas qu’il faut savoir distinguer et évaluer même Pin- 
fluence des distances horizontales ou des climats sur les 
différences spécifiques; qu’il faut savoir apprécier les ressem- 
blances apparentes, quelquefois même réelles, que présen- 
tent, dans des formations évidemment très-distinctes, quel- 
ques espèces qui ont eu le privilége assez rare de survivre à 
la destruction de leurs contemporains et de rester toujours 
les mêmes, au milieu de tous les changemens qui se sont 
passés autour d'elles. Je n'ignore pas qu'il faut savoir aussi 
reconnaître les individus arrachés à d’autres terrains et trans- 
portés par des causes quelconques dans des terrains plus 
nouveaux, etles distinguer de ceux quiont vécu sur les lieux 
et dans les temps que les espèces auxquelles ils appartien - 
nent doivent caractériser, Je connais toutes ces diflicultés, 
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que je nommerai strombus Pelasgi;— des moules in- 
térieurs de mya ou de lutrarta; car, comme on ne voit 
pas la charnière , il est dificile de se décider sur le genre ; 
ces coquilles sont entièrement semblables à celles qu’on 
trouve dans le calcaire du Fura; près de Ligny , départe- 
ment de la Meuse; près de Soulaine, départenient de 
l'Aube; à Gondreville près de Nancy, dans le calcaire 
oolithique de cette formation, etc.; — un moule inté- 
rieur d’Aemicardium, voisin , pour la forme, du cardita 
tuberculata de Sowerby, mais ce n’est pas un cardite ; 
— un donacite, qui est aussi un moule intérieur, mais 


je suis en garde contre ces causes de déception qui intro- 
duisent dans la géologie des incertitudes comme on en ren- 
contre dans toutes les sciences, et qui exisent du géologue 
une attention et un travail suivis, pour employer avec dis- 
cernement les espèces dont il doit tirer ses caractères et pour 
y attacher la vraie valeur qu’ils doivent avoir. 

J'ai donc examiné, avec toute Pattention que les circon- 
stances n’ont permis d’y apporter, linfluence de ces diffé- 
rentes causes dans la structure des terrains de craie dont 
je vais parler. 

Ces terrains sont assez étranges pour que j’aie cru néces- 
saire d’en faire précéder Ja description des considérations 
générales que je viens d'exposer, et pour préparer, pour ainsi 
dire , les naturalistes à reconnaître pour de la craie une roche 
dure et noire qui se trouve, à plus de 2000 mètres d’élévation, 
sur un sommet de montagne d’un si diflicile accès à certaines 
époques que je n'ai pu atteindre le point où elle se trouve. 

Mais avant d'arriver à la détermination de cette singulière 
craie, je vais en examiner une autre dont les dissemblances 
moins étranges nous amèneront aussi moins brusquement à 
celle par laquelle je terminerai cette notice. 


9 oo ne à ae re 
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semblable, comme l’hemicardium , à ceux qu’on trouve 
dans le calcaire Gu Jura proprement dit; — un spatan- 
gue, nommé Sp. oblongus par M. Deluc, et qui sera 
décrit et figuré sous ce nom ; — et peut-être d’autres co- 
quilles dont la position ne peut pas être assignée avec 
certitude. 

Les coquilles précédentes sont bien du lieu nommé 
la Perte du Rhône, mais elles ne sont pas près du 
terrain analogue à la craie chloritée qui lui est super- 
posée. 

Ce second terrain, supérieur à celui que nous venons 
d'indiquer , a une stratification très-distincte et presque 
liorizontale, plongeant un peu au S.-E ; l’assise infe- 
rieure la plus épaisse est composée d’une roche calcaire 
jaunâtre, souvent même nuancée où veinée de parties 
argilo-ferrugineuses : elle semble composée d’un amas 
immense de pierres lenticulaires qu’on a prises d’abord 
pour des camérines où coquilles multiloculaires, mais 
qui ont été reconnues depuis pour être de petits madré- 
pores auxquels M. de Lamarck a donné le nom d’or- 
bitolites (orbitolites lenticulata ). 

Au-dessus sont des assises alternatives de calcaire 
marneux et d'argile sableuse méèlée de ces grains verts 
qu'on trouve constamment dans les parties inférieures 
des bancs de craie, et que nous avons comparés à de la 
chlorite. 

Cette roche renferme un grand nombre de corps 
organisés fossiles, dont la ressemblance avec ceux de la 
craie chloritée me frappa dès l'instant où je les vis: 
cette ressemblance avait également et depmis long-temps 
frappé M. J.-A. Deluc, et il me la fit remarquer lors- 
que nous examinämes ensemble, dans son cabinet, les 
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nombreuses pétrifications de ce terrain qui y ont été 
réunies depuis long-temps par son oncle et par son 
père. L'analogie est encore plus complète et plus sen- 
sible lorsqu'on rapproche, comme il l’a fait, ces pétri- 
fications de celles de Folkstone en Angleterre, qui est 
un terrain appartenant à la craie chloritée; enfin elle 
devint pour moi encore plus décisive, lorsque je pus 
comparer ces coquilles avec celles de la montagne de 
Sainte-Catherine près de Rouen. Néanmoins ces rapports 
sont plus réels et plus faciles à saisir par leurs traits 
généraux que par la comparaison spéciale de ces corps. 
Ainsi on trouve dans ces trois endroits à peu près les 
mêmes genres, des espèces tellement voisines, qu'il faut 
les mettre à côté l’une de l’autre pour apercevoir leur 
différence et seulement quelques espèces parfaitement 
identiques. La liste comparative suivante, qui résulte 
des coquilles que j'ai ramassées en très-orand nombre 
dans ce lieu, de celles que MM. Deluc y ont recueillies 
depuis l’année 1750, et qui m'ont été envoyées avec une 
obligeance empressée par M. J.-A. Deluc, neveu de 
celui que j'ai si souvent occasion de citer, suffira pour 
donner une idée assez précise de ces rapports. 


Corps organisés fossiles de la glauconie crayeuse (craie 
chloritée) de la Perte du Rhône, près de Bellegarde. 


NOMS, CITATIONS, NOTES OBSERVATIONS ET EXEMPLES 
ET DETERMINATIONS, D'AUTRES LIEUX, 


Bélemnites. — Indéterminable, 


De Rouen et du Havre. Il varie beau- 
ÆAmmonites inflatus.—Sow. | coup de grandeur. Le renflement du 
fpl Nos me Le dernier tour n’est pas très-sensible dans 
[les petits individus. 
— Deluci. —A.Bnr. (pl.N, 
fig. 4). 


172 DESCAIPTION GEOLOGIQUE 
NOMS, CITATIONS, NOTES ORSERVATIONS ET EXEMPLES 
ET DETERMINATIONS. D'AUTRES LIEUX. 


Ammonites canteriatus. — | | ; 
Duens (pLN, Ggemheere 4] (Collect. de Derve.) 


{ Coil. de Dezuc.) — NH ressemble 
nn à l'amm. cristatus de Folk- 
stone (lig. 9}. 


(Coll. de Derve.) 


— subcristatus. — DEeLruc. | 
(plO; fig 10)2.< «| 


— Beudanti. A. Br. Cl. O, 


fig. 10} te + » . 
fiamites se Sc: { De Rouen. — Ce sont les orthocéra- 
(pl O, fig. 5). .... .{tites de Desaussure, \ 412. 


AS Br. (pl. + (Coll. de Dsrvc.) 
7 Ê . 


— A —. A B : 
AO fe ea de Drive.) 


Turrilites nine \ 
(pl. ©, fig. 3). ie | | (Col. de Decuc.) 


( Coll. de Dervc.) Ce ne sont en 
grande partie que des moules intérieurs; 
Trochus Gurgitis.— À. Br. mais un petit reste du test de la co- 
(pl. Q, fig. 7) AE quille qu'on voit sur la base, et l'em- 
j preinte des stries qui par: ait encore sur 
ce moule, montrent qu ‘il était strié 
comme la figure Le represente. 


Même observation que sur le précé- 
Trochus ? Rhodani.—A. Bn.f l M 
(pl fi dent. — On le trouve aussi à Ligne- 
(pl. Q, fig. 5). 6 
rolle an-dessus d'Orbe. (Decuc.) 

On ne trouve que des moules inte- 
rieurs ; mais leur forme, une rangée de 
protubérances arronidies peu saillantes 
en-dessus, et de protuberances allon- 
gées en-dessous, qui semblent indiquer 
les cavités de la base d'épines on de 
tubercules, donnent à ce moule un ca- 
TrBcL 0 Cinroit A: /Nacthremarticulie TE 
Lrochus ? Cirroides. — À. 7 ractère particuher quirapproche la co- 

| ; : È À 

Ba. (plQ, fig. 9). « + + - \ quille qui l'enveloppait de ceute divi- 
sion des turbo dont M Sowerby a Fait 
un genre, sous Le nom de cèrrus , et qui 
lait reconnaitre que le moule de cette 
mème coquille se trouve à Ronen, au 
Havre, à Brighton, dans la craie. M G. 
Mantell nous a envoyé un moule sem- 
blable sous le nom de cérrus. 

Aussi à Rouen. — On les prend an 
premier aspect pour des ampullaires ou 
des turbe. 


Cassis avellana. — A Bn. | 
, à \ 
{pl N, fig. vo). 
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Ampullaria ? — Moule intérieur indéterminable, 


Autant qu'on puisse le juger sur un 
moule intérieur, cette coquille, qui fait 
partie de la collection de M. Deluc, 
parait appartenir, par la couleur du 
calcaire qu’elle renferme, au banc des 

Eburna, : «+ »« - orbitolites. Il en est de même des mou- 
les de coquilles spirales, qui ont bien 
quelque ressemblance avec ceux des 
terebra , nassa, buccinum , mais qui 
ne présentent aucun carsetère suffisant 
pour y être rapportés. 


Cerithium excavatum.— A. \ 
LA ISO ; Ég- 10) - “À (Coll. de Dervc.) 
(Coll. de Deruc.) — Ce sont les co- 
quilles indiquées conime des huîtres par 
Desaussure. Je reg arde cette gryphée 
comme de la mème espèce que celle 
Griphea Aquila. — A. Pa qu'ontrouve près de la Rochelle (fg.rt, 
(plQ, fig. 11,A,B, C. )\C) dans un terrain qui a aussi beaucoup 
d' Haine avec la craie tufau. J’attri- 
bue les differences qu ‘elle parait pré- 
senter à l'influence qu'a eue sur sa forme 
\ le corps sur lequel elle était attachée. 


Coll. de Deruc.) Il y a des valves 
inférieures tellement étroites, qu’elles 
pourraient bien appartenir à une autre 
espèce. À Rouen, au Havre et dans 
tous les terrains de craie. 


Pecten quinquecostatus. . 


Sow. (pl. L, fig. 1). 


Lima ou Plagiostoma pectinoides. — Sow. tab. 114, fig. 4. (Coll. 
de Deruc.) 

Spondylus ? Strigilis.— A. Br. (pl. Q, fig. 6.) (Coll. de Dervc.) 

Trigonia rUSUSA : 1e Lau. Parr. Org. rem., vol. III, tab. 12, 
fig. 11. (Coll. de DeLuc.) 


— scabra. — Lau. Enc., pl. 237, fig. 1. — (pl. Q , fig. 5.) (Colt. 
de Deruc.) A Rouen. 


Jnoceramus concentricus. — Park. — (pl. N ,fig. 11.) De Folk- 
stone et de Rouen. | 
— sulcatus. — Panr. — (pl. N, fiy. 12.) De Folkstone. 


| Je donne cette espèce parce qu’elle 

Lutraria Gurgitis.—A. Br. est bien caractérisée et differente de 

Epl-Q, fig. 19)4e . . j celle qu’on trouve dans les inaïnes du 
1: ca'caire du Jura, 


Les autres coquilles bivalves ne présentent que des 
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moules intérieurs dont le genre même est indétermi- 
nable et dont l'indication serait inutile. Cependant 
deux de ces coquilles engagées dans la roche parais- 
sent indiquer, suivant M. Deluc, l'une une lutraria, 
l'autre une venus très-voisine de l'erycina. 


Terebratula Gallina. — A. Ba. (pl.Q, fig. 2.) (Coll. de Dervc.) 
— ornithocephala. — Sow. 
Spatangus lævis. — Deruc.— (pl.Q, fig. 12.) (Coll. de Deruc.) 


Cidarites variolaris ? — A.{ Le même qu’on trouve dans la glau- 
Ba. (pl. M, fig. 9)... . . . l'conie crayeuse du Havre. 


Oïbitolites Lnhtians. Polypier ee connu depuis long- 
Lam.— pl. Q , fig. 4). temps sous le nom de pierre lenticu- 


laire de la Perte du Rhône. 


Cette liste nous fait voir, comme nous venons de le 
dire, un grand nombre de coquilles de l’époque de la 
craie; mais elle ne nous montre presque aucune coquille ni 
des terrains mférieurs et beaucoup plus anciens, ni des 
terrains supérieurs ou plus nouveaux. 

Ces considérations, d’après les principes que nous avons 
posés, suflisent pour nous porter à conclure que le ter- 
rain composé de glauconie crayeuse , superposée au cal 
caire du Jura, à la Perte du Rhône, appartient à la for- 
mation de la craie chloritée ou craie inférieure; que 
cette craie chloritée, analogue au sable vert (green-sand) 
des géologues anglais, comme ils le reconnaissent eux- 
mêmes, se voit ici presque immédiatement sur le cal- 
caire compacte fin du Jura, et qu'elle n’en est séparée 
que par une marne argileuse qui renferme des pyrites, 
disposition qui est analogue à celle qu'on observe en 
France au cap de la Hève, à Honfleur, à Dives, etc. , 
et en Angleterre à Tesworth , etc. On pourrait encore 
augmenter le nombre des analogies, sans être accusé de 
forcer les rapprochemens, en comparant la roche à 
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pierre lenticulaire, qui est si pénétrée d’oxyde de fer que 
Desaussure la désigne comme une vraie mine DE FER, 
en la comparant, dis-je, au sable ferrugineux qui est 
souvent placé en lits plus ou moins puissans au-dessous 
de la craie chloritée. . 

Ainsi, malgré l'éloignement très-considérable des 
lieux, malgré la forme si différente des montagnes et 
des terrains, malgré quelques différences minéralogi- 
ques, la roche calcaire ferrugineuse, jaunätre, mêlée de 
grains verdâtres , etc., de la Perte du Rhône, offre avec 
les terrains de craie chloritée du nord de la France et 
du S.-E. de l'Angleterre des analogies qu’on peut ap- 
peler complètes, puisque les caractères d’association de 
roches, de mineraux et de superposition, s’accordent 
avec ceux que donnent les corps organisés fossiles pour 
établir cette analogie de formation. 


S V. Formation de l'époque de la craie dans la chaîne 
du Buet. 


Nous voici arrivés à un rapprochement qui paraît 
bien plus extraordinaire, et que je présenterais même 
encore avec hésitation (car ma manière de voir à ce 
sujet date du voyage que j'ai fait en Suisse, en 1817) 
si mon opinion n'avait été puissamment confirmée par 
celle de M. Buckland; opinion que ce géologue avait 
déjà lors de son passage à Paris, à la fin de 1820, et qu’il 
vient de consigner dans le numéro de juin 1821 des An- 
nals of Philosophy. 

Il part du sommet du Buet, dans la chaine des Alpes 
de Savoie, un chainon de sommets qui semblent en 
dépendre, et qui sont remarquables par leur couleur 
noire, par leur forme souvent à pic d’un côté et en pente 
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plus où moins rapide de l'autre, et par leur élévation 
très-considérable au-dessus de la mer, élévation qui at- 
teint jusqu'à 2500 mètres. 

Les montagnes principales qui font partie de celles 
auxquelles on doit appliquer ce que je vais dire sont : 
la montagne de Varens, la dent de Morcle, la montagne 
de Sales et le rocher des Fis, dans la vallée de Ser- 
voz (1). C’est de ce dernier que je parlerai principale- 
ment, parce que je l’ai gravi aussi loin que les neiges 
me l'ont permis, en 1817. 

La montagne des Fis, “couronnée par le rocher de ce 
nom, coupée à pic du côté de Servoz dans une grande 
partie de sa hauteur, et couverte des débris des masses 
supérieures, est composée de lits nombreux qui, vers 
Servoz, paraissent presque horizontaux, parce qu'ils 
s’inclinent du S.-E. au N.-0. Les roches qui forment 
ces lits sont calcaires, schisteuses, entreniélées de silex 
cornés et de jaspe schistoïde; elles appartiennent, comme 
je l'ai dit ailleurs (2), à la formation de transition. On 
n'y trouve que fort rarement quelques coquilles; ce 
sont des ammonites très-déformés , ou sème seulement 
des empreintes de ces coquilles ; mais dans celles qu'on 
m'a montrées ou que j'ai trouvées on en voit encore 
assez pour y reconnaître une espèce différente des am- 


(1) Je ne comprends pas dans cette énumération les Dia- 
blerets vers l'est de Bex, dont le sommet me paraît apparte- 
nir à une formation différente et plus nouvelle, comme j'ai 
essayé de le prouver dans un mémoire que j'imprime actuel- 
lement. 

(2) Mémoire sur le gisement des Ophiolites, ete., dans les 


Apeunins. { Annales des Mines, 1821, page 177. 


/ 
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monites dont je vais parler plus loin, et assez semblable 
au contraire à celle que j'ai mentionnée à Ja page 224 
de mon Mémoire sur les Ophiolites, et qui vient d’une 
montagne alpine ( de lOberhassli ) analogue par sa 
nature à la partie de transition de la montagne des 
Fis. 

C'est vers le plus haut point de la crête de cette mon- 
tagne, sur la pente raide qui est au N.-9. et qui descend 
vers les chalets de Sales, que se trouve une association 
de coquilles tout-à-fait distincte de celles qu'on ren- 
contre quelquefois dans la masse même de cette mon- 
tagne ou des autres montagnes analogues, autant du 
moins que j'ai pu en juger lorsque, placé avec M. Lainé 
sur la crête de cette montagne, le guide me fit voir la 
couche presque toujours inaccessible d’où se détachaient 
les coquilles qui étaient l’objet de mes recherches ; cette 
couche, superposée à toutes les autres, est située vers 
le sommet sur le plan très-incliné qu'il présente dans 
cette partie (voyez la coupe, pl. G&). La roche qui enve- 
loppe les coquilles est un calcaire no* compacte, même 
assez dur, sublameliaire , et laissant surnager, lors de 
sa dissolution dans l'acide nitrique , beaucoup d’une pou- 
dre noire charbonneuse. Ces caractères minéralogiques 
paraissent, comme on le voit, très-tloignés de ceux que 
présente la craie; la position élevée est aussi fort diffé- 
rente de celle qu’atteint ordinairement cette roche, et 
sans les coquilles qu’on y trouve, rien certainement ne 
rappellerait ici l’idée de la craie. 

Ces coquilles ne sont en général que des moules ou 
plutôt des reliefs moulés dans la cavité des coquilles 
dont le test a été presque toujours détruit. Ces reliefs 
sont en outre très-déformés, fortement engagés l’un 

Êv: : 12 
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dans l’autre et collés l'un contre l’autre. Cependant ils 
sont encore assez reconnaissables pour qu’on puisse dé- 
terminer avec certitude les genres et les espèces compris 
dans la liste suivante : 


Corps organisés fossiles des couches supérieures et nort 
recouvertes, des rochers et montagnes des Fis, de 
Sales, etc., faisant partie de la chaîne du Buet dans 
les Alpes de Savoie. 


On sait que c'ect un genre de co- 
quilles dont la plupart des espèces fos< 
siles appartiennent à la craie. 


Wautilus.— Indéterminable 


Senphites obliquus.— Sow. Den 
Lip Di 6e08 paie. = Dans la craie de Rouen. 


Ammonites varians.--Sow. Dans la craie de Rouen, 


Dans la craie de Rouen et dans celle 


— inflatus. — S0W. +. 4 { de la Perte du Rhône. 


— Deluci. — A. Bn. (pl. N, 
fe Ajsisnreter ed 


— clavalus. — es. —(, l 
(pl. N, fig 14) RH cou. de Dervc.) 


Te D (pl. Dans la craie de la Perte du Rhône, 


— Selhiguinus. — A: Ba. (pl O, fig. 1). 
Haites vérgulatus. — A Ba. (pl O0, fig. G). 
— fünotus — A. Br. (yl O, fig, r). 
Turrilites Bergeri: — À. Br. (pl°O, Gg. 4). 
— ? Bubeli. — À. Ban. (pl. Q, fig. 16). 
Moule indéterminable, mais tout-à- 


Zrochus.. . . . É. à, fait sgubiable à celur qui a eté nommé 
17. Gur 5» 7 15. 


O Delacraie de Rouen et de là Perte 

Cassis nvellana. — À. Bn. \ du Rhône. Il est souvent tellement dé- 

Qui.N, g. 19)... . . . jiume qu'on ne put le reconnaître 
[aies stries de la bouche, 


“| Dans la craie de la Perte du Rhône. 


Moule intérieur, mais on ne peut 
Anipullaria. . , . ... ..4 guère douter que ce ne soit celui d'un 
ampullaire,. 
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Deux espèces: Elles sont écrasées, 
mais parfaitement reconaissables pour 
tre de véritables ceriches , et Tune 

Cérithium, . .. . .. . . . d'elles «st tellement semblalile au re- 
ruthüen mutab le de Beauchamp, pres 
de Paris, que te ne puis jusqu'à présent 
voir aucuuc difference entre «elles, 

Inoceramus concentricus.-{ De Folkstone, de Rouen et de la 

Parr.—{(pl. N,fig. 11)... | Perte du Rhône. 


= su'catus. — Parr.— (pl. De Folkstone et de la Perté du 
Ne ouf) fine Rhône. 
RAR Moules absolument indéterminables, 
c FRE 7977 7 7 même pour le genre, excepté ce x de 
COURS re St tt TT once , qui ont beatieoup ‘de ressem- 
Prtluneulus ? . . : +. . 1) ' { ni RE 
k blanee avec les moules intericurs de 
dpi st GR 
l'arca Noe. 
3 db PES EME (Coll. de Dervc.\ De la montagne 
4 LA _ . , .. . . 
ge : 4 ef du Rep: soir. Malsré l'état imparfait de 
las SOW. tabl -1073% 4: ,: E : à AL 
met Pindividu, il parait pouvoir être rap- 
RP TEA PONS FRE ra Lespétéindiquée. 
(Coll. de Derve.) Absolument sem- 
blalle à celle qui se trouve dans la 


2 plicatilis. — Sow. Fe 
craie, 


1294 Betlfovess alone 


+ obliqua ? — Sow. tab. 255, fig. 3. 


497 


Pre | Ovale , assez semb'able au ramil: 
cC S 9 © +9 01.0 +, ». © » 


laris, mais beancoup plus petit, 
Spatangus coranguinum. . De tous les terrains de craie. 
Ia la plis grande ressemblance avec 


Les V. sotulasrés de Eamarck ; -nsais la 

ss PRES À ‘ « u 

"Rte Été je deser'ptien est trop breve et tes fisures 
(pl OQ, fig. 13ÿ2. 


eilecs trop vagues pour qu'en puisse 
determiner une espece avee certitude, 


— castanea, — À. Br. (pl. Les échinites sont très-abondans , 
LS EN 5088 €) re . . Linais tous en très-mauvais état, 


Gulerites ? depressus. — Lam. pl Q, Gi. 15). 

On voit par cette liste que le dépôt coquillier du 
sommet de la montagne des Fis présente un assez grand 
nombre de coquilles qui appartieunent presque exclu- 
sivement à la formation de la craie inférieure; il n’y a 
point de béleinnites et peu de térébratuies, parce qu'en 
effet ces coquilles , sans être exclues de la craie chloritée , 
s’y rencontrent rarement, 
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F Les coquilles que renferme ce dépôt sont tellement 
semblables à celles de la craie chloritée, qu'il m'a suffi 
de les nommer pour les faire connaitre, et que je n’en 
ai eu qu'un très-petit nombre à faire figurer. On remar- 
quera aussi combien les ammonites sont différens de 
ceux qu’on trouve dans le corps de la montagne. 

Je dois convenir que malgré le soin que j'ai pris de 
me procurer à Servoz, à Chamouny chez les guides, 
et à Genève, toutes les coquilles de cette couche que 
j'ai pu y découvrir, malgré celles qui m'ont été don- 
nées par MM. Berger, Lainé, Soret, Selligue et Beu- 
dant, ei qui m'ont été envoyées dernièrement par 
M. Deluc, je dois convenir, dis-je, que cette liste est 
encore très-incomplète ; mais elle a déjà assez d’étendue 
pour nous indiquer dans quelle proportion se trouve, à 
la montagne des Fis, le nombre des coquilles de la 
craie chloritée, comparé à celui des coquilles qu'on 
trouve dans le même lieu et qu'on n’a pas encore ren- 
contrées dans cette craie inférieure (1). 


(1) Mais tout ce qui pouvait me manquer pour compléter 
ce rapprochement autant qu’il était possible, pour confirmer 
ce qu’il y avait de douteux dans la position des terrains, 
et pour, en ajoutant au nombre des analogies, diminuer ainsi 
les grandes dissemblances extérieures ; ce qui pouvait, dis-je, 
me manquer m'a été fourni par M. Beudant, qui a visité la 
montagne des Fis en 1818, et qui est descendu dans le val- 
lon des Chalets de Sales. Il a vu la roche noire coquillière 
en place, à très-peu de chose près, dans la position où je l’ai 
indiquée sur ma coupe; mais il y a trouvé une roche calcaire 
grenue, micacée, sableuse, qui n’a plus cette couleur noire 
qui paraît si étrange dans un terrain qu'on rapporte à la 
eraie : celle-ci est d'un gris blanchâtre et analogue à la craie 
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Nous sommes donc autorisés à conclure que certains 
terrains de la Perte du Rhône et des sommets d’un des 
chainons du Buet doivent ètre rapportés à la formation 
de la craie inférieure , ou, pour plus de précision, qu'ils 
sont semblables par leurs caractères zoologiques aux 
terrains de craie inférieure de Rouen , de Folkstone, etc, 
malgré les différences minéralogiques très-considérables 
qu'on observe entre les roches qui composent ces terrains 
et celles qui entrent dans la composition des terrains de 
craie généralement reconnus. 


tufau , elle renferme des débris de coquilles indétermina- 
bles ; enfin il a reconnu dans la roche noire une multitude 
de grains d’un vert tellement foncé qu’ils paraissent noirs 
aussi. Ces grains broyés donnent une poussière verte; ils 
sont indissolubles dans lacide nitrique : ils sont donc pa- 
reils en tout aux grains verts de la craie chloritée, et com- 
plètent ainsi les points de ressemblance qui existent entre la 
roche noire supérieure de la montagne des Fis et la craie 
inférieure. Cette circonstance qui paraît si minutieuse cou- 
ronne le tableau des analogies que j’ai présentées, et offre 
une nouvelle et remarquable application de la constance des 
phénomènes géolo ;iques dans presque tous les points connus 
de la surface du globe. 
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2% Formation, — ARGILE PLASTIQUE ET LIGNITES. 


Cette couche, remarquable par l'association 
assez fréquente qu'elle présente de débris or- 
ganiques terrestres où lacustres et de débris 
marins, ne se montre que d'une maniere 
très-subordonnée et que dans peu d'endroits 
du bassin de Paris. Nous avons fait connaître 
presque tous ces lieux, comme exemples, 
dans les caractères £6néraux que nous avons 
donnés de cette formation à Fl'artiele IF de la 
premiére section. Nous n’y reviendrons que 
pour indiquer quelques autres lieux où des 
dépôts de l’une des roches, ou des minéraux 
qui composent ce terrain, se présentent encore. 

Au S.-E. de Paris, sur la rive droite de la 
Seine, une couche d'argile plastique d’un 
gris-blanchätre, d'une épaisseur trés-variable, 
recouvre les coteaux de craie qui s'élèvent 
près de Montereau et sur la rive gauche au 
lieu dit la Montagne de Moret. 

Certe argile, souvent assez blanche et con- 
servant sa couleur à un feu modéré, est très- 
propre à Ja fabrication de la faïence fine, et 
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est employée dans toutes les manufactures 
des environs de Paris, à plus de dix lieues à 
la ronde, où l’on fabrique cette faïence. Elle 
a néanmoins l'inconvénient de devenir rou- 
geàtre à une température élevée, et de don- 
ner alors cette teinte à ce que l’on appelle le 
biscuit de la faience fine, terre de pi e ou caïl- 
loutage : car ces trois noms sont à peu près 
synonymes. 

A l'O. et au N.-0. de Beauvais, un banc 
d’une argile semblable, plus grise, mais tou- 
jours infusible, recouvre la craie, surtout 
dans les environs de Saveignies, aux lieux dits 
Saint-Paul, Le Béquet, L'Héraulle, etc. Elle 
y est exploitée pour les fabriques nombreuses 
de vases, jarres, grandes terrines, fontaines 
pour conserver l’eau et autres grandes pièces 
de cette poterie dure qu'on nomme gres. 

Dans l'angle rentrant que la Seine forme 
en face de Rolleboise, à l’ouest de Paris, l’ar- 
gile plastique est placée entre le calcaire gros- 
sier et la craie : ici elle renferme, suivant 
l'observation de Dolomieu, quelques traces 
de lignite qu'on a pris pour des indices de 
houille, ainsi que cela arrive très-souvent. 

Mais c'est surtout précisément à l'ouest de 
Paris, sur le plateau de craie qui est entre 
Houdan et Dreux, principalement vers la bor- 
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dure orientale de la forêt de Dreux, du côté 
du village d’Abondant, que se présente un 
dépôt d'argile plastique intéressante par sa 
blancheur, sa ténacité, son infusibilité, em- 
ployée à cause de ses qualités dans un grand 
nombre de fabriques de faïence et même de 
porcelaine, et tellement recherchée qu'on en 
transporte à plus de cinquante lieues de dis- 
tance. 

Nous sommes descendus dans un puits 
creusé pour exploiter l'argile plastique, et 
nous avons reconnu la succession des couches 
suivantes : 

19 Agolomérat composé de fragmens de 
silex empâtés dans une terre argilo-sablon- 
neuse, d'autant plus rouge qu'on s'approche 
davantage de la surface du sel. 

2° Sable blanc ou gris, ou même verdâtre, 
selon les lieux où l’on creuse, composé de 
grains de quartz assez gros, d’un peu de mi- 
ca, le tout faiblement agglutiné par un peu 
d'argile. 

5° Argile plastique blanche, très-homo- 
‘gène, très-tenace, avec de grandes mar- 
brures d'argile jaune de mème nature. Elle 
renferme quelquefois des fragmens de craie. 

4° Silex en fragmens et craie. 


Ces couches n'ont aucune régularité dans 
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leur épaisseur. On trouve dans la même plaine 
et dans des points peu distans l’un de l’autre 
l'argile tantôt à cinq mètres, tantôt à vingt 
mètres et plus. Le banc d'argile varie lui- 
même d'épaisseur; et ces différences sont si 
subites, qu'il disparait quelquefois presque en- 
tièrement dans les petites galeries de deux ou 
cinq mètres que les ouvriers percent au fond 
des puits. La coupe que nous donnons sert 
à expliquer comment on peut concevoir la 
disposition de ce terrain et l'incertitude où 
est constamment le tireur d'argile de trouver 
cette matière au fond du puits qu'il creuse. 
L’argile plastique se voit encore au sud 
d'Houdan, dans la vallée où se trouve le vil- 
lage de Condé. C’est au-dessous du sol même 
d’atterrissement qui constitue le fond de la 
vallée, que se montre l'argile : elle est grise; 
ses premieres couches renferment souvent des 
cristaux de sélénite, circonstance qui se pré- 
sente souvent dans les bancs de cette argile. 
Tout auprès de Paris, au sud de cette ville, 
le terrain de calcaire grossier s’amincissant 
en descendant vers la vallée de la Seine, a 
permis de reconnaitre la présence de l'argile 
plastique qui lui est inférieure, et de l’exploiter 
au moyen de puits peu profonds qu'on cher- 
che à creuser, pour éviter des frais d’extrac- 
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tion, au fond des carrières dans lesquelles on 
exploite la pierre à bâtir. De semblables puits, 
percés dans les carrières de la vallée de la Bie- 
vre près de Gentilly et d’Arcueil, au bas de 
la plaine de Mont-Rouge, au sud et au sud- 
est de Vaugirard et d'Issy, ont appris que 
le banc d'argile se soutenait avec assez de 
constance et même de régularité dans toute 
cette étendue; on ne l’a pas traversé comple- 
tement: par conséquent on ne peut admettre 
Ja craie au-dessous de cette argile que par ana- 
logie; mais en allant jusqu'au point où la craie 
forme le promontoire de Meudon, on voit 
distinctement l'argile plastique en couche iné- 
gale et peu puissante recouvrir cette roche. 

L’argile plastique de ce canton est assez ra 
rernent accompagnée de fausse plaise; on n'y 
connaissait point d'autre indication de lignite 
que des veines et enduits noirètres et char- 
bonneux que nous avions remarqués dans les 
parties superficielles de l'argile plastique trou- 
vée en creusant un puits au heu dit {4 Ferme 
de l'École militaire, à Fentrée orientale de 
Vaugirard, jusqu'au moment où M. Prevost 
en a reconnu des indices certains dans Je fond 
d’up puits de Ja plaine de Mont-Rouge, au pied 
de Bagneux. 

Cette argile est brunâtre, bleuâtre, mar- 
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brée de jaune d’ocre et surtout de rouge; elle 
contient souvent une grande quantité de py- 
rites qui en altérent la qualité, et qui la ren- 
dent peu propre à la fabrication des poteries 
destinées à éprouver l'action d’un feu violent. 
Cependant, en la choisissant exempte de ces 
corps étrangers et en la mêlant avee du eiment 
de la même argile, c'est-à-dire avec une pou- 
dre grossière résultant de la trituration de 
cette argile cuite, on peut en faire des briques 
trés-bonnes et en état de résister au feu. 
Nous avons parlé de l'argile phstique REG 
cédée des fausses glaises ou glaises mêlées de 
sables, de coquilles et d'indices de lignites, 
et même de résine fossile, que nous avons re- 
connue au fond des grands paf its creusés à 
Marly; nous avons parlé de l'argile pl lastique 
d'Auteuil renfermant les memes maüères; 


sd. f 


mais depuis ce que nous avons dit sur ce lieu 
à la page 50, M. Bequerel a fait des observa- 
tions nouvelles qui font connaitre des eircon- 
stances propres à établir l’analosie la plus com- 
plète entre ce gisement et ceux que nous avons 
indiqués ailleurs. 

li y a reconnu l'argile marneuse brune, avec 
quelques empreintes de végétaux charbon- 
reux, des morceaux de lignite et des nodules, 
de la grosseur d'une amande et même beau- 
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coup au-delà, de succin très-bien caractérisé, 
tantôt jaune opaque, tantôt jaune transparent, 
avec une écorce d’un rouge de rubis; celui-ci 
se trouve dans l'argile plastique rouge. Ce 
succin a présenté à M. Bequerel le phénomène 
de la double réfraction d’une manière tres-sen- 
sible. [se montre quelquefois en couches min- 
ces dans le lignite, vers l'écorce ; circonstance 
qui a déjà été remarquée par M. Schweigger 
dans le succin de Pologne. 

M. Bequerel a reconnu dans ce mème gise- 
ment la chaux phosphatée terreuse en nodules 
brunatres, disséminés dans l'argile comme le 
succin, et accompagnés de fer phosphaté en 
très-petits cristaux. 

On rencontre vers la surface de cette cou- 
che d'argile des masses de la grosseur de la 
tête, et souvent aussi beaucoup plus petites, 
d'un calcaire presque compacte, où composées 
de petits nodules compactes comme agrégés 
ensemble par concrétion. Ces masses de cal- 
caire ont leurs arêtes émoussées, leurs angles, 
tant saillans que rentrans, arrondis comme 
st elles avaient été plongées dans un liquide 
dissolvant. Elles montrent la plus grande ana- 
logie avec celles que nous avons trouvées à 
Bougival, près de Marly, dans une position géo- 
logique analogue, et dont nous avons fait men- 
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tion à la page 158, renfermant comme elles, 
dans leurs cavités, des cristaux de strontiane 
sulfatée appartenant aussi à la variété apotome, 
et ne différant de ceux que nous avons décrits 
que parce qu'ils sont plus petits. Enfin cette 
même variété de strontiane sulfatée se mon- 
tre évalement sur quelques fragmens du li- 
gnite. 

M. Bequerel a encore reconnu dans ce même 
banc d'argile et de lignite des pyrites en grande 
quantité, des ossemens d'animaux vertébrés 
dont la classe n’a pu jusqu'à présent être dé- 
terminée, et des fragmens de coquilles pyri- 
teuses qui ont beaucoup de ressemblance avec 
des ampullaires, des paludines ou des limnées. 
La partie inférieure de ce banc qui avoisine 
la craie est effervescente et mêlée avec des 
fragmens de craie. Le site d'argile plastique 
d'Auteuil réunit done toutes les circonstances 
minéralogiques et géologiques qui appartien- 
nent à cette sorte de terrain. 

Ce que nous avons indiqué, tant dans l'his- 
toire générale de cette formation que dans cet 
article, complète l’énumération de tous les 
lieux notables où l’on connait l'argile plastique 
dans le bassin de Paris et même un peu au- 
delà de ce bassin. 
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Avant la première édition de notre essai de descrip- 
on géologique des environs de Paris, publiée définiti- 
vemeut en 1810, aucun g'ologue, du moins à notre 
connaissance, n'avait pensé à assigner nettement la 
position géognostique de l'argile plastique. On cotifon- 
dait, sous la dénomination d'argile et de glaise, toutes 
les terres à potier; et je crois que nous avons été les 
premiers à faire remarquer que l'argile plastique tenace, 
liante, infusible et nou eflervescente, avait dans le 
bassin de Paris une position déterminée bien difitrente 
de celle des marnes argileuses eflervescentes ; que l’ar- 
gile plastique faisait partie principale d'un dépôt qui 
s'était fait à une époque postérieure à celui de la craie 
et antérieure à celui du calcaire marin que nous avons 
nommé grossier Où à cériles, et qu'on appelle aussi 
tértiaire, en sorte que les argiles qui sont dans la craie 
ou au-dessous de la craie, celles qui sont dans le cal= 
caire grossier ou au-dessus de ce calcaire, étant générale- 
lement effervescentes, appartiennent au mélange que 
j'ai désigné minéralogiquement sous Le non de marnes 
argileuses. 

C’est du moins ainsi que les choses se sont toujours 
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présentées dans l’étendue du bassin de Paris, dans toute 
la ceinture de craie qui entoure ce bassin, sur la limite 
de cette ceinture, sur les côtes de la Manche, en Al 
sace, dans les Ardennes, en Champagne, dans la Tou- 
raine , etc., c’est-à-dire sur une étendue circulaire de 
plus de quatre-vingts lieues de diamètre, En supposant 
que cette règle de position se bornât à cet espace il 
était encore assez grand pour qu'elle valüt la peine d’être 
remarquée. 

IL à été reconnu depuis que les combustibles char- 
bonnéux fossiles, qu'on nomimait quelquefois houilles, 
et qu’en raison de leur origine évidente j'ai désignés sous 
nom de lignite, et que le succin qui accompagne si 
souvent les lignites, faisant partie du dépôt de l'argile 
plastique , appartenaient à la méme époque de forma 
tion qu’elle. 

Pour savoir quelle importance peut avoir cette règle 
si constante dans le bassin de Paris et dans les pays qui 
forment #a ceinture, il faut examiner si elle est épa- 
lement suivie dans des pays situés tout-à-fait hors de 
ce bassin et qui en sont quelquefois très-éloignés. 

Les dépôts d’argiles plastiques et de lignites, et tes mines 
de succin sont si nombreux , que, si je voulais les énu- 
mérer tous, ie me jetterais dans un travail de détail 
considérable et tout-à-fait étranger au sujet que nous 
traitons. Je me bornerai donc à présenter quelques 
exemples que j'aurai cru devoir choisir en raison ou 
de leur éloignement du bassin de Paris, ou de léur 
importance, ou des renseignemens plus précis et plus 
particuliers que j'ai sur eux. Mais , avant de commencér 
cette énumération il faut encore rappeler queiques règles 
où principes de géologie. 
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1° Pour établir qu'un terrain est postérieur on infr- 
rieur à un autre, il n’est pas nécessaire de le voir immé- 
diatement placé dessus où dessous ce terrain. Il sufüt 
qu'on n'ait jamais vu au-dessus de lui le terrain ni 
aucun des terrains qu'on regarde comme plus anciens, 
et vice versé ; il peut donc se présenter tantôt à nu à la 
surface du sol, et tantôt placé inmédiatement sur un 
terrain très-ancien. , 

2° F1 n’est pas nécessaire que dans une formation 
composéé de plusieurs sortes de roches et de minéraux, 
comme est celle de l'argile plastique, toutes ces roches 
se présentent, ni même que la roche principale s'y 
trouve, pour que la formation soit représentée. Par con- 
séquent, en admettant que la formation d'argile plas- 
tique soit FORMES d'argile, de sable quartzeux et de 
lignite mélés de pyrites, de succin, d'huîtres, de cérites 
et de coquilles d'eau douce, la présence de deux de ces 
roches, mème d'une seule quand c’est la principale, et 
de quelques-uns de ces minéraux ou pétrificatigns, suf- 
fira pour caractériser la formation. 

C’est d’après ces principes que je rappor terai à la for- 
mation de l'argile plastique les terrains que je vais citer 
en exemple, 


$ I. En France. 


Nous trouvons en France l'association complète de 
ces roches sur les bords du bassin de Paris, dans presque 
tout le département de l'Aisne, et notamment aux envi- 
rons de Soissons; nous avons déjà parlé de ce lieu, et 
je ne le rappelle ici que pour faire remarquer qu'il se 
présente avec toutes les circonstances propres à établir 
son véritable gisement ; il est sur la craie qui se montre 
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évidemment et jmmi<hatement au-dessous près de Laon, 
près de Reims, près d'Épernay ; il est recouvert par le 
calcaire grossier dans un grand nombre de lieux, et 
notaminent aux environs de Soissons, comme le font 
voir les coupes (fig. 1 Ce la pl. G). Il est composé de 
liguite plus ou moins compacte, de pyrites, de sable et 
d'argile plastique. Celle des environs d’Épernay est 
renommée par l'emploi que lon en fait dans la fabrica- 
tion des poteries les plus réfractaires. Enfin , on a trouvé 
dans plusieurs points des environs de Vauxbuin et de 
Villers en Pravyer près de Soissons, des nodules de succin. 
Nous ne parlons plus des coquilles fossiles qui l’accom- 
pagnent presque constamment, puisque nous en avons 
donné, d'après ME. Paudebard-de-Férussac et Constant 
Prevost, une énumération assez complète à l’article IT, 
dans lequel nous avons établi les caractères zoolo- 
giques de cette formation. 

Au fort Sainte-Marguerite , près de Dieppe, le lignite 
pyriteux, alternant avec des lits d’argiles, de sable, et des 
masses de grès renfermant des huîtres (ostrea bellova- 
cina, Law. }, des cérites (cerithium funalum, Lam. ), 
se montre placé immédiatement au-dessus des falaises 
de craie blanche; mais ici il n’est recouvert que par des 
terrains de transport (1:. 


Les arpiles plastiques célèbres d’Andennes et d’autres 


(1) C’est l'observation de ce lieu où je vis si clairement fa 
position de largile plastique et du sable sur de la craie, et 
l'association des lignites pyriteux avec les huîtres et les cé- 
rites dans les parties supérieures de ce dépôt, qui me con- 
duisit à regarder comme de formation identique les lignites 
de Marly, du Soissonnais , etc. M. Buckland , auquel je com- 
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lieux des environs de Namur semblent, à l'inspection 
de la carte, être dans le terrain de transition; mais on 
apprend, par la description que M. Bouesnel a donnée 
de ce gite, qu'elles sont sur ce terrain dans des espèces 
de bassins ou cavit's de sa surface. On voit d’ailleurs 
qu’elles sont sur les limites du terrain de transition et 
peu éloignées de celui de craie. Enfin , on reconnait dans 
la succession des lits qui composent cette formation, 
le sable quartzeux et le lignite terreux et compacte qui 
lui appartiennent généralement. | 

Aux environs de Cologne, les argiles plastiques em-— 
ployées dans les fabriques de poterie de grès de cette 
ville, et les masses innnenses de lignite terreux de Brubl 
et de Liblar, ne peuvent etre placées que sur la craie 
tufau , qui est la roche fondamentale de ce pays. 

Au mount Bastherg, au pied des Vosges et non loin 
de Bouxviller en Alsace, on exploite depuis long-temps 
une puissante couche de lignite alunsineux qui est ac- 
compagné d'argile plastique et bitunmineuse, et placé 
sous un calcaire d'eau douce également célèbre par les 
belles coquilles et les os de Lophiodon qu'il renferme. 
Le tout paraît être recouvert de calcaire marin de la 
formation de sédiment supérieur : les gcologues qui ont 
donné la description de cette montagne, n'ayant pas 
eu les moyens de déterminer les espèces, et n'ayant pu 
indiquer que des genres, il n’est pas possible de dire avec 


muniquai ces observations et ceite opinion, voulut bien, en 
l'admettant, la consigner avec détails dans son Mémoire sur 
l'argile plastique du bassin de Londres, inscré dans le qua- 
tricme volume des Trans, de la Soc. géologique de Londres 
pour 1817, page 298. 
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certitude qu'il appartienne au calcaire à cérites; mais 
celui de Lobsann près de Weissembourg, qui est acconr= 
pagné de minerai de fer en grain et de bitume, et qui : 
suivant M. Cahmelet, est situ‘ dans un terrain tertiaire 
dont un grès coquillier fait partie, ne laisse guère de 
doute sur sa position, et éclaire par cons'quent celle de 
Bouxviller qui en est peu éloigné, 

Ces exemples suffiront pour le nord de la France ; 
nous allons en prendre quelques autres au midi. 

Les rapports de position des argiles plastiques et des 
lignites ont encore été moins bien observés dans cette 
région , plus éloignée de la route des observateurs, que 
dans celle du nord,'en sorte que nous n’avons, pour 
ainsi dire, que des faits n‘gatifs à rapporter; mais tous 
concourent à faire voir qu'aucune roche solide caïcaire 
ou de toute autre nature, mais plus ancienne que la 
craie, ne recouvre les dé ‘pôts de lignite, et que tous ces 
dépôts sont placés sur un calcaire compacte fin qui est 
analogue au calcaire du Jura. 

C’est ainsi que se présentent les gîtes de lignites que 
j'ai eu occasion de visiter en Provence il y a plus de 
vingt-cinq abs, C'est-à-dire dans un temps où on fai- 
sait fort peu d'attention aux rapports de position des 
formations. 

Les lits de lignite de la forêt de Saon, près de Crest, 
département de la Diôme, sont dans un dépôt de sable 
qui est appliqué sur le pied de montagnes assez hautes 
composées de calcaire compacte coquillier. 

Celui de Nyous est en bancs puissans dans un terrain 
de sable qui s'appuie contre des montagnes d’un cal- 
caire compacte renfermant des silex pyromaques blonds. 

Le ligcite de Piolenc, au sud-ouest d'Orange, est 
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en bancs horizontaux, de près d'un mètre d'épaisseur , 
dans un terrain de sable placé sur le calcaire analogue 
à celui du Jura, qui constitue toute cette partie de la 
Provence, et recouvert d’un dépôt très-puissant de eail- 
loux roulés. Nous reviendrons sur ce terrain à la suite 
de la description du calcaire grossier. 

On connait aux environs de Sisteron et de Forcal- 
quier , sur un terrain calcaire qui me parait être ana- 
logue à celui que je viens d'indiquer, des dépôts pareils 
de sable, qui non-seulement renferment des lits de 
lignite, mais le succin, l’un des minéraux qui appar- 
tiennent à cette formation. 

De l’autre côté du Rhône, dans la partie méridionale 
et occidentale de la France, nous retrouvons des exem- 
ples semblables du gisement du lignite. 

À Saint-Paulet, près du Pont Saint-Esprit, dans le 
département du Gard, ce lignite renferme des coquilles 
d’eau douce (1) et du succin ; il est accompagné d’ar- 
gile et recouvert de calcaire grossier à eérites. On ne-dit 
pas sur quelle roche il repose, mais on peut raisonna- 
blement présumer que c’est sur un calcaire du Jura ou 
sur un calcaire alpin, qui forme la base fondamentale 
du sol calcaire de cette contrée. 

A Saint- Victor, dans le même département, on 
ouve plusieurs bancs d'argile de diverses couleurs, 
qui peuvent, par leur position , être rapportés à l'argile 


(1) Ampullaria Faujasii. A. Br. — Fauj., Ann. du 
Mus., tome x1vV, page 314, pl. xix, fig, 1-6. 
Me lania ? 1bid. fig. 7-10. 
Malania? ibid, fig. 11-12. 
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plastique; ils en présentent en outre le caractère de 
pureté, et ne font aucune effervescence avec les acides. 

On a trouvé près de Bordeaux un lit de lignite à une 
assez grande profondeur ; il est dans le sable qui com- 
pose le sol des landes au sud de cette ville, et que je 
crois pouvoir rapporter à la formation de sable immé- 
diatement supérieure à la craie. 

Le lignite de Cezenon près de Béziers, dans le dépar- 
tement de l'Hérault, est accompagné d'argile et de 
coquilles d’eau douce, déterminées par M. Marcel de 
Serre sous les noms de planorbis regularis, etc. ; il est 
situé sous un calcaire grossier à cérites. 

On remarque dans quelques dépôts de lignite du dé- 
partement de l'Isère, notamment dans ceux du canton 
de Roussillon, aux environs de Vienne, l'alternance 
ordinaire des argiles et des lignites d'autant plus com-— 
pactes et plus purs qu'on s’approfondit davantage, et 
dans les bancs supérieurs une grande quantité de co- 
quilles fossiles , terrestres et fluviatiles écrasées (1). 

Je ne parle pas des mines de lignite de Voreppe, 
parce que l’analosie de leur position avec celle des pré 
tendues mines de houille de la Provence aux environs 
d'Aix, de Marseille et de Toulon, exige des dévelop- 
pemess particuliers pour établir que ces dépôts, quoi- 
que beaucoup plus puissans, beaucoup plus étendus que 
ceux que nous venons de citer, ont cependant avec eux 
la plus grande analogie de formation, et ne sont pas 
placés dans le calcaire compacte du Jura, comme on 
l'avait cru généralement, et comme je l'avais cru moi- 


{1) Héricart de Thurv, Journ. des Min., t. xzx', p. 60. 
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même jusqu’ au voyage que j'ai fait en rovente, en 


avril 1890. 
NS TT. En Angleterre. 


Le terrain des environs de Londres, et d'une grande 
partie des comtés de Kent et de Sussex, ayant été re- 
connu par M. Webster et par tous les géologues ang'äis, 
ainsi que nous l'avons d‘jà dit, comme parfaitement 
analogue à celui du bassin de Paris, il était présumable 
que les méines minéraux s’y présenteraient dans les 
memes circonstances géologiques, et c'est en effet ce 
que l’on a observé. 

M. Buckland a déjà fait voir (1) que l'argile pitié 
du bassin de Londres était situ‘e, comme dans celui de 
Paris, au-dessus de la craie; que cette formation argi- 
leuse était souvent divisée en deux d'pôts par un banc 
de sable; que la partie sup‘rieure était accompagnée, 
comime en France, d'huitres, de cérites et de cyrènes, 
et recouverte par un terrain analogue aux assises infé— 
rieures de calcaire grossier. Dans un assez grand nom- 
bre de lieux connus, à l'ile de Sheppey, à l'ile de 

Vight, ete., on a rencontré des lignites et des parties 
de végétaux , telles que des tiges, des feuilles, des fruits 
très-reconnaissables. Ce que M. Crow a trouvé de ces 
derniers dans le dépôt argileux de l'ile de Sheppey, à 
l'embouchure de la Tamise, est prodisieux. Ce d'pôt 
se fait surtout remarquer par le noiwbre considérable 


(1) Description of a Series of specimens from the plastic- 
clay, etc, by the R, W. Bucxraxr. Transact. nf the Geol. 
Soc., 1817, vol, 1v, page 277 
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d'espèces très-distinctes et d’une parfaite conservation; 
ce qui doune l'espoir qu’on pourra arriver à déterminer 
assez exactement, si ce n’est les espèces, au moins les fa- 
milles, et peut-être même les genres auxquels ces fruits 
appartiennent (1). Toutes ces parties sont changes en 
pyrites, combinaison ferrugineuse qui accompagne si 
constamment l'argile plastique, mais qui semble, comme 
nous l'avons dit, se montrer pour la dernière fois dans 
cette formation. i 

Le succin ou au moins les résines succiniques se 
rencontrent dans le dépôt argileux , supérieur à la craie, 
du bassin de Londres ; on les a recounues dans les ar= 
giles bleues de la coiline de Highgate, pres de Londres, et 
à Brentford. La position de cette argile au-dessus de la 
craie , et dans les parties les plus inférieures de la forma 
tion analogue au calcaire grossier, est la méme que 
celle de l'argile plastique ; elle renferme, comme elle, 
des fragmens de lignites, ei est mélée d’une grande 
quantite de pyrites. La résine succiniqne y est diss‘minée 
en petits nodules, accompagn‘s de coquilles marines, 
dont les espèces n'ont pas été déterminées. M. Trimmwer 
y a trouvé un Nautile. Ces coquilles sont souvent ta- 
pisses de pyrites (2). | 


(1) M. Crow nous a remis directement une très- randé 
quantité de ces fruits, et c’est à lui que nous devons d’enri- 
chir notre travail des faits et des observations que nous four- 
nit cette nombreuse et intéressante collection. 

(2) Ayant eu, en 1815, l'intention de faire voir que le 
succin n’appartenait pas aux terrains d’alluvion, comme tous 
les minéralogistes le disaient, mais à un dépôt très-ancien 
(c’est-à-dire formé long-temps avant que nos continens aient 
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En s’avançant dans les parties orientales de l'Europe, 
on rencontre, dans un grand nombre de lieux , le même 
terrain à peu près dans les mêmes circonstances, 

Dans certains cas le terrain de formation d’eau douce 
domine par les roches calcaires et siliceuses mêlées de 
dépouilles organiques, qui sont ordinairement une de 
ses parties constituantes. Il est placé immédiatement 
ou médiatement sur le calcaire du Jura, et la présence 
du lignite n°y est indiquée que par quelques débris de 
végétaux. Tels sont les terrains du Locle dans le Jura 
de Neufchâtel, d'OEningen près de Schafhouse ; localités 
sur lesquelles je reviendrai à larticle des terrains d’eau 
douce. ; 

En descendant dans la grande vallée qui sépare le 
Jura des Alpes, les terrains de cette vallée montrent le 
lignite, non plus en indice, mais en bancs puissans et 
dominans, accompagné de coquilles d’eau douce et de 
végétaux qui ne peuvent laisser aucun doute sur son 
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pris leur forme actuelle) et recouvert par deux terrains ma- 
rins et deux terrains d’eau douce, javais demandé à M. Blag- 
den des renseignemens sur le gisement de la résine succinique 
de Highgate; il me transmit une lettre de M. J. Trimmer à 
sir Joseph Banks à ce sujet. Les faits que je viens de rappor- 
ter sont extraits de-cette lettre et de l’article intitulé Carbo 
retinasphaltum de la Minéralogie britanvique de M. Sowerby, 
page 229, tab. pxxn; article dans lequel il me fait honneur 
de citer mon opinion, et les secours que MM. Banks, Blag- 


den et lui ont bien voulu me donner pour la constater. 
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Mais si cette origine est expliquée par ces débris orga- 
niques, la position de ces formations n’est pas, comme 
on va le voir, aussi évidente que celle des lignites que 
nous avons donnée pour exemple. 

Les dépôts de lignite que je choisirai ici pour exemple , 
parce que j'ai eu occasion de les visiter en 1817, sont 
ceux de Saint-Saphorin près de Vevay, de Paudé près 
de Lausanne, et de Kæpfnach près d’Horgen, sur la rive 
occidentale du lac de Zurich. 

Je crois pouvoir avancer que Ja position de ces trois 
gites de combustibles fossiles charbonneux, que je rap- 
porte aux lignites, étant la: même, les circonstances 
qui se présentent dans l’un sans s'offrir dans les autres, 
pourront servir à compléter l’ensemble des caractères 
qui leur appartiennent. 

Ce combustible charbonneux fossile est placé, en 
lits plus où moins puissans, au milieu d’une roche d’a- 
grégation à laquelle on a donné aussi le nom de grès ; 
mais ce grès possède cependant des caractères assez par— 
ticuliers pour qu’on ait senti la nécessité de le désigner 
par les épithètes de molasse dans les pays francais, et 
de Nagelflue Sand, dans les pays allemands. 

Cette roche couvre des étendues immenses de terrain ; 
elle a une épaisseur considérable, et s'élève à une assez 
grande hauteur (elle forme en grande partie le Jorat ); 
elle est recouverte dans plusieurs endroits d’une autre 
roche d’agrésation, que J'ai désignée sous le nom de 
poudingue poly génique (1), et qu’on appelle Nagelflue 
dans la Suisse. 


CE 


(1) Essai d’une classification minéralogique des roches me- 
langées. Journ. des Min., 1813, juillet, n° 199. 
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Ce poudingue recouvre évidemment le psammite mo- 
lasse ou alterne avec lui dans ses parties supérieures 
dans plusieurs endroits ; mais on n'adinet pas générale- 
ment qu'il lui soit constamiment supérieur, et coinme 
je n’ai pas eu occasion de l’observer dans un assez grand 
nombre de lieux, je n’ose aflirmer que cette superposi- 
tion soit constante : j'ai cependant beaucoup de motifs 
pour présumer que quand ces deux roches, le psammite 
molasse et le poudingue poly génique , se trouvent ensem- 
ble, la masse g'uérale du premier est inférieure à la 
n'asse générale du dernier, et que ce n’est que dans les 
points de contact que ces deux roches alternent; mais 
cette question étant étrangère au sujet que nous avons 
à traiter, je ne dois pas m'en occuper davantage. 

Malgré les différences extérieures très - nombreuses 
et très=remarquables qu'on trouve au premier aspect 
entre le psanmmite molasse et nos terrains de calcaire 
grossier des environs de Paris, malgré la différence en- 
core plus grande qu'il y a entre nos terrains de sédiment 
supérieur et le poudingue poly génique (Nage!flue), qui 
s'élève en masse immense pour former, au miheu de la 
chaine des Alpes, des montagnes extrèmement hautes 
(par exemple le Rigi, quia environ 2000 mètres), je 
présume que ces terrains sont de la même époque de 
formation, c'est-à-dire des mêmes temps géologiques, 
et dus aux mêmes causes que nos terrains de sédimens 
supérieurs. 

Ce n'est point ici le Lieu de développer les preuves de 
cette opinion; d'ailleurs ce rapprochement, qui pouvait 
paraitre très—hasardé au moment où je crus l'apercevoir 
en 1817, et où j'osui en faire part à plusieurs natura- 
listes, a beaucoup moins besoin de préuves actuellement 
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qu ‘il est admis par plusieurs gfologues qui ont observé 
ce terrain dans différens temps, et dont l'opinion est pour 
moi d'un grand poids, (M. Beudant, en Hongrie; M. Pre- 
vost, aux environs de Vienne en Autriche; M. Buck- 
land, en Suisse. ) I ne reste donc qu'à rechercher main 
tenant de quelle partie du terrain de sédiment supérieur 
il peut être plus particulièrement rapproché; quelle est 
la valeur des différences frappantes qu'on trouve entre 
ces deux terrains, et à quelles circonstances sont dues 
ces différences ; mais l'examen de toutes ces questions 
nous éloiguerait trop de notre sujet, et leur solution 
n’est pas absolument nécessaire pour arriver au résultat 
que nous voulons obtenir : il nous suffit donc d’avoir 
montré que les terrains de psammite molasse de la Suisse 
( Nuge!flue Sand), et de poudiugue polygnique qui le 
recouvre, alterne avec lui ou au moins l'accompagne, 
peuvent être rapportés avec la plus grande probabilité 
aux terrains de sédimens supérieurs (terrains tertiaires), 
pour en conclure que les couches de lignites de Saint- 
Saphorin , de Paudé, et de Kæœpfuach, qui sont situées 
au milieu du psammite molasse, où mème au-dessous 
de cette roche, sont dans une position géologique ana- 
logne à celle des Hgnites du bassin de Paris. 

Nous allons voir actuellement que les circonstances 
minéralogiques et géologiques de déiail concourent éga- 
lement à établir cette analogie de formation, et je vais 
dans cette intention donner une courte description de 
chacun de ces gites. 

A Saint-Saphorin, près de Vevay, le lignite, qui yaété 
autrefois exploité avec avantage, présente encore des 
affleuremens très-instructifs dont la coupe (pl. G, fig. 2) 
donnera une idée suffisante. De Vevay à Saint-Saphorin, 
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la partie Supérieure du sol est composée de poudingue 
polygénique ( Nagelflue), qui varie par la grosseur de 
ses parties, et un peu par leur nature; ce sont généra- 
lement des cailloux de calcaire compacte, gris de fu- 
mée, de silex corné noirâtre, d’eurite, etc., fortement 
agrégés par une brecciole calcaréo-calcaire , c’est-à-dire 
à ciment calcaire, et traversé par des veines de calcaire 
spathique quelquefois très-épaisses. 

Au-dessous de ce poudingue se voient des bancs peu 
puissans d’une roche très-dure que je rapporte aux 
psammites calcaires compactes , c’est-à-dire aux roches 
argilo-calcaires micacées. 

C’est entre les assises et les fissures de cette roche que 
se voyait en 1817, exactement comme la coupe le repré- 
sente, un lit de matière charbonneuse et bitumineuse 
que je rapporte au lignite. 

Au-dessous de ce lit de lignite on trouve une couche 
assez puissante d’une argile endurcie fragmentaire , ou 
marne argileuse dure; et encore au-dessous, presque 
sur les bords du lac, des bancs puissans de psammite 
calcaire compacte et assez solide : je n'y ai vu aucun 
débris de corps organisés; mais je tiens de M. de Char- 
pentier des échantillons de cette mème mine, pris lors 
qu'elle était en exploitation au moyen de la galerie 
dont on voit encore l'ouverture un peu au-dessus du 
niveau du lac. Ces échantillons, qui sont du calcaire 
compacte marneux et bitumineux, brun de chocolat, 
et du lignite terreux fissile, sont remplis de débris de 
limnées et de planorbes. 

Un peu avant Lausanne, entre cette ville et Lutri, 
auprès du village de Paudé, on retrouve la même for- 


mation, c'est-à-dire un autre dépôt de lignite qui se 
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montre dans une assez grande étendue sur les bords 
coupés verticalement du ruisseau de Paudèze. Ici il n’y 
a plus de poudingue, et le psammite molasse est bien 
mieux caractérisé. En allant de la surface du sol à la 
plus grande profondeur, on remarque la succession de 
roches suivante ( voyez pl. G, fig. 3) : 

1° Un gros banc de psammite calcaire dur, semblable 
au banc le plus nférieur du gite de Saint-Saphorin, et 
recouvert par un petit lit d'argile ; 

2 Un gros banc de psammite molasse (1) gris ver- 
dâtre , tendre, calcaire, présentant quelques impressions 
de végétaux ; 

3° Un banc d’environ deux décimètres d’un calcaire 
compacte marneux bitumineux , d’un brun de chocolat, 
semblable en tout à celui de Saint-Saphorin , pénétré de 
veinules de liguite charbonneux, et recouvrant un lit 
d'argile endurcie, qui néanmoins se ramollit dans l’eau ; 

4° Un banc d'environ deux décimètres du inéme cal- 


(1) Ce nom indique les caractères suivans : 

Roche d’agrégation , à petits grains, peu solide, quelque- 
fois même friable, composée de quartz sableux, d’argile et de 
calcaire, c’est-à-dire de marne tantôt calcaire, tantôt argi- 
leuse, suivant la prédominance de l’un des deux composans, 
et de mica en paillettes distinctes, plus où moins abondant. 
Le psammite molasse n’est point décrit dans mon Essai de 
Classification des Roches mélangées; mais dans la nouvelle 
édition cette espèce y sera placée dans un nouveau genre, 
qui réunira tous les psammites calcaires, sous le nom de A74- 
cigno , nom employé depuis long-temps par les naturalistes 
italiens pour désigner ces roches. Le psammite calcaire 
proprement dit ne diffère du psammite »o/asse que parce 


. qu'il est plus compacte, très- solide et à grains plus fins. 
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caire compacte brun, présentant, comme le précédent , 
des lits minces de lignite charbonneux , mais surtout de 
nombreuses empreintes de coquilles fuviaules, planorbes 
et limn‘es, trop altérées pour qu’on puisse les détermi- 
ner ou les décrire. 

Encore au-dessous un lit d'argile endurcie. 

C'est dans cette argile endurcie que j'ai reconnu des 
fragmens de coquilles bivalves qui appartiennent sans 
aucun doute au genre Anodonte. { _ 

5° Enfin, au niveau du ruisseau , un psammite molasse 
gris, verdâtre, micacé, dont on ne counait pas l’épais- 
seur. 

Il est probable que tous les gites de charbon bitumi- 
neux fossile du pays de Vaux et des environs de Genève 
appartiennent à la même formation, que tous doivent 
se nommer lignites et non pas houle; du moins j'en 
suis sûr pour le gite particulier de Vernier, près de Ge- 
nève, qui a été décrit par M. Soret, et dont je tiens les 
échantillons qui me le prouvent. Ce gite renferme en 
outre du gypse, circonstance qui n’est nullement étran- 
gère aux terrains de lignite, et pourra contribuer à éta- 
blir avec encore plus de précision la place de ceux-ci 
dans la série des formations qui constituent les terrains 
de sédiment supérieur. 

Le troisième gite de combustible charbonneux que 
je citerai, et auquel je crois pouvoir appliquer égale 
ment le nom de lignite, est celui de Kæpfanach, près 
d'Horgen, sur la rive gauche ou occidentale du lac de 
Zurich. 

Le charbon fossile ne se montre plus ici à la surface 
du sol; le terrain n'offre plus d’escarpemens. La mine 
est exploitée par des galeries qui s'enfoncent dans la col 
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line; mais je dois au rapport du maître mineur, qui 
parait instruit, et à la suite d'échantillons qu'il n'a 
remis, ce que je sais sur la succession des couches. Ces 
reuseignemens ont acquis toute l'autorité d’une obser- 
yation directe par ce que j'ai appris des géologues de la 
Suisse, et par l'inspection que j'ai eu occasion'de faire 
des roches environnantes. 

Or ces renseignemens de diverses origines s'accordent 
à placer le lit assez épais de charbon bitumineux fos- 
sile au milieu des psammites molasses, verdätres , ‘pri- 
sâtres et très-micacés, qui constituent le sol de ces col- 
lines. 

C'est dans un banc puissant de psammite arpileux, 
mêlé de lits de marne argileuse, que se trouve le lit 
de lignite, qui a trente à quarante centimètres d’épais- 
seur ; il est divisé vers sa partie supérieure par un lit 
mince de calcaire fétide, et dans son intérieur par quel- 
ques feuillets de marne argileuse noirâtre, Le lignite 
charbonneux est assez friable, d’un beau noir brillant, 
et ne m'a laissé voir dans aucun échantillon la texture 
du bois; mais les corps organisés fossiles qu'il renferme 
donnent, avec sa position, des moyens presque certains 
de placer ce combustible fossile dans la formation dont il 
dépend. 

Ces corps organisés appartiennent à trois divisions 
des règnes organiques très-cloignées l’une de l’autre, 
aux vépétaux , aux mollusques et aux iñammifères. 

Les débris de végétaux se présentent sous forme de 
petites baguettes ou de grosses fibres sinueuses, à peu 
près paralièles, et qui me semblent avoir beaucoup de 
ressemblance avec des masses fibreuses qu’on trouve dans 
le lignite de Cologne, et qu’on pourrait rapporter à des 
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tiges de palmier (f); on croit avoir reconnu des fruits 
dans des corps ovoides dont la forme n’est pas assez 
tranchée pour qu'on puisse la déterminer. 

Les coquilles sont des planorbes et des limnées bien 
caractérisés, ces derniers y sont assez rares, et des co- 
quilles turbinées que je crois pouvoir rapporter au genre 
mélanie et désigner sous le nom de melania Escheri, en 
l'honneur du naturaliste célèbre qui connaît si bien la 
structure des Alpes, et dont le nom se lie avec celui de 
la rivière (la Linth) dont il a su arrêter les ravages. 

Eufin ce qu'il y a de plus remarquable dans ce gise- 
ment de lignite, ce sont les débris de mammifères que 
l’on trouve au milieu mème de la couche de charbon. 
Ceux que j'ai recueillis appartiennent bien certainement 
à un animal de l’ordre des rongeurs et très-voisin du 
castor, si ce n’en est pas un, et ceux que j'ai vus chez 

AI. Meisner, à Berne, sont une tète du même animal et 
des dents de mastodonte (2). 

La présence fort remarquable d'os de mammifères 
dans la couche de liguite d'Horgen, sert à confirmer 
l'exactitude d’une semblable association , observée à Ca- 
dibona dans le golfe de Gênes, et dans les environs de 
Soissons; et loin d’infirmer la position géognostique que 

j'attribue à ce charbon fossile, elle contribue au contraire 
à la rendre plus certaine, en léloignant davantage de la 
formation de la houille, avec laquelle on l'avait souvent 
confondu, et en le plaçant non-seulement dans les ter- 
rains de sédiment supérieur, mais dans les parties les 


(1) Voyez, à l’article des végétaux fossiles des terrains de 
sédiment supérieur, les motifs de ce rapprochement. 


2?) Voyez à ce sujet tome 11, page 363 — 367. 
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plus nouvelles de ce terrain, au-dessus du calcaire gros- 
sier et dans la formation du terrain d’eau douce à la- 
quelle appartiennent les gypses à ossemens. Je dois 
rappeler à cette occasion ce que j'ai dit plus haut de la 
présence du gypse dans le lignite de Vernier près de 
Genève. 

Plusieurs autres circonstances, moins importantes il 
est vrai, concourent à indiquer cette position; ce sont 
principalement : la présence des marnes argileuses, rem-- 
plaçant les argiles plastiques, l'abondance du mica dans 
les psammites qui les recouvrent (on se rappelle que ce | 
minéral est généralement rare dans les sables inférieurs | 
au calcaire grossier, et commun au contraire dans les 
sables supérieurs au gypse), la présence des coquilles 
inarines et notamment des huitres dans les bancs de | 
psammite molasse supérieurs, enfin l’absence du fer 
chloriteux granulaire, des camerines et des autres ma- 
tières et corps organisés qui accompagnent 9rdinaire= 
ment les lignites inférieurs au calcaire grossier. 
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La réunion de ces circonstances et surtout la présence 


des os de mammifères doivent concourir à faire établir 


que ces lignites appartiennent à une formation posté 


” 


rieure à celle de l'argile plastique et du calcaire grossier, 
et dans ce cas nous aurions dü placer l’histoire de ce 
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terrain à l’article des terrains d’eau douce du gypse ; 
mais ce résultat, quoique très-probable, n’est pas encore ! 
assez bien constaté pour nous autoriser à séparer ces 
dépôts de lignite des dépôts &e mème nature qui, par 
leur position bien connue, appartiennent à la formation 


de l'argile plastique. 
Ce qui est certain, c’est que l’on ne voit dans ces ter- i 
rains aucun des caractères des terrains de houille an- 
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cienne, et cependant, ce qui est assez remarquable , on 
y retrouve pour ainsi dire les mêmes genres de roches, 
mais avec des caractères de variétés où même d'espèces 
très-différentes des premières. 

Ainsi l'argile schisteuse des houillés anciennes est 
représentée ici par les marnes argileuses presque plas- 
tiques ; le schiste bitumineux, par la marne bitumi- 
neuse, etc. ; le psammite micacé dur, souvent felspathi- 
que ou grès des houillères, par le psainmite molasse 
également micacé, mais sans apparence de felspatb ; les 
cailloux roulés ou poudingues, ordinairement de jaspe 
schistoide, qui recouvrent ces roches ou alternent avec 
elles, par le poudingue polygnique. Les débris de vé- 
gétanx se montrent abondamment dans l’une et l’autre 
formation ; mais ces végétaux sont tellement et si con 
stamment différens dans chacune, qu'ils offrent un des 
meilleurs caractères distincufs de ces deux dépôts char- 
bonneux forms dans des circonstances bien différentes, 
et certainement à des époques bien éloignées l’une de 
Fautre. 

Si le fer oxidé, qui est si constamment associé avec la 
houille ou charbon fossile de l'ancienne formation , sem 
ble manquer dans les lieux que je viens de citer, ce n’est 
pars une preuve de son absence complète : on sait déjà 
qu'il n’est pas toujours étranger à la nouvelle formation 
charbonneuse , et qu'il l'accompagne dans des lieux que 
nous n'aurons pas Gccasion d'examiner ici. 


$ IV. En Allemagne et dans l'Europe orientale. 


L'argile plastique est à peine sensible dans les gites 
de liguite que nous venons d'examiner; les caractères 
de la formation qui y dominent sont le liguite lui- 
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mème, les roches sableuses, et surtout, comme on l’a 
vu, les coquilles fossiles, Dans ceux que je vais prendre 
pour exemple, en Allemagne, le lisnite, sans cesser 
d’être dominant, est accompagné plus ot moins im- 
médiatement d'argile plastique très abondante et de 
roches sableuses; mais les coquilles d'eau douce ne s’y 
montrent plus, tandis que Es débris reconnaissables de 
vég'taux y sont très-comimuns. 

Je choisirai parmi les nombreux exemples que je 
pourrais réunir, les lieux que j'ai visités ou ceux sur 
lesquels j'ai eu des renseignemens particuliers, et je me 
bornerai à citer parmi les premiers les lignites de l'Ha- 
bichtwald et du Meissner en Hesse , et ceux de Putchern 
près Carlsbad en Bohème : mou intention ne peut être de 
décrire des lieux connus depuis long-temps, mais seule- 
ment de faire remarquer les rapports qu'ils ont avec les 
terrains qui nous occupent. 

Je commence par le mont Meiïssner, parce qu’il réunit 
le plus grand nonibre de ces rapports, 

Le sol fondamental sur lequel est placée la formation 
de lignite est un calcaire compacte, gris de fumée, ren- 
fermant l’amnonites nodosus ScuLor., et que je con- 
sidère comme de mêine formation que le enlcaire al- 
pin, par conséquent comme de beaucoup inf'rieur à la 
craie. 

Le d“pôt de combustible fossile est très-puissant et 
composé, 1° de ce combustible qui présente de nom 
breuses variétés minralogiques dont quelques-unes pa- 
raissent tellement s'éloigner dn bois bitumineux et se 
repprocher de la houille, qu'on l’a pendant long-temps 
consid‘ré comme de même espèce et d'signé sous ce 
nom. C'est un exemple important de l'influence trop 
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considérable qu'on laisse quelquefois prendre en géolo- 
gie aux caractères minéralogiques. En ellet, pour nous 
borner aux principales variétés, on trouve dans cette 
masse charbonneuse de véritable anthracite, c'est-à-dire 
du charbon dense sans bitume, tantôt terne et bacillaire, 
tantôt éclatant dans sa cassure. On y trouve un lit puis- 
sant de charbon bitumineux fossile, compacte, solide, 
à cassure presque droite, brülant avec facilité et pré- 
sentant plusieurs des caractères de la véritable houille, 
et on ne voit dans ces variétés aucun des caractères ex- 
térieurs du lignite. Mais leur manière de brüler, l'odeur 
qu'ils répandent en brülant, et, bien mieux que cela, 
l’amas considérable de tiges ligneuses, les unes parfaite- 
ment reconnaissables et à peine altérées, les autres assez 
altérées pour que le tissu ligneux ait presque entièrement 
disparu, sont des circonstances positives qui ne laissent 
plus de doute sur l’origine de cet amas de combustibles 
fossiles. L'absence de tout végétal de la famille des fou- 
gères et de tout autre végétal appartenant à l’ancienne 
formation des houilles, sont des caractères négatifs qui, 
en s’ajoutant aux premiers, contribuent à distinguer cette 
formation de celie de la houille, 

L'argile plastique, c'est-à-dire non effervescente et 
ivfusible, se trouve au-dessous du lignite ; celle qu'on 
observe entre les lits de lignite est déjà moins pure et 
sablonneuse, et accompagnée quelquefois de bancs de 
grès, en sorte que les rapports de ces deux argiles sem- 
blent être ici les mêmes qu'auprès de Paris sur le pla- 
teau d’Arcueil et de Vanvres, circonstance qui complète 
l’ensemble des caractères de ce terrain. C’est dans l’ar- 
gile plastique que se trouve le calcaire spathique nacré 


dit schaumerde, et c'est cette même argile qu'on ex- 
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ploite dans le même terrain , au pied de la montagne, 
près du village de Grossalmerode, pour en fabriquer 
les célèbres creusets de la Hesse. 

Ce dépôt n’est pas à nu au mont Meissner, il est re 
couvert par une masse de basalte fameuse par les dis- 
cussions que des géologues célèbres ont élevées sur son 
origine : nous n’avons pas à nous en occuper; il nous 
suffit de dire qu'il est reconnu maintenant que la plu- 
part des terrains trappéens ou basaltiques , et peut-être 
mème tous, se sont répandus ou déposés à la surface de 
la terre à une époque contemporaine de celle des ter- 
rains de sédiment supérieur, et postérieurement à la for- 
mation de la craie et de l'argile plastique. Par consé- 
quent le terrain de lignite du mont Meissner, malgré son 
apparence si différente, est dans la mème position géo- 
gnostique que les lignites du bassin de Paris, et pré- 
sente dans sa composition plusieurs des mêmes carac- 
tères. 

Celui de l’'Habichtwald près de Cassel est aussi dans la 
même position et présente le même ensemble de ca- 
ractères ; 11 est également recouvert par des breccioles 
volcaniques et par du basalte; il est accompagné de 
bancs puissans de véritables grès et d’argile qui ne fait 
aucune effervescence avec les acides ; outre les tiges li- 
gneuses qu'il renferme, il offre une nombreuse suite 
d'empreintes de plantes et de feuilles d’arbres dicotylé- 
dons, mais aucune véritable Jougère, malgré la res- 
semblance extérieure que quelques-unes de ces em- 
preintes semblent avoir avec ces plantes (1). 


(1) Ces parties de végétaux seront figurées et décrites à 


l'article des végétaux fossiles. 
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À Tæflitz et à Putchern au nord de Carlsbad et sur læ 
rive gauche de l’Eger, la formation de lignité se compose 
principalement d'argile plastique d’un gris blanchâtre, 
très-pure , très-infusible, et qui est employée avec avan- 
tage dans les manufactures de porcelaine et de poterie 
de grès établiés près de cette ville. Cette argile est ac= 
compagnée d’amas peu puissans composés de lignite bi 
tuiueux , de bois silicifiés au moins en grande païtie 
et d'empreintes de feuilles dans une roche brune, sili= 
céuse et ferrugineuse; on n’y voit aucune coquille. La 
formation git immédiatement sur le terrain primordial 
de granite porphyroïde, et elle parait recouverte par un 
véritable grès composé de grains de quartz anguleux et 
assez volumineux; elle m’a paru accompagnée plutôt 
que recouverte de roches trappéennes que je présume 
être d’origine volcanique. 

J'ai dit que je regardais le succin comme une des 
substances minérales qui faisaient partie, et partie pres- 
que caractéristique , de Ja formation des lignites. It faut 
donc examiner si un des lieux les plus célèbres par la 
bondance de ce combustible , les rives méridionates de la 
mer Baktique, c'es-àdire la côte de la Poméranie dans 
les environs de Kæmigsberg et de Dantzick, montrent; 
où au inoins indiqueht, la présence des autres parties 
éaractéristiques de cette formation. 

Nous avons admis, d’après l'autorité des naturalistes 
qui ont visité ces contrées et d'après Pexamien des pétifés 
cations réjètées par lt mer sur le rivage, que le sol 
fondamental de Ta Pôoméranie et des environs de Dante 
zick était très - probablement de la craie, Le terrain de 
sablé qui forme La plus grande partie visible de ce vol 
jusqu’à une graude profondeur, me paraît être Analoput 


DES ENVIRONS DE PARIS, 215 


à celui qui recouvre la craie et les argiles plastiques ; 
toutes les analogies l’indiquent, et si on ne le voit pas 
clairement dans les lieux qu'on vient de citer, Deluc a 
reconnu cette superposition dans des vallons profonds de 
certaines contrées du Meckleubourg , dont le sol super= 
ficiel est composé d’un sable siliceux entièrement sem 
blable à celui de la Poméranie. 

Or, c’est dans les parties inférieures de cette masse 
de sable que se trouvent les noyaux de succin ‘souvent 
accompaguss de lignite que les vagues de la mer arra- 
chent et rejettent sur le rivage, ou que des pêcheurs 
hardis vont détacher dans les escarpemens de ce terrain 
incohérent, au risque d’être engloutis dans ja mer par 
les masses que le moindre effort fait écrouler. Ce succin 
adhère queïquefois à des portions de lignite; il se pré 
sente même en lits de quelques centimètres d'épaisseur 
entre les couches de lignite. Quand on le trouve dans 
des parties entières d'arbres , on remarque qu’il est placé 
plutôt entre les couches corticales qu'entre les ligneuses. 
La terre qui le renferme près de Rantau, Palmeiken et 
Grosshubeniken, à l’extrémité septentrionale du golfe 
de Dantzick, est assez ferrupgineuse (A. F. SCHW EIGER). 
IL est accompagné de parties de vég"taux , de fouilles et 
de fruits qui n’ont pas encore été décrits avec toute la 
précision désirable, mais dont la seule présence suffit 
pour confirmer les analogies déjà reconnues; enfin on 
y connaît aussi l'argile qui coimpiète l'association des 
roches dont ce terrain se compose ordinairement. Par 
conséquent, sil n’est pas parfaitement prouvé que les 
célèbres mines de succin du golfe de Dantzick pisent 
daos l'argile plastique supérieure à la craie, rien aussi 
n'indique une position différente, et toutes les analosies 
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porteut à croire que la formation d'argile , de sable et 
de lignite, qui renferme du succin dans cette partie 
orientale de l’Europe , à plus de cinq cents lieues de Pa- 
ris, est la même à tous égards que celle que M. Béquerel 
a découverte près du village d'Auteuil à la porte de cette 
ville, et qu’on a reconnue dans d’autres parties du bas- 
sin dont la description et les rapports géologiques sont 
l’objet principal de ce chapitre. 

Notre intention n'étant pas de donner une énuméra- 
tion complète des lieux où se présente la formation des 
lignites , les exemples que je viens de rapporter suffisent 
pour prouver la ressemblance de presque tous ces ter- 
rains dans une grande partie de l'Europe. 

Mais nous pouvons encore la suivre bien plus loin 
et jusque dans l'Amérique septentrionale. 


S V. Amérique septentrionale. 


M. G. Foosr a fait connaitre un gite de résine sucei- 
nique au lieu dit le Cap-Sable, sur La rivière Magothy, 
dans l'état du Maryland. 

En lisant la notice qu'il a rédigée sur ce sujet, on voit 
paraitre successivement tous les caractères de la forma- 
tion des lignites. 

D'abord du sable, ensuite de l'oxide rouge de fer 
agglutinant le sable en grès ferrugineux , ensuite du sable 
et des bancs de lignite dans tous les états, c’est-à-dire 
compacte, fibreux , terreux , pénétré de fer sulfuré ; 
puis Le succin dans toutes ses variétés de couleurs et de 
trausparence, en grains depuis la grosseur du millet 
jusqu'à cellé d’une sphère de douze à quinze centi- 


mètres, placé sur le liguite ou dans ses masses mèmes 
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et accompagné de branches d'arbres changées en pyrites , 
mais ayant conservé la structure du bois. 

Au-dessous de ces lits de lignite , de pyrite et de sable 
reviennent encore le sable et les pyrites, et ici commence 
l'argile grisâtre en couches avec des cailloux roulés de 
quartz hyalin. Cette argile est placée sur un grès argi- 
leux , superposé lui-même à une masse d'argile blanche 
de douze à quatorze décimètres d'épaisseur. 

Les exemples de gisement de la formation des argiles 
plastiques, lignites et succins que je viens de rapporter, 
ne semblent suffisans pour établir : « Que la règle ob- 
« servée pour la première fois aux environs de Paris eu 
« 1810 n’est point uniquement fondée sur un fait isolé, 

« et que si tous les lignites n’appartiennent pas à ce 
« mode de gisement, ceux au moins qui se présentent 
«_en grandes couches et accompagnés d'argile plastique 
« ont une position analogue à celle de cette argile dans 


« le bassin de Paris. » 


ARRETE 
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ARTICLE III. 
3°. Formation. — CALCAIRE GROSSIER MARIN. 


La formation du calcaire marin est beau- 
coup plus répandue aux environs de Paris, 
et partout beaucoup plus variée que celle de la 
craie. Elle présente, dans l'intérieur du vaste 
bassin de craie dont nous avons indiqué les 
bords, un grand plateau sillonné par des val- 
lons, et dont la superficie est tantôt à nu et 
tantôt recouverte par des masses de gypse ou 
par des nappes de sabre, 

La plus grande partie visible de ce pla- 
teau est placée sur le côté septentrional de la 
Seine, depuis l'Epte jusqu'à la Marne. Ce n'est 
pas qu’on ne trouve du calcaire grossier au- 
delà de l'Epte; mais nous n'en faisons pas 
mention, parce que cette rivière forme de ce 
côté les limites du terrain que nous avons étu- 
dié particulièrement. D'alleurs, ce calcaire 
ne se montre plus au -delà de cette ligne que 
par lambeaux appliqués sur la craie, dont la 
masse très-relevée devient alors le terrain do- 
minant. Ce que nous disons sur cette limite 
du calcaire doit s'appliquer à toute la ligne 
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de éirconscription que nous avons établie pour 
la région située au nord-de la Seiné et de la 
Marne. 

Cette partie du plateau est sillonnée par 
deux vallées principales, célle de l'Oise et celle 
de l'Ourcq. Dans la partie où nous les exami- 
nous, elles se dirigent toutes deux du N.-E, 
au 8:20. 

Il né paraît entre Seine et Marne que de très: 
pétites parties dé’ cé plateau; enéôre net les 
voit-on qu'au confluent de ces deux rivières 
et sur la rive Sauche de la Märne. 

Sur le côté méridional dé la Seine ; le pla- 
téau calcaire né présenté qu'une zone qui n’à 
guère plus dé 12,006 mètres de large , en par: 
tant des angles saïllans de cette rivière. On 
peut voir que cette zône semble border da 
Séine, et qu'elle part de Meulan pour se tér- 
miner à Choisy. 

On remarque au milieu du grand plateau 
septentrional une plaine à peu prés elliptique, 
dont le $rand diamètre S'étend depuis Fre- 
pillon, près de l'Oise et en face de Pontoise, 
jusqu'à Claye près de la Marne : sa plus srandé 
largeur est entre Louvres et lé pied de Mont= 
martre. Le calcaire marin proprement dit né 
se montre dans aucune partie de cette grande 
plaine; nous ne pouvons même pas dire sil 


220 DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 


existe dessous ou s’il manque tout-à-fait : tout 
ce que nous savons, c'est qu'en creusant le 
caral de l'Oureq, dans la plaine de Saint-De- 
nis, M. Girard a fait sonder partout à plusieurs 
mètres sans trouver de pierre calcaire, quoi- 
que la formation marine se fasse voir dans 
quelques cantons à très-peu de profondeur. 

Ce n’est pas ici le lieu de décrire la nature 
de cette plaine; il nous suffit de faire remar- 
quer que cette espèce de grande lacune, pla- 
cée au milieu de notre plateau calcaire, est 
composée de terrain d'eau douce. 

Ce que nous venons de dire, et mieux en- 
core l'inspection de la carte, suffit pour don- 
ner une idée générale de la disposition géo- 
sraphique du calcaire grossier marin aux 
environs de Paris. Nous allons reprendre cette 
formation et faire connaitre ce qu'elle offre 
de plus intéressant, en suivant une marche 
analogue à celle que nous avons adoptée dans 
la description des terrains crayeux. 

Nous subdiviserons ce grand plateau en plu- 
sieurs petits plateaux, auxquels nous donne- 
rons même des noms particuliers; mais nous 
devons prévenir que cette division n'est fon- 
dée que sur les intersections des rivières, et 
n'a d'autre objet que de rendre nos descrip- 
tions plus méthodiques et plus claires. 
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Ce plateau calcaire, situé le plus à l’est de 
nos limites, est compris entre la vallée de la 
Marne et celle de l'Ourcq. Il ne se montre 
guère que dans les escarpemens; il est recou- 
vert dans les plaines basses par des terrains 
d’alluvions, et, sur les sommets des collines, 
il est caché ou par la formation gypseuse , ou 
par la formation des meulières, ou enfin par 
la formation d'eau douce. 

Ce plateau n'offre que dans un petitnombre 
de points des couches épaisses et exploitables. 
Il paraît que les meilleures pierres de taille 
sont prises dans les carrières de Changy. Nous 
n'avons pas visité ces carrières, mais nous 
avons vu, prés de Trilport, les pierres qu’on 
en tire; elles sont très-coquillières, et appar- 
üennent aux bancs intermédiaires voisins de 
celui qu'on nomme roche, ou peut-être à ce 
banc même. 

Les autres carrières exploitées sont : 1° celles 
de J’arrède, près Poincy, sur les bords de la 
Marne : la masse des bancs est de sept à huit 
mètres; ies bancs inférieurs, tendres et fria- 
bles, sontabandonnés, comme ils le sont pres- 
que toujours; 2° celle de Reselle; 5° celle de 

Germiny-l Évesque, sur la Marne : la tour de 
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Saint-Pharon , à Meaux, en est construite : 
4° enfin celle de Monthenard, près Trilbar- 
dou (1). 

Sur les bords de ce plateau, à l'est et à l’ouest, 
la masse calcaire est encore plus mince, êt 
les bancs de vrai calcaire marin coquilhier 
qui restent pour caractériser la formation, 
‘sont mêlés de bancs de marnes calcaires, et 
même de marne argileuse. On y remarque 
aussi des lits et des rognons en masses puis- 
santes de grès à coquilles marines et abso- 
lument semblables à celui de Friel. Nous 
avons observé cette disposition en sortant de 
La Ferté-sous-Jouarre, du côté de Tarteret, 
pour monter sur le plateau de meulière, 


$ IT. Plateau de Meaux. 


C'est celui qui est au-dessus de Meaux, au 
sord et à l'est de cette ville; il paraît avoir 
une structure analogue à celle du précédent, 
et en être même une continuation. Nous avons 
pu l'observer assez exactement, au moyen de 
la tranchée creusée, entre Fresne et Vilaine, 
pour le passage du canal de l'Oureq. Dans ce 
heu, la formation du calcaire marin n'est re- 


RE 


(1) Nous tenons ces renseignemens de M. Barigny, archi- 
tecte de la cathédrale de Meaux. 
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présentée que par des lits très-étendus de 
grès gris coquillier, et par des couches minces 
de calcaire coquillier situées au-dessous du 
gres; les coquilles y sont d'un blanc perlé, 
mais tellement brisées qu'il n’est pas possible 
d'en reconnaitre les espèces. Ces masses ou 
bancs de grès interrompus sont quelquefois 
placés dans une couche épaisse d’un sable 
argilo-calcaire, au milieu de laquelle courent 
des lits minces de calcaire solide et fin, et qui 
reposent sur des lits de marne calcaire sa- 
bleuse et de marne argileuse. 


S IL. Plateau de Crepr. 


En remontant vers le nord du côté de Vil- 
lers-Cotterets, nous ne connaissons point de 
carrière de pierre calcaire avant Vaucienne ; 
c’est-à-dire que, jusque là, la formation cal- 
caire est trop recouverte ou trop mince POSE 
mériter d'être exploitée. 

En suivant la route de Paris à Villers-Cotte- 
rets, et immédiatement à la sortie de Nan- 
teuil-le-Haudouin , on trouve , au-dessus d’une 
masse très-épaisse de grès dur sans coquilles, 
une couche mince d'un décimètre d’un cal- 
caire sableux, renfermant dans sa moitié su- 
périeure des coquilles marines très-variées. 
Le sol au-dessus de cette couche est de calcaire 
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d'eau douce. On retrouve près de Levignan 
ces mêmes coquiiles marines, et notamment 
des cérites au milieu du terreau végétal qui 
recouvre les grès. Il parait que cette couche 
marine , située immédiatement au-dessus des 
grès sans coquilles, appartient à la seconde 
formation des grès marins (1). 

Après avoir traversé Gondreville et des col- 
lines de grès assez élevées, etau moment de des- 
cendre dans la vallée de Vaucienne, on trouve 
encore, sur le sommet de la colline, des grès 
en blocs peu volumineux qui sont coquilliers ; 
ils renferment principalement des cérites; mais 
on doit remarquer que nous n'avons pu aper- 
cevoir aucune coquille dans les bancs du grès 
inférieur à celui qui est coquillier : c’est une 
preuve que le grès supérieur appartient à la 
seconde formation marine, car on sait que ce 
grès marin repose constamment sur un banc 
plus ou moins épais de sable ou de grès sans 
coquilles, qui constitue Ja partie inférieure 
de cette formation. Nous n'en parlons done 
ici que pour indiquer exactement sa position , 
et faire voir qu'il ne faut pas le confondre avec 


{1) On pourrait Ja rapporter an calcaire marin supérieur 
du midi, décrit sous le nom de calcaire moellon, par M. Mar- 


cel de Serre, 
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celui du calcaire marin inférieur. Nous y re- 
viendrons en son lieu. 

En descendant dans la vallée on arrive au 
calcaire en gros bancs, qui compose le sol à 
une grande profondeur et sur une grande 
étendue. On en voit très-loin la coupe sur les 
bords escarpés de la vallée où coule la petite 
rivière d’Autonne, qui se jette dans l'Oise : 
comme la route creusée dans ces coteaux a 
coupé les bancs, il est facile d’en remarquer 
la succession et de voir qu'ils suivent l’ordre 
que nous avons indiqué dans la première sec- 
tion (1). 

Il parait que le sable verdatre se trouve sous 
le calcaire tout le long de la vallée de l’Au- 
tonne jusqu'à Verberie, où nous l'avons re- 
trouvé en allant à Compiègne. La présence 
de ce sable et des nummulites nous faisait 


— 


(1) On remarque en allant de haut en bas la succession de 
bancs suivante : 
1° Calcaire coquillier, dur, renfermant : 
Des Miliolites. 
Turritella imbricala. 
Pectunculus. 
Cytherea elegans. 
Cardium obliquum. 
Orbitolites plana, etc. 
2 Calcaire composé d’un si grand nombre de coquilles, 
qu'il ne parait pas y avoir de pâte. 11 est peu dur, et quel- 
Ne 15 
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soupconner que la craie ne devait pas être 
loin, et en effet elle se rencontre à une petite 
profondeur dans toutes les parties un peu éle- 
vées de la plaine sur laquelle est situé le bord 
occidental de la forêt de Compiègne. Le cal- 
caire compose toutes les hauteurs qui envi-- 
ronnent cette forêt, à l'exception de la côte 
de Margny, où la craie est à nu, c’est-à-dire 
dépourvue du chapeau de calcaire qui la re- 
couvre souvent. 

Le mont Ganelon, au N. de Compiègne et 
sur Ja rive droite de l'Oise, quoiqu'à la suite 
de la côte de Margny et à peu près de la même 
élévation qu'elle, en est cependant séparé par 
un vallon; il est entierement calcaire, et pré- 
sente dans ses couches une disposition sem- 


ques-unes des coquilles y ont conservé leur nacre. Nous y 
avons déterminé les espèces suivantes : 
Voluta cithara. 
Ampullaria patula. 
T'urritella multisulcata. 
Cardium porulosum. 
Cytherea nitidula. 
Lucina lamellosa, ete. 
39 Calcaire composé de nummulites, réunies assez solide- 
ment, et renfermant du fer chloriteux granulaire. 
4° Bancs composés de sable à gros grains, et même de 
petits cailloux roulés, de *nummulites lœvigata et des mêmes 
espèces que celles du n° ? ,et en outre du {urbinolia elliptica. 
5° Bancs de sable verdätre assez fin, 
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blable à celle des couches de Vaucienne; sa 
base consiste en un banc de sable très-épais, 
mêlé de rognons de marne comme à Verbe- 
rie, et interrompu par des lits de zummu- 
lites lævigata. Law, Il renferme dans sa partie 
movenne du fer chloriteux. 

Plus haut on trouve toujours les nummu- 
lites, mais en bancs mêlés d’autres coquilles 
qui ont conservé la plupart leur éclat na- 
cré (1). Ge banc très-dur est exploité en moel- 
lons, dont la surface noireit à l'air d’une ma- 
nière assez remarquable. Enfin, en examinant 
un petit mamelon qui parait plus élevé que le 
reste de la montagne, on le trouve composé 
de calcaire grossier ordinaire, renfermant des 
cardium obliquum , ete. 


S IV. Plateau de Senlis. 


Le grand plateau calcaire qui porte Pont- 
Sainte-Maxence, Creil, Senlis, la forêt de 
Chantilly, la forêt de Hallate, etc., ne pré- 
sente rien de particulier. Nous ferons seule- 
ment remarquer : 1° que les lits moyens qui 
donnent la belle pierre de Sainte-Maxence sont 
plus épais dans ce lieu que dans ceux dont 


(1) Ces coquilles sont tellement brisées et engagées dans 
la pierre, qui est généralement fort dure, que nous n'avons 
guère pu y reconnaître que des anomtes. 
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nous avons fait mention; 2° qu'on trouve le 
grès marin du calcaire dans la forêt de Pon- 
tarmé, sur le bord du plateau; 3° que sur 
le bord méridional de ce plateau on re- 
trouve, comme sur son bord septentrional, 
l'espèce de poudingue qui forme ses couches 
inférieures et qui est composé de sable quar- 
zeux à gros grains, de coquilles nacrées et de 
nummulites (1) : on voit prineipalement ce 
poudingue en sortant de la forêt de Chantilly 
du côté de La Morlaye, et au-dessous est 
une masse considérable de sable renfermant, 
comme à Vaucienne et à Verberie, du fer 
chloriteux (2). 


(1) Nos échantillons renferment les espèces suivantes : 
Nummulites lævigata? 
Venus texta. 
Lucina lamellosa. 
Turbinolia elliptica. 
Cardium obliquum. 
— calcitrapoides. 
etc: etc: 

(2) On observe en allant de bas en haut, c'est-à-dire des 
assises inférieures aux supérieures, la succession de banes 
suivante : 

1° Une masse considérable de sable siliceux , mêlé de grains 
de fer chloriteux et de quelques points de fer ocreux. 

2° Un gros banc formé de plusieurs assises d’une roche, 
composé d’une immense quantité de débris de coquilles 


renfermant des camerines où nummulites, des grains de 
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Quoique par la disposition du terrain ce pla- 
teau semble être terminé par la vallée où 
coule la Theve, et dont la largeur s'étend 
depuis La Morlaye jusqu'à Chaumontel , on 
retrouve cependart absolument les mêmes 
couches calcaires dans le cap qui porte Lu- 
zarches. Ce n'est pas précisément à Luzarches 
que nous nous sommes assurés de cette struc- 
ture, mais à la montée qui est au sud du petit 
vallon de Chauvigny. 

L'isthme calcaire qui porte Luzarches (r) et 


quarz et des grains assez gros de fer chloriteux. C’est le 
poudingue mentionné dans le texte; il se désagrége très- 
facilement. 

3° Vers la partie supérieure un calcaire sableux, mêlé 
d’un grès calcaire à grains assez fins renfermant du fer chlo- 
riteux. 

(1) Sur cet isthme et avant d’arriver à Luzarches, on 
voit à droite et à gauche de la route, vers le sommet de la 
colline qui domine ce bourg au midi, des carrières de cal- 
caire grossier présentant, en assises puissantes, les bancs in- 
férieurs de cette formation : 

1° Vers le sommet de la colline toutes les coquilles des 
couches moyennes de ce calcaire, les orbitolites, les turri- 
telles, etc., dans une roche de moyenne dureté et renfer- 
mant déjà quelques grains verts. Toutes ces coquilles, à l’ex- 
ception des huïîtres, ont perdu leur test. Ce ne sont que des 
moules intérieurs. 

2° Un peu plus bas le calcaire à fer chloriteux granulaire, 
ne renfermant plus autant de coquilles et offrant des parties 
dures et saillantes au milieu d’une masse très-friable. 
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qu s'étend vers l'Oise, est un appendice du 
petit plateau qui s'étend à l’est jusqu’à Louvres 
et qui s’y termine. I n'est lui-même qu’une 
dépendance du grand plateau que nous ve- 
nons de décrire, quoiqu'il en paraisse assez 
distinctement séparé par la vallée de la Thève, 
et par l’alluvion étendue qui en a nivelé le sol. 

On trouve sur ce petit plateau le grès gris 
à coquilles marines, dans lequel on voit des 
empreintes du certthium serratum, ete., et un 
calcaire sableux , friable, qui semble renfer- 
mer au premier aspect presque autant de co- 
quilles que celui de Grignon. Le grès est situé 
près de Louvres et visible dans le vallon qui 
est à l’ouest de ce bourg. Le calcaire se trouve 


à Guespelle presque à la surface du sol; il 


renferme un grand nombre d'espèces qui sont 
presque toutes semblables à celles qu’on con- 
nait à Grignon. Cependant on doit remarquer 
qu'on voit à Guespelle beaucoup de cérites et 
peu d'orbitolites; que ce lieu manque de la 
plupart des espèces communes dans les couches 
inférieures du calcaire; qu'il n'y a point de 
fer chloriteux; et qu’enfin cette couche a, par 
la présence de son sable siliceux et par la na- 
ture des espèces de coquilies qu'il renferme, 
encore plus de rapport avec la couche de Pier- 
relaiè ou Beauchamp, c'est-à-dire avec les 
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assises supérieures du calcaire marin, qu'a- 
vec celles de Grignon, qui appartiennent aux 
couches moyennes et inférieures. Cette ana- 
logie est telle, que l’'énumération que nous 
avons donnée des coquilles de Pierrelaie peut 
convenir parfaitement à celles de Guespelle. 

La formation calcaire de ce petit plateau 
est généralement mince : aussi n’exploite-t-on 
des pierres à bâtir que près «le Louvres (x); 
dans ce lieu, où la formation est plus épaisse, 


(1) Nous avons de Villeron, au nord-est de Louvres, 
la série des couches qui constituent le sol jusqu’à environ 
trente-cinq mètres de profondeur : nous la devons à M. Au- 
douin. Elle est intéressante en ce qw’elle paraït présenter les 
restes du terrain marin supérieur, du terrain d’eau douce, 
et comme le passage du calcaire siliceux , ou de ce terrain 
d’eau douce sur les limites duquel est situé Villeron, au cal- 
caire grossier marin. Nous prenons la série des couches en 
allant des plus superficielles aux plus profondes. 

1° Un calcaire sableux grisätre ou grès calcaire poreux et 
rempli de débris de coquilles marines indéterminables, 

2° Un grès calcaire grisätre , compacte , sans coquille, Ces 
deux roches paraissent représenter la formation du calcaire 
marin supérieur. 

3° Une marne calcaire compacte, partie supérieure du ter- 
rain d’eau douce moyen. 

4° Une marne calcaire feuilletée avec potamides ou cérite 
des pierres. 

5° Des nodules de silex pyromaque noirâtre avec débris 
des coquilles précédentes qui y adhèrent. 

6° Des nodules en sphéroïdes très - déprimés de marne 
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on trouve les marnes calcaires qui la recou- 
vrent ordinairement, et les géodes de marne 
dure, infiltrée de calcaire, qu’elles renferment 
souvent. lei et près de Luzarches la formation 
est entière; mais de Guespelle jusqu'aux allu- 
vions de la Thève les couches intermédiaires 
manquent. Ce qui parait le prouver, c’est qu'il 
n'y à plus d'exploitation; les pierres à bâtir 
viennent de Comelle et de Montgresin, de 
l’autre côté de la Thève. Or on sait, d’après 
ce que nous avons dit, que les pierres em- 
ployées à bâtir appartiennent aux couches 
intermédiaires de la formation. 


$S V. Plateau d’entre Seine et Orse. 


Nous placerons une extrémité de ce pla- 
{eau à Beaumont-sur-Oise et l’autre à Argen- 
teuil. Il forme une bande presque demi-circu- 


calcaire compacte , dure, pesante , avec des fentes perpendi- 
culaires aux grandes faces. 

7° Calcaire compacte fin, marneux , jaunâtre. Ces couches, 
qui nous paraissent représenter le calcaire siliceux et la for- 
mation d’eau douce moyenne , alternent plusieurs fois dans 
une épaisseur d’environ vingt mètres. 

8* Calcaire grossier marneux, friable, blanchâtre, avec un 
grand nombre de coquilles brisées où altérées, 

9" Calcaire grossier compacte, dur, jaunitre , avec Milio- 
lies, Ostrea, Cytherea elegans, et autres coquilles marines. 

C’est au n° 8 que la formation de calcaire grossier marim 


iuférieur nous parait commencer, 
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laire, qui borde à l’ouest le bassin de ferram 
d'eau douce dont nous avons parlé plus haut. 
Nous avons cherche à saisir le point de con- 
tact de ces deux terrains, et nous les avons 
examinés avec attention : 1° du côté de fa 
pointe occidentale de la longue colline gyp- 
seuse et sablonneuse de Montmorency, c’est-à- 
dire en allant de Frépillon à Méry et à Villiers- 
Adam; 2° de Moisselles à Beaumont-sur-Oise. 

Dans le premier lieu nous n'avons pu saisir 
clairement la superposition de ces terrains, 
ni nous assurer si le calcaire marin passe sous 
le gypse et sous le terrain d’eau douce de ce 
canton, comme cela paraît probable, ou s’il se 
termine à la ligne où commence la vaste 
plaine d’eau douce de Gonesse, etc. De ce ter- 
rain on passe sur le sol de sable et de grès des 
bois de Villiers -Adam , et de là sur les masses 
de calcaire qui bordent les deux rives de 
l'Oise et celles des petits vallons qui y abou- 
tissent. Ces bords sont presque tous escarpés, 
ce qui permet d'observer les couches qui com- 
posent cette formation. Nous n’y avons rien 
remarqué qui ne tende à confirmer ce que 
nous avons déjà dit de leur disposition géné- 
. rale. On exploite à l’abbaye du Val de belles 
pierres de taille. 

Il nous a te plus facile de reconnaitre la po- 
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sition du calcaire marin sous le terrain d’eau 
douce de la plaine dans le second lieu , c’est 
a-dire aux approches de Beaumont-sur-Oise. 

Après Mafiliers on commence à descendre 
vers la vallée de l'Oise. Cette première des- 
cente, déjà très-rapide, fait voir la coupe de 
ce terrain; On y reconnait : 


1° Le calcaire d’eau douce en fragmens bouleversés ; 

2° Un lit mince de marne d’eau douce feuilletée, appli- 
qué tantôt sur un lit mince de calcaire friable, rou- 
geàtre, renfermant un assez grand nombre de co- 
quilles marines mal conservées, tantôt sur le grès 
même ou sur le sable ; 

3° Un grès dur en assises assez épaisses, ne renfermant 
pas de coquilles ; 

4° Le calcaire marin dont les assises supérieures sont 
dures, siliceuses, et renferment les coquilles ma- 
rines qui appartiennent à ces assises, et notamment 
des cérites. 


À la seconde descente, qui mène à Presles, 
on trouve la suite des couches de la formation 
marine, SAVOIT : 


5° Le calcaire marin homogène, mais tendre, en assises 
épaisses ; 

6° Un sable calcaire jaunâtre, mèlé de fer chloriteux 
et renfermant des rognons très-durs, souvent très- 
os, formant des bancs interrompus, mais horizon- 
taux , et composés d’un calcaire sableux à grains verts, 
agglutinés par un ciment spathique, et ressemblant 
à un porphyre à pelits grains. 

Ce salle calcaire, qui est la partie inférieure de la for- 
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mation du calcaire grossier, est ici d’une épaisseur im- 
mense ; il forme tous les coteaux des environs de 
Beaumont. La forêt de Carneille est placée sur ce, 
sable; on remarque partout des rognons durs, sou- 
vent en partie composés de grains très- gros de sable 
quarzeux; en sorte qu’ils passent aux poudingues à 
petits grains. 

1° Enfin la craie, dont le voisinage était annoncé par 
ces diverses roches, paraît dans un espace très-cir- 
conscrit à l’est de Beaumont. 

Nous n’avons vu aucun fossile dans le sable à grains verts. 

Du côté de Pontoise le calcaire exploitable 
finit à Pierrelaie, comme on peut le voir sur 
notre carte. 

À Conflans-Sainte- Honorine la bande cal- 
caire apparente est très-étroite, mais elle n’en 
est pas moins épaisse; elle renferme des car- 
rières nombreuses qui donnent de très-belles 
pierres de taille. Cette bande s'étend depuis 
Conflans jusqu’à Sartrouville, en bordant la 
rive droite de la Seine de coteaux escarpés qui 
la serrent de très-près dans quelques points , 
et qui descendent même jusque dans son lit. 

Le cap qui porte Montesson, Carrières-Saint- 
Denis, etc., est entièrement calcaire, et pré- 
sente quelques particularités assez intéres- 
santes. Nous avons suivi cette masse calcaire 
jusqu'au pied de la montagne sypseuse de 
Sannois. 

Les carrières de l'extrémité de ce cap font 
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voir dans leur partie supérieure vingt-deux lits 
très-distinets de marne calcaire dans lesquels 
on n'aperçoit aucune coquille fossile. Les co- 
quilles ne commencent à paraitre qu'au vingt- 
troisième lit : ce sont principalement des cé- 
rites et des corbula striata qui les accompagnent 
souvent. 

On trouve du côté de Houilles, dans les bancs 
calcaires qui dépendent de ’’exploitation de 
Carrières-Saint-Denis et au milieu des marnes 
supérieures, un lit de quarz blanc carié, 
dont les cavités sont tapissées de petits cris- 
taux de quarz prismé bisalterne et de chaux 
carbonatée inverse. Ce banc ressemble en- 
tièrement à celui qu’on connaît depuis long- 
temps dans les carrières de Neuilly, et nous 
soupçonnons qu'il pourra servir à caracté- 
riser les derniers dépôts de la formation cal- 
caire; car si on ne le retrouve pas avec la 
même pureté dans les carrières de Meudon, 
de Sèvres, de Saint-Cloud, ete., il paraît y 
être représenté par un lit de sable blanc, quel- 
quefois agglutiné en une espèce de grès lui- 
sant ou de silex corné qui forme des noyaux 
sphéroïdaux au milieu de ce lit. Les bancs 
intermédiaires de Carrières-Saint-Denis sont 
les seuls qui soient exploités ; les banes infé- 
rieurs sont friables et renferment, comme à 
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l'ordinaire , du fer chloriteux granulaire et de 
grandes coquilles d'espèces très-variées. 

Cette masse calcaire offre deux autres par- 
ticularités : 1° l’escarpement du bord oriental 
de ce plateau fait voir, à une hauteur de 
plus de vingt-cinq mètres au-dessus du niveau 
actuel de la rivière, de larges sillons longi- 
tudinaux arrondis dans leur fond, et qui ne 
peuvent point être considérés comme l'effet 
de la décomposition d’un banc plus tendre que 
les autres : ils offrent tous les caractères d’é- 
rosions produites par un ancien et puissant 
courant; 2° on voit dans toutes ces carrières 
des coupes de puits naturels assez exactement 
cylindriques qui percent toutes les couches, 
et qui sont actuellement remplis d'argile fer- 
rugineuse et de silex roulés et brisés. 

Ce plateau, que nous avons comparé à un 
demi-cercle, porte dans son milieu une plaine 
assez élevée, où sont situés les bois de Pierre- 
laie et les grès de Beauchamp, les villages de 
Margency, Soisy, Deuil, Saint-Gratien, etc. ; 
elle est bordée au S. O. par les coteaux de 
Cormeil et de Sannois, et au N. E. par celui de 
la forêt de Montmorency. Cette plaine forme 
ce que l’on nomme la vallée de Montmorency, 
espèce de grande vallée sans col, sans rivière 
dans son milieu, enfin très-différente des 


258 DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 


vraies vallées des pays de montagnes; mais si 
elle en diffère par sa forme, elle en est aussi 
très-différente par sa structure géologique : le 
fond et les deux extrémités de cette espèce de 
vallée sont d’une autre nature que ses bords. 
Ce sont deux collines gypseuses qui forment 
ceux-ci, tandis que le fond de la vallée a pour 
sol le terrain d’eau douce moyen et les couches 
supérieures du plateau de calcaire marin que 
nous décrivons. En effet, de quelque point 
qu'on arrive dans cette vallée, soit de Louvres, 
soit de Pontoise, soit d'Herblay ou de tout 
autre bord du plateau calcaire, il faut monter 
et s'élever au-dessus des dernières assises de ce 
plateau. Le terrain qui constitue le sol de cette 
vallée n’a été entamé que dans un petit nombre 
de points, et encore très-peu profondément. 
Cependant on peut en connaître les premières 
couches en les examinant dans les carrières 
de grès de Beauchamp, situées dans les bois 
de Pierrelaie, entre ce village et Franconville. 

On remarque les couches suivantes au-des- 
sous de la terré végétale : voyez la coupe de 
ce terrain (pl. D, fig. 1). 


1° Fragmens de marne d’eau douce compacte et 
dure dans un sable calcaire, Il y a aussi des 
fragmens de silex corné semblable à celui qu’on mètres 


voit dans les gypses; environ. . , , , . , . . 0,2? 
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2° Sable verditre agglutiné , renfermant un grand 
nombre de petites coquilles turbinées du genre 
des mélanies ( Melania hordeacea, Lam.) ou 
d’un genre très-voisin. Îl est comme divisé en mètres. 
deux assises: 20 Lego aie nr: is nboe 0,15 
3° Sable fin, blanc, renfermant les mêmes mé- 
lanies que le banc précédent, plus des limnées 
et des cyclostomes très-bien conservés (1), et 
quelquefois un lit mince de pierre calcaire sa- 
bleuse, rempli de ces petites mélanies. . . . . 0,60 
4° Grès dur, même luisant, renfermant une im- 
mense quantité de coquilles marines très - bien 
conservées, et disposées généralement par lits 
horizontaux (2). On y remarque en outre , mais 


(1) Ces coquilles, non marines, ont été décrites par lun 
de nous (Ann. du Mus. d'Hist. Val., tome xv, page 357) 
sous les noms suivans : 

Cyclosioma mumia. Lam. 
Limneus acuminatus. À, Be. 
— Ovum. A. Br. 
(2) Nous avons reconnu parmi ces coquilles les espèces 
suivantes : 
Cerithium coronatum. 
— mutlabile. 
Oliva Laumontian«. 
Ampullaria spirata. 
— depressa. 
Cardium Lima. 
Cytherea elegans. 
— tellinaria. ù 
Nucula deltoidea. 
V'enericardia imbricata. 
Venus callosa. 
Ostrea, Deux espèces non déterminées, 


* 
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très -rarement, quelques limnées absolument 


% 


semblables à ceux du sable précédent. Ces 
bancs sont quelquefois au nombre de deux, sé- 
parés par une couche de sable contenant une 
prodisieuse quantité de coquilles marines. 


Î y a ici un fait fort singulier, et dont la 
première observation est due à M. Beudant : 
c'est le mélange réel des coquilles d’eau douce 
avec les coquilles marines. Nous devons faire 
remarquer : 1° que ce mélange a lieu dans un 
sol marin , et, non dans un calcaire ou silex 
d'eau douce, constituant ce que nous appe- 
lons proprement terrain d’eau douce; 2° que 
ce,singulier mélange s'offre dans un terrain 
marin meuble, et, pour ainsi dire, d’alluvion, 
placé immédiatement au-dessous du calcaire 
d'eau douce bien caractérisé; 3° que nous 
croyons en avoir aperçu des indications dans 
quelques autres points des environs de Pa- 
ris (1); mais qu'il n'a jamais lieu que dans 
les derniers lits, c’est-à-dire dans les lits les 
plus superficiels du calcaire marin, et que s’il 
y a réellement dans ces lits marneux des co- 


——_—__— 


(1) Dans les couches supérieures des marnes calcaires de 
Meudon et de Saint-Maur ; c’est encore peu clair, parce qu’on 
n’y voit que des coquilles semblables à des planorbes, mais 
point de limnées. M. C. Prevost a observé un semblable mé- 


lange dans ja colline de Triel; nous en parlerons 4 son lieu, 
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quilles d'eau douce, elles y sont extrémement 
rares, tandis que les coquilles marines, qui ne 
sont guère que des cérites et des cardium obli- 
quum, y sont au contraire très-abondantes. 

La circonstance remarquable de ce mélange 
de coquilles marines et de coquilles d’eau 
douce, dans les carrières de grès de Beau- 
champ, et la position de cette roche dans la 
série du bassin de Paris, a été, depuis la pu- 
blication de notre première édition, le sujet 
d’un grand nombre d'observations et de dis- 
cussions. Nous avons eu nous-mêmes occa- 
sion de revoir plusieurs fois ce lieu intéressant 
et d'ajouter à ce que nous venons d'en rap- 
porter. 

Premièrement, le mélange des coquilles 
marines et lacustres sur la même masse de 
srès est tellement rare, qu'il ne nous a plus 
été possible d'en retrouver, depuis dix ans, 
un seul échantillon, quoique bien des natu- 
ralistes aient depuis ce temps visité cette car- 
fière. 

Secondement, outre les coquilles fossiles 
que nous venons d'indiquer, nous avons trouvé 
au milieu même du grès le plus dense, mais 
dans la partie supérieure, des portions de mà- 
choires de paléothérium; les cavités des os 
sont remplies de grès, non-seulement dense, 


IV. 16 
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à cassure presque luisante, mais couvert sur 
ses surfaces de petits cristaux de quarz, en 
sorte qu'on ne peut pas douter que la matière 
quarzeuse en dissolution, au moins en par- 
tie, n'ait pénétré en cet état les cavités les 
plus petites, et ne s’y soit solidifiée en eris- 
tallisant. Des portions assez considérables de 
la masse de grès qui se présentent dans un 
état dense , translucide, quoique grenu , mais 
à grains brillans, fournissent une nouvelle 
preuve de cette théorie. 

Les cavités allongées et horizontales, qui ne 
sont par conséquent point des fissures, ont 
leurs parois comme mamelonnées, couvertes 
de petits cristaux de quarz qui ne sont pas 
en enduit déposé sur ces parois par voie d'in- 
filtration, mais qui font partie de la masse 
même du grès et en offrent la surface eristal- 
lisée. On ne peut donc regarder cette masse 
de grès comme formée de sable quarzeux 
transporté et aggrégé; une partie du quarz, 
si ce n’est la totalité, a été dissoute puisqu'elle 
se présente eristallisée. 

Cette considération nous mettra sur la voie 
de nous rendre compte d’un autre phénomène. 

On trouve au milieu de cette masse de grès, 
au milieu des coquilles les plus minces, les 
plus fragiles et cependant les plus entières, des 
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cailloux siliceux roulés qui sont de la gros- 
seur d'une noix : cette circonstance semble 
indiquer un rivage; mais ces cailloux y sont 
peu abondans et disséminés dans le grès. Ils 
offrent une autre particularité : lorsqu'on les 
examine avec attention, on remarque que leur 
surface n'est point polie où au moins unie 
comme celle des cailloux de même nature 
qu'on trouve sur le rivage des fleuves, des laes 
où de la mer; mais elle offre des saillies qui 
n'auraient pas dü résister au frottement plus 
que le reste de la pierre, ou du moins conser- 
ver une forme tuberculeuse. On y remarque 
des parties sinueuses creusées comme si on les 
avait incisées. Ces cailloux ont entièrement 
l'apparence extérieure d’un corps de densité 
un peu inégale qu’on aurait laissé séjourner 
dans une liqueur dissolvante ; enfin celle qu’of- 
frirait une dragée de sucre qu’on aurait tenue 
quelque temps dans l'eau. 

Les coquilles sont parfaitement entières, 
comme nous l'avons dit : elles sont d’un blanc 
pur; elles ont été plongées au milieu de la 
dissolution siliceuse et n’en ont pas été atta- 
quées, ce qui peut donner quelques indica- 
tions sur la nature chimique de ce dissolvant. 
Nous disons qu'elles étaient au milieu de la 
dissolution, car leurs cavités sont remplies de 
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quarz grenu, et quand elles n’en sont pas en- 
tièrement remplies, la surface libre du quarz 
est tapissée de petits cristaux (r). 

Nous ajouterons à ces remarques une ob- 
servation de géologie qui concourt aussi à 
prouver la véritable position de ces grès. 

On peut observer, dans la série des couches 
qui entrent dans la composition des différens 
terrains du bassin de Paris, une époque où une 
dissolution de quarz plus ou moins abondante 
s’est montrée dans le cours du dépôt de ces cou- 
ches. La présence de cette formation de quarz 
est prouvée par l'abondance des silex cornés, 
tapissés dans leur intérieur de cristaux de 
quarz; par les grès cristallins dont les fissures 
sont tapissées de cristaux de quarz; par des 
coquilies dont l'intérieur est rempli de silex 
translucide et calcédonien ; par les masses 
énormes de silex molaire très-translucide dont 
toutes les cavités sont hérissées de cristaux de 
quarz assez volumineux et parfaitement lim- 
pides (2). Or, c’est dans les assises les plus su- 
périeures du calcaire marin grossier et dans 


(1) Ces faits concourent bien eflicacement à prouver lopi- 
nion de MM. Voigt et d’Aubuisson sur la formation de la plu- 
part des grès par voie de cristallisation confuse. 

(2) On va voir, à l’article du calcaire siliceux , de nombreux 


exemples de cette formation quarzeuse. 
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les parties les plus inférieures de ce calcaire 
d’eau douce, si riche en silice que nous lavons 
nommé calcaire siliceux, c'est, disons-nous, 
dans ces deux terrains qui se suivent immédia- 
tement et qui se confondent presque, que se 
présentent toutes les particularités que nous 
venons de rapporter, et que se manifeste la 
présence d’une abondante dissolution quar- 
zeuse. Le grès de Beauchamp, qui offre plu- 
sieurs de ces phénomènes, est situé précisé- 
ment, suivant notre manière de voir, dans 
la position qui correspond à cette formation 
de quarz. Enfin la position d'un grès absolu- 
ment semblable qu’on voit à Triel, cù sa place 
est nettement déterminée, à Écouen, à Es- 
sainville, etc., ne nous laisse aucun doute sur 
celle que nous avons assignée depuis long- 
temps au grès de Beauchamp, et que les ob- 
servations faites depuis notre première édition 
concourent à confirmer. 

La plaine qui est au pied du penchant sep- 
tentrional du coteau de Montmorency, et qui 
forme encore une sorte de large vallée sans 
eau , bordée au nord par les coteaux gypseux 
de Luzarches, Mareil, ete., présente une struc- 
ture absolument semblable à celle de la vallée 
de Montmorency. On y rencontre partout à sa 
surface, c’est-à-dire depuis Écouen jusqu'à 
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la grande descente qui est presque vis-à-vis 
de Maffliers, au-delà de Moisselles, le calcaire 
d’eau douce généralement blanc compacte, 
assez dur, quoique facilement destructible à 
l'air. Ce calcaire recouvre immédiatement le 
srès marin, souvent coquillier vers sa surface 
supérieure, souvent mêlé de calcaire, et quel- 
queicis même entièrement remplacé par du 
calcaire marin en couches très-minces. C'est 
presque au pied de la butte d'Écouen, à l’ouest, 
et au nord-ouest de cette butte, et surtout près 
d'Ézanville, que se voit le mieux la disposi- 
tion du grès à coquilles marines entre le cal- 
caire d’eau douce et le grès sans coquilles. Les 
coquiiles que renferme ce petit banc de grès 
sont presque toutes semblables pour les es- 
pèces, et même pour le mode de conservation, 
à celles du grès de Pierrelaie, etc. On y re- 
marque surtout en quantité prodigieuse cette 
petite mélanie que nous avons déjà mention- 
née sous le rom de melania hordeacea. 


& VI. Plateau de Marines. 


Ce vaste plateau est terminé au nord, à 
l’ouest et au sud par des collines de eraie; il 
porte dans plusieurs endroits ou des masses 
de sable ou des masses de gypse, surmontées 
de sable et de terrain d'eau douce, 
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Il est assez élevé au-dessus du lit des ri- 
vières qui le bordent, telles que l'Oise, la 
Seine, l'Epte et le Froêne. Quand on est sur ce 
plateau, on ne monte plus d’une manière re- 
marquable que pour passer par-dessus les col- 
lines de sable et de gypse qui le surmontent, 
telles que celles de Grisy, de Marines, de Sé- 
rans, de Mont-Javoult, de Friel , etc., et on 
ne descend que pour traverser les lits des ri- 
vières qui le sillonnent : alors on voit les 
couches épaisses qui composent cette puis- 
sante masse calcaire, comme à Chars; ou même 
la craie qui la supporte, comme à Gisors, à 
Saint-Clair, à Magny, à Mantes et à Jusziers, 
Au reste la carte indique très-clairement cette 
disposition. 

Nous examinerons d’abord la partie septen- 
trionale en suivant ia route de Pontoise à Gi- 
sors et la vallée du Troëne. 

Avant de monter à Cormeils, on trouve 
dans une cavité creusée à la surface du pla- 
teau calcaire une couche mince de quarz ea- 
verneux semblable à celui de Neuilly et à ce- 
lui que nous avons trouvé dans la plaine des 
Sablons et près de Houilles. Nous devons faire 
remarquer de nouveau la révularité de ces 
formations jusque dans les moindres couches; 
ce quarz est très-certainement le caractère des 
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derniers lits de la formation calcaire, puisque 
nous l'avons vu assez constamment dans les 
lieux où le voisinage du gypse semble indi- 
quer que cette formation est complète. 

Ainsi celui qu’on trouve dans la plaine des 
Sablons est au pied de Montmartre, celui 
d’entre Houilles et Carrières - Saint - Denis est 
presque au pied de la montagne de Sannois, 
celui de Neuilly est au pied du mont Vale- 
rien, et celui de Cormeilles est aussi au pied 
d'une montagne s#ypseuse. 

Près de Lattainville, un peu avant de des- 
cendre à Gisors et d'arriver à la craie qui se 
montre dans la vallée de l'Epte, on trouve 
des coquilles fossiles entièrement analogues à 
celles de Grignon. Ce lit est, comme nous l’a- 
vons déjà dit plusieurs fois, le caractère des 
couches inférieures de la formation calcaire. 

On le retrouve encore : 

:° Au mont Ouin, à l’est de Gisors; il est 
placé sur un lit de sable calcaire renfermant 
des nummulites qui sont toujours inférieures 
aux coquilles de Grignon; au-dessus et vers le 
sommet de cette butte se voient des cérites; 

2° Sur Ja pente méridionale de la vallée du 
Troëne à Laillery et à Liancourt près de Chau- 
mont. Le banc est ici épais et riche en espèces 
extrêmement varices : aussi ce lieu célèbre 
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parmi les amateurs des coquilles fossiles mé- 
rite-t-il quelques détails. 
En montant à Liancourt on trouve: 


1° Un banc de sable qui renferme une grande quantité 
de petites nummulites ({zummulites lenticularia); 
2° Un autre banc de sable renfermant de plus grosses 
uummulites (zummulites lævigata) et des blocs de 
calcaire sablonneux rempli de fer chloriteux ; 
3° Une couche de deux mètres d'épaisseur environ, ren- 
fermant une immense quantité de coquilles. On y 
remarque plus de bivalves que d’univalves. Les co- 
quilles qui nous ont paru particulières à ce lieu, sont: 
Un Cerithium, voisin du vertagus. 
Turritella terebellata, en quantité considérable. 
Une autre turritelle voisine de l’émnbricataria. 
Crassatella sulcata. 
V’enericardia planicosta. 
Lunulites urceolaria. (pl. P, fig. 9.) 
Turbinolia elliptica. (Ibid., fig. 2.) 
4° Des bancs assez épais de calcaire tendre , et renfer 
mant des miliolites. On les connaît sous le nom de 
lambourde. 
5° Des bancs d’un calcaire en plaques minces et souvent 
brisées. Nous n’y avons pas vu de coquilles. 

Cette disposition est toujours la même sur le coteau 
jusqu’à Gisors; mais le lieu où les coquilles fossiles se 
voient le mieux, et où il est le plus facile d'obtenir ces 
coquilles entières, c’est sur le bord coupé à pie du 
chemin qui monte de la vallée pour aller gagner la 
grande route de Chaumont à Pontoise , au hameau de 
Vivray. 


La partieméridionale du plateau de Marines 
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offre quelques particularités dans la disposi- 
tion des couches de la formation calcaire. En 
sortant de Poissy, on traverse un terrain d’al- 
luvion très-étendu , après lequel on arrive au 
cap méridional du plateau calcaire, d’où l’on 
extrait du moellon. En suivant la route de Pa- 
ris à Triel, on trouve à droite du chemin une 
carrière dans laquelle M. de Roissy, qui nous 
accompagnait, nous fit remarquer des puits 
naturels semblables à ceux dont nous avons 
fait mention plus haut, en parlant du plateau 
d’entre Seine-et-Oise. 

Ces puits verticaux, à parois assez unies, et 
comme usées par le frottement d’un torrent, 
ont environ cinq décimètres de diamètre; ils 
sont remplis d’une argile sablonneuse et fer- 
rugineuse et de cailloux siliceux roulés. Mais 
ce qu'ils offrent de plus remarquable que 
les premiers, c'est qu'ils ne percent pas les 
couches supérieures ; ils commencent tons au 
mème niveau. On doit conclure naturellement 
de cette disposition que ces puits avaient été 
ouverts et étaient déjà remplis lorsque les 
couches calcaires supérieures ont été déposées. 
Cette observation, jointe à celles que nous 
avons faites sur les différences qui existent 
constamment entre les coquilles fossiles des 
principaux systèmes de lits caleaires, coneourt 
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été déposées à des époques assez éloignées les 
unes des autres : car il parait évident qu'il a 
fallu que les couches inférieures fussent toutes 
déposées , que les puits eussent été creusés par 
la cause inconnue qui les a formés et qui a dû 
agir pendant un cértain temps pour unir leurs 
parois comme elles le sont; il a fallu ensuite 
qu'ils aient été remplis par les argiles ferrugi- 
neuses, les sables et les cailloux, avant que 
les couches calcaires qui les ont fermés se soient 
déposées : ces opérations ont dù nécessaire- 
ment se succéder, et leur succession suppose 
un temps assez considérable. Mais nous n’a- 
vons aucune donnée qui puisse nous faire éva- 
luer ce temps, même par approximation. 

Ces puits sont d’ailleurs assez communs dans 
le calcaire marin. Nous ne les décrivons pas 
tous, parce qu'iis ne sont pas tous aussi re- 
marquables que ceux-ci; mais il y a peu de 
carrières qui n'en présentent; ils ne sont pas 
toujours verticaux. Nous en connaissons un 
dans les carrières de Sèvres, qui ressemble à 
un long canal oblique, à parois unies, mais 
sillonnées par un courant; il est rempli de 
sable quarzeux. Il y en à un assez grand nom- 
bre dans les carrières dites Zu Loup, dans la 
plaine de Nanterre; et tous sont remplis d’un 


»- 


LATE DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 


mélange de cailloux siliceux et calcaires dans 
un sable arsilo-ferrugineux. 

Le long de la côte, entre Triel et Meulan, 
la formation calcaire est très-épaisse, et le 
coteau Iui-mème, très-élevé, présente deux 
sortes d'exploitations de carrières placées im- 
médiatement l’une au-dessus de l’autre, le 
caicaire en bas et le plâtre en haut. Lei la for- 
mation calcaire montre quelques particula- 
rités que nous n'avons pas vues ailleurs. Pre- 
miérement les couches y sont inclinées dans 
quelques endroits, notamment à la sortie de 
Triel; mais cette inclinaison n’a aucune régu- 
larité. Il paraît cependant que toute la masse 
va un peu en montant du côté de Meulan, et 
que les bancs qui sont au tiers inférieur de 
la côte se relèvent du côté de la rivière. Ces 
bancs présentent des sillons longitudinaux, 
arrondis dans leur fond , et qui semblent avoir 
été creusés par un courant : ils sont en tout 
semblables à ceux que nous avons observés 
près de Houilles (1); ces érosions se représen- 
tent encore sur les rochers calcaires du ma- 


(1) Nous connaissons les objections faites par M. Deluc 
contre une origine semblable attribuée par de Saussure à des 
érosions qu'il avait remarquées dans le Salève; ces objec- 
tions, qui peuvent être fondées dans le cas rapporté par 


AL. Deluc, ne nous paraissent pas applicables à celui-ct. 
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melon d'Issou, entre Meulan et Mantes, et se 
continuent jusque vis-à-vis de Rolleboise. En 
second lieu , on remarque vers la partie supé- 
rieure de la formation calcaire des bancs puis- 
sans de sable siliceux, tantôt presque pur, 
tantôt mêlé de calcaire, mais renfermant tou- 
jours des coquilles plus ou moins nombreuses, 
et changées en calcaire blanc; elles sont très- 
bien conservées, d’espèces assez variées et ana- 
logues la plupart à celles de Grignon. Ce sable 
est quelquefois friable, comme on l’observe 
immédiatement à la sortie de Triel; mais plus 
souvent il est agglutiné en grès, tantôt tendre, 
blanc et opaque, tantôt dur, luisant, gris et 
translucide. Ces sortes sont mélées dans la 
même couche. On prend la plus dure pour pa- 
ver la route. Toute la côte, jusqu'aux deux 
tiers de sa hauteur, présente ces bancs de grès 
coquillier alternant avec des marnes calcaires 
ou avec du calcaire assez solide, et qui parait 
moins coquillier que ce grès. Il ne faut pas 
confondre ce grès, 1° avec ceux qu’on trouve 
près du sommet de la côte : ceux-ci recouvrent 
le penchant de la colline; ils ne font point 
partie de la formation caleaire, et ne renfer- 
ment aucune coquille; 2° ni avec les grès à 
coquilles marines qui recouvrent quelquefois 
les montagnes de gypse, comme à Montmar- 
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tre, ete. Les grès coquilliers de Friel sont bien 
certainement au-dessous du gypse et appar- 
tiennent à la formation calcaire; ils ont les 
plus grands rapports de structure, de forma- 
tion, de position et même de hauteur avec 
ceux de Beauchamp, de Pierrelaie, d'Ézan- 
ville, de Louvres, de Moisselles , etc. (x). 

Au nord-est de Meulan, à la naissance du 
joli vallon de Sagy, sont les carrières célèbres 
de Saillancourt, exploitées pour le compte du 
Gouvernement et pour l'usage particulier des 
ponts et chaussées. 

Le calcaire marin présente dans ce lieu un 
aspect un peu différent de celui qu’il offre 
dans les environs de Paris. C’est une masse sans 
assises distinctes , laissant voir seulement quel- 
ques lignes sinueuses à peu près horizontales, 


(1) S'il eût pu rester quelques doutes à ce sujet, ils seraient 
complètement détruits par les observations que M. C. Prevost 
vient de faire sur la position de ces grès et sur le passage des 
terrains marins aux terrains d'eau douce par les couches in- 
férieures de ceux-ci, dans un grand nombre de lieux, no- 
tamment à Beauchamp, à Picrrelaie, à Marcouville, à Osny 
et à Cergy près de Pontoise, c’est-à-dire sur les deux versans 
des collines à Triel, à Andresy, ete. Nous reviendrons sur ce 
sujet à l’article de la description des terrains d’eau douce 
inférieurs; mais nous empruntons dès ce moment à M. Pre- 
vost les coupes de Triel, que nous donnons pl. D, fig, ?. 
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mais dont les sinuosités ne sont pas même pa- 
ralléles. 

Cette masse calcaire à environ dix-huit 
mètres d'épaisseur depuis le point le plus élevé 
jusqu’au lit de sable sur lequel repose le der- 
nier bane. Elle peut être divisée en deux par- 
ties. 

La partie supérieure , nommée décomble par 
les ouvriers, a dans sa plus grande épais- 
seur douze mètres cinq décimètres ; le caleaire 
qui la compose est blanc, tendre, même fria- 
ble, et ne peut suère, par ces raisons, être 
employé dans les constructions. Elle renferme 
les coquilles fossiles des couches moyennes du 
calcaire des environs de Paris; mais ces co- 
quilles sont tellement brisées qu’on ne peut 
guère en distinguer quelques-unes que dans 
la partie inférieure de la masse. On y recon- 
nait quelques cérites, trop altérées pour qu’on 
puisse en déterminer les espèces, des em- 
preintes du Cytherea nitidula , le Nucula mar- 
garitacea, le Cardita avicularia, des Orbito- 
lites plana. Les parties moyennes de cette 
masse supérieure présentent, comme à Châ- 
tillon, à Saint-Nom, etc., des empreintes de 
feuilles très- bien conservées, et de la même 
espèce que celles des lieux que nous venons de 
nommer, 
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On ne voit donc dans cette masse ni marnes 
argileuses, ni marnes calcaires fragmentaires, 
ni fer chloriteux pulvérulent, excepté dans 
quelques veines de sa partie inférieure , et en- 
core y est-il fort rare. 

La partie inférieure est composée comme 
celle que nous venons de décrire, et peut-être 
même plus évidemment qu’elle, d’une masse 
continue de calcaire généralement jaunûtre, 
et formé de grains assez gros, mais solidement 
agolutinés. 

Ces grains sont de toute nature : on y voit 
un grand nombre de débris de coquilles, des 
coquilles entières, du sable siliceux et du sa- 
ble calcaire; ce dernier semble formé de dé- 
bris de coquilles enveloppés de plusieurs cou- 
ches concentriques de calcaire, et de petits 
corps ovoïdes, que nous n'avons pu détermi- 
ner, et qui ressemblent par leur structure à 
de petites dragées. On y voit aussi beaucoup 
de grains de fer chloriteux. On trouve dans 
certaines parties de cette masse des amas de 
srosses coquilies, ayant quelquefois conservé 
leur brillant nacré, et absolument semblables 
à celles des assises à fer chloriteux de Meu- 
don, de Bougival, etc. Mais ce qu'on y trouve 
de plus que dans ces derniers lieux, ce sont 
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de srands oursins du genre des cassidulies (1). 
Les orbitolites se continuent jusque dans Îles 
derniers bancs, qui contiennent, comme fos- 
sile caractéristique, des turbinolites (PI. P, 
fig. 2). 7 

Quoiqu'il n’y ait point d'assises réelles et 
distinctes, on y reconnait cependant des lits 
de pierre qui diffèrent entre eux par leur cou- 
leur, par leur solidité, par la grosseur des 
grains qui les composent, et même par la na- 
ture des fossiles qu'ils renferment. On remar- 
que que, quand on enlève de grandes parties 
de ces lits, les blocs, en se détachant, indi- 
quent plutôt une stratification oblique qu'une 
stratification horizontale. 


On peut reconnaître avec les ouvriers trois qualités 

de pierre différentes dans cette masse inférieure. 
1° Le banc rouge, qui est le plus élevé et d’une couleur 
ocracée. Il est composé de grains très-gros, d'espèces 
de pisolites, et renferme principalement des oursins 


(1) Ces oursins, fortement engagés dans la pierre, sont 
dificiles à déterminer; mais on en voit assez pour s'assurer 
awils sont très-différens de l’ananchites ovatus et du spatan- 
gus coranguinum de la craie, puisqu'ils ont la bouche infé- 
rieure et centrale et les ambulacres Lbornés. Ts appartien- 
nent donc même à un autre genre, et nous paraissent pouvoir 
être rapportés aux cassidules ou aux clypeastres de M. de 
Lamarck. 

IV. 17 
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mentionnés plus haut. Il ne contient que rarement 
des grains de fer chloriteux. Il n’est point continu, et 
disparaît entièrement dans quelques endroits. Il n’est 
ni assez solide ni assez durable pour être employé dans 
les constructions. 

2° Le banc que nous appellerons jaune, c’est le plus 
épais. Il est jaunâtre et généralement composé de 
grains assez fins et assez solidement agglutinés par un 

_ ciment spathique ; il renferme beaucoup de fer chlo- 
riteux granulé. Son grain devient d’autant plus fin et 
plus serré, et ce banc est d’autant plus dur qw’on s’en- 
fonce davantage. Sa partie supérieure est même re- 
butée, parce que la texture en est trop lâche. 

3° Le banc vert; celui-ci est le plus inférieur, le plus 
dur, et contient le plus de fer chloriteux. On y a 
trouvé , outre les fossiles cités plus haut, des glosso- 
pètres. La couleur de ce banc, qui fait dans les con- 
structions extérieures une disparate trop sensible avec 
celles des autres pierres, en réduit beaucoup Pemploi. 

Au-dessous du banc vert on trouve le sable, et il 

n’y a pas de doute que si l’on creusait davantage, on ne 
trouvât bientôt l’argile plastique, puis la craie; car 
argile se montre sur le penchant des coteaux voi- 
sins, et on voit la craie avec ses silex dans les champs 
entre Saillancourt et Sagy, et même à l’arrivée de 
Sagy du côté de Saillancourt. 


: La masse de calcaire marin exploitée à Saïl- 
lancourt rentre donc dans les lois de saper- 
position que nous avons reconnues au calcaire 
des environs de Paris. Les seules différences 
qu’elle offre existent dans l'épaisseur des cou- 
ches inférieures, plus considérables iei qu'ail- 
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leurs, et surtout dans la solidité et dans la 
durée à l'air des pierres de taille qu’on en ex- 
trait. Cette différence est d'autant plus remar- 
quable, que les bancs inférieurs de la forma- 
tion calcaire donnent généralement une pierre 
qui devient friable à l'air. Les carrières de Sail- 
lancourt présentent done une sorte d’excep- 
tion à cette règle; mais cette exception n’est 
pas même complète, car dans beaucoup de 
points la pierre du banc jaune est de mauvaise 
qualité; et dans les lieux où elle est solide et 
durable on peut remarquer qu’elle doit ces 
qualités à une infiltration spathique qui là pé- 
nètre , et qui lie entre elles ses diverses parties, 
infiltration que nous n’avons pas eu occasion 
d'observer dans les couches analogues qu’on 
trouve à Issy, à Meudon, à Sèvres, à Bougi- 
val, excepté dans les nodules dures qui res- 
tent souvent en saillie au milieu de ces couches 
désagrégées, etc. 

Après Meulan, le calcaire coquillier de Mézy 
et celui qui couronne la craie au-dessus de 
Juziers, n’oïffrent rien de particulier. On doit 
. seulement faire remarquer que les bancs infé- 
rieurs d'Issou, qui suivent presque immédia- 
tement la craie, renferment du fer chlori- 
teux, et qu'à Fontenay-Saint-Père, au nord de 
Mantes, et sur le bord occidental du plateau, 
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on voit le banc des coquilles analogues à celles 
de Grignon (1). 

C’est encore un peu plus au nord que sont 
les belles carrières de pierre à bâtir de Vé- 
theuil, situées immédiatement au-dessus de la 
craie qu'on voit à nu sur le bord de la Seine, 
et qui offrent près de La Rochesuyon des es- 
carpemens remarquables. 

En montant à ces carrières, on trouve la 
succession de couches suivantes : 

* Un dépôt peu puissant d'argile plastique 
renfermant des cristaux assez nets de g#ypse- 
sélénite. 

2° Un lit de sable. 

5° Un banc tendre, ferrugineux, verdûtre, 
rempli de grains de fer chloriteux et de débris 
de grosses coquilles. 

4 Un banc dur blanchäâtre, composé d'une 
multitude de débris de corps organisés, blan- 
châtres, indéterminables, en assises très- 
épaisses, peu distinctes, peu régulières. 

5° Un banc dur grisâtre, différant très-peu 
du précédent, composé des mêmes corps, mais 
plus jaunûtre. 

6° Un banc de calcaire grossier, jaunûtre, 


(1) Nous tenons ces derniers renseignemens de M. de 


Roissy, 
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ferrugineux, renfermant une si grande quani- 
tité d’alvéolites, qu'il semble en être entière- 
ment composé. Ces alvéolites appartiennent 
aux deux espèces déérites par M. Bose, sous les 
noms d’alveolites milium et d’'alveolites festuca : 
il renferme aussi quelques parties d’échinites. 

Il y a à Chérence, dans le même canton, 
des carrières qui présentent absolument Îles 
mêmes variétés de calcaire grossier disposées 
de la même manière. 

Le calcaire des bancs n° 4 et 5 est employé 
dans les constructions des ponts et chaussées, 
et regardé comme donnant une pierre très- 
solide. 

On doit remarquer entre ces banes calcaires 
et ceux qu'on exploite pour le même objet à 
Saillancourt, à peu près sous le même paral- 
lle, la plus grande analogie jusque dars les 
plus petites circonstances. 


$ VIE Plateau d'est et d'ouest de Paris. 


Pour terminer la description des plateaux 
calcaires de la rive droite de la Seine, il ne 
nous reste plus à parler que de deux petites 
bandes qui bordent la rivière à l’est et à l’ouest 
de Paris. 

Celle de l’ouest s'étend depuis Chaillot, et 
mème probablement depuis le lieu nommé 


262 DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 


l'Étoile jusqu’à Passy. La partie visible de cette 
colline calcaire forme une bande très-étroite. 
Vers le N. 0. le calcaire parait s’enfoncer sous 
le terrain de transport ancien qui forme le sol 
du bois de Boulogne et de la plaine des Sa- 
blons; car, en ereusant dans cette derniere, 
près la porte Maillot, on trouve au - dessous 
d’une couche de sable mêlée de cailloux rou- 
lés et qui a environ quatre mètres d’épais- 
seur, les premières couches de la formation 
calcaire caractérisées, comme nous l'avons 
dit, par des lits de marne calcaire blanche 
renfermant de petits cristaux de quarz et de 
calcaire spathique. 

A la butte de l'Étoile on a creusé jusqu’à 
8 mètres pour asseoir les fondations du mo- 
nument qu'on y à commencé. On a trouvé des 
lits alternatifs de sable argileux, de sable cal- 
caire et de marne calcaire sablonneuse (1); 


(1) Detail des couches qui composent le sommet de Lx 
butte de l'Etoile, par MM. Desmarest et Leman. 


mètres. 


1. Calcaire blanc graveleux en différens bancs. 1,30 
2. Marne blanc-verditre fissile. . . . . . . . . 0,04 
3.1Sable calcaire verdâtre. . . . . . .. . . .. 0,52 
4. Marne blanche argileuse, en deux bancs. . 0,30 
5. Sable calcaire verdätre. . . . . be :.,, LOU 0,90 


6. Sable calcaire gris, veiné de sable verdätre, . 1,45 
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mais on n'a point atteint le calcaire en banc. 
Nous devons faire remarquer que ces bancs 
très - distincts s’inclinent un peu du sud au 
nord, et semblent par conséquent plonger 
sous Montmartre. 

C’est à Passy qu'on voit les bancs calcaires 
dans leur plus grande épaisseur, ils présentent 
une masse de 12 à 15 mètres. 

Avant d'arriver aux premiers lits de pierre 
calcaire, on traverse environ vingt-quatre 
couches, tantôt calcaires, tantôt sablonneuses ; 
les couches supérieures renferment souvent 
des masses de quarz composées de cristaux 
lenticulaires , groupés et convergens. Ces mas- 
ses, connues sous le nom de quarz lenticu- 
laires , semblent avoir pris la place du gypse, 
qui, dans les couches inférieures des carrières 
de Montmartre, affecte précisément la même 
forme. 


Ci-cOntre y PAR EEE RARE D 4,51 

7. Sable calcaire jaunâtre, avec filets de sable 
Nendatreh et. au ete Ge GARE an, 40 
5. Sable calcaire yerdaätres 4". 0e er 0,50 
9. Quarz lenticulaire empâté de marne. . . . . 0,12 
10, Marne sablonneuse jaunâtre. . . . . . . . . 0,50 
11° Marne grise compaéte 9:27". RSR UE 0,06 
12. Quarz carié, terreux, jaunâtre. . . . . .. 0,20 


IROTA LA EMMA ARE ANS NOR SE LE, RSS 
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Ces diverses couches forment une épaisseur 
d'environ 7 mètres. Les bancs calcaires qu’on 
trouve au - dessous re contiennent que le ce- 
rithium lapidum et le lucina saxorum, Lam. ; 
ce qui concourt, avec l'observation précé- 
dente , à nous apprendre qu’on ne voit dans ce 
lieu que les couches supérieures de la forma- 
tion calcaire. 

On peut suivre les bancs caicaires au-delà 
d'Auteuil, de Passy et de Chaillot, eton les perd 
vis-à-vis de Chaillot, à 110 et 150 mètres du 
bord de la Seine, et vis-à-vis de Passy, à 450 me- 
tres. Mais d’après quelques observations que 
les fouilles qu'on vient de faire dans les fau- 
bourgs du nord de Paris nous ont permis de 
recueillir, il parait que cette formation, ré- 
duite à l’état de marne calcaire jaune, se con- 
ünue sans interruption de l’ouest à l’est, et 
forme le premier plateau qu'on monte en sor- 
tant de Paris pour aller, soit à Montmartre, soit 
à Ménil-Montant; nous regardons les marnes 
calcaires et sypseuses marines qu'on trouve 
à l’ouest de Montmartre, au - dessous de la 
deuxième masse, qu'on revoit au $. de cette 
montagne dans la rue des Martyrs et à l’est 
près de l’hôpital Saint-Louis, comme repré- 
sentant la formation marine, puisqu'on trouve 
dans ces trois points des coquilles marines 
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semblables à celles qui caractérisent le calcaire 
SrOSSieT. 

A l’est de Paris, on reconnait à peu près 
la même disposition, c’est-à-dire qu'il règne 
sur la rive droite de la Marne et de la Seine 
une bande caleaire qui s'étend depuis Bercy 
jusqu'à Saint-Maur. Elle est étroite comme 
celle de Passy. Elle commence à la barrière de 
Reuilly; à Bercy elle est à 200 ou 300 mètres 
de la Seine; vers le nord elle plonge d’abord 
au-dessous du terrain de transport ancien, 
qui constitue le sol du bois de Vincennes, et 
probablement au-dessous des montagnes #yp- 
seuses de Belleville, ete., qui font suite à celle 
de Montmartre. 

On serait porté à croire, d’après la descrip- 
tion précédente, que cette bande calcaire est 
une suite de celle de Passy, et qu’elle traverse 
la partie septentrionale de Paris; mais cela 
n'est point ainsi. Toutes les fouilles qu'on y a 
faites, soit pour le canal de l’Ourcq, soit pour 
d’autres travaux, et dont nous avons eu con- 
naissance, nous ont appris que la partie la plus 
voisine de la Seine est composée d’un terrain 
de transport moderne, c'est-à-dire des allu- 
vions de la Seine faites depuis la formation de 
nos continens dans l'état où nous les voyons; 
que la partie moyenne vers la porte Saint-De- 
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nis et la foire Saint-Laurent est située sur le 
calcaire d’eau douce; et que vers l'extrémité 
du faubourg, lorsqu'on creuse un peu pro- 
fondément, on rencontre ou la formation 
sypseuse , et le gypse lui-même, ou ces marnes 
marines que nous venons d'indiquer, et qui 
représentent la formation marine. Toutes nos 
recherches et tous les renseignemens que 
nous avons reçus de M. Héricart de Thury, 
nous portent à croire qu'il n'existe pas de vrai 
calcaire en bancs solides, ou pierre à bäur 
dans cette partie de Paris. 


S$ VILL. Plateau de Maisons. 


Ce plateau est très-circonscrit, car il ne 
tarde pas à être remplacé vers le S. E. par la 
formation du calcaire siliceux : c’est le seul 
point depuis le confluent de la Seine avec la 
Marne jusqu'à la hauteur de Changy, entre 
Meaux et La Ferté-sous-Jouarre , où le calcaire 
marin se montre, et c’est probablement aussi 
le seul: où il existe. Ce petit plateau n'offre 
d’ailleurs rien de remarquable; il porte des 
masses de gypse à son extrémité S. E, 
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RIVE GAUCHE DE LA SEINE. 
S IX. Plateau du sud de Paris. 


Ce plateau est un des mieux connus; il four- 
nit le plus grand nombre des pierres employées 
dans les constructions de Paris. Il est percé de 
carrières dans une multitude de points. On 
peut aisément déterminer ses limites. Il com- 
prend la partie méridionale de Paris, et s’é- 
tend de l’est à l’ouest depuis Choisy jusqu’à 
Meudon. La rivière de Bièvre le sépare en deux 
parties; celle de l’est porte la plaine d'Ivry, 
et celle de l’ouest forme la plaine de Mont- 
rouge et les collines de Meudon. 

Dans la plaine d'Ivry, le calcaire marin se 
trouve presque immédiatement au-dessous de 
la terre végétale; il n’est recouvert que d’un 
à deux mètres d’un agglomérat composé de si- 
lex roulés et de débris de calcaire enveloppés 
d’un sable rougeûtre argileux. Le calcaire ma- 
rin propremént dit est précédé d'environ un 
mètre de marne ou de sable calcaire. 

Le plateau de la plaine d'Ivry se prolonge 
au nord dans Paris, jusqu’à extrémité orien- 
tale de la rue de Poliveau. 

Le plateau de la plaine de Montrouge est 
séparé du précédent par le vallon où coule la 
rivière des Gobelins; ce vallon est creusé assez 
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profondément pour couper tous les banes cal- 
caires, en sorte que la rivière des Gobelins 
coule sur l'argile plastique. Les bords de ce 
plateau , dans Paris, forment une ligne qui 
passe sous l'extrémité méridionale du Muséum 
d'Histoire Naturelle, et suit les rues Saint- 
Victor, des Noyers, des Mathurins, de l'École- 
de-Médecine, des Quatre-Vents, de Saint-Sul- 
pice, du Vieux-Colombier et de Sèvres jusqu'à 
Vaugirard. Sur cette limite, les bancs de cal- 
caire marin n'ont plus aucune solidité ; ils sont 
minces, friables et marneux (1). C'est sous 
cette portion, de la ville que sont creusées ces 
fameuses carrières qui ont quelque temps me- 
nacé la solidité des édifices qu'elles supportent. 

Le bord oriental de la plaine de Montrouge 
présente une disposition à peu près semblable 
à celle du bord occidental du plateau d'Ivry. 
Dans les deux carrières que nous avons étu- 
diées particulièrement, au lieu dit /a Croix 
penchée, près du Petit-Geatilly, on trouve les 
premiers lits de calcaire marin coquillier, des 
qu'on a traversé environ un metre de terre 
meuble, mélangée de pierrailles calcaires et 


(1) Noustenons la plupart de ces renseiynemens de M. Hé- 
ricart de Thury, ingénieur des mines et inspecteur-général 
des carrières du département de la Seine. 
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siliceuses. Les couches de marne qui précè- 
dent ordinairement le calcaire coquillier ne 
se voient point ici. il y a 15 à 17 mêtres de 
masse; mais les couches inférieures, compo- 
sées de calcaire sablonneux et formant envi- 
ron trois mêtres, ne sont pas exploitées. 

C'est une règle qui n’a pas encore présenté 
de véritables exceptions (1). 


(1) Détail des carrières de Gentilly. 


Numéros des 
couches obser- 
vées en allant 
de haut en bas, 


Re 
N° 1. Marne calcaire avec quelques moules de coquilles 


bivalves indéterminables. 

2? — 4. Calcaire dur, mais presque entièrement composé 
de cérites, et renfermant aussi quelques autres 
coquilles : 

Cerithium serratum, 
Fusus bulbiformis, 
Corbula , 
Cardium Lima, 
Hiliolites. 
5 — 6. Calcaire friable. 
Les mêmes coquilles, 
Les miliolites plus abondantes. 
7. Calcaire tendre, coquilles plus rares, surtout tes 
cérites. 
Les mêmes espèces qu'aux numéros précé- 
dens. 
En outre Corbula anaiina, 
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La formation calcaire paraît s’amineir sen- 
siblement à mesure qu’elle approche du lit de 
la Seine. Près d'Issy on ne traverse guère que 
10 à 12 mètres de calcaire pour arriver à la 
glaise. Dans la plaine de Grenelle, le calcaire 
a disparu entièrement , et la craie se trouve 


Ampullaria acuta ? 
Cytherea lævigata ? 
8 — 10, Calcaire tendre. 

Beaucoup de coquilles, mais tellement bri- 
sées qu’il est presque impossible de déterminer 
les espèces; presque plus de cérites. 

11 — 13. Calcaire plus dur que le précédent, 

Point de cérites. 

Corbula anatina, 

Lucina saxorum. 

Une grande quantité de miliolites. 

14 — 15. Calcaire tendre, coquilles non apparentes. 


16 — 17. Calcaire dur, entièrement semblable aux numé- 
ros 2 — 4. 
18. Calcaire tendre, coquilles non apparentes. 
19 — 20. Calcaire dur, absolument semblable aux numé- 
r0S 2— 4, 16 ct 17. 
21 — 22, Calcaire moins dur que le précédent, renfermant 
les mêmes fossiles que les numéros 11 — 13. 


Ces divers lits réunis forment une masse d’environ qua- 
torze mètres. On remarquera que ces lits ne sont que des 
subdivisions de la couche puissante qui renferme les ceriles 


tuberculées et les cérites des pierres, la seule qui soit ex- 


ploitéè. Les assises à coquilles variées, à fer chloriteux granu- 
laire, etc., sont situées au-dessous ; comme elles ne sont pas 


ee 
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presque immédiatement au-dessous du sol d’at- 
térissement qui forme cette plaine basse. Ge 
sol , entièrement composé de silex roulés dans 
un sable argileux, ferrugineux, est très-épais 
dans quelques endroits; il a, auprès de l’École- 
Militaire, 6 et 7 mètres d'épaisseur. 


exploitées, nous n’avons pu les voir dans le lieu où cette des- 
cription a été prise; mais en visitant les puits qu’on creuse 
pour l’exploitation de Pargile plastique et qu’on ouvre préci- 
sément au fond des carrières, nous avons reconnu, en le 
mesurant nous-mêmes, qu’on traversait encore treize mètres 
de calcaire pour arriver à la glaise, et que les dernières as- 
sises étaient composées de sable siliceux, de calcaire jau- 
nâtre, d’une quantité considérable de fer chloriteux granu- 
laire d’un beau vert, et de coquilles extrêmement variées et 
d'un très-beau blanc. 1 

Dans la seconde carrière qu’on trouve en sortant du village 
de Gentilly et en suivant le bord de la vallée de la Bièvre qui 
est exposé au levant, après avoir traversé, en allant du nord 
au sud, les carrières dans le fond desquelles on à creusé les 
puits destinés à l’exploitation de Pargïle plastique, on re- 
marque une circonstance particulière au-dessus du banc que 
nous avons désigné avec les ouvriers sous le nom de Lam- 
bourde. (PL. D, fig. 5.) 

L'ordre de succession des bancs est comme à lordinaire, 
en allant de haut en bas : 

1° La roche, qui est très-dure ; 

2° Des lits de calcaire grossier, nombreux, assez tendres, 
très-coquilliers et de mauvaise qualité ; 

3° Un banc puissant d’un calcaire grossier, tendre, homo- 
gène. C’est dans ce banc qu’on remarque des petits lits assez 
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Sur les parties inférieures des pentes des 
collines qui bordent la vailée de la Seine au 
midi, la glaise n’est recouverte que par des 
couches minces de calcaire grossier-et tendre. 

En remontant vers la colline qui est située 
au S. E. de Vaugirard, entre ce village et 


nombreux, interrompus, très-minces , très - parallèles, d’un 
silex corné , noirâtre, qui, retirés du banc friable qui les ren- 
ferme , se présentent sous la forme de plaques de plusieurs 
décimètres d’étendue sur quelques centimètres d'épaisseur et 
très-sonores. 

4° Le banc très-épais appelé Zambourde. 

Dans d’autres carrières situées un peu plus au S.-0O., les 
marnes qui recouvrent le calcaire marin, et qui paraissent 
manquer dans celle que nous venons de décrire, présentent 
la succession de lits suivante : 

1. Marne calcaire en fragment. 

2. Sable calcaire. 

3. Marne calcaire dure. 

4. Marne calcaire dure, avec trois petitslits de marne 
argileuse feuilletée. 

5, Sable calcaire fin avec rognons géodiques, blan- 
châtre dans sa partie supérieure. 

6. Grès calcaire à cérites. 

7. Grès calcaire spathique. 

8, Calcaire blanc, friable, fissile, à fragmens de 
coquilles analogues à celles de Beauchamp près 
de Pierrelaie. 

Nous avons rapporté cette disposition avec détail, parce 
qu’elle nous offre une nouvelle preuve que le grès de Pierre- 
laie appartient aux assises supérieures de la formation marine, 
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Mont-Rouge , on trouve des carrières ouvertes 
qui font connaître la disposition des couches 
calcaires dans cette partie du plateau. Il y a 
d’abord dix-huit lits de marne calcaire et ar- 
sileuse, qui forment une masse d’environ 
3 mètres d'épaisseur. On voit parmi les lits 
supérieurs cette coucae de sable quarzeux, 
agolutiné, qui caractérise généralement les 
premières assises de la formation calcaire; on 
trouve ensuite les bancs qui renferment les 
lucines et les cérites des pierres, les corbules 
anatines , etc., des miliolites en quantité pro- 
digieuse ; ces bancs nous ont paru plus puis- 
sans ici qu'ailleurs. Au milieu d’eux, et immé- 
diatement au-dessous d’un banc rouge presque 
uniquement composé de cérites, se voit une 
couche de calcaire marneux qui présente de 
nombreuses empreintes de feuilles. Cette cou- 
che très-mince de feuilles, placée entre des 
bancs de calcaire marin, dont les supérieurs 
renferment les mêmes espèces de coquilles que 
les inférieurs, est un fait assez remarquable 
et dont nous ailons retrouver bientôt de nou- 
veaux exemples. Cette carrière nous a offert 
7 mètres et demi de bancs calcaires exploités; 
les plus inférieurs contiennent des cytLerea 
nitidula, des cardium obliquum , des terebellun 
convolutum et des orbitolites plana; À nv a 
IVe 18 
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pas de doute qu'en creusant plus profondé- 
ment, on ne trouvat le calcaire sablonneux à 
coquilles de Grignon et à fer chloriteux gra- 
nulaire; mais comme il n’est pas susceptible 
d’être employé, on n'a aucune raison pour 
entamer ces bancs. Pour qu'on puisse les voir, 
il faut que quelques circonstances les mettent 
à découvert, et c’est ce qui a lieu à peu de 
distance de la carrière que nous venons de 
détailler. En allant vers Issy on rencontre d’a- 
bord des carrières qui ressemblent à la précé- 
dente; mais derrière le pare qui dépend de la 
première maison de ce village du côté de Pa- 
115, il ÿ a des escarpemens qui font voir le 
calcaire sablonneux à coquilles très-variées, 
et souvent nacrées (1), et à fer chloriteux; ici 
ces bancs sont visibles, parce qu’ils sont comme 
relevés par l'ile de craie qui se montre à Meu- 
don, au milieu du bassin de calcaire grossier 
que nous décrivons. 

On retrouve dans les carrières de Clamart 
la même couche mince de feuilles très- bien 
conservées ; elle est située au milieu des cé- 
rites et des lucines des pierres. 


(1) I est inutile d’énumérer ici ces coquilles : elles sont 
absolument de même espèce que celles que nous allons citer 
plus bäs, et qne toutes celles des couches inférieures du 


calcaire, 
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Le monticule calcaire qui porte Fleury et 
Meudon, quoique placé sur une protubérance 
de la craie et comme soulevé par celle-ci, 
présente cependant toutes les couches de la 
formation calcaire, depuis les plus inférieures 
jusqu'aux marnes les plus superficielles ; il est 
facile de les suivre dans les diverses carrières 
placées les unes au-dessus des autres. 

On peut observer presque au-dessus de la 
verrerie, mais un peu vers l’est, la craie, l’ar- 
gile plastique ferrugineuse (1) qui la recouvre, 
et les premiers bancs de sable et de calcaire 
sablonneux à fer chloriteux granulaire qui re- 
posent sur l'argile. Ce banc très-épais, et si- 
tué à environ quarante mèêtres au-dessus des 
moyennes eaux de la Seine au bas des Mouli- 
neaux, est d’un jaune de rouille; il est friable 
et renferme une grande quantité de coquilles 
très-variées, mais de mème espèce que celles 
qu'on trouve à Grignon. 

Nous avons compté dans cette carrière vingt 
bancs distincts de marne calcaire et de caleaire 
marin coquillier, qui forment, en ÿ compre- 


(1) Cette argile n’est visible que dans un seul point, et 
quelquefois la cavité dans laquelle on la voit est remplie de 
décombres et largile n’est plus visible; mais quelques coups 
de pioche la font retrouver. 
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nant le calcaire sablonneux, une masse de 23 
à 24 mètres d'épaisseur, dont on trouvera 
ci-dessous le détail (1). I n’y a au-dessus que 


(1) Carrières de Meudon, au-dessus des crayères 
exploitées. 
Énumération prise à partir de l'argile plastique qui est 
au-dessus de la craie. 

N° 1. Calcaire friable, d’un jaune d’ocre, plus dur dans 
certaines parties , se désagrégeant à l'air ; il est com- 
posé de calcaire à gros grains de sable, de chlorite 
granulée, et d’une quantité prodigieuse de coquilles 
presque toutes analogues à celles qu’on trouve à 


Grignon, savoir : 


Calyptræa trochiformis. 
Terebellum convolutum. 


Pyrula lævis. 
V'oluta harpæformis. 
T'urritella imbricata. 
— sulcata. 
Cerithium giganteum. 
Ampullaria patula. 


l'enericardia imbricata. 


Lucina concentrica. 
— lamellosa. 
Cytherea nitidula. 


Pectunculus pulvinatus. 


Cardila avicularia. 

Cardium porulosum. 

Crassatella lamellosa. 

Tellina patellaris. 

Modiola corduia. 

Mytilus rimosus. 

Venus texta. 

Turbinolites. (Lm.) 

Pinna margaritacea. 

Orbitolites plana. 

Fungia  Guetlardi mètres. 
(pl. P, fig. 5)... 3,50 


N° 2. Banc blanc assez tendre, formé de lits sépa- 
rés par de la chaux carbonatée farineuse. 11 


renferme dans ses dernières assises les mêmes 


espèces de coquilles que le banc n° 1; mais 


il est point friable comme lui, il ne con- 
tient point autant de sable et ne renferme 
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3 meétres au plus de marne calcaire sans co- 
quilles, mais on doit remarquer aussi qu'on 
ue trouve pas les couches sablonneuses ef quar- 


ts 


[JA 


que très-peu de fer chloriteux ; il contient des 
miliolites en très -grande abondance, . . . . 
Banc tendre d’un blanc jaunâtre, renfer- 
mant des empreintes blanchätres rhomboï- 
dales allongées de quinze millimètres de lon- 
gueur, ressemblant à des feuilles. On ne peut 
y voir aucune nervure, et nous soupconnons 
que ce sont des empreintes de flustres. . . . 
Banc tendre. Il est très-tendre et même fria- 
ble. On y voit des terebellum convolutum, 
et des veines plus jaunes formées d’une pâte 
grossière de coquilles brisées. . . . . . . . . 
Calcuire plus dur, plus grossier que le pré- 
cédent ; encore quelques orbitolites; beau- 
coupde miliphitess. Lu noble in, © 2. 
(La roche des Carriers.) Calcaire jaune dur, 
surtout vers son milieu, quoique à grain gros- 
sier, renfermant beaucoup de moules de co- 
quilles, notamment : 


Miliolites. Ampullaria spirata ? 


Cardium Lima ? 


Cerithium serratum en 


— obliquum. grande quantité 
Turritella imbricata. 


Un filet de marne argileuse feuilletée le sé- 
pare du banc suivant. 

Calcaire dur jaunätre tres-coquillier, ren- 
fermant les mêmes espèces de coquilles que le 
n° précédent , et de plus /ucina saxorum. 


mélres. 


3,10 


0,70 


0,15 
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zeuses qui caractérisent les marnes superfi- 
cielles. 
Ces couches se retrouvent dans des carrières 


= + 


N° 8. 


10. 


Calcaire moins dur, très - peu coquillier, mètres. 


fragmens indéterminables. . . . . .. MEN 
Calcaire très-friable , se divisant en feuillets 
perpendiculaires, renfermant des masses dures 
et quelques coquilles bivalves blanches qui 
paraissent être des fragmens de la lucine des 
PrerTepinis +. Apr ia cut das 2 aus HU 
Calcaire gris assez dur, mais fragile et même 
friable dans sa partie inférieure. . . . . ... 


Coquilles. Cerithium serratum. 
Lucina saxorum. 
Milioliltes, etc. et autres co- 
quilles des numéros 7 et suiv. 


Calcaire jaunâtre assez compacte, presque 
point de coquilles, des miliolites. nel ein 

Calcaire très-coquillier : presque toutes 1e 
coquilles sont des cérilhium serratum et des 
ampullaria sptrata ? On y voit aussi quelques 
lucines des pierres, quelques cardium lima et 
des miliolites, Il est dur à sa partie inférieure , 
et friable à sa partie supérieure. . . . . . . . 

Calcaire à grain fin, assez compacte, argi- 
leux, et même fissile dans sa partie inférieure, 
ayant la cassure conchoïde dans son milieu, 
des fissures perpendiculaires très-nombreuses, 
dont les parois sont teintes en jaune d’ocre et 
couvertes de dendrites. Ti ne renferme que des 
cerithium lapidum, des corbules lisses et peu de 


maliolites. . ST, CON TU 


0,12 


0,22 
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plus élevées que celles-ci, et situées au-dessus 
des Moulineaux; on y trouve mème du quarz 
lenticulaire, comme à Passy. 


N° 14.  Calcaire jaune un peu rougeûtre, dur dans mètres 
sa partie supérieure, composé d’une pâte de 
coquilles brisées. On y trouve des cérites, des 
corbules et des miliolites comme dans les cou- 
ches précédentes. . . .: : éd. dhbaslis 0:39 

15 


. 


Calcaire dur très-compacte, en lits minces, 
ondulés, renfermant quelques coquilles en- 
üères dans son épaisseur et beaucoup de co- 
quilles écrasées à sa face inférieure. Mêmes 
espèces que dans le précédent. Épaisseur va- 
riabless. 5" : 2. 2 esthaibqr 20 
16,  Calcaire dur, compacte, avec dendrites noi- 
res, ne renfermant que des cérites lisses (ceri- 
thium lapidum). 

L’épaisseur de ce banc est variable : il se 
réduit presque à rien dans certains points, et 
est remplacé par de la marne blanche à retrait 
prismatique, qui paraît venir de Ja couche 
supérieure. 1... .... MOIS)": 0,15 


17. Couche dé marne calcaire, composée, en 
allant de bas en haut : 1° de rognons ovoïdes 
pésans , remplis de larges fentes dans leur mi- 
lieu; ces fentes sont quelquefois tapissées de 
petits cristaux blancs de chaux carbonatée ; le 
tout est entièrement dissoluble dans l’acide 
nitrique ; 2° de masses blanches comme crayeu- 
ses; 3° d’un lit inégalement renflé de marne 
calcaire dure, rempli de noyaux de cérite lisse 
{cerithium lapidum), et d’un lit de marne 
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Les marnes sablonneuses, calcaires et argi- 
leuses, ne forment qu'une masse de 3 mètres; 
on ne voit guère que 16 mètres de la masse 
de calcaire coquillier qu'elles recouvrent. Les 
bancs sablonneux inférieurs n’ont point été 
mis à découvert; mais dans une autre carrière 
très-élevée, située précisément à l’est du chà- 
teau de Bellevue, on voit très-distinctement, 
en allant de bas en haut : 

1° Une masse de sable, d’un blanc grisatre, 
veiné de Jaune ; 


calcaire dure, à fissures perpendiculaires, sans "te 
coquilles apparentes. . . . . . . . : : . .. 0,25 
N° 18. Marne calcaire assez compacte, mais frag- 
mentaire, les fissures couvertes d’un enduit 
jaunûtre et de dendrites noires ; coquilles très- 
rares, probablement cérites lisses. et. 0,90 
Ce banc est divisé en quatre assises; on re 
marque des rognons vers la partie supérieure ; 
il est séparé du banc suivant par une petite 
couche d'argile 
19, Marne calcaire friable, tendre, assez fis- 
de D . + afin it 0,1 
20, Marne calcaire grise, friable, poreuse, ren- 
fermant très-peu de coquilles, quelques cérites 
et quelques bivalves indéterminables. . . . . 1,0 
Torar des bancs calcaires renfermant des — 


26 m. 


coquilles, environ. . .. ... .... 


Marne sablonneuse et argileuse très-tendre. 0,22 


+= tt 


t= 
- 


Marne calcaire friable blanche, marbrée de 
jaune päle, renfermant dans sa partie supc- 
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> Un banc puissant de calcaire grossier , 
pétri de fer chloriteux granulaire d’un beau 
vert, et de coquilles nombreuses très-blan- 
ches. 
3° Le calcaire grossier d’un blanc jaunûtre; 
il est ici très-tendre ; 


S X. Plateau du mont l’alérien. 


La vallée de Sèvres forme sa limite à l’est, 
et celle de Marly sa limite à l’ouest. Le grand 
coteau sableux qui porte la forèt de Marly 


rieure des parties dures , cariées, à cassure spa- 
thique, et dont les cavités sont tapissées de 
chaux carbonatée en très-petits cristaux. 
La partie inférieure présente des veines et 
de petits rognons de calcaire spathique trans- "re: 
DATERL.. à et ns aies fe en RTS Ve nes 0,50 
N° 2%. Marne calcaire d’un blanc jaunâtre, homo- 
gène, tendre, surtout vers les assises infé- 
Heures. LG. IL) RICO ES AUDE) : 1,02 
24. Marne calcaire ferrugineuse, rubannée de 
jaune et de blanc, très-friable, avec des parties 


dures dans ses assises inférieures, . . . . . . 0,20 
25.  Calcaire dur, spathique, en rognons irrégu- 
liers. 
Épaisseur moyenne. .. . . . . ..... . 0,10 


26. Marne calcaire très-friable, avec quelques 
filets jaunâtres horizontaux. 

Jusqu'à la terre végétale. : : : : 2. : 0,80 

Toras de la marne calcaire sans coquilles, —— 

enviÉON ee rien de ve sésel 3 


RP 
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couvre au $. O. tous les plateaux qui bordent 
immédiatement la rive gauche de la Seine. Le 
vallon de Sèvres, depuis son embouchure jus- 
qu'à Chaville, est bordé sur ses deux côtés de 
carriéres nombreuses ; les bancs de bonne 
pierre y sont plus rares que dans les carrières 
du plateau de Mont-Rouge, et nous croyons 
pouvoir en indiquer la cause. Nous avons déjà 
dit que les couches calcaires les plus infé- 
rieures, celles qui se rapprochent le plus de 
la craie, étaient presque toujours sablonneuses 
et même friables, d’un jaune ferrugineux, 
et pénétrées de fer chloriteux ; que lorsqu'elles 
étaient solides dans la carrière, elles ne tar- 
daient pas à se désagréger à l'air et à tomber 
en poussière, de sorte qu'on n’exploitait ja- 
mais ces derniers bancs, même quand ils se 
présentaient à fleur de terre. 

La craie qui se montre au jour, et dans une 
position très-relevée, non-seulement à Meu- 
don, mais encore à Sèvres au pied de la col- 
line de Bellevue, et dans le parc de Saint-Cloud 
au pied du pavillon d'Italie, a rehaussé tous 
les bancs calcaires, en sorte que la plupart des 
carrières, et surtout celles du bas de Sèvres, 
ue présentent que les bancs inférieurs du cal- 
caire grossier, ceux qui sont les plus voisins 
de la craie. La roche, c'est-à-dire les bancs 
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durs à cérites, y manquent quelquefois entie- 
rèement; et quand ils sy trouvent, ils sont 
minces; ou enfin s'ils sont épais, ils donnent 
une pierre qui se détruit à l'air par parties et 
qui est généralement de mauvaise qualité. 

Sur la gauche en montant, on trouve d’a- 
bord les carrières qui sont au pied du plateau 
de Bellevue, ensuite celles de la manufacture 
de porcelaine, et l’on en trouve ainsi de dis- 
tance en distance jusqu’à Chaville. 

Sur le côté gauche du vallon, nous regar- 
dons comme la première earrière celle qui 
est dans le parc de Saint-Cloud, presque en 
face du pavillon d'Italie; tout le bord du pla- 
teau calcaire de Saint-Cloud est ainsi percé de 
carrières jusqu'à Chaville. 

Ces carrières, quenous avons examinées avec 
soin et dont on trouvera ci-dessous les dé- 
tails (1), offrent quelques particularités. 


(1) Carrières de Sèvres, en partant des couches visibles les 
plus inférieures. — Seconde carrière er montant. 


N° 1.  Calcaire jaunätre pointillé de blanc, friable. 
Miliolites et moules intérieurs de turritelles. 
(Comme c’est le plus inférieur, et qu’on n’a 

pu le voir en entier, il n’a pas été mesuré.) 
2.  Calcaire jaune tendre, séparé du précédent 
par une couche d’argile très-mince, avec des 
moules intérieurs de coquilles indéterminables 


EE 
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On trouve dans les lits supérieurs de marne 
sans coquille, et même dans les assises supé- 


d’Arca scapulina, de tellines, de turritelles, 
de miliolites.’ & . , . . . . st Glciene as-4 
Galeaire plus: dur. . ; . . . . .1. . n. £, 
Cerithium rugosum. Cardium Lima. 
— thiara? Miliolites. 
— lamellosum. 


Banc tendre d’un cendré verdâtre lorsqu'il 
est humide, nommé à cause de cela banc vert, 
ne renfermant que peu de coquilles; partie in- 
féricure plus tendre, remplie d'empreintes 
brunes de feuilles posées à plat. Partie supé- 
rieure plus dure, présentant des fissures rem- 
plies de calcaire jaune grossier. . . . . . . : : 


Troisième carrière. 


Calcaire jaunâtre, peu dur, renfermant peu 
de coquilles, mais de grandes coquilles bival- 
ves, avec des infiltrations siliceuses et des silex 
coquilliers à sa partie inférieure. . . . . tx: 

On voit dans le calcaire, au - dessous des 
silex, des miliolites et des moules peu entiers 
de cythérées, de cérites, d'ampullaires, de 
cardium; mais les espèces ne sont pas déter- 
minables. 

Ces silex renferment une grande quantité 
de coquilles; comme ce ne sont que des moules 
intérieurs, elles sont très-diMiciles à détermi- 
ner; nous avons cru pouvoir y reconnaitre les 
espèces suivantes : 


Cerithium serratum.  Ampullaria spirata? 


mètres. 
0,18 
0,34 
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rieures du calcaire proprement dit, des cou- 
ches de sable à gros grains, souvent mêlé de 


N° 


[a] 


Cytherea elegans ? Lucina saxcrum. 

Venus callosa? Miliolites. 

Cardium Lima. 

Calcaire marneux, très- fiable, renfermant 
des empreintes de feuilles et quelques coquilles 
brisées dans sa partie supérieure. . . . , , . 

Calcaire blanc assez compacte, dur, renfer- 
mant beaucoup de cérites des pierres. , . . . 

Calcaire jaunâtre tendre, renfermant des mi- 
liolites et quelques cérites. . . . .. . . . .. 

Nous y avons vu un fragment du pinna mar- 
garilacea. 

Calcaire jaunâtre dur, renfermant des mi- 
liolites, des cerithium serratum, des ampul- 
Jaires et des cythérées; le tout brisé. . . . . . 

C’est dans ce banc ou aux environs que se 
trouvent les moules intérieurs d’ampullaires , 
de cérites et de lucines entièrement siliceux, 
et composés d’un silex translucide noirâtre dont 
la surface blanchâtre représente très - exacte- 
ment la coquille qu’il a remplacée, 

Calcaire jaunâtre très-dur; mêmes espèces 
que dans le n° précédent ; très-peu de milio- 
lites. 

Il renferme vers sa partie supérieure une 
zone continue de silex rubanné de calcaire. 

Calcaire marneux tendre, avec une zone 
dure , et très-fragmentaire vers son milieu. . . 

Banc d'argile continu, recouvert d’une cou- 
che de sable calcaire blanc, , , . . . , . . .. 


EE 


inètres, 


1,00 
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calcaire ou pénétré d’infiltretions calcaires ; 
quelquefois la matière siliceuse s’est agrégée 
de manière à former des bandes de silex 
corné ( Lornstein ). Cette disposition se voit 
dans la carrière du parc de Saint-Cloud, dans 
celle de la butte de Bellevue et dans la troi- 
sième carrière du côté gauche du vallon de 
Sèvres; dans cette même carrière, les bancs 
qui appartiennent à la famille des ampullai- 
res, des cérites et des grandes cythérées, ren- 
ferment ces mêmes coquilles dont le vide est 
rempli de silex noir; lorsque ce vide a été trop 
grand, comme dans les eythérées, pour être 
rempli entièrement, les parois sont tapissées 
d’espèces de stalactites siliceuses, contournées 
comme le flos-ferri et souvent hérissées de 
très-petites pointes de quarz. On trouve dans 


Dans quelques endroits ce sable devient plus 
pur, et s’agglutine même en silex corné z0- 
naire. 
No 9,  Calcaire jaunûtre assez dur, rempli de frag- 
mens blancs de coquilles qui sont des cerithium 
serratum, des corbula striata? S'il y a desmi- mètres. 


On trouve à sa face inférieure une couche 
d'argile qui renferme les mêmes coquilles 
écrasées. 

10, Banc de calcaire sableux, et mème un peu 


spatiique.el carie. ouh sea af" 
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ces mêmes couches des lits de silex pyroma- 
que, comme pétris de coquilles des genres 
précédens; les cavités de ces coquilles renfer- 
ment de l’eau, qu'on en voit sortir en cassant 
ces silex , long-temps même après leur extrac- 
tion de la carrière; cette eau n'a aucune sa- 
veur, et ne nous à paru avoir aucune action 
sur le nitrate d'argent. 

Enfin, au milieu des bancs à cérites, se 
trouve un lit de calcaire marneux , présentant 
des empreintes de diverses plantes; elles sont 
noires , charbonneuses , et par conséquent 
friables; ces empreintes, quoique peu recon- 
naissables, ne ressemblent cependant point 
aux empreintes de feuilles dont nous avons 
parlé précédemment. Nous devons seulement 
faire remarquer à leur sujet qu’elles se trou- 
vent dans les mêmes couches calcaires que 
celles de Châtillon , ete., c’est-à-dire au milieu 
des cérites ; mais qu’au lieu d’être sur un banc 
de calcaire solide, comnre dans les lieux cités 
plus haut, elles se trouvent au milieu d’une 
marne calcaire friable. 

En suivant ce plateau du sud au nord, on 
y rencontre encore d’autres carrières qui en 
font voir la structure. On en trouve d’abord 
une derrière le palais de Saint-Cloud et dans 
l'enceinte même de cé palais, Il y en a trois 


288 DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 


autres sur la pente S. E : 1° une au S.E. du 


mont Valérien, du côté de Surènes et presque 
au pied de ce monticule, ce qui est une nou- 
velle preuve de la position du gypse sur le cal- 
caire marin; 2° deux autres sur les deux côtés 
de la route en descendant au pont de Neuilly. 
C’est dans les couches de marnes calcaires de 
celles -ei qu'on a trouvé ce lit de quarz cristal- 
lisé dodécaëdre bisalterne, mêlé de chaux 
carbonatée inverse et de chaux fluatée (1), 
dont nous avons fait mention plusieurs fois. 
Nous donnons en note (2) la succession des 
couches qui renferment ces quarz et la chaux 
fluatée. 

Sur la pente nord-ouest du même plateau 
on remarque les grandes et belles carrières de 
Nanterre qui bordent les deux côtés de la 
grande route, à la descente du plateau ; ni ces 


(1) C’est M. Lambotin qui a reconnu le premier la pré- 
sence de la chaux fluatée en petits cubes jaunâtres dans cette 
couche. 11 l’a vue d’abord près du Marché aux Chevaux, au 
5. E. de Paris, ensuite à Neuilly. 

(2) Les carrières et escarpemens du N. et du S. de la route 
sont généralement semblables entre elles. Les couches supé- 
rieures qui renferment le quarz, etc., se suivent ainsi en 
allant de haut en bas. 

N° 1. Marne calcaire en fragmens irréguliers, 
2. Banc puissant de calcaire extrèmement friable, 


renfermant des moules de coquilles marines, assez 
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carrières, ni celles du Loup, qui se trouvent 
plus au nord et qui ont une étendue impo- 
sante, ne nous ont offert aucune particularité. 
On saitqu'’on trouve, sur les parois des fissures 
des carrières de Nanterre, ce calcaire coton- 
neux qu'on nomme vulsairement farine fos- 
sile. 

En suivant le bord septentrional du plateau 
que nous décrivons, on arrive aux crayères 
de Bougival; elles sont surmontées, comme 
celles de Meudon, de banes de calcaire marin : 
les plus inférieurs de ces bancs sont friables, 
et remplis de fer chloriteux ; ils contiennent 
en outre des coquilles marines, souvent na- 
crées et d'espèces très - variées semblables à 
celles de Grignon; ces bancs reposent sur une 
couche de sable très-épaisse. Cette disposition 
est donc absolument semblable à celle qu’on 


variées, mais dans lesquelles nous n’avons pu recon- 
naître que le cardium obliquum. 
N° 3. Marne compacte fragmentaire. 
4. Marne blanche friable. 
6. Sable quarzeux et quarz. 
6. Marne blanche avec rognons et zones horizontales, 
remplies ou composées de calcaire spathique et cris- 
tallisé de la variété inverse? mêlé de petits cristaux de 
quarz bisalterne et de chaux fluatée. 
1. Marne blanche friable. 
tv. 19 
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observe à Meudon sur le bord méridional du 
même plateau. 


S XI. Plateau de Saint-Germain. 


On sait qu'on monte rapidement lorsqu'on 
veut gagner le sommet de ce plateau à Saint- 
Germain même. Ses bords escarpés présen- 
tent la coupe des couches calcaires qui le com- 
posent : on voit dans ses couches inférieures 
les grains de fer chloriteux et les espèces de 
coquilles qui annoncent le voisinage de la 
craie. 

La colline de Luciennes appartient à ce pla- 
teau; les fouilles qu’on y a faites, depuis le 
pied de l’aqueduc de Marly, qui est situé sur le 
sable de son sommet, jusqu’au premier réser- 
voir de Marly, près de sa base, font très-bien 
connaitre la nature de cette colline et nous 
offrent une nouveie confirmation des règles 
de superposition que nous avons reconnues : 
car on a percé successivement les sables sans 
coquilles des hauteurs, les marnes du gypse, 
le calcaire marin jusqu'à l'argile plastique qui 
recouvre la craie, et qui a ici une épaisseur 
considérable. On peut en lire les détails dans 
la note ci-dessous (1). 


(1) On réunit ici Les diflérens terrains traversés par les cinq 
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Ce plateau descend au nord en pente insen- 
.sible vers la Seine, et se confond avec le ter- 
rain d’alluvion par lequel il est en grande 
partie recouvert. 


puits qui sont situés les uns au-dessus des autres. On n’a 
trouvé Le sable des hauteurs que dans le premier et le second 


puits. 


N° \à 
2 
3. 


Len] 


Sable jaune argileux sans coquilles. 

Sable jaune plus argileux. 

Sable noirâtre argileux, renfermant des silex rou- 
lés , altérés , devenys blancs et opaques. 

Marne noirâtre argileuse , sableuse et un peu cal- 
caire. On a trouvé au milieu de cette couche, dans le 
premier puits, une côte de lamantin très-bien carac- 
térisée , changée en un silex noirâtre ; on verra plus 
loin le même fossile trouvé à Longjumeau dans le 
même terrain marin. 

Marne calcaire renfermant des huîtres fossiles. (Os- 
trea linguatula, Lu.) 

Marne calcaire compacte. 

Marne argileuse. 

Marne argileuse verte , à peine effervescente. 

Marne calcaire très-compacte. 

Silex pyromaque en rognons , enveloppé de calcaire 
blanc crayeux mêlé de silice. 

Calcaire marin, grenu , friable, sans coquilles appa- 
rentes, 

Calcaire marin grossier à coquilles blanches très- 
variées et à fer chloriteux granulaire très-abondant . 

Argile noire sableuse, renfermant des coquilles 
blanches friables, qui paraissent être des cyrènes et 
des coquilles turbinées indéterminables. On y a trouvé 
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Nous ne connaissons l’extrémité occidentale 
de ce plateau, qui se prolonge jusqu’à Bouaf-' 
Île, que par l'examen que nous en avons fait 
de la rive droite de la Seine, et par les rensei- 
gnemens que nous avons recus. 

En revenant sur nos pas, nous allons re- 
prendre le plateau calcaire qui s’étend de Ver- 
sailles jusqu'à Maulle. 


S XIE. Plateau de lillepreux. 


Ce plateau semble être la partie méridio- 
nale du grand plateau calcaire qui s'étend de 
Sèvres à Bouaffle, et dont nous venons de 
décrire la partie septentrionale et les deux 
appendices; sa partie moyenne est recouverte 
par Ja grande bande sablonneuse qui s'étend 


aussi du bois charbonné, des pyrites et du bitume 
asphalte. Elle est quelquefois précédée de silex 
roulés. 

Ne 14.  Argile plastique grise, marbrée de rouge, sans 
coquilles. 

On reconnaît : du n° 1 à 3 inclusivement, la formation du 
sable sans coquilles. — Du n° 4 au n° 8 ou 9, la formation 
marine qui recouvre le gypse. Il paraît que le gypse, et par 
conséquent que la formation d’eau douce inférieure manque. 
— Du n° 9 ou 10 au n° 12, la formation du calcaire marin, qui 
paraît être très-mince ici, parce que la craie et l'argile plas- 
tique sont très-relevées. — Les numéros 13 et 14 appartien- 
nent à la formation de sable et de l'argile plastique qui pré- 
cède la craie 
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sans interruption de Ville-d'Avray à Auber- 
genville. 

Il est percé de carrières, dont l'ouverture est 
peu élevée au-dessus du fond de la vallée; car 
ce plateau calcaire, recouvert d'une masse 
considérable de marne argileuse et de sable, 
est généralement bas et ne présente que peu 
d’escarpemens. Il va toujours en s’abaissant 
vers le sud et disparait entièrement sous les 
masses de sables de la Beauce, dont la nappe 
immense et non interrompue commence sur 
le bord méridional de la grande vallée qui 
s'étend depuis Versailles jusqu’à la rivière de 
Maudre : aussi les carrières n’existent -elles 
guëre que sur le bord septentrional de ce 
vallon. 

Ce plateau calcaire nous offre sur son bord 
méridional trois points intéressans : Saint- 
Nom, Grignon et Maulle. 

Aux environs de Saint-Nom, c’est-à-dire au 
pont de Noisemont près de Villepreux , d’une 
part, et au pont de Fontaine sur la route de 
Maulle de l’autre, on retrouvele lit decalcaire, 
qui présente des empreintes de feuilles parfai- 
tement semblables à celles de Châtillon; elles 
sont, comme celles-ci, dans une assise de cal- 
caire dur, à grain assez fin et en plaques min- 
ces; la partie de ces plaques qui présente les 
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empreintes végétales n’a peut-être pas trois 
centimètres d'épaisseur; et cependant on voit 
combien cette couche mince avait d’étendue. 
Les feuilles sont mêlées ici, comme à Châ- 
tillon, à Sèvres et à Saillancourt, avec des 
cérites et des lucines des pierres, et placées 
plutôt vers la partie inférieure du banc de 
cérite que vers sa partie supérieure. On recon- 
nait aussi fort bien, dans ces carrières, la po: 
sition du banc de cérite, toujours supérieur à 
tous les autres. 

Nous avons examiné ces empreintes de feuil- 
les, avec MM. de Jussieu, Desfontaines, Cor- 
rea, Decandolle, etc. Le plus scrupuleux exa- 
men ne nous a pas permis de déterminer même 
les genres de plantes auxquels elles peuvent 
être rapportées (1). Mais cet examen nous a 
prouvé que la plupart de ces feuilles n'avaient 
pu appartenir à des plantes marines propre- 
ment dites, et cependant elles se trouvent au 
centre des bancs de calcaire marin et au milieu 
des coquilles marines les mieux caractérisées. 
Quant à l'habitation des tiges articulées (pl. P, 
fig. 1, F, G) qui se trouvent mêlées avec ces 


(1) On reprendra cet examen et on donnera l’énumération 
des espècés différentes de feuilles qu’on y peut reconnaître au 
chapitre des végétaux fossiles qui suivra cette description. 


* 
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feuilles, il est probable qu’elle est également 
terrestre. 

Le hameau de Grignon, célèbre par l’amas 
étonnant de coquilles fossiles que renferme 
son pare, est situé dans ce même vallon et 
vers son embouchure, entre les craies appa- 
rentes à Chavenay et celles qui forment les 
collines de Mareil. 

Le banc coquillier se fait voir déjà près de 
Galluye, ensuite aux environs de Villepreux ; 
mais il est dans ces lieux plus solide qu'à Gri- 
gnon. 

En examinant la couche friable qui ren- 
ferme ces coquilles, on remarque aisément 
qu’elle appartient aux couches moyennes et 
inférieures du calcaire ; elle offre les coquilles 
fossiles variées, et les sables siliceux qui s’y 
voient constamment. 

On remarque, en allant de bas en haut, la 
succession suivante de couches : 


N° 1.  Calcaire grossier assez solide, quoique grenu, sa- 
bleux, et même friable en partie, renfermant beau- 
coup de coquilles et du fer chloriteux granulaire. 
C’est le sol inférieur du terrain de Grignon. Il faut 
donner quelques coups de pioche pour le voir. 

Nous y avons reconnu ce petit polypier en forme 
de dé à coudre, que M. de Lamarck décrit sous le 
nom de /unulites urceolata (pl. P, fig. 9), et qu’on 
trouve à Laillery près de Chaumont, mais que nous n’a- 


DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 


vions pas encore vu dans la couche n° 2 de Grignon. 
On y trouve aussi, mais très-rarement , des portions 
du même cassidule que nous avons cité comme fort 
commun à Saillancourt. 

Calcaire jaunätre grossier, grenu, sableux, friable 
el sans aucune consistance, renfermant Ja quantité 
prodigieuse de coquilles marines fossiles qui sont par- 
ticalièrement citées à Grignon. Il ne renferme ni les 
nummulites , ni les turbinolites, ni les fongites, ni les 
venericardia costata, ni le fer chloriteux des bancs 
inférieurs ; il ne renferme point non plus les cérites 
des bancs supérieurs. 

Les coquilles y sont pele-méèle, quelquefois par 
amas ou filons; elles sont bien conservées, faciles à 
détacher du calcaire qui les enveloppe; plusieurs ont 
conservé les points ou lignes jaunes qu’elles avaient 
avant d’être fossiles. On trouve beaucoup de coquilles 
bivalves avec leurs deux valves réunies, notamment 
le crassatella sulcata. Ces coquilles, quoique par- 
faitement fermées, sont remplies du même sable cal- 
caire coquillier qui les entoure : ce qui semble prouver 
qu’elles sont restées long-temps ouvertes au milieu de 
ce sable après leur mort, en sorte que le sable calcaire 
qui les entourait a pu y pénétrer, et qu’elles n’ont été 
fermées ensuite que par la compression des couches 
qui se sont déposées au-dessus d’elles. Cette disposi- 
üon doit forcer aussi d'admettre dans l’eau qui les 
recouvrait une grande tranquillité. 

Ce banc est de cinq à six mètres d'épaisseur. 1] 
paraît qu’on y a trouvé des lits durs, composés d’un 
calcaire moins grenu, mais renfermant les mêmes 
coquilles, et notamment le cardium aviculare, et 
préseutant les empreintes des plantes articulées dont 
nous donnons la figure (pl. P, fig. 6). Nous n'avons 
pu parvenir à voir ces pierres en place. 


Ne 3. 


D. 


6, 
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Banc de calcaire tendre à grain fin, renfermant 
moins de coquilles que le précédent, mais offrant 
dans ses fissures des empreintes jaunes de feuilles, 
quiressemblent à des feuilles de graminées aquatiques 
ou à des feuilles de fucus. On y voit aussi des em- 
preintes de flustra et de polypiers. Ces empreintes 
sont recouvertes des petits spirorbes qui habitent 
ordinairement sur ces corps, et qu’on prendrait au 
premier aspect pour des planorbes. 

Ce banc paraît correspondre à celui qui renferme 
les empreintes de feuilles que nous avons reconnues 
et citées à Châtillon, Saint-Nom , etc. 

Calcaire tendre fissile, renfermant principalement 
la lucine des pierres. 

Calcaire tendre fissile, ne renfermant presque point 

de coquilles. 

Calcaire plus dur, souvent même assez dur, mais 
se désagrégeant facilement , surtout vers la surface 
du sol, et renfermant une quantité prodigieuse de 
cérites de diverses espèces et quelques autres co- 
quilles , savoir : 


Ancilla buccinoides. Cerithium Thiara. 
Voluta Cythara. — clavatulum. 
Fusus bulbiformis. — lamellosum. 
Pleurotoma lineata. — mutabile. 
Turritella subcarinata,  Natica cepacea. 
Melania costellata. Ampullaria acuta. 
Miliolites. V’enus Scobinella. 
Phasianella turbinoides. Cardium obliquum. 
Cerithium lapidum. Lucina saxorum. 


— crislatum. 


Vers la partie la plus supérieure de ce banc, on trouve quel - 
ques individus fort rares du cyclostoma mumia. 


On voit donc ici toujours la même suc- 


2e 
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cession de fossiles, et cette partie du plateau 
calcaire n’est remarquable que parce que les 
coquilles y sont réunies en bien plus grand 
nombre, et que les bancs qui les renferment 
y sont plus friables qu'ailleurs, ce qui permet 
d'en extraire les coquilles facilement et dans 
leur entier. 

Nous ne donnerons aucun détail ni sur le 
nombre ni sur les espèces de fossiles qu’on 
trouve à Grignon. Nous avons dit, dans le 
premier chapitre, que M. Defrance y avait 
compté près de six cents espèces différentes, 
et qu’elles avaient été décrites et figurées pour 
la plupart par M. de Lamarck (1). Il nous suf- 
fit de faire remarquer que toutes les coquilles 
de la couche de calcaire sableux, quoique bien 
conservées, sont pêle-mêle, tandis que les em- 
preintes végétales et les cérites sont placées 
séparément et dans les couches supérieures, 


(1) M. de Lamarck décrit, parmi les coquilles de Grignon, 
qui sont toutes marines, plusieurs espèces de coquilles qui 
appartiennent à des genres dans lesquels on ne devrait trou- 
ver que des coquilles d’eau douce. Cette contradiction appa- 
rente vient de deux causes : 1° il décrit des coquilles réelle- 
ment d’eau douce qui se trouvent bien à Grignon, comme le 
cyclostoma mumia , le limneus palustris ; mais elles se trou- 
vent à la surface du sol et non dans le banc de coquilles 
proprement dit; 2° il cite des mélanies, des planorbes, etc., 


DES ENVIRONS DE PARIS. 209 


comme nous venons de le dire plus haut. 

Le plateau de Villepreux est terminé à 
l’ouest par le vallon où coule la Maudre. Les 
coteaux qui bordent ce vallon, depuis en- 
viron une lieue au-dessus de Beyne jusqu’à 
son embouchure dans la Seine, sont de craie 
à leur base et de calcaire marin à leur som- 
met. 

Cette craie est recouverte, comme partout, 
d'une terre arpgilo-sablonneuse rougeâtre, ren- 
fermant une grande quantité de silex. Le bois 
de Beyne, situé à l’ouest de ce village, est posé 
sur ce terrain; mais en sortant de ce bois, du 
côté de Lamarre-Saulx-Marchais, on trouve, 
dans une plaine un peu inclinée vers le nord, 
et à des différences de niveaux très-légères, 
les successions de terrain suivantes : 

1° Dans la partie déclive un sol argilo-sa- 
blonneux rougeûtre, mêlé de silex et de craie 
sans aucune coquille. 


qui font partie du banc de coquilles marines ; mais en exa- 
minant avec quelque attention les espèces qu’il rapporte à ces 
genres, on voit qu’elles n’en ont pas les caractères, qu’elles 
diffèrent des coquilles d’eau douce renfermées dans ces 
mêmes genres, et qu’elles doivent faire, comme M. de La- 
marck en convient, des genres distincts. ( Voyez le Mémoire 
que l’un de nous a publié sur le terrain d’eau douce et sur 
la description de ses coquilles, Annales du Muséum, t. xv.) 


RS 
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2° En remontant un peu, c’est-à-dire d’un 
ou deux mètres au plus, on trouve dans ce 
même sol une quantité prodigieuse de coquilles 
qui appartiennent aux couches inférieures du 
calcaire grossier. Les espèces principales, c'est- 
a-dire les plus abondantes, sont : 


Patella Spirirostris.  Turritella sulcata. 
Ancilla canalifera.  — imbricala, en quantité im- 


— buccinoïdes. mense. 

Mitra terebellum.  Venericardia planicosta. 
V’oluta muricina. Crassatella compressa. 
Fusus longævus. — sulcala. 

— bulhiformis ? - Cytherea nitidula. 
Pyrula lævigata. — semisulcala. 


Anpullaria patula.  Pectunculus pulvinatus. 
Solarium plicatum. Trois espèces d’huîtres que 
nous n’avons pu déterminer. 


Les coquilles qui se trouvent dans la transition d’une 
formation à une autre au milieu des silex sont pêle-mêle et 
généralement brisées. Nous n’avons pu découvrir, parmi 
les milliers de turritella imbricata que nous avons vus, 
un seul individu dont Ja boucle fût entière. 


5° En remontant encore de quelques mè- 
tres, et surtout en allant vers l’ouest, on voit 
à une portée de fusil une petite carrière de 
calcaire grossier, friable, sans aucune consis- 
tance, en un mot, à l’état de sable comme ce- 
Jui de Grignon : ce sont les couches moyennes 
etsupérieuresdu caleaire grossier. Les coquilles 
qu'elles renferment sont disposées comme à 
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Grignon, également bien conservées, quoique 
très-fragiles ; mais l'épaisseur du tout est beau- 
coup moins considérable. On y reconnait la 
succession suivante de lits : 


N° 4 (1). Calcaire sableux, fer chloriteux granulaire et iu- 
mense quantité de coquilles. 

5.  Calcaire sableux, sans fer chloriteux, moins de 
coquilles; une petite zone plus dure sépare ces deux 
lits. 

6.  Calcaire sableux et quantité prodigieuse de co- 
quilles; ce lit est un peu plus dur que les précédens. 

Les coquilles renfermées dans ces trois lits appar- 
tiennent absolument aux mêmes espèces que celles 
du lit friable de Grignon. 11 est donc inutile de rap- 
porter ici l’énumération que nous en avons faite, 

7.  Calcaire friable, avec des morceaux irréguliers, 
durs, saillans, rangés sur deux ou trois lignes ho- 
rizontales parallèles, renfermant quelques coquilles 
mal conservées, : 

8. Sable siliceux et calcaire, renfermant quelques 
espèces de coquilles, et notamment une quantité 
innombrable de cérites. Les espèces de coquilles que 
nous avons vues dans ce banc sont : 

Voluta muricina, un seul fragment. 
Buccinum ? 

Pleurotoma punctatum ? 

Cerithium lapidum , extrèmement abondant, 
— angulosum ? assez abondant, 

— cristatum, très-abondant, 


(1) Ces numéros se rapportent, en allant de bas en haut, 
aux lits de la coupe figurée que nous donnons de ce lieu 
(pl. B, fig. 3). 


er 
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Cerithium clavatulum. 

— mutabile. 

— lamellosum. 

Turritella subcarinata. 

Melania multisulcata ? assez abondant. 


Dentalium..….…..…..? 

Ampullaria.........? 

Lucina saxorum, très-commun. 

Nucula.............?1a même espèce qu’on trouve 
dans les grès de Beauchamp, etc. 

Corbula. 


Les cérites sont aux autres coquilles comme 100 
à 1. Elles sont disposées en un lit d’un à deux déci- 
mètres d'épaisseur, horizontal et parfaitement régu- 
lier. Elles sont bien entières , mais très-fragiles. 
N° 9. Terre végétale, cinq à six décimètres, mêlée d’un 
grand nombre de cérites. 


En descendant le vallon de Maudre, on trouve 
le bourg de Maulle. Nous avons encore visité 
et étudié dans ce lieu les bancs de calcaire gros- 
sier qui recouvrent la craie; et nous avons 
reconnu, dans la superposition de ces bancs, 
exactement le même ordre que dans les cou- 
ches calcaires des autres collines. Ainsi les 
bancs les plus inférieurs sont friables comme 
à l'ordinaire; ils renferment de grosses co- 
quilles fossiles et des grains de fer chloriteux; 
au-dessus se trouvent des couches de pierre 
calcaire plus dure sans fer chloriteux. Vers le 
sommet on trouve le premier grès marin; 1l 
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renferme ici, dans sa partie inférieure, des 
concrétions siliceuses, cylindroïdes et rameu- 
ses, grosses comme des fémurs humains, pres- 
que toujours creuses, mais dont la cavité est 
tantôt garnie de stalactites de silex, tantôt 
remplie de silex noir. Ces concrétions, très- 
nombreuses dans cette couche sablonneuse, 
pourraient être des zoophites fossiles, voisins 
du genre des antipathes. On sait que l’axe de 
ces zoophites est corné et plus tendre que leur 
écorce : il aura laissé, en se détruisant, la 
cavité que l’on voit dans ces fossiles. Au-des- 
sus, mais dans le même banc sablonneux, est 
un lit de coquilles entièrement silicifiées : ces 
coquilles ne sont pas seulement des cérites. 
On y trouve aussi des cardium obliquum , des 
ampullaires, des cythérées élégantes, des lu- 
cines des pierres, et la plupart des autres co- 
quilles du grès marin; nous avons observé 
ces diverses particularités dans les carrières à 
l’ouest de Maulle. 

Au sud, c’est-à-dire en montant vers Saint- 
Jacques, on voit également du calcaire gros- 
sier placé immédiatement sur la craie. Les 


couches inférieures de ce calcaire sont fria- . 


bles, sablonneuses ; mais, au lieu de fer chlo- 
riteux granulaire, elles renferment une multi- 
tude de petits grains noirs qui, séparés du 
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calcaire par l'acide nitrique, font voir un sa- 
ble quarzeux, transparent, coloré en noir par 
de l’oxide de fer. 

A l’est de Maulle, sur le chemin des Alluets, 
on retrouve encore le calcaire sur la craie, 
mais en bancs très-minces, dont les assises in- 
férieures contiennent beaucoup de sable et une 
grande quantité de coquilles analogues à celles 
de Grignon. 

Le terrain de calcaire grossier se termine à 
l'ouest de notre carte, à Maulette près d'Hou- 
dan, et il offre ici une disposition particulière 
et des rapports avec le terrain d’eau douce, 
qui méritent d’être décrits. 

Après le village de La Queue, deux lieues 
avant d'arriver à Houdan, on traverse un cap 
très-avanceé vers le nord-ouest du grand plateau 
sableux de la Beauce; lorsqu'on commence à 
descendre son second étage au lieu dit le Bœuf 
couronné, on voit épars dans les champs, en 
fragmens arrondis et en place sur le bord sep- 
tentrional de la route, du calcaire blane, com- 
pacte, très-dur, un peu sableux, renfermant 
des petits bulimes et présentant des empreintes 
de coquilles qui paraissent être des potamides. 
On trouve ensuite sur un plateau inférieur 
très-peu élevé, qui est composé de deux sortes 
de terrains, le terrain d’eau douce en couche 
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très-mince, et le terrain marin ayant égale- 
ment très-peu d'épaisseur; cette disposition 
est très-apparente lorsqu'on descend ce petit 
plateau immédiatement avant d'arriver à Mau- 
lette. Alors la coupure du bord septentrional 
de la route présente les banes suivans, en al- 
lant de haut en bss : 
1° Une couche composée de fragmens de ce 
même calcaire blanc, dur, et de masses ou 
fragmens de silex pyromaque à empreintes de 
cérites ou de potamides. Ces fragmens sont 
bouleversés et mêlés de terre végétale qui sem- 
ble avoir pénétré dans leurs interstices. 
2° Un banc régulier d’un sable calcaire, 
tantôt jaune, tantôt verdâtre, tantôt blanc, 
tantôt rougeûtre, renfermant une immense 
quantité de coquilles marines, dont les prin- 
cipales espèces sont : 


Oliva laumontiana. Pyrula subcarinata. 
Marginella ovulata, rare. — lævigata. 

Pleurotoma lineatum ? - Melania lactea, en quantité 
Ancilla olivula. considérable, et une ou deux 
— auricula. autres espèces très-voisines. 
Cerithium clavatulum. — hordeacea, qui caractérise, 
— umbrellatum. comme nous l’avons dit, les 
— angulatum. grès marins voisins des ter- 
— calcitrapoides ? rains d’eau douce. 

— hexagonum. Ampullaria depressa. 

— lapidum. Cytherea elegans. 

— plicatun? — Semisuleata. 


EV. 26 
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Cerithium interruptum ?  Luvina circinnärid. 
— Thiara. — hosdinciaca. Man. (1). 
— mutabile. Venus callosa. 


À mesure qu'on descend, ce banc se montre 
davantage ; il renferme dans sa partie infé- 
rieure du calcaire marin très-solide, en zone 
d’un décimètre d'épaisseur au plus. Le banc 
superficiel, n° r, composé de fragmens dé cal- 
caire d’eau douce, diminue peu à peu et dis- 
parait presque entièrement. 

Mais sur la partie déclive du terrain la terre 
végétale devient plus épaisse, et renferme une 
quantité innombrable de coquilles toutes bou- 
leversées, notamment des cérites et presque 
toutes les coquilles du sable calcaire n° 2. On 
doit remarquer que ce mélange est si récent 
qu'on trouve avec les mêmes coquilles des co- 
quilles terrestres, telles que des hélices et des 
cyclostomes élégantes qui ne sont point fos- 
siles, mais seulement altérées par l’action du 
soleil et par celle des météores atmosphéri- 
ques (2). 


(1) Cette énumération est le résultat de nos propres ob- 
servations et de celles de M. Ménard-la-Groye. 

(2) M. Ménard-la-Groye, qui a vu ce terrain avec beau- 
coup de soin, et qui se propose même d’en donner une des- 
cription particulière , a trouvé, dans cette couche de terre 
végétale mêlée de cérites et de coquilles terrestres non 
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Si on veut prendre l4 peine de comparer 
cette description avec celle que nous avons 
donnée dés points de contact du terrain d’eau 
douce et du sable marin, ôn y verra absolu- 
ment la même sorte de terrain, la même dispo- 
sition de couche; et généralement les mêmes 
espèces de coquilles qu'à Beauchamp près de 
Pierrelaie, qu'à Ézanville près d'Écouen, les 
mêmes cérites que dans les couches marines 
superficielles, et pareillement mêlées au sol 
cultivé, comime nous l’avons observé à Gri- 
gnon, à Beyne, à Lévignen, etc. 

Ce plateau se termine à l’ouest à la vallée 
de la Vaucouleurs, petite rivière qui se jette 
dans la Seine à Mantes, et dont le lit est 
creusé depuis Le Breuil jusqu’à Septeuil , et 
même au-delà, dans le calcaire siliceux. 

À Mantes-la-Ville, ce plateau de calcaire 
grossier semble déjà indiquer le commence- 
ment du calcaire siliceux par les lits de cal- 
caire compacte connu sous le nom de cücart 
qui le surmontent, et qui renferment des cy- 
clostoma mumia et des potamides. 

A Septeuil, le calcaire grossier n'est plus vi- 
sible à la surface du sol, du moins sur les 


fossiles, des portions d’ossemens humains, notamment un 
frontal. 
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hauteurs; mais en creusant dans les caves de 
ce village ou en descendant dans les parties 
basses du pare, on retrouve ce calcaire, qui 
passe évidemment ici sous le calcaire siliceux, 
et qui renferme un grand nombre de coquilles 
fossiles, et notamment le cerithium.... dans 
un très-bel état de conservation (1). 


(1) Nous avons examiné cette disposition importante du 
calcaire grossier sous le calcaire siliceux avec MM. Brochant, 
de Roissy et Beudant. Nous reviendrons sur ce sujet à l’ar- 
ticle du calcaire siliceux. 
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DE QUELQUES TERRAINS 


ANALOGUES À LA FORMATION DU CALCAIRE, 
GROSSIER 


HORS DU BASSIN DE PARIS. 
PAR M, BRONGAIART, 


hs hr 


Les terrains que nous venons de décrire dans le bassin 
de Paris étaient à peine connus il y a environ quinze 
ans(t). Lorsqu'avant ce temps on en faisait mention dans 
les dissertations géologiques, on les désignait sous le nom 
de terrains d’alluvions. Quand nous les fimes connaitre 
en 1810 , quand nous eûmes fait ressortir les nombreux 
caractères qui leur appartiennent, on convint que ces 
terrains jouaient un rôle assez important dans la struc- 
ture du soi des environs de Paris ; mais on les consi- 
déra, dans la plupart des géologies, comme une forma 
tion locale, pour ainsi dire exceptionnelle, particulière 
au lieu où on l'avait observée , et ne pouvant être mise au 
rang des forinations qui se représentent à peu près les 
mêmes sous une grande étendue et dans un prand 
nombre de lieux à la surface du globe. 

Maintenant les idées à cet égard sont bien changées. 
Un terrain composé de couches puissantes et nom- 
breuses, formé de roches calcaires souvent assez com- 
pactes, renfermant des lits de roches quarzeuses pro- 
duites par dissolution et souvent même complètement 


(1) Ceci était écrit en 1822. 
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cristallisées, contenant des parties qui ont évidemment 
éprouvé une altération chimique et recouvert d’un autre 
terrain offrant ces caractères de dissolution calcaire , 
gypseuse et quarzeuse , avec encore plus d’évidence ; un 
pareil terrain, dis-je, ne peut plus être considéré 
comme de transport et d’alluvion , c’est-à-dire comme 
formé par une voie mécanique des plus simples, des 
plus fréquentes et des plus superficielles. 

Mais ce terrain pouvait être particulier au bassin de 
Paris, ou tout au plus se représenter hors de ce bassin 
dans quelques points qui en sont peu éloignés, puis 
disparaitre ensuite peu à peu pour ne plus se montrer 
nulle antre part; iln’aurait offert alors qu’une forma- 
tion locale et assez circonscrite. 

Le travail que nous avons fait, M. Cuvier et moi 
sur ce terrain, nous imposait, pour ainsi dire, le devoir 
de prouver qu’il n’en était pas ainsi, et de montrer 
que ce même terrain, souvent entièrement sémblable à 
celui du bassin de Paris, quelquefois modifié par di- 
versés circonstances qui le rendent plus difficile à recon- 
naître, se présentait sur une grande partie de la surface 
de la terre que nous connaissons. 

C'est ce que je vais essayer de faire dans cet article. 
Je w'indiquerai pas tous les lieux où il existe : on sent 
qu'une semblable énumération n’est pas nécessaire pour 
prouver ce que j'annonce ; elle exigerait des détails et 
des recherches qui ne peuvent entrer dans le plan de 
notre ouvrage. 

Je prendrai dont seulement des exemples, et je les 
choisirai principalement dans les lieux que j'ai vus et 
dans ceux sur lesquels j'ai eu des renseignemens parti- 
culiers. 
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Je dois, ayant de commencer cette énuméraiion, rap- 
peler les caractères auxquels nous croirons pouvoir re- 
connaitre ces terrains. 

Ce ne sont, comme nous l'avons dit à l’article de la 
craie, ni la texture de la roche calcaire qui les compose 
essentiellement, ni le mode de stratification de cette 
roche, ni son élévation au-dessus du niveau actuel de 
la mer, ni l'identité complète des corps organisés fos- 
siles qu'ils renferment avec ceux du calcaire grossier, 
qui peuvent seuls caractériser ce terrain. C’est d’abord 
l’ensemble de ces caractères; c'est ensuite et principa- 
lement la position évidente sur des terrains de l’âge de 
la craie ou même plus anciens qu’elle ; c’est la pré- 
sence d’une série de genres et d'espèces de coquilles 
semblables à la série de genres et d’espèces reconnus 
et déterminés pour le bassin de Paris ; c’est surtout 
l'absence constante , tant dans leur intérieur qu'au- 
dessus d'eux, es bélemnites, orthocératites, ammonites, 
baculites, et des autres coquilles qui ne se sont jamais 
trouvées dans ceux de ces terrains qui, réunissant tous les 
caractères essentiels de position , de nature de roches et 
de nature de corps organisés fossiles , en sont considérés 
comme le type; c’est ce caractère négatif, très-difficile 
à établir, qui semble indiquer que la race de ces ani- 
maux était éteinte sur presque toutes les parties du 
globe à l’époque où ces terrains se sont déposés. 

C'est d’après ces principes que je crois pouvoir rap- 
porter les terrains dont je vais parler à la même époque 
géologique que ceux des environs de Paris. 

On se rappellera que nous avons reconnu dans les 
terrains supérieurs à la craie deux formations marines , 
l’une placée sous le dépôt gypseux non marin , et l’autre 
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au-dessus de ce dépôt. Cette roche de séparation , très- 
épaisse , suppose un assez long intervalle entre la for- 
mation des deux terrains marins, et par conséquent des 
différences assez importantes, tant dans la circonstance 
de formation de ces terrains que dans la nature des ro- 
ches qui les composent et des corps organisés fossiles 
qui y sont enveloppés. Il étaitdonc intéressant de savoir 
à laquelle des deux formations se rattachent les terrains 
de calcaire grossier qu’on counaît hors du bassin de 
Paris, et de rapporter chacun des lieux où l’une de ces 
formations se présente à celle à laquelle il appartient. 
Nous avons essayé de le faire toutes les fois que ce rap- 
prochement a été possible ; mais dans beaucoup de cas 
les caractères ne sont pas assez tranchés, et la position 
n’est pas assez bien connue pour y parvenir. C’est ce qui 
nous a engagés à réunir dans cet article tout ce qui 
est relatif aux formations marines des terrains de sé- 
diment supérieurs. 


SIL En France. 


Nous n'indiquerons ici que les terrains analogues au 
calcaire grossier qui sont non-seulement hors de notre 
carte , mais hors des limites du bassin de Paris, tel qu'il 
a été crconscrit par M. d'Omalius d'Halloy (1). 

On verra facilement, en examinant la circonscrip- 
tion de ce bassin telle que le présente la carte jointe 
au Mémoire de M, d'Omalius d'Halloy, et que nous re- 
produisons ici (pl. D), que le terrain de Paris, en y 
comprenant les diverses sortes de formations qui le 
composent, s'étend au nord et à l’est très-peu au-delà 


(1) Ann. des Mines, volume de 1815. 
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des pays renfermés dans notre carte. Son extension de 
ces deux côtés consiste uniquement en calcaire grossier, 
ordinairement trop friable pour être employé dans les 
constructions , et formant des petites buttes ou des pla- 
teaux peu étendus sur la craie, comme on peut l’ob- 
server aux environs de Noyon, de Saint-Gobain , de 
Laon, à Courtagnon près de Reims , lieu non moins 
célèbre que Grignon par les coquilles fossiles qu’il ren- 
ferme, et à Vertus, qui est placé sur une butte de ce 
calcaire isolée de toutes parts, etc. Tous ces points n’ont 
pas encore été déterminés avec précision ; c’est un tra- 
vail qui reste à faire pour compléter la carte géologique 
du bassin de Paris. 

Non-seulement il sera curieux de déterminer exac- 
tement le nombre de ces points , leur position précise, 
leur étendue , leur puissance ou épaisseur , leur hauteur 
au-dessus du niveau de la mer, mais surtout à laquelle 
des deux formations de calcaire marin ils peuvent être 
rapportés. Je pense que ceux que je viens de désigner 
appartiennent au calcaire grossier inférieur, et mème 
aux assises les plus basses de ce terrain ; les espèces de 
coquilles qu’ils renferment, la friabilité de la roche , la 
présence du sable mêlé de fér chloriteux , celle des num- 
mulites, la position de ces bancs immédiatement au- 
dessus de l’argile plastique, ne peuvent laisser aucun 
doute à cet égard. 

Au sud de Paris, le terrain de sédiment supérieur hors 
de la carte est presque entièrement composé de calcaire 
d’eau douce et de calcaire siliceux, et nous en parle- 
rons à l’article de ces terrains en détaillant les lieux où 
ils se présentent. 

Mais au S. O., entre Blois, placé sur la limite du ter- 
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rain parisien, et Tours, sur la craie tufau, se rencon- 
trent des plaines de terrain meuble rempli de coquilles 
marines et des débris de ces coquilles. Le sol de ces 
plaines est célèbre depuis long-temps sous le nom de 
Jalun de Touraine. Nous croyons pouvoir rapporter 
sa surface au moins au calcaire grossier antérieur au 
gypse. L’énumération des coquilles prouvera la justesse 
de ce rapprochement. M. de Tristan s’en occupe il y a 
déjà long-temps, et nous attendons que ses observa- 
tions et ses descriptions confirment ou détruisent cette 
opinion. 

Ce terrain parait s'étendre jusqu'à Doué près de 
Saumur, dans le département de Maine — et — Loire ; 
des agrégations de sable et de débris de coquilles peu- 
vent être regardées comme lui appartenant. 

En suivant le bassin de la Loire, toujours vers l’ouest, 
on retrouve dans les environs d'Angers, et notamment 
dans le territoire de Rocheminier, une réunion de co- 
quilles fossiles qui offrent tous les caractères de celles 
du calcaire grossier, et qui indiquent par conséquent 
la présence d’un dépôt de ce terrain , autant du moins 
qu'un semblable caractère puisse l’établir, quand ceux 
qui l'accompagnent ne sont pas connus. C’est de M. Des- 
marest que je tiens cette suite nombreuse de coquilles, 
qui s'élève à plus de cent vingt espèces. Elle présente 
deux sujets de réflexion. Premièrement , nous n’ayons 
pas encore pu, dans cette liste nombreuse, trouver peut- 
être dix espèces parfaitement identiques avec celles de 
Grignon et des autres dépôts du milien du bassin de 
Paris, et cette considération pourrait faire naitre quel- 


ques doutes sur l'exacutude du rapprochement que je 
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fais dans ce moment entre ces terrains coquilliers de 
l’Anjou et ceux de Paris. Mais la seconde considération 
diminue beaucoup la valeur de ces doutes. Tous les 
genres, à de très- légères exceptions près, sont les 
mêmes que ceux du bassin de Paris, et ce qu'il y a 
de plus frappant, c’est qu’on n’a encore trouvé parmi 
ces coquilles aucun genre des terrains inférieurs, c’est- 
à-dire ni bélemnites, ni ammonites, ni gryphées, ni 
trigonies. 

En s’avançant toujours vers l'embouchure de la Loire, 
on rencontre dans plusieurs endroits des environs de 
Nantes , et notamment aux environs du Loroux et dans 
les lieux nommés Les Cléons, Le Bas-Bergon , cominune 
de Missilliac , La Freudière, commune de La Chevro- 
tière, etc., des roches calcaréo-sableuses , généralement 
très-friables, souvent remplies de coquilles fossiles et 
d’autres débris organiques marins, tels que des flustres , 
des millepores, etc. ; toutes ces coquilles appartiennent 
aux genres qui se trouvent le plus communément dans 
le calcaire grossier inférieur , et même plusieurs espèces 
paraissent identiques avec celles de Grignon ou au 
moins des terrains analogues , telles que le pectuncu- 
lus pulvinatus , Varca pectinata, Vostrea…..., le ba- 
lanus..….… 

Ces terrains sont assez circonserits ; celui des Cléons, 
au S. E. de Nantes, est accompagné de quarz roulé, 
et est disposé en couches horizontales de deux à cinq 
mètres de puissance sur une roche amphiboliaue. 

Celui qui est au $S. O0. du Loroux semble remplir une 
espèce de bassin d’un quart de lieue de long sur trois à 
quatre cents mètres de large ; il est iminédiatement 
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placé sur le gneiss ou sur un micaschiste très-altéré (1). 

On trouve dans ces terrains des débris d’ossemens 
qui m'ont paru être des côtes de lamantin. 

Ces faits sont suflisans pour établir avec une grande 
probabilité que les dépôts que je viens de nommer doi- 
vent être rapportés à nos terrains de sédiment supé- 
rieurs ; mais plusieurs circonstances me font présumer 
qu'iis appartiennent plutôt au terrain marin postérieur 
au gypse qu'à l’inférieur. 

Ces circonstances sont : 1° la présence des grandes 
huïîtres ; il y en a de plus de douze centimètres de long , 
plus semblables à celles qui surmontent le gypse qu'à 
celles qui sont dans le calcaire grossier inférieur. 

2° Celle de l’arca pectinata Brocc., qui est des Apen- 
nins, et du pectunculus pulvinatus, qui s'éloigne par sa 
dimension de ceux de Grignon, pour se rapprocher des 
espèces des Apennins et d’autres terrains que je citerai 
plus bas. 

3 Enfin la présence des côtes de lamantin ; on n’a 
encore vu ces débris de cétacés que dans les terrains su- 
périeurs au gypse, et ceux qu’on trouve assez abon- 
damunent à Longjumeau près de Paris sont une des 
preuves les plus remarquables de cette position. 


En allant actuellement dans le midi de la France , je 
n’arrèterai d’abord à cette grande surface sablonneuse 
presque plane, qui s'étend depuis la rive gauche de la 
Garonne jusqu’à l’Adour, et qu’on connait sous le 
nom spécial de Landes. 


(1) Je dois ces renseignemens et les échantillons qui en 
sont les preuves à M. Dubuisson , professeur de minéralogie 
à Nantes. 
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J'ai déjà insinué à l’arucle des lignites que je re- 
gardais ce dépôt de sable comme analogue à celui qui 
recouvre la craie, et qui dépend des couches inférieures 
du calcaire grossier ou de la partie supérieure de la for- 
mation du lignite et des argiles plastiques superposées à 
la craie, La présence du lignite près de Bordeaux est un 
preinier fait en faveur de ce rapprochement. Les collines 
de calcaire qui le surmontent dans quelques lieux, et 
les espèces de coquilles qu’elles renferment et qui lient 
ce calcaire à celui des environs de Paris , apportent de 
nouvelles preuves à l’appui de ce rapprochement, 

Je citerai trois endroits où ce calcaire et ces coquilles 
se montrent : Loignan près de Bordeaux , les environs de 
Dax , et les collines de Peyrehorade, gros bourg à huit 
lieues à l’est de Bayonne. Je ne connais le premier que 
par ses coquilles ; j’ai eu occasion de voir les deux der- 
niers endroits. 

Il n’existe à ma connaissance aucune description du 
gite des coquilles fossiles de Loignan ; mais la belle 
conservation de ces coquilles , leurs nombreuses espèces, 
la facilité que l’on a de se les procurer entières, les ont 
répandues dans les collections , et permettent de croire 
qu’on connaît à peu près tous les genres renfermés 
dans ce dépôt. Or, tous ces genres sont les mêmes que 
ceux de Grignon, beaucoup d’espèces sont identiques, 
et on n’a encore cité dans ce gîte aucune des coquilles 
inférieures au calcaire grossier, c’est-à-dire aucune bé- 
lemnite , aucune ammonite, aucune trigonie. 

Auprès de Dax, à une lieue au N. E. de cette ville, 
dans le lieu dit le Moulin de Cabanière , est un dépôt 
de coquilles fossiles, riche en espèces variées , bien 
conservées , et surtout en madrépores très-volumineux. 
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Ces coquilles sont disséminées dans un sable rougeâtre 
ou grisätre mélé de beaucoup d'argile; elles ont sou- 
vent de grandes analogies avec des coquilles fossiles 
des environs de Paris : cependant le plus grand nombre 
en diffère sensiblement. Mais on ne connaît, ni dans 
ce lieu, ui dans les lieux voisins où ce même dépôt peut 
se présenter, aucun genre de coquilles propres aux ter- 
rains de*eraie ; et lorsque je le visitai pour la seconde 
fois en 1808 , je cherchai avec plus de moyens à re- 
connaitre son analogie avec le terrain de Grignon , et 
je notai sur le lieu mème les points de ressemblance 
qui me frappèrent , et que je viens d'indiquer. 

Les autres lieux où se montre ce même calcaire pré- 
sentent aussi la mème analogie. Ainsi à Peyrehorade , au 
nord de ce bourg , on voit une colline longue, très- 
élevée , coupée presque à pic du côté de la ville , consis- 
tant en un calcaire grossier , jaunâtre , très-solide, dis- 
posé en gros bancs légèrement inclinés vers le nord. Ce 
calcaire est presque entièrement composé de nummulites. 
H parait même, d’après ce que nous apprend M. Dau- 
buisson , que les terrains bas et plats , au pied sep- 
tentrional des Pyrénées, et même à une assez grande 
distance de la base de ces montagnes , comme à Mont- 
de-Marsan, dans les environs de Toulouse, auprès de 
Carcassonne , etc. , sont formés de terrains marneux , 
sablonneux ; plus où moins solides, qui renferment des 
coquilles marmes semblables à celles des environs de 
Paris, et qui doivent par tous ces caractères être rap- 
portés à la grande formation des terrains de sédiment 
supérieurs. 

Ces renseignemens me paraissent suffire pour indiquer 
non-seulement lanalogie qu'il y a entre les terrains 
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calcaires que je viens de citer et ceux du bassin de Paris, 
et par conséquent la présence de cette formation dans 
un lieu très éloigné de ce bassin , et qui en est eñtière- 
ment séparé par des collines et des terrains d’une tout 
autre nature , mais encore pour faire voir que le cal- 
caire grossier des Landes appartient à la formation 
marine inférieure des terrains de sédiment supérieurs ; 
ce qu'indiquait la näture du sol , celle de la roche, les 
espèces dominantes des coquilles , et surtout les camé- 
rine sou nummulites. 

Mais je n’oserais pas en dire autant du terrain des 
environs de Mont-de-Marsai , caractérisé par des co— 
‘ quilles, le pecten.. et le cytherea..…., qui ont plus 
d’analogie avec celles des terrains supérieurs qu'avec les 
coquilles du calcaire inférieur au gypse. 

Nous retrouvons le calcaire de sédiment supérieur sur 
l’autre rive du grand isthme qui réunit la France à 
l'Espagne , dans de petites collines qui sont au sud de 
Perpignan et au pied septentrional de la petite chaîne 
des Albères, principalement à Banyuls-des-Aspres dans le 
département des Pyrénées-Orientales sur la rive gauche 
du Tech , à Nissan entre Narbonne et Béziers, et dans le 
sol même de Montpellier au lieu dit Le Boutonnet. 

Comme j'ai donné ailleurs des exemples et des figures 
prises des principales coquilles qui se trouvent dans ces 
lieux , je me contenterai de les citer ici par leur nom. 


A Banyuls-des-Aspres : 
Pectunculus pulvinatus , var. Pyrenaicus. — Pecten 


flabelliformis. — Cardium ciliare. Brocc. — Natca 


epiglottina. — Purpura marginata (Buccinum Brocc.). 
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+ . . “p . 
— Tritonium doliare (murex Brocc.). — Turritella 
vermicularis. Lam. — T'urbinolia..… 


A Nissan : 
Ostrea virginica. Lan. 


Elles y sont en telle quantité qu’on s’en sert comme 
de pierrailles pour la route. 


Au Boutonnet près de Montpeliier : 


Ostrea. — Balanus. — Moules de turritelles ou de 
vis, etc. 


La nature du sable argileux et micacé, surtout dans 
ce premier endroit , les espèces de coquilles dénommées 
et leur ressemblance frappante avec celles de même 
espèce qu'on trouve dans les Apennins, la présence des 
grandes huitres, labsence des coquilles qui appartien- 
nent plus spécialement au calcaire grossier inférieur, 
sont des caractères suflisans pour me faire rapporter ce 
calcaire marin à la formation marine supérieure ou 
postérieure au gypse. 

Je crois pouvoir associer à la même formation les col- 
lines assez élevées et assez étendues qui règnent vers le 
milieu de la vallée du Rhône, qu'il ne faut pas con- 
fondre avec les collines ou protubérances de calcaire 
du Jura que l’on voit paraître de temps en temps. Ces 
collines montrent leur structure et leur composition 
d’une manière très-claire au lieu dit Bonpas, à la sortie 
du pont qui traverse la Durance sur la route d’Avi- 
gnon à Orange. 

Elles sont principalement composées, en allant de 
leur sommet à leur base A, d’un psanmnite calcaire 
à grain très-grossier, renfermant beaucoup d'empreintes 
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de coquilles qui m'ont paru être des corbules striées et 
beaucoup de dents de squales. B , d’un autre psammite 
plus compacte avec des nodules spathiques, qui sem- 
blent être dus à des pointes d’oursin. C , d’un psammite 
molasse, très-semblable à celui des environs de Lau- 
sanne, très-micacé, renfermant comme lui des em- 
preintes de feuilles, mais plus clairement stratifié et 
plus hétérogène. D, à la base de ces collines, d’une 
brecciole calcaire psammitique, comme composée de 
débris de coquilles, de madrépores , de dents de squales, 
et dans laquelle on trouve des vertèbres qui paraissent 
avoir appartenu à des cétacés. Ces roches, excepté la 
première, ont la couleur gris-bleuâtre qui est celle 
des mèmes terrains dans les Apennins ; la première est 
plus jaunâtre, plus calcaire , moins micacée. 

Quoique le peu de temps que j’ai passé dans ce lieu 
et l’état des fragmens des corps marins qui sont si 
abondans dans ces couches ne n'aient pas permis d’en 
déterminer les espèces , je ne doute pas, malgré quel- 
ques analopies très-éloignées de certaines parties avec 
la craie tufau , que ce terrain n’appartienne à la forma- 
tion de sédiment supérieur , et à la partie de cette for- 
mation qui est postérieure au gypse. I sera très-impor- 
tant de rechercher la liaison de ce terrain avec le gypse 
à ossemens des environs d’Aix , et de voir si, comme 
on peut le supposer , ce terrain marin est, ainsi qu'aux 
environs de Paris , supérieur au terrain lacustre gypseux. 

Ces exemples, qui certainement ne sont pas les seuls 
qu'on puisse trouver en France, me semblent suffisans 
pour faire voir l’analopie de ces formations sur un espace 
de pays déjà fort grand. 


IY. 21 
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I n’y a pas de doute non plus qu'il ne se présente en 
Espagne des terrains semblables aux nôtres ; mais la géo- 
gnosie de ce pays est si peu connue, qu’on n’a pu avoir 
encore aucune notion précise sur la position et la nature 
de ces terrains. Cependant j’en possède déjà une indication 
que je dois à M. Rivero. Il paraît que la colline sur laquelle 
est construite la forteresse de Montjouy, près de Bar- 
celone , appartient à la formation dont nous nous occu- 
pons, et qu’elle pourrait même être rapportée à la partie 
supérieure de ces terrains de sédiment , par la considéra- 
tion des coquilles que M. Rivero n'a remises , quoique 
elles soient peu nombreuses et qu'elles ne consistent qu’en 
moules intérieurs; mais on y reconnait un moule de 
cône , des moules de l’extérieur du turritella..…., des 
moules internes de cardium? enfin une empreinte d’un 
clypéastre qui devait être très-déprimé. Mais la roche 
qni les renferme est bien différente de celle qui compose 
les terrains que nous venons le citer. C’est à Barcelone, 
une roche d’aggrégation quarzeuse, qui est tantôt un grès 
dur, rougeâtre, assez homogène, tantôt un psammite 
granitoide à gros grains , dans lequel les parties felspa- 
thiques , quoique peu nombreuses, sont parfaitement 
distinctes. Des cristaux de calcaire spathique tapissent 
Les cavités de cette roche et des coquilles qui y sont enga- 
g'es. Les silex résinites rougeûtres qui s’y montrent, 
enveloppent quelquefois des fragmens de psammite gra- 
nitoide très — bien caractérisés. Cette roche parait donc 
s'éloigner par la présence du felspath, plutôt que par les 
indices de cristallisation qu’elle montre, du grès et du 


sable rouge postérieur au gypse qui, aux environs de 
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Paris comme en Italie, renferme des coquilles sembla- 
bles à celles que je viens d'indiquer. Le rapport que je 
soupçonne entre ce terrain de Barcelone et la partie 
supérieure et quarzeuse du terrain de sédiment supé- 
rieur, est donc loin d’être aussi bien établi que ceux que 
j'ai pris pour exemple en France. 

Nous allons maintenant remonter vers le nord, y 
rechercher et y retrouver facilement ces terrains. 


S IT. En Angleterre. 


Les travaux de MM. W. Smith, J. Parkinson, 
Th. Webster, W. Buckland , Greenough , etc., ont four- 
ni, depuis la publication de notre première édition , des 
renseignemens nombreux et précis sur les terrains de 
l'Angleterre, qui ont, avec le calcaire grossier des en- 
virons de Paris, des analogies aussi complètes qu’on 
puisse le désirer. 

Ces travaux non -seulement nous ont fait connaître 
la position et l'étendue de ces terrains, mais ils nous 
donnent des moyens certains pour déterminer à laquelle 
de nos deux formations de calcaire marin de sédiment 
supérieur ils doivent être rapportés. 

Le bassin de Londres a, par sa nature et par sa posi- 
tion, une analosie remarquable avec le bassin de Paris. 
Son terrain, tant inférieur que superficiel, appartient, 
comme celui de Paris , au terrain de sédiment supérieur ; 
il est environné , comme celui de Paris, d’une première 
ceinture de coliines de craie blanche qui forme les bords 
de ce bassin , et d’une seconde ceinture de craie ancienne 
où craie tufau (green sand). Les deux ceintures qui 
bordent ces bassins n'étant point continues, mais comme 
ouvertes du côté de la mer, leur donnent à l’un et à 
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l’autre , et notamment à celui de Londres, la forme d’un 
solfe plutôt que celle d’un lac. Les cartes comparées 
que nous joignons ici (pl. H) rendent cette disposition 
et ces analogies de géographie physique très-frappantes, 

Les analogies séologiques se soutiennent presque dans 
tous leurs détails, et les différences ne consistent, comme 
on va le voir, que dans des omissions; elles ne s’ap- 
pliquent ni à l’ordre de superposition , ni à la nature des 
roches et des débris organiques. 

Deux terrains composent principalement le bassin de 
Londres ; l’inférieur, celui qui est placé immédiatement 
au-dessus de la craie, appartient, comme nous l’avons 
dit (au $ II des additions à l’art. IT), à l'argile plas- 
tique. Les observations de M. Buckland l'ont prouvé. 
Le terrain superficiel, qui a cependant quelquefois une 
orande épaisseur, et qui est nommé par les géologues 
anglais argile de Londres (London clay), est, malgré ce 
nom, analogue à notre calcaire grossier. Les mêmes 
géologues en conviennent, et M. Buckland l’a décrit 
ainsi. Ce qui peut embarrasser un moment les personnes 
qui attachent trop d'importance aux caractères minéra- 
logiques, c’est de ne voir aucune pierre calcaire solide 
dans ce terrain calcaire, et leur incertitude est aug- 
mentée par le nom d'argile qu'on lui donne vulgai- 
rement. 

Mais je ferai remarquer premièrement que ce n’est 
plus ici de l'argile dans l’acception exacte de ce nom tel 
que je l’'emploie en minéralogie, mais une marne argi- 
leuse, par conséquent un mélange de beaucoup de cal- 
caire, de beaucoup de sable et d’un peu d'argile. Ge 
mélange renferme dans plusieurs parties toutes les co- 
quilles qu'on trouve plus particulièrement dans les cou- 
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ches inférieures de notre calcaire grossier, et les diffé 
rences spécifiques sont même tout-à-fait nulles dans 
beaucoup d’entre elles, ce dont on peut s’assurer en 
consultant les descriptions , figures et catalogues donnés 
par MM. Parkinson, Webster et Sowerby. 

On verra en même temps qu’en général les cérites y 
sont très-peu nombreuses, en comparaison de la quan- 
tité qu'on en trouve dans le bassin de Paris, où l’on en 
compte près de soixante, et qu’on n’y indique qu’une 
seule espèce d’huiîtres; mais on remarquera qu'on y 
trouve assez fréquemment le cerithium giganteum, les 
turritelles , les turbinolies, les nautiles et surtout les 
nummulites ; tous corps organisés fossiles qui appartien- 
nent aux assises inférieures du calcaire. 

Par conséquent la masse générale de ce terrain appar- 
tient non-seulement au calcaire grossier inférieur au 
gypse, mais aux assises inférieures de ce calcaire, et 
cette circonstance peut nous expliquer pourquoi il y a 
si peu de roches calcaires solides dans le bassin de 
Londres. 

On se rappellera que nous avons fait remarquer qu’un 
des caractères des assises inférieures de notre terrain de 
calcaire grossier était d’être sableux , souvent pénétré 
et comme mêlé de fer chloriteux granulaire, de se désag- 
sréger facilement par le contact de l’air et par l'influence 
des météores atmosphériques, et de se réduire promp- 
tement en poudre. Or, dans le bassin de Londres et 
dans les autres parties de l'Angleterre où ce terrain se 
présente, on n’y voit généralement que les assises infé- 
rieures ; les supérieures et tout ce qui les recouvre man- 
quent en tout ou en grande partie. Ces assises infc- 
rieures ainsi dénudées ont éprouvé depuis des siècles 
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les influences atmosphériques, et par conséquent, si ja- 
mais elles ont été solides, ce qui n’est nullement prouvé, 
elles ont dû , par l'effet de cette influence, perdre en- 
tièrement cette solidité, et se présenter dans l’état de 
désaggrégation et de friabilité sous lequel on les trouve. 

Le territoire d'Hampton , dans le Hampshire, appar- 
üent aussi au calcaire grossier inférieur ; la descrip- 
tion que Branders a donnée il y a long-temps des co- 
quilles fossiles de ce canton suflrait presque pour le 
prouver. 

Il paraït cependant que le calcaire marin supérieur 
à la formation d’eau douce gypseuse se présente dans 
quelques points, du moins c’est l'opinion de M. Web- 
ster. IL soupçonne que la colline d'Highgate, au nord 
et tout près de Londres, et qu’une partie d'Headen-Hill, 
dans l’île de Wight , dépendent de cette formation ma— 
rine supérieure. En consultant la liste des coquilles trou- 
vées dans le terrain marin supérieur de Pile de Wight, 
on y compte sept espèces de cérites, et on n'y trouve 
plus aucun des genres qui paraissent propres au terrain 
marin inférieur. 

Les caractères des formations marines du terrain de 
sédiment supérieur sont donc les mêmes en Angleterre 
qu’en France, non-seulement dans l’ensemble des par- 
ties que présente ce terrain, mais jusque dans ses di- 
visions. Je n’entrerai dans aucun détail relativement 
à ces terrains; ces détails, qui se trouvent dans les ou- 
vrages que j'ai cités, seraient inutiles à mon objet, qui 
était seulement de montrer en Angleterre des exemples 
de terrains de calcaire grossier entièrement semblables 
aux nôtres. 
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La grande vallée dirigée du S.-0. au N -E., bordée 
vers le N.-0. par les montagnes du Jura, de la Forèt- 
Noire, etc., et vers le S.-E. par la chaîne des Alpes ; 
vallée que nous désignerons sous le nom de la vallée de 
l’Aar, parce que cette rivière coule dans sa partie la 
plus basse, est remplie par des terrains d’aggrégation 
composés de roches sableuses à prains fins ou moyens, 
et de roches à grosses parties. Ces roches qui forment 
dans le milieu de cette vallée de nombreuses collines 
qui s'élèvent sur le penchant septentrional des Alpes, 
montagnes assez hautes et que l’on appelle, comme je 
l'ai déjà dit, molasse dans les pays français , et nagelflue 
sand dans les pays allemands, me paraissent appartenir 
à la même époque de formation que nos terrains de 
sédiment supérieur, et nous offrent ainsi un pays d’une 
grande étendue entièrement composé de ce terrain. J’ai 
eu l’idée de cette analogie lors de mon voyage dans le 
Jura et en Suisse en 1817, et je l'avais fondée sur l’ob- 
servation de plusieurs circonstances géologiques qui, 
prises isolément, ne suffiraient peut-être pas pour l’é- 
tablir, mais dont l’ensemble me parait d’une grande 
valeur. 

1° La position de cette roche ou plutôt de ces roches, 
car il y en a de diverses natures, sur des couches puis- 
santes et étendues de lignites lacustres, de formation 
peut-être encore plus nouvelle que celle des lignites de 
l'argile plastique, ainsi que je l’ai exposé p. 208. 

2° L'absence au-dessus de cette roche de toute autre 
roche cristalline où de sédiment compacte, d’une for- 
mation antérieure à nos terrains de sédiment supérieur. 


. 
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3° La nature des corps organisés fossiles renfermés 
dans cette roche. Quoique ces corps n’aient point en- 
core été déterminés avec tous les détails et toute l’exac- 
titude désirables, ce que j'en ai appris dans les ouvrages 
d’'Ebel et des autres naturalistes qui en ont fait men- 
ton, ce que j'en ai vu dans les cabinets de la Suisse, 
même le petit nombre que j'en possède, suffit pour 
établir entre eux et ceux de notre terrain marin supé- 
rieur au gypse de nombreuses analogies. Ce sont prin- 
cipalement des bivalves semblables aux tellines, aux 
moules , aux cardium , des peignes, des cardites, ete., de 
grandes huîtres en bancs puissans de cinq à six mètres 
et d’une grande étendue, se présentant au imêime niveau 
sur les deux pentes opposées d’une vallée (sur le Lochen- 
berg aux environs de Berne, près de Burgdorf, ete.). 
On n’y voit généralement ni bélemnites, ni ammonites, 
ni autres coquilles des terrains anciens; et lors même 
qu’on en citerait, ainsi que le fait M. Ebel pour les en- 
virons de Gymanfluh près d’Aarau, il faudrait encore 
examiner avec soin leur position : car les premières co- 
quilles , et notamment les huîtres, paraissent être, 
comune je viens de le faire remarquer, dans la place où 
elles ont vécu ; l’aggrégation des mêmes espèces d'huitres 
dans le même lieu ne permet pas de croire qu’elles y aient 
été transportées; mais comme ce terrain est en grande 
partie de transport, il est très-possible que par suite de 
cette origine on puisse quelquefois y trouver des coquilles 
anciennes arrachées à des terrains anciens avec les ro- 
ches dont les débris le composent. 

4 La nature même de ce terrain montre plusieurs 
points de ressemblance avec la partie supérieure au 


gypse de nos terrains marins. Il est composé comme elle 
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, 
en grande partie de sable quarzeux; ce sable est mêlé 
d'argile et de mica ; il présente aussi, comme ces mêmes 
terrains, des débris plus volumineux en cailloux ar- 
rondis, tantôt libres , tantôt aggrégés en poudingues très- 
solides. Ces débris sont originaires des montagnes voi- 
sines, de même que les silex pyromaques roulés, qui 
composent nos terrains de transport supérieurs , pro- 
viennent des débris de la craie , la roche la plus ancienne 
de leur voisinage. 

Ce rapprochement entre des terrains plats et presque 
entièrement ou calcaires, ou sableux comme les nôtres, 
et des terrains en montagnes de plusieurs centaines de 
mètres d’élévation, presque entièrement ou sableux et 
friables, ou composés d’énormes bancs de poudingues 
à marne calcaire et à cailloux de toutes sortes, est loin 
de présenter l'évidence et la simplicité de ceux que j'ai 
mentionnés plus haut. Aussi des géologues célèbres 
(MM. de Humboldt, Daubuisson, etc.) ont-ils com- 
battu ce rapprochement si vivement, lorsque je leur 
communiquai mes idées à ce sujet, que j'avais hésité 
à le publier. Mais Les observations faites par M. Buck- 
land et consignées en résultat dans l’écrit que j'ai déjà 
cité, le Mémoire de M. Prevost sur le terrain de Bade 
près de Vienne, l’opinion de M. Beudant, tant sur le na- 
gelflue de Suisse que sur les roches analogues de Hon- 
grie, consignée dans son voyage dans ce pays, et qui 
n’est pas encore publié au moment où j'écris (1), celle 
de M. Merian de Bâle, sont de puissans appuis en fa- 
veur de ce rapprochement géologique. 

Nous avons d’ailleurs encore une autre route pour y 


(1) Novembre 1821. 
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arriver, et qui nous conduit par un chemin moins direct 
mais peut-être plus sûr, c’est la voie des analogies de 
proche en proche. 

Si l’on compare sans intermédiaire la pierre calcaire 
des environs de Paris avec la molasse de Genève ou de 
Lausanne, on y trouvera de si grandes différences qu’on 
ne pourra se persuader aisément que ces roches appar- 
tiennent à la même grande époque de formation, et 
dans ce cas on aurait peut-être raison; car ce n’est pas 
à cette roche, à ce calcaire inférieur que nous rapportons 
le psammite molasse. Si au contraire on prend pour 
terme de comparaison les véritables parties de la for- 
mation de sédiment supérieur que je regarde comme lui 
étant analogue, les différences minéralogiques cessent 
déjà ; car ce terrain est composé de sable siliceux micacé 
comme le terrain de molasse. Si ensuite on compare 
cette mollasse des collines subalpines avec le terrain des 
collines subapennines on y trouvera une multitude de 
points de ressemblances. Or, on sait que tous les géo- 
logues conviennent que les collines subapennines appar- 
üennent au terrain de sédiment supérieur qu'ils appel- 
lent tertiaire. Entre ce terrain et ceux de l’intérieur de 
la France que j'ai décrits à Banvuls-des-Aspres et à 
Bonpas près d'Avignon il n'y a presque pas de diffé- 
rence, et ces derniers nous conduisent de proche en 
proche jusqu’à nos terrains marins, ou sableux et mi- 
cacés, ou sableux et marneux , et toujours coquilliers des 
environs de Paris. 

Mais je soupçonne au milieu des Alpes un autre rap- 
port de formation qui paraîtra encore bien plus étrange, 
et auquel je suis conduit par la nature des corps orga- 


nisés qui se montrent sur des sommités très-élevées, 
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non-seulement de la bande de calcaire compacte des 
Alpes comme à Glaris, mais encore de la zone de tran- 
sition comme au groupe du Buet. Je soupçonne que la 
roche vert-foncé grenue, qu’on a appelée grès vert, qui 
recouvre les sonumets des montagnes calcaires alpines 
de l'extrémité de la vallée de Glaris près de Nefels, a 
été déposée à peu près dans le mème temps où l’ont été 
nos couches de calcaire à fer chloriteux des environs de 
Paris. Je présume également que les parties très-élevées 
qui avoisinent la sommité de la montagne des Diablerets 
au N.-E. de Bex, et qui consistent en roches calcaires 
compactes noires, renfermant des lits de silex, appar- 
tiennent à la même époque géognostique. Je fonde ces 
présomptions très-hasardées, jen conviens, sur les co- 
quilles qui dominent dans ces deux endroits. Dans la 
roche verte de Glaris on trouve une quantité prodigieuse 
de nummulites, de pectens; on la trouve aussi en place 
sur le mont Pilate, et en débris aux environs de Sar- 
nen, pays qui font partie de la même zône calcaire. 
Les coquilles du sommet des Diablerets offrent une 
série de genres et d'espèces toutes semblables, quelques- 
unes même identiques avec celles du calcaire grossier 
des environs de Paris. On y reconnait parmi-des cérites 
une espèce particulière que j'ai figurée et nommée ce- 
rithium diaboli, des ampullaires, un cardium voisin du 
ciliare de Brocchi si ce n’est pas le même; le melania 
costellata, Vhemicardium retusum ou medium, etc. 
Néanmoins il serait possible que ces couches appartins- 
sent, comme celles des Fis dont j'ai fait connaître les 
coquilles ($ V des additions à l’art [#, p. 176), à la 
formation de craie inférieure; ce qui me fait présumer 
que ces couches des Diablerets sont plus nouvelles, c’est, 


one 
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ainsi que je viens de le dire, la nature des espèces et 
plus encore l’absence de toute ammonite, turrilite, bé- 
lemnite et hamite, etc.; du moins je n’en ai trouvé 
aucun dans les collections provenant de cette montagne 
que j'ai eu occasion de voir. 


$ V. En lialie. 


Les terrains de sédimert supérieur de l'Italie présen- 
tent, sans aucun doute, nos deux divisions de terrains 
inférieurs et de terrains supérieurs au gypse. Coinme 
je publie sur les premiers un travail spécial, et comme 
M. Brocchi a fait parfaitement bien connaitre les se- 
conds, je me bornerai à rappeler les principaux points 
de ressemblance entre ces terrains et les nôtres, et à 
citer les lieux où ils se montrent plus particulièrement. 

Je rapporte AU CALCAIRE GROSSIER INFÉRIEUR AU GYPSE , 

4°. Les terrains situés au pied méridional des Alpes 
lombardes, et que je nomme calcaréo-trappéens parce 
qu'ils sont composés de roches calcaires, trappéennes, 
amygdaloïdes et basaltiques, superposées et même al- 
ternant ensemble : ces terrains ont déjà été décrits par 
Arduino et par Fortis, et leur analogie avec nos ter- 
rains calcaires reconnue et indiquée par M. Buckland. 
Ils sont situés la plupart dans le Vicentin. Ce sont prin- 
cipalement : — le val Nera, où l’on voit une alternance 
remarquable de calcaire en couche horizontale et d’un 
agglomérat trappéen à petites parties que j'ai nommé 
brecciole trappéenne. C’est le calcaire et même la brec- 
ciole qui renferment les camerines où nummulites et 
les autres coquilles analogues à celle du calcaire pa- 
risien. 

— Le val Ronca, célèbre par la réunion prodigieuse 
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de coquilles fossiles : l’alternance du calcaire et de la 
brecciole se montre encore ici quoiqu’avec moins de ré- 
gularité. Le calcaire y est plus semblable à celui des 
environs de Paris; il est jamuâtre, pétri d’une quantité 
innombrable de nummulites et de coquilles, qui se trou- 
vent aussi au milieu de la brecciole, mais souvent écra- 
sées et en mauvais état. Ces coquilles, dont je donne, 
dans un ouvrage spécial, l’'énumération, la description 
et les figures, sont les unes un peu différentes de celles 
des environs de Paris, quoique du même genre; les 
autres leur sont absolument semblables. Je me bornerai 
à citer parmi ces dernières les suivantes : 


Turritella incisa, tès-voi-  Merita conoïdea. La. 
sine de l’elongata de So- Vatica cepacea. Id. 


WERBY. — epiglottina. I. 
— imbricataria. LAM. Conus deperditus. Broccui 
Ampullaria depressa. KW. Ancilla callosa. Dern. 
— spirala. 1. V'oluta crenulata. Lan. 
Melania costellata. Yd. L'usus intortus. KA, 
Marginella eburnea. NW. — Noe. I. 
Murex tricarinatus. I. — subcarinatus. 
Cerithium sulcatum. I. — carinatus. Lam. 
— plicatum. I, — polygonus. I. 
Cerithium, etc., etc. Pleurotoma clavicularis I, 


— Montecchio Haggiore. Quoique le terrain trappéen 
y soit dominant, que sa structure même soit cristalline 
dans beaucoup de points, on y retrouve encore le cal- 
caire, mais en couches adossées , et les coquilles analo- 
gues aux précédentes disséminées dans la brecciole : on 
y voit aussi le lignite et la strontiane, deux espèces 
minérales qui, comme on sait, sont propres au terrain 
de Paris, et qui se montrent d’une manière encore plus 
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distincte à Monte V'iale près de Vicence, où d’ailleurs la 
principale disposition est la même. — Enfin Zolca, aussi 
célèbre par ses poissons fossiles que Ronca l’est par ses 
coquilles. Ici les roches trappéennes et calcaires alter- 
nent d’une manière encoré plus évidente, mais cette 
alternance paraït avoir lieu entre des masses si considé- 
rables qu’elle échappe quelquefois. C’est le calcaire qui 
domine; il semble s'éloigner du calcaire grossier par sa 
texture compacte et sa structure fissile ; mais ce ne sont, 
à ce qu'il me semble, que des différences minéralogiques 
qui doivent céder aux rapports géognostiques tirés de la 
réunion de toutes les autres circonstances, et notamment 
de la présence des corps organisés fossiles, tels que les 
nummulites ou camerines, quelques coquilles du genre 
des avicules, les poissons qui se sont déjà montrés à 
Monte Viale, les plantes varices, principalement ter- 
restres, toutes dicotylédones, les lignites subordonnés et 
l'absence de tout corps organisé qui indiquerait une for- 
mation plus ancienne. 

D’autres lieux, semblables aux précédens par la na- 
ture de leurs roches, tels que Monte Glosso à l’ouest 
de Bassano , le val Sangonini dans les Bragonzes, Cas- 
tel Gomberto dans le val d’Agno, et plusieurs points 
des Monte Berici appartiennent à la même forma- 
tion. 

Il résulte de ces rapprochemens que tous ces terrains 
sont analogues dans leurs caractères importans, non- 
seulement aux terrains de sédiment supérieurs, mais à 
la partie de ces terrains qui est inférieure au gypse. La 
présence de certaines espèces de coquilles particulières 


à cette partie, telles que les camerines où nummulites , 
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le nerita conoïdea, les caryophyllites, etc., celles des li- 
gnites, des poissons et surtout de cette terre verte sem- 
blable à la chlorite dont nous avons parlé si souvent, 
l’absence des grès proprement dits, celle du mica ou 
du moins de la variété de cette substance si abondante 
au contraire dans les. parties supérieures, offrent une 
réunion de caractères qui doit faire rapporter les ter 
rains ralcaires trappéens du Vicentin au calcaire gros- 
sier du bassin de Paris inférieur au gypse. 

La présence des basaltes et des roches trappéennes 
semble au premier aspect être une circonstance particu- 
lière aux terrains de sédiment supérieurs du Vicentin, 
car on ne connaît pas cette roche dans les terrains des 
environs de Paris; mais outre qu’on peut la considérer 
comme le produit d’un phénomène local et particulier 
au nord de l'Italie, ne peut-on pas trouver une ressem- 
blance, très-éloignée à la vérité, entre les grains de 
terre verte disséminés dans les masses inférieures du cal- 
caire grossier et les roches trappéennes altérées, même 
entièrement désaggrégées , qui constituent en général la 
matière dominante des breccioles, matière mêlée aussi 
avec le calcaire ; en sorte que cette roche semble ne dif- 
férer du calcaire grossier des environs de Paris que 
parce qw’ici le calcaire emporte sur la terre verte, tan- 
dis que dans le Vicentin c’est en général la roche trap- 
péenne qui est la partie dominante. 


2° La haute colline de la Supergue, à l’est de Turin, 
composée princrpalement de marne calcaire et de brec- 
ciole calcaréo-serpentineuse, enveloppant des coquiiles 
analogues la plupart à des espèces de Bordeaux, de 
Chaumont et de quelques autres lieux qui appartien- 
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nent à la formation inférieure des terrains de sédiment 
supérieurs, 1l serait possible néanmoins que cette même 
colline présentät aussi la division supérieure de ces ter- 
rains dans des parties qui, avant le bouleversement que 
ses couches ont éprouvé, étaient situées constamment 
vers le sommet. La présence de certaines roches mica- 
cées absolument semblables au psaminite molasse, celle 
de quelques espèces de coquilles, sa position beaucoup 
plus voisine des collines subapennines, sont des cireon- 
stances qui me font soupçonner que cette colline était 
régulièrement composée des deux divisions de ce ter- 
rain; comme nous voyons à la base de Montmartre, 
de Sannois, du mont Valérien ou de Triel, le calcaire 
marin grossier inférieur, et à leur sommet le terrain 
marin supérieur. 


3° Sur le revers méridional des Alpes maritimes, au- 
dessus de Nice et sur le cap qui porte Saint-Hospice , on 
retrouve, d’après les observations de M. Risso (obser- 
vations que j'ai eu l'avantage de répéter avec lui), une 
succession de terrains extrêmement intéressante, puis 
qu'on peut passer en peu de momens du calcaire alpin 
marneux à couches inclinées au calcaire du Jura très- 
bien caractérisé; de celui-ci à des lambeaux épars de 
craie chloritée également bien caractérisée par les bé- 
lemnites et les ammonites qu'elle renferme, et dans 
d’autres points à un calcaire analogue, par sa texture, 
par les coquilles qu’on y voit, et principalement par la 
présence des nummulites , au calcaire grossier inférieur ; 
enfin à vingt mètres au moins au-dessus du niveau de 
la mer actuelle, on observe un dépôt épais de coquilles 


marines à peine fossiles, qui nous parait appartenir à 
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une formation encore plus nouvelle que notre terrain 
marin supérieur (1). 


4° Sur le même revers des Alpes maritimes et du 
côté de Menton, on remarque , dans une vallée étroite et 
profonde, une masse considérable d’un terrain bleuâtre 
calcaréo-argileux en couches inclinées , rempli de débris 
de coquilles et de madrépores , renfermant une quan- 
tité prodigieuse de nummulites très-grosses , très-bom- 
bées, et qui présente beaucoup des caractères de la 
partie inférieure du terrain de sédiment supérieur. Je 
n’ai vu ce lieu qu’en passant; c’est donc un soupçon 
à vérifier et dont je n’aurais pas fait mention si M. Buck- 
land, qui a vu les échantillons que j’en ai rapportés, 
n'avait pas eu à leur seul aspect l’idée de ce rappro- 
chement. 


Tous les terrains que je viens de citer en Italie peu- 
vent être rapportés avec la plus grande probabilité aux 
terrains de calcaire grossier où marin, inférieur au 
be 
Ceux dont il me reste à parler en Italie appartiennent 
avec le même degré de probabilité à la Formation ma- 
RINE SUPÉRIEURE AU GYPSE, C'est-à-dire qu'ils ont avec 
elle toutes les analogies géologiques désirables. Ces ter- 
rains sont beaucoup plus étendus que les premiers et 
aussi beaucoup mieux connus. 

Ils composent les collines que l’on nomme sub- 
apennines, et qui s'étendent depuis Asti en Piémont jus- 


(1) Voyez pour les détails le Mémoire de M. Püsso, inti- 
tulé : Observations géologiques sur la presqu’ile de Saint- 
Hospice. Jourual des Mines, tome xxxiv, n° 209. 

. 29 
LV. 2 
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qu'à Montéléone en Calabre, et nous offrent l'exemple 
d’un terrain de sédiment supérieur imumense , se pré- 
sentant sur une étendue et avec une continuité rare 
même dans les formations qu’on regarde comme les plus 
sénérales. Ils nous fournissent donc une nouvelle et 
puissante preuve que les terrains du bassin de Paris qui 
Jui sont analogues ne peuvent pas être considérés comme 
une formation locale et circonscrite. 

M. Brocchi a décrit les collines subapernines avec une 
précision et des détails qui ne laissent presque rien à 
désirer. Il les a désignées sous le nom de terrain ter- 
tiaire , et les a rapportées par cette désignation à ceux 
que nous nommons de sédiment supérieur ; mais il s’est 
borné à ce rapprochement. M. Prevost a tenté d’aller 
plus loin en faisant voir que toutes les analogies s’ac- 
cordaient , pour faire rapporter ces terrains plutôt à la 
formation marine supérieure au gypse qu’à celle qui lui 
est inférieure. 

Nous admettons la valeur de ces analogies , au moins 
pour la plus grande partie des collines subapennines et 
pour leur partie la plus supérieure. Elle ne peut s’ap- 
pliquer à toute leur épaisseur ; et comme nous ne re- 
viendrons pas sur ce sujet, parce qu’on n’a pas encore 
pu distinguer et séparer nettement ces deux terrains, je 
présenterai ici un tableau des différences des deux dépôts 
marins, telles qu’elles se manifestent dans le bassin de 
Paris. 
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Caracttres géognostiques des deux formations marines 


des terrains de sédiment supérieurs. 


FORMATION MARINE INFÉRIEURE 
AU GYPSE A OSSEMENS. 


Principalement calcaire. 


Mêlé de fer chloriteux gra- 
nulaire. : 
Peu ou point de mica. 


Peu marneux. 


Cailloux roulés dans ses 
parties inférieures. 


Sur l'argile plastique et les 
lignites en couches, le succin. 

Nautiles, caryophyllies, tur- 
binolies, orbulites, zerita co- 
noïdea, nummulites , etc., 
dans les assises inférieures. 

Poissons dans les assises 
moyennes. à 


Cérites, principalement tu- 
berculées dans les assises su- 
périeures. 


FORMATION MARINE SUPÉRIEURE 
AU GYPSE A OSSEMENS. 


Principalement quarzeux, 
sableux. 

Fer limoneux dans ses par- 
tes supérieures. 

Beaucoup de mica, surtout 
au-dessous des bancs de grès. 

Couches abondantes de 
marnes argileuses. — Gypse. 

Cailloux reulés principale- 
ment sur ses parties supé- 
rieures. | 


Coquilles marines dans ses 
parties supérieures; point ou 
peu de grandes huîtres dans 
cette place. 

Des os de cétacés. 


De grandes huîtres, Ostrea 
hippopus. 

Cérites, principalement les 
cordonnées. 

Des clypéastres. 

Point de nummulites. 


Ces caractères ne sont pas absolus et ne peuvent l’être ; 


mais en comparant les collines subapennines avec cha- 
cune des formations, on leur trouve, comme l’a déjà 


CT TE Den à 
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dit M. Prevost, beaucoup plus d’analogie avec la for- 
mation marine postérieure au gypse qu'avec celle qui lui 
est antérieure. C’est ce que je vais tâcher de présenter 
de nouveau et de rendre plus sensible, au moyen d’un 
profil d’une des collines subapennines des plus com- 
plètes et des plus célèbres par la variété des corps orga- 
nisés fossiles qu’elle renferme depuis sa base jusqu’à son 
sommet (pl. F). 

Gun remarque à la base de ces collines un terrain gé- 
néralement marneux, souvent meuble et sablonneux, 
divisé par des assises d’une marne calcaire assez dure, 
d’une teinte généralement grisâtre ou bleuâtre, qui ren- 
ferme dans certains endroits cette quantité prodigieuse 
de coquilles fossiles dont M. Brocchi a donné les figures 
et la description ; elles sont toutes un peu différentes de 
celles de Grignon. On n’y indique généralement aucune 
des coquilles caractéristiques du calcaire grossier infé- 
rieur citées au tableau précédent. Mais ses coquilles ont 
au contraire plus de ressemblances générales avec cèlles 
qui se trouvent dans les marnes argileuses marines pla- 
cées à Montmartre, à Sannois, à Longjumeau, etc. , 
au-dessus des marnes et au-dessous du sable rougeûtre 
micacé sans coquilles. 

C’est au milieu de ces assises marno-sablonneuses que 
M. Cortesi a trouvé, près de Castelarquato , le grand 
squelette de baleine qui est déposé au cabinet de Milan, 
précisément disposé et placé comme il l’est sur le profil. 
Nous ne trouvons pas de baleine dans les environs de 
Paris, mais on y rencontre quelquefois des côtes de la 
iantin, dans une position analogue à celle de la baleine 
de Castelarquato. 

Ainsi ce terrain argilo-sablonneux et micacé bleuätre 
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pârait pouvoir être comparé à tous égards aux marnes 
argileuses si riches en coquilles, qui sont placées sous le 
sable dans la partie supérieure et marine de nos col- 
lines gypseuses. 

Au-dessus de ce terrain marneux, et presque sans 
aucune exception dans toute l’étendue des collines sub- 
apennines, se montre un dépôt plus où moins puissant 
d’un terrain sableux un peu argileux , reconnaissable de 
loin à sa couleur rougeûtre , renfermant quelques lits de 
sable agorégé par un ciment calcaire, et presque tou- 
jours aussi vers sa partie supérieure un ou plusieurs lits 
de grosses huîtres souvent très-semblables à l’ostrea 
hippopus, de très-grands peignes et quelques autres 
coquilles, mais beaucoup moins variées en espèces que 
dans le sol inférieur. 

Au-dessus sont des cailloux roulés qui deviennent 
d'autant plus gros qu'on s'approche davantage de la 
surface du sol ; ces cailloux appartiennent à toutes sortes 
de roches, mais principalement aux roches siliceuses. 
Il y en a aussi beaucoup de calcaire et quelques-uns 
d’ophiolite. 


On voit encore quelques coquilles marines au milieu 
de ce sable, et c’est dans cette partie que se sont trouvés 
les débris de grands mammifères, de rhinocéros et 
d’éléphans. Les ossemens de ces animaux ont été entrai- 
nés dans ce sol sableux lorsqu'il était sous-marin, car 
ils portent quelquefois à leur surface des huîtres et des 
balanes qui, par leur manière d’y être attachées, prou- 
vent que ces coquilles y ont vécu et qu’elles s’y sont 
développées. 

Ne peut-on pas reconnaître dans ce terrain sableux 
et ferrugineux, notre sable des hauteurs, également 


342 DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 


rouge et renfermant le minerai de fer limoneux ; dans 
ses lits calcaires, les lits également calcaréo - marneux 

qui, placés immédiatement sous le sable, à Montmartre, 

à Sannois et dans tant d’autres lieux , nous montrent des 

bancs d’huitres aussi étendus que remarquables par leur 

épaisseur , leur grosseur et le nombre des huîtres qu’ils 
présentent ? On n’y voit pas de peignes, du moins ils y 
sont beaucoup plus rares ; mais ce banc est aux environs 
de Paris, comme dans les Apennins, le siége des balanes, 
des serpules, etc. 

Enfin les cailloux roulés qui le recouvrent représen- 
tent ces terrains de transport de plusieurs plateaux des 
environs de Paris, qui sont tantôt au-dessus des ter- 
rains gypseux , tantôt moins élevés et seulement au- 
dessus des terrains de calcaire grossier, et qui envelop- 
pent aussi , comme dans les Apennins , des ossemens 
de grands mammifères. 

La ressemblance me paraît donc aussi complète qu’on 
puisse l’espérer entre des terrains placés à de si grandes 
distances, séparés par la plus grande chaine de mon- 
tagnes primitives de l’Europe, et qui ont du être soumis, 
en raison de leur nature même et de leur mode de 
formation, à des influences locales très-variées. 

Nous ne poursuivrons pas plus loin ces analogies et 
je ne citerai aucun lieu, parce qu'ils sont très-exacte- 
ment indiqués dans l'ouvrage de M. Brocchi. Je répé- 
terai cependant que cette disposition, du terrain rou- 
geâtre et siliceux sur le terrain bleuâtre et argileux , 
se présente la même partout, à Asti, au val d'Andone, 
sur le revers méridional des Apennins, aux environs 
de Sienne, à Rome, au mont Marius, où M. Brocchi 


me le fit remarquer de la manière la plus frappante, 
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sûr la côte de Gènes à Saint-Remo où se présentent les 
mêmes huîtres, les mêmes cailloux arrondis dans les 
assises supérieures, portant des preuves évidentes de leur 
séjour dans la mer par les huîtres qui sont adhérentes à 
beaucoup d’entre eux. Je crois aussi pouvoir rapporter 
à ce mème terrain et à cette mème partie sableuse et 
supérieure , les terrains marins coquilliers des environs 
de Bonifacio en Coxse, dans lesquels on trouve des 
huîtres et des clypéasires, le clypeaster marginatus , 
semblable à celui de Sienne, et une espèce qui me parait 
inédite et que j'ai nommée ailleurs c/ypeaster Guey- 
mardi. 

Enfin on verra, à l'article des lieux où se trouvent 
des terrains d’eau douce, que dans les collines des envi- 
rons de Sienne , de Colle, de Volterra, ce même terrain 
marin est recouvert, comme aux environs de Paris, 
d'un dépôt souvent très - puissant et très-étendu, de 
terrain lacustre rempli de coquilles d’eau douce. 


$ VE Dans les parties septentrionales et orientales 
. de l'Europe. 


Si nous entrons dans les pays allemands par la partie 
septentrionale de la France, nous trouvons au-delà des 
Ardennes , dans les environs de Bruxelles, de Gand et 
d'Anvers, des terrains meubles remplis de corps marins 
fossiles, et principalement d’une multitude de coquilles 
qui , au premier coup d'œil , présentent les plus grandes 
ressemblances de genres et d'espèces avec celles äu 
calcaire grossier. Ce premier coup d'œil, réuni avec 
l'observation de la nature du sol, avec la connaissance 
qu’on a de l’absence des ammonites , etc., dans ce même 
terrain, sufhit presque pour faire rapporter une grande 
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partie du sol qui entoure ces villes aux terrains dé sta 
diment supérieur. É 

Mais quand on veut déterminer à laquelle des deux 
formations marines de ces terrains on doit rapporter 
ceux-ci , il faut un examen plus attentif et plus complet 
des espèces de coquilles, de la nature des minéraux et 
de la disposition du sol. 

N'ayant pas eu occasion de voir ce pays, je ne le 
connais que par le récit des naturalistes qui l'ont visité, 
et par les corps marins fossiles que j'ai recus des environs 
de Gand par M. Paravey, et des environs d'Anvers par 
M. de La Jonkaire. 

Les corps organisés fossiles que j’ai pu étudier viennent 
des fossés mêmes de la ville de Gand , au confluent de 
la Lys et de l’Escaut. On les retrouve encore près du 
moulin d’Austerzell entre Gand et Grammont , et à 
Afflighen dans un état plus solide. 

Ils sont dispersés dans un sable extrêmement friable, 
méèlé de grains verdâtres et de mica, au milieu duquel 
on trouve des nodules ou concrétions de sable ferrugi- 
neux. Les coquilles qu’il renferme sont extrèmement 
nombreuses. Je ne puis en donner ici l’énumération 
complète ; car, quoique généralement semblables à celles 
du calcaire grossier des environs de Paris, il yen a un 
grand nombre, ou qui en diffèrent, ou que je n’ai 
pas pu déterminer. Mais je crois suflisant de désigner 
les genres et les espèces suivantes, pour arriver à placer 
ce terrain dans la formation marine à laquelle il paraît 
pouvoir être rapporté. 
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Osselet de la partie inférieure 
de l’os des sèches, très- 
commun à Grignon, à 
Chaumont, etc. (1). 

Mautilus, très-grand à en ju- 
ger par l'épaisseur des frag- 
mens, et en tout sembla- 
ble à celui de Chaumont. 

Nummulites. 

Lenticulites variolaria. Lam. 

Delphinula? 

Terebellum convolutum. 

Ampullaria patula. 

Turritella. 

Conus. 

Cerithium?Assez semblable au 
Terebra vulcani de Ronca. 

Ostrea delioidea ? Lam. Très- 
grande, très - plate, diffé- 
rente de celle du calcaire 
marin supérieur. 


Ostrea cymbula. Lam. Para- 
site et foliacée, semblable 
en tout à celle de Chau- 
mont. 

Pecten orbicularis. Lau.Sow. 

— infumatus. La. 

Cardium porulosum. Law. 

— obliquum ? 

Cytherea lævigata? 

— tellinaria? 

— nilidula ? 

(Ces coquilles sont en trop 
mauvais état pour qu’on 
puisse être sûr de leur dé- 
termination.) 

Portions ou articulations d’A5s- 
terias. à 

Turbinolia sulcata. Laux. — 


(A. Br., pl. P, fig. 3.) 


Une quantité immense de dents de poissons , et no- 
tamment de squales, tous de couleur brun marron 
foncé, et semblables à celles que l’on trouve à Saint- 
Germain dans le calcaire grossier. 2 

Aux carrières d’Afflighen, entre Gand et Bruxelles, 


(1) M. Cuvier a lu à l’Académie royale des Sciences, 


vers 1819 , une notice sur ce corps fossile, et a fait voir 
que c’était l’extrémité inférieure souvent mutilée de ce que 
Von appelle communément l’os de la sèche, mais que ces 
fossiles avaient appartenu à des espèces de sèches diffé- 
rentes de celles que nous connaissons. 
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ces mêmes corps et le sable quarzeux dans lequel ils 
sont disséminés sont fortement agprésés par un eiment 
calcaire, et forment une pierre assez solide , mais extré- 
inement caverneuse. 

On croira facilement qu'il y à un bien plus grand 
nombre d'espèces que celles que je viens de nommer ; 
mais il me semble que cette énumération suflit pour 
établir une ressemblance presque évidente entre ce ter 
rain et le calcaire grossier inférieur au gypse des envi- 
vons de Paris. 

Je ne pourrai pas l’affirmer également du terrain 
d'Anvers , quelque ressemblance qu'il paraïsse avoir 
avec celui-ci; j’en ai trop peu de coquilles, et celles 
que j'ai sont la plupart des espèces inédites. Mais M. de 
La Jonkaire , de qui je les tiens, compte nous faire 
connaître ce terrain avec les détails suffisans, pour qu’on 
puisse avoir une opinion sur le dépôt marin auquel 
il appartient. 


Je terminerai l’aperçu des terrains de calcaire grossier 
dans l’Europe orientale en prenant mes’exemples dans 
quatre points assez éloignés les uns des autres, et situés 
sur des terrains assez distincts pour qu’on ne puisse 
pas les regarder comme dépendant d’un même dépôt. 
Ce sera donc près de Mayence, aux environs de Vienne, 
en Pologne et en Hongrie que je choisirai ces derniers 
exemples. 

Près de Mayence, — On voit au sud de Mayence, 
sur les deux rives du Rhin, mais principalement sur 
la rive gauche et ensuite sur la droite, dans l'angle entre 
le Mein et le Rhin, tant vers Francfort que jusque 
près de Weinheim, des collinés peu élevées à couches 


347 


horizontales. C’est ainsi du moins que se présentent 
celles du Weissenau que j'ai visitées ; elles sont compo- 


DES ENVIRONS DE PARIS, 


sées d’un calcaire qui a toutes les apparences extérieures 
du calcaire grossier , et qui renferme comme lui des 
coquilles marimes en grand nombre , appartenant la 
plupart aux mêmes genres, et souvent, soit à des espèces 
identiques, soit à des espèces très-voisines de celles que 
nous trouvons aux environs de Paris dans une position 
analogue. 

Parmi ces espèces, dont plusieurs ont été indiquées, 
et même figurées par Faujas, quelques autres nommées 
par M. de Schlotheim, d’autres enfin nommées et figurées 
dans le Mémoire dans lequel j'ai réuni les descriptions 
de quelques terrains de sédiment supérieurs, je citerai 
les suivantes : 


Trochus excavatus, Scaror. 
(A. Br. Mém. sur les ter- 
rains de séd. sup., pl. VI, 
fig. 10.) 

— pseudo zizyphus. ScuLor. 

Ampullaria crassatina. Law. 
( Helicites  ampullarius ? 
SCHLOT.) 

Murex. 

Fusus. 

Conus. 

Cancellaria. 

Cerithiumn : margaritaceum ? 
Broceui. 

(A... Br. Mém. cité, pl VI, 
fig. 11.) 


Cer. plicatum. Broccni. Lam. 
CAS" DR. ADId.:-DE. NE: 
fig. 12.) 

— cinclum ? Lan. 

Ostrea ponderose. ScuLor. 

Mytilus Faujasii. Faur. Ann. 
du Mus., t. vu, pl. LV, 
fig, 13, 14, (A. Br. Mém. 
cité, pl. VI, fig. 13.) 

— Brardi. Faus., ibid., fig. 
11-12: (A. Br, ibid., 
pl. VI, fig. 14.) (1) 

Pectunculus voisin du pul- 
vinatus. LAM. 

— àngusticostatus. Lan. 

Cytherex nitidula ?? 


(1) M. de Schlotheim désigne deux moules du terrain de 
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Ces coquilles, l'absence des genres qui appartiennent 
aux terrains inférieurs et l’inspection des collines sont 
des caractères certains pour rapporter ce terrain à la 
formation des terrains de sédiment supérieurs. 

Mais ces collines donnent lieu à deux remarques 
particulières. Premièrement il n’est pas possible, du 
moins jusqu’à présent, de dire à laquelle des deux for- 
mations marines de ce terrain on peut les rapporter. Sa 
nature calcaire, l’absence du mica, etc., semblent lui 
donner des rapports avec le calcaire inférieur au gypse, 
les coquilles, notamment l’aspect des cérites, lui don- 
nent quelque ressemblance avec les terrains supérieurs. 
C’est une question de jexamine avec plus de détails 
dans l’ouvrage que j'ai cité. 

Secondement on trouve dans ces mêmes couches) tan- 
{tôt en lits séparés, tantôt entièrement mêlées avec les 
coquilles marines, mais spécialement avec les moules, 
un assez grand nombre de coquilles non marines. Les 
unes sont des hélices bien caractérisées , disséminées au 
milieu des couches ; les autres sont de petites paludines 
en quantité si prodigieuse qu’elles forment des bancs 
qui en sont uniquement composés. Il y en a deux espèces 
qui ont été figurées par M. Faujas (Ann. du Mus,, t. 8, 


Mayence sous le nom de Mytulites incertus et neritoideus. 
Mais comme il ne donne ni description ni figure, qu’il ne cite 
point celles que M. Faujas a données dans les Annales du 
Muséum d'Histoire naturelle, non-seulement je ne puis sa- 
voir si ce sont ces deux moules que M. de Schlotheim a eues 
en vue, mais je dois même en douter d’après l’omission de 
la citation du Mémoire de M. Faujas , inséré dans un ouvrage 
auquel M, de Schlothcim renvoie souvent. 
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pl. LVUE, fig. 1, 2, 3, 4, pour la raccourcie; fig. 5, 6, 
7, 8, pour l’allongée; et t. 15, pl. VIII, fig. 5, 7, et 
6, 8) ; il les nomme bulimes. 

Enfin on trouve aussi, dans ces mêmes roches cal- 
caires et avec les coquilles précédentes, des petites né- 
rites fluviatiles ayant conservé leurs couleurs. 

Voici donc trois genres de coquilles non marines, 
dont un terrestre et deux fluviatiles, mêlés avec des 
coquilles marines. Mais l'abondance des dernières, de 
beaucoup supérieure aux autres, la nature du terrain, 
sa disposition, etc., présentent tous les caractères des 
terrains marins. Je ne doute point que les collines que 
je viens de citer n’aient été formées sous des eaux ma- 
rines ; qu’elles n’appartiennent par conséquent à l’une 
des formations marines du terrain de sédiment supé- 
rieur, et que les coquilles non marines qui y sont mêlées 
n’y aient été transportées. Une observation qui me reste 
à faire c’est que ces coquilles sont ou terrestres ou flu- 
viatiles, et qu’on n’y a encore trouvé, du moins à ma 
connaissance , ni limnée, ni planorbe, qui sont des co- 
quilies lacustres, et particulièrement propres anx terrains 
de cette formation, 


Le second exemple que je citerai d’un terrain ana- 
logue à celui de Paris est situé dans le bassin à l’extré- 
mité duquel est placée la ville de Vienne en Autriche ; 
il a été décrit par M. Prevost (1) avec des détails qui 
me dispensent de tout développement. Il me suflit de 
rappeler qu’il est composé, en allant de bas en haut, de 
marne argileuse mêlée de lignite, de calcaire grossier 


(1) Journ. de Phys., 1820, novembre, 
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rempli des espèces de coquilles qui le caractérisent et 

recouvert de terrain d’eau douce, qu’il à été rapporté . 
par M. Prevost à la formation marine supérieure au 

gypse, et qu’il paraît être postérieur au poudingue po- 

lygénique de ces contrées que l’on regarde comme ana- 

logue à celui de Suisse. Ce terrain, situé sur le revers 
‘septentrional du prolongement de la chaine des Alpes 
du Tyrol et de Salzbourg, et à une distance considérable 
de celui de Paris, en offre cependant tous les caractères 
principaux , et renferme des coquilles fossiles très-sem— 
blables aux nôtres. Il est donc probable que les causes 
qui les ont produits étaient les mêmes et n’ont pas été 

sensiblement modifiées par la distance. 


Mais en allant plus à l’est, c’est-à-dire en nous éloi- 
gnant davantage du bassin de Paris, nous allons en-— 
core retrouver ces terrains, et si peu différens de ceux 
de notre bassin que M. Beudant (1), qui nous les a fait 
connaitre, dit qu’en Hongrie, aux environs de Bude -et 
de Pesth, les carrières de pierres à bâtir rappellent au 
géologue celles des environs de Paris. 

Plusieurs parties de la Hongrie, notamment les col- 
lines qui sont entre Gran, Bude et le lac Balaton, celles 
qui sont au pied méridional des Crapacks aux environs 
de Cremnitz, d'Eperies, etc., sont en général composées 
de roches d’aggrégation que M. Beudant rapporte au 
psammite molasse et au poudingue, tantôt polygénique, 
tantôt calcaire (nagelflue), en les comparant à ces mêmes 


(1) Voyage en Hongrie, etc., par M. Beudant, 3 vol. in-4°, 
Paris, 1821, tome 1, page 200; tome 111, chap. 1v, terrains 
tertiaires, pages 240, 251, 256, 264, 268, 270, 271, 272, etc. 
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roches de la Suisse. Elles en offrent en effet tous les ca 
ractères de structure, de couleur, de nature ,'et les 
molasses sont comme elles souvent fissiles et très-mi- 
cacés. 

Dans ces roches comme dans celles de la Suisse se 
rencontrent de puissantes couches de lisnite, et l’ori- 
gine lacustre de ces boïs charbonneux fossiles est prou- 
vée en Hongrie comme en Suisse, comme partout, par 
la présence des linmées, des planorbes et de quelques 
autres coquilles d’eau douce. Ce terrain s’étend sur la 
rive droite du Danube, se prolonge jusqu’en Esclavo- 
nie, en Croatie et probablement au-delà. 

Ces roches qui, de l’aveu d’un grand nombre de géo- 
logues, font partie des terrains de sédiment supérieurs 
ou tertiaires, n’ont pas dans le bassin de Paris leur 
analogue évident, en sorte que leur position précise, 
par rapport aux autres roches, n’est pas encore, du 
moins à mon avis, parfaitement déterminée. J’ai donné 
à l’article de la Suisse les raisons qui me font présumer 
que le psammite molasse appartient à la seconde forma- 
tion marine du terrain de sédiment supérieur. M. Beu- 
dant pense qu’il représente au contraire les assises les 
plus inférieures du calcaire grossier. 

C’est à ce calcaire que commence la série des roches 
qui ont en Hongrie la plus grande ressemblance avec 
celles du bassin de Paris. Le calcaire grossier des envi- 
rons de Bude , des bords du Danube près du lac Balaton 
et de plusieurs autres lieux, est comme celui des envi- 
rons de Paris en couches horizontales puissantes. Sa 
texture est grossière, sa couleur tire sur le jaunâtre, 
il contient une multitude de coquilles marines dont les 
espèces n’ont pu être déterminées par M. Beudant, mais 


E 
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qui appartiennent aux genres vénus, crassatelles, bu- 
cardes , huîtres ,vénéricardes, pétoncles, arches, cérites, 
turritelles, turbo, ampullaires, natices; enfin ce cal- 
caire ressemble tellement au nôtre que M. Beudant dit 
qu'on peut se croire transporté dans les carrières de 
Vaugirard ou de Gentilly. 

Il le regarde comme supérieur au poudingue poly- 
génique, et l’a vu sur la route de Teteny à Marton- 
Vasar distinctement placé sur un conglomérat de cail- 
loux roulés calcaires et quarzeux, qu’il croit semblable 
au poudingue polygénique associé au psammite molasse. 
Dans quelques lieux (à Pesth) ce calcaire est recouvert 
par une marne sableuse, bleuâtre, micacée, recouverte 
elle-même par un dépôt de sable quarzeux grossier. 

On trouve dans d’autres parties de la Hongrie, parmi 
lesquelles je citerai seulement le terrain compris entre 
les rivières de Gran et d’ipoly, un sable micacé, co- 
quillier, qui renferme, entre autres corps organisés ma— 
rins, des millepores, des balanes qui ont beaucoup de 
ressemblance avec le balanus titinnabulum, de grands 
pecten et des huitres qu'on peut comparer aux ostrea 
edulina et linguatula, espèces qui se trouvent, comme 
l’on sait, dans nos terrains marins supérieurs au gypse ; 
aussi M. Beudant présume-t-il que cette roche, proba- 
blement différente de celle que je viens de citer d’après 
lui, appartient à la formation marine supérieure. 

Quel que soit l’ordre de superposition de ces deux 
terrains, l’un par rapport à l’autre, ou tous deux par 
rapport au psammite mollasse, il est bien constaté, par 
les nombreuses observations que M. Beudant a faites en 
Hongrie, qu’on trouve dans ce pays, si éloigné du bassin 
de Paris, uu terrain de sédiment supérieur qui ressemble 
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au nôtre, non-seulement dans tous les points impor- 
tans, mais jusque dans les détails. Le court extrait que 
je viens de donner du travail de M. Beudant suflit pour 
prouver cette identité. 


On retrouve ce mème calcaire en Pologne, c’est-à- 
dire au nord , de l’autre côté des Crapaks. 

Je ne ie connais que par les échantillons que M. le 
professeur Horodecki, de Vilna, m'a envoyés eu 1816, et 
par ce que m'en a dit M. Buckland. Si les coquilles 
qu'on voit dans ces échantillons ne m’avaient pas déjà 
indiqué ce terrain, l’opinion de M. Buckland, qui a été 
sur les lieux, suffirait pour ne laisser aucun doute sur 
sa position dans les environs de Cracovie. Le calcaire 
grossier de la Pologne présente avec celui de Paris une 
analogie géologique des plus frappantes ; car il est placé 
comme lui au-dessus de la craie, qui est elle-même, 
comme je lai dit au S IT, p. 161 du premier article, 
parfaitement semblable à celle dans laquelle est creusé 
notre bassin. 

J'ai reconnu dans les échantillons de ce calcaire que 
je tiens de M. Horodecki et qui vient des environs de 
Grodno , de Poczajow et de Krzemienec en Volhynie, 


Un Zrochus irès-sembiable Des Cardium voisins du Car- 
au Trochus maggus. dium obliquum. 
Des cérites. Des Modioles. 


Quoique ces coquilles soient en petit nombre, que 
leur état de conservation ne permette pas d’en déter- 
miner les espèces, la nature de la pierre et ce que j'ai 
dit plus haut ne me laissent aucun doute sur la pré- 
sence des terrains de sédiment supérieur analogues à 


IV. 23 
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ceux de Pari#dans les parties de la Pologne que je viens 
de nommer. 


Je crois avoir cité suflisamment de lieux en Europe, 
des lieux assez éloignés et assez séparés les uns des autres, 
pour donner une idée exacte et à peu près complète des 
caractères des calcaires marins du terrain de sédiment 
supérieur, de leur étendue et de leur ressemblance, Je 
sais qu’il existe encore bien des contrées où on l’a ob- 
seryé; mais je n’ai point sur ces contrées des renseigne- 
mens suflisans pour espérer, en les citant, pouvoir rien 
ajouter à ce que je viens de dire. Je dois chercher à 
indiquer encore quelques points hors du continent de 
l’Europe dans lesquels on ait reconnu ou on puisse re- 
connaître ces terrains. 

Je n’ai sur ces lieux que des renseignemens très-in- 
complets et souvent mème très-vagues, et je les juge la 
plupart d’après les échantillons que je possède. 

En Afrique, le calcaire de sédiment supérieur analo- 
eue à celui de Paris se montre très-probablement au 
pied septentrional des montagnes de l'Atlas dans les en- 
virons de Tripoli. Nous tenons cette indication du voyage 
de M. Ritchie dans le nord de l'Afrique, et de la déter- 
mination que M. Buckland a faite des échantillons re 
cueillis par ce voyageur. 

M. Buckland présume, d’après ces échantillons, que 
les royaumes de Tripoli et de Fezzan sont composés des 
trois formations suivantes : 

1° Le basalte ; 

9 Le calcaire tertiaire ; 

3° Le nouveau grès rouge. 

Le caleaire tertiaire ou calcaire grossier contenant des 
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coquilles marines, des cardium, pectem, ostrea , très- 
bien conservées, se trouve dans Îles environs de Tripoli 
sur les deux bords opposés du désert situé entre la ville 
de Béniobed et le château de Bonjem. Il paraît être du 
même âge et de la même formation que les dépôts 
semblables qui se trouvent à Malte et en Sicile, et sur 
la côte septentrionale de la Méditerranée, tant en Ita- 
lie qu'en France. 


Je soupconne, d’après quelques échantillons d’hui- 
tres, de sable et de grès, que des lambeaux de terrain 
tertiaire se montrent en Egypte dans les environs de 
Cosseir, sur la pente orientale de la chaîne Arabique. 

Je ne connais point d’exemple de ce terrain dans l4- 
mérique septentrionale, quoique j'aie lieu de présumer 
qu'on pourrait en trouver des indices du côté du lac 
Michigan. J’ai reçu des échantillons de roches qui ont 
avec notre calcaire siliceux la plus grande ressemblance 
et qui viennent du fort Holmes, partie la plus haute de 
l'ile Michilimakinac. 


Mais vers le midi, dans les {les Anuülles, on cite des 
terrains calcaires qui, par la nature de la roche, celle 
des coquilles qu’ils renferment et leur position, parais- 
sent pouvoir se rapporter à nos terrains de sédiment 
supérieurs et probablement aux dépôts marins les plus 
récens de ces terrains. 

Ainsi la partie basse de la Guadeloupe qu'on appelle 
la Grande-Ferre , qui n’est point de nature volcanique, 
mais qui repose sur le sol volcanique de cette île, offre 
un calcaire blanc, tendre, eaverneux, dont les cavités 
sont tapissées d’une couche souvent épaisse de plusieurs 
centimètres de calcaire spathique. 
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Ce calcaire est pétri de moules, tant intérieurs qu’ex- 
itrieurs, de coquilles marines qui, autant qu’on puisse 
déterminer des espèces sur des moules, paraissent avoir 
la plus grande ressemblance avec les coquilles qui vivent 
actuellement dans l’océan Atlantique. C’est principale- 
ment de La Pointe-à-Pitre que me viennent les échan- 
üllons (1) qui m'ont fourni sur cette île les notions que 
je viens de présenter et les coquilles parmi lesquelles on 
reconnait des cônes, des turbo, des trochus, des bu- 
cardes, des huîtres, des fuseaux, des porcelaines, des 
inodioles, des cythérées, des vénus, des arches et des ma- 
drépores. | 

A la Martinique on voit aussi un calcaire, mais il a 
un aspect tout-à-fait différent ; il est brun verdätre, 
solide, compacte et mème un peu sublamellaire , et sans 
les débris de coquilles qu'il renferme, et qui indiquent 
des coquilles analogues aux précédentes, on le prendrait 
pour un calcaire compacte alpin. 

On retrouve à La Barboude, VYune des Antilles, un 
calcaire blanc assez semblable à celui de la Guadeloupe, 
mais plus solide et pétri comme lui de coquilles ma- 
rives, parmi lesquelles on remarque une grande quan- 
tité d’une bulle qui ressemble beaucoup au bulla striata, 
Bosc., coquille assez rare à l’état fossile (2). 

Enfiu je crois pouvoir rapporter à la même époque 
de formation, c'est-à-dire au terrain de sédiment su- 


périeur, mais à des roches d’un âge plus ancien que les 


(1) Je tiens ces échantillons de M, Moreau de Jonnès, de 
M. le comte de Lardenoy, et notamment de M, Coussin , ha- 
bitant de la Guadeloupe. 

(2) J'ai reçu ces échantillons de M. Greenough. 
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précédentes, ces madrépores changés en agates calec- 
doines si communs à Antigoa. 

Je conviens que ces derniers terrains, moins bien 
connus que ceux de l'Europe, en diffèrent aussi par 
plusieurs caractères; mais s'ils ne peuvent pas être pré- 
cisément rapportés à nos calcaires marins grossiers, très- 
certainement ils ne sont pas d’une formation plus an- 
cienne qu'eux, ils seraient au contraire plus nouveaux. 
Ils nous indiquent aussi les rapports qui peuvent exister 
entre les terrains volcaniques et certains terrains cal- 
caires de formation a° nte. 
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4° Formation. — CALCAIRE SILICEUX rer 


PARTIE INFÉRIEURE DU TERRAIN D'EAU DOUCE 
MOYEN. 


Nous avons établi à l’article IV de la pre- 
mière section, que le calcaire siliceux n’était 
pour ainsi dire qu’une circonstance minéra- 
logique du terrain d’eau douce moyen, de ce- 
lui qui renferme les gypses à ossemens; et 
que, placé immédiatement sur le calcaire ma- 
rin grossier, il n’était autre chose que les as- 
sises inférieures siliceuses et calcaréo - mar- 
neuses du terrain gypseux. 

Il résulte de cette considération que nous 
réunirons dans l’exposé géographique de ces 
terrains tous les lieux qui présentent, non- 
seulement le calcaire siliceux sans coquilles 
tel que nous l’avons caractérisé à l’article IV 
de la première section; mais encore tous les 
terrains d’eau douce inféricurs au gypse et 
qui ne renferment aucun lit distinet de ce mi- 
néral (1). Fe 


4? 
rt 


(1) Nous n'avions pu, dans notre première édition, nidis- 


Led 
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Le calcaire siliccux forme au sud-est de 
Paris un plateau immense. n’est interrompu 
par aucun autre terrain. On ne trouve aucune 
ile de ce terrain au milieu de ceux que nous ve- 
nons de décrire; ét dans tout le pays dont il 
forme le sol principal, on ne connait aucune 
partie de calcaire marin; mais on ne peut en 
dire autant, ni de la formation gypseuse dont 
les marnes le recouvrent quelquefois, ni des 
autres formations supérieures à celle-ci. Nous 
en avons conclu que le calcaire siliceux rem- 
placait ou au moins recouvrait au S. E. de 
Paris la formation de calcaire marin. 

La carte que nous joignons à cette descrip- 
tion fait connaître toute l’étendue du terrain 
de calcaire siliceux et ses limites exactes au 
N. O0. On voit qu'en partant de Meaux, la val- 
lée de la Marne forme la limite naturelle de ce 
terrain jusqu'au cap où est situé Amboise; 
qu'il n’y à qu'une seule île de calcaire siliceux 
sur la rive droite de cette rivière, celle qui 
porte Dampmart et Carnetin. 


tinguer aussi précisément ces deux terrains d’eau douce, ni 
réunir les terrains d’eau douce inférieurs avec le calcaire sili- 
ceux, parce que nous n'avions pas alors la certitude que le 
calcaire siliceux fit partie de ce terrain, et que nous man- 
quions des moyens, que nous avons acquis depuis, pour 
distinguer avec certitude les deux terrains d’eau douce. 


56a DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 


On remarque qu'il quitte la vallée de la 
Marne à Amboise, pour aller gagner presque 
en ligne droite celle de la Seine à Villeneuve- 
Saint-Georges ; alors il la suit jusqu’à Draveil. 
En s'étendant sur la rive gauche de cette ri- 
vière, il prend pour limite, à l’ouest, la val- 
lée d'Orge jusqu’à Saint-Yon, au-delà d’Arpa- 
Jon. Les sables de la Beauce qui le recouvrent 
entièrement, empêchent de le suivre plus loin 
de ce côté; mais en revenant vers le sud-est, 
on le conduit, par-delà la forêt de Fontaine- 
bieau , jusque près de Nemours. La formation 
de calcaire siliceux est terminée au sud par la 
craie qui reparait ici, non pas que ce calcaire 
soit caché par la craie, puisque celle-ci lui est 
toujours inférieure; mais il n'existe plus. Du 
côté de la Beauce, au contraire, il n’est, 
comme nous venons de le dire, que recouvert 
par l’immense plateau de sable qui forme la 
base de ce terrain. En effet, quand on des- 
cend ce plateau du côté d'Orléans pour entrer 
dans la vallée de la Loire, le calcaire sili- 
ceux reparait. La plupart des maisons de la 
ville d'Orléans, ses quais, ete., en sont con- 
struits (1). 


(1) Dans ces cantons il est très-difiicile de le distinguer du 
calcaire d’eau douce supérieur, lorsqu'il est en fragmens 
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Vers l’est nous n'avons pu déterminer ses 
limites d’une manière aussi certaine; elles 
sont et trop éloignées et trop souvent cachées 
par les sables. Mais il parait qu’elles finissent, 
comme du côté de Nemours, aux collines de 
craie qui commencent à Montmirail, etc. 

Ii serait fastidieux de décrire successivement 
tous les petits plateaux renfermés dans cette 
grande enceinte; ce serait également inutile, 
car il y a peu de terrains d’une structure plus 
uniforme que celui-ci. Nous nous contente- 
rons d'indiquer quelques-uns des points les 
plus remarquables parmi ceux que nous avons 
examinés. 

La colline de Dampmart, au nord de Lagny, 
est le seul terrain de calcaire siliceux que nous 
connaissions sur la rive droite de la Marne. 
Ce calcaire siliceux , sans coquilles, est re- 
couvert iei de calcaire siliceux d’eau douce, 
et vers l'extrémité nord-ouest, cette colline 
porte le terrain gypseux de Carnetin. 

En continuant d'aller vers l’est jusqu’à Cou- 
lommiers, on a occasion de remarquer quel- 


isolés ; le calcaire d’eau douce des environs d'Orléans et de 
Nemours étant souvent en grandes masses compactes avec peu 
de coquilles, il n’y a que l’examen des bancs en place et 
leur position respective, qui puissent permettre d'établir 
entre ces deux calcaires une distinction certaine. 
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ques dispositions du calcaire siliceux qui ajou- 
tent à son histoire des particularités plus 
saillantes, et mème des faits que nous n’a- 
vions pas encore observés. 

La colline assez élevée qui est à l’est de La 
Chapelle après Crécy, est formée d’assises nom- 
breuses de marne calcaire blanche dure, de 
marne calcaire blanche friable, de calcaire 
compacte fin et de silex corné en rognons ir- 
réculiers, disposés en lits interrompus mais 
parallèles. 

Ces silex sont accompagnés de marne cal- 
caire feuilletée, remplie de cyclostoma mumia 
et en outre de la magnésite parisienne impure 
(dont nous allons bientôt parler plus parti- 
culiérement )qui, placée dessus et dessous ces 
silex, pénètre même quélquefois dans leur 
intérieur. 

Le calcaire compacte fin mentionné plus 
haut est en bancs peu épais, interrompus, 
et ressemble en tout à celui de là même va- 
riété qui, dans le Jura et dans les terrains cal- 
caires qui lui sont analogues, fait partie de 
cette formation. 

Ainsi on rencontre lei deux circonstances 
assez remarquables : 1° un calcaire compacte 
qui, par ses caractères minéralogiques exté- 
ricurs, ne diffère en atcune matière d'un 
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calcaire d’une formation beaucoup plus an- 
cienne ; 

> Le dépôt séparé et bien distinet de la 
matière siliceuse et de la matière calcaire qui, 
dans la plupart des autres lieux où se voit ce 
calcaire siliceux , sont liées et comme pétries 
ensemble: 

En continuant de s’avancer vers l’est, on 
trouve à Mouroux, une lieue environ avant 
d'arriver à Coulommiers et sur le bord même 
du chemin, une carrière peu étendue d’où 
l’on extrait du calcaire siliceux pour les con- 
tructions. Cette roche est beaucoup plus siii- 
ceuse que calcaire; elle est surtout remarqua- 
ble par les concrétions de silex qu’elle présente, 
par les nombreuses cloisons de silex agatin 
qui se croisent dans toutes les directions et qui 
forment comme des gâteaux alvéolaires. Les 
parois de ces cloisons, qui ont quelques-unes 
plus d’un céntimètre de hauteur, sont cou- 
vertes de cristaux de quarz hyalin très-purs 
et très-nets (1). 


{1) Le sol sur lequel est établi la manufacture de papier 
de Courtalin appartient à la formation du calcaire siliceux le 
mieux caractérisé ; et c’est sur ce sol que j’ai trouvé, en 1819, 
une masse de cette roche qui présente une disposition propre 
à jeter quelque jour sur l’état dans lequel était la silice qui 
a produit Ja plupart des nodules et concrétions siliceuses 
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La structure par lits alternatifs de marne 
calcaire et argileuse et de silex, dont on voit 
une première disposition après Crécy, se pré- 
sente avec beaucoup plus de netteté et de dé- 
veloppement presque à l'entrée occidentale 
de la ville de Coulommiers. 

On remarque à droite de la route, en arri- 
vant dans cette ville du côté de Paris, une pe- 
üte colline dirigée du sud au nord, et qui ayant 
été coupée pour donner passage à un canal, 
fait voir facilement sa structure intérieure. 
Elle est entièrement composée du terrain 
d'eau douce inférieur au gypse. 


qui, en raison de la pureté, de la finesse et des couleurs 
plus ou moins vives de leur pâte, portent les noms de silex 
pyromaque, silex corné , agate, résinite, etc. 

Cette masse presque entièrement siliceuse est couverte de 
concrétions également siliceuses, mamelonnées, à mamelons 
stalactiformes plus ou moins saillans , ainsi qu’on le voit très- 
fréquemment dans ces sortes de roches. Mais on remarque 
comme une membrane gélatineuse tendue sur les sommités 
de ces mamelons, et laissant par conséquent un espace vide 
au-dessous d’elle, entre les mamelons. Cette membrane a 
tout-à-fait l’aspect d’une matière glaireuse qu’on aurait éten- 
due sur les sommités des mamelons , et qui, en se desséchant, 
se seraitretirée d'autant plus facilement qu'aucune adhérence 
ne s’y opposait ; en sorte qu’elle est constamment beaucoup 
plus étroite dans les espaces où elle est libre, c’est-à-dire sans 
adhérence, qu’à ses points d'attache. Or, cette membra: 
qu'on prendrait réellement pour de la colle séchée 
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On y observe la série de lits et roches sui- 
vantes en allant de haut en bas. (Voy. la coupe 
pl: CG; fig.2:) 

1° Un banc À composé de calcaire siliceux 
dont le milieu est de silex corné blanc et cel- 
luleux , et la masse de calcaire compacte rem- 
pli de petites coquilles difficilement détermi- 
nables et de plus grosses coquilles qui sont le 
limneus longiscalus , le cyclostoma mumia , ete. 

2° Ce banc repose sur un lit B, d'épaisseur 
très-irrégulière, d'une terre grisètre, fissile, 
semblable à de la marne argileuse, et qui a 


comme les saillies concrétionnées qui la soustendent, de na- 
ture siliceuse et calcédonieuse, Elle a donc conservé , aussi- 
bien qu’une pierre aussi dure que la calcédoine puisse le 
faire, les caractères de l’état gélatineux dans lequel je pré- 
sume que devait être la silice dans les concrétions dont je 
viens de parler. Plusieurs observations qui ne peuvent trou- 
ver place ici, et notamment la disposition sur plusieurs plans 
des rameaux des dendrites dans les agates arborisées , nra- 
vaient depuis long-temps suggéré cette idée (*) ; celle que je 
viens de rapporter paraît pleinement confirmer cette opinion. 
Mais en nous prouvant que la silice de la plupart des silex et 
des agates a été dans un état à peu près gélatineux, elle ne 
nous explique ni quel principe la tenait dans cet état, ni 
comment elle y est arrivée, ni comment elle l’a quitté pour 
prendre la consistance d’une pierre homogène, dense et 
irès-dure. A. Be. 


() Voyez l’article dendrites dans le Dictionnaire des Sciences natu- 
elles, 
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été reconnue pour être une magnésite impure 
(mm), c’est-à-dire mêlée de marne caleaire. 

5° Vient ensuite un banc de marne caleaire 
tendre, friable, renfermant un autre petit lit 
de magnésite (m). 

4° Banc de marne calcaire sans silex, au- 
dessous duquel est un autre petit lit de ma- 
gnésite brune impure. 

5° Banc puissant de marne calcaire D, blan- 
che, subdivisé en plusieurs assises par des 
lits de marne de diverses consistances , et par 
un lit de silex corné zonaire (4) presque jas- 
poide, sans coquilles ni magnésite. 

6" Un lit E de deux décimètres d'épaisseur 
environ, composé de silex corné brun en ro- 
gnons irréguliers mais principalement apla- 
lis. Ce sont ces nodules qui sont enveloppés 
et même pénétrés de la magnésite parisienne 
d’une couleur gris rosâtre ou isabelle (7). 
Elle est souvent très- pure, ne fait aucune 
effervescence avec les acides, et est absolumnet 
infusible au feu de porcelaine. Elle jouit quel- 
quefois d’un peu de translucidité. 

7° Ces silex sont placés sur un lit F de marne 
calcaire dure en nodules presque arrondis, et 
renfermant des cyclostoma munua . 

8” Au-dessous est un banc puissant G de 
marne calcaire blanche , friable ou seulement 
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fragmentaire, et ne renfermant ni silex ni 
coquilles. 

L'épaisseur totale des bancs qui composent 
cette colline est de 9 mètres. 

Le minéral que nous venons de désigner 
sous le nom de rragnésile parisienne à été ana- 
lysé par M. Berthier, qui l'a trouvé composé 
ainsi qu'il suit : 


Magnésie. "." . . .: .. Éd DE nn A + ER 24,0 
BNC 7 TR MERE LS es CRE 54,0 
Ham di. rés sui Bras ue fr 8 Rev A 
AlGMME Sn EUR ST UT SE A. se Se tr 014 

99,4 


Non-seulement on n'avait reconnu la pré- 
sence d'aucune pierre notablement magné- 
sienne aux environs de Paris, mais on ne soup- 
connait pas même celle d’un minéral où la 
magnésie silicatée avec l'eau soit si pure, car 
on voit aisément que la petite quantité d'alu- 
mine n'y est qu'accidentelle. 

Ce n'est pas ici le lieu de faire ressortir les 
rapports remarquables que ce minéral pré- 
sente dans sa composition et dans son gisement 
avec les autres gisemens de magnésite connus. 
Nous renvoyons au Mémoire spécial que l'un 
de nous a publié sur ce sujet (1). Nous nous 


(1) M. Brongniart, Ann, des Mines, 1822, 
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contenterons de faire remarquer que la magné- 
site parisienne pure a sensiblement la même 
composition que la magnésite de Baldissero et 
de Castellamonte près de Turin, de Vallecas 
près de Madrid, de Salinelie près de Montpel- 
lier, de Houbritch en Moravie, et de Kiltchik 
en Natolie, connue sous le nom d’écume de 
mer. 

Quoique les terrains qui renferment ces 
magnésites soient généralement de formation 
très - différente , ils présentent tous l’associa- 
tion des silex, soit corné, soit résinite, avec la 
magnésite. Ces généralités géologiques ten- 
dent à confirmer par de nouveaux faits, que 
non -seulement la formation des espèces mi- 
nérales , mais encore celle des terrains qui 
en présentent l'association, a été soumise à 
des règles qui paraissent les mêmes pour toute 
la surface du globe. 

La colline de Champigny, sur le bord de la 
Marne, et à l'extrémité occidentale du bord 
septentrional du grand plateau de calcaire sili- 
ceux, est un des points où ce calcaire puisse 
être le plus facilement étudié , et un de ceux 
où il présente ses caractères de Ja manière la 
plus évidente. Le terrain est formé, dans une 
grande épaisseur, de masses calcaires com- 
pactes , réupies par des infiltrations de calcaire 
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spathique, de quarz cristallisé, de calcédoine, 
de cacholong et de silex mamelonné et coloré 
en rouge , en violet ou en brun. Quelques-uns 
de ces silex, comme l’a découvert M. Gillet- 
Laumont, offrent ces couches planes et paral- 
lèles de calcédoine et de sardoine que l’on re- 
cherche pour la gravure en camées; enfin on 
y voit tous les passages possibles du silex dur 
et translucide au silex blanc, opaque et friable 
comme de la craie. Le calcaire est gris et com- 
pacte, et fin comme celui du Jura. Il est infil- 
tré et pénétré de silex, et on l’exploite dans 
ce lieu pour faire de la chaux d’une très-bonne 
qualité. Cette exploitation ayant fait creuser 
et remuer dans un grand nombre de points 
le terrain de cette colline, nous a permis 
de rechercher si nous ne pourrions pas aper- 
cevoir quelques débris de coquilles fossiles, 
soit marines, soit fluviatiles : nous n’en avons 
vu aucun indice; mais le sommet de la mon- 
tagne est composé de silex et de meulière ren- 
fermant des coquilles d’eau douce. 

En suivant les bords de ce plateau sur la 
rive droite de la Seine, on voit près de Melun 
le caleaire siliceux renfermant dans ses parties 
supérieures une grande quantité de coquilles 
d’eau douce. 


Les collines qui bordent la rive droite de la 
LV. 24 
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Seine, à l’ouest de Melun, sont composées, 
en partant de la surface et immédiatement au- 
dessous de la terre végétale : 

1° D'un calcaire blanc, tendre, ne renfer- 
mant pas d’assises distinctes, mais disposé 
en fragmens d’inégales grosseurs : ce calcaire 
est traversé par une multitude de petits ca- 
naux souvent jaunûtres; il renferme un grand 
nombre de limnées, de planorbes, etc.; 

2° D'un calcaire très-dur, jaunâtre, sus- 
ceptible de poli, plus compacte que le pre- 
miér, présentant, non pas des tubulures, mais 
des cavités irrégulières remplies de cristaux 
de calcaire spathique : il renferme moins de 
coquilles que le précédent; 

3° De silex blond ou brun, en tables plus 
ou moins épaisses, rempli de cavités; 

4° De masses dures calcaréo-siliceuses, qui 
forment comme la transition minéralogique 
du silex au calcaire dur. On n’a pas vu de co- 
quilles dans ces deux dernières pierres. 

Ces différentes pierres ne suivent aucun 
ordre dans leur position respective; elles sont 
comme liées par le calcaire blane friable qui 
contient le plus de coquilles. Elles présentent 
une masse visible de six à sept mètres d’épais- 
seur. | 

5° Au-dessous de ce terrain d’eau doucé on 


DES ENVIRONS DE PARIS. 371 


voit une couche de marne argileuse verdûtre, 
sans coquilles, qui a environ deux mètres de 
puissance. 

6° Il parait, d’après les blocs qu’on trouve 
roulés au pied de la colline, que la base de 
cette colline, comme de toutes celles de ce 
canton, est de calcaire siliceux (x). 

Ce plateau s'étend beaucoup moins sur la 
rive gauche de la Seine, parce qu'il est bien- 
tôt recouvert à l’ouest par le grand dépôt sa- 
bleux ; mais il présente quelques faits particu- 
liers. 

1° Le plateau de calcaire siliceux compris 
entre la rivière d'Orge et celle d'Essonne est 
recouvert en grande partie, et surtout du côté 
de la rivière d'Essonne, d’une couche mince de 
marne verte. Cette disposition, que nous avons 
remarquée plus particulièrement près d'Es- 
sonne, est presque générale. Aussi voit-on 
toutes les sources de la Beauce sourdre de 
points assez élevés, parce que l’eau, après 
avoir traversé le terrain meuble ou le sable, 
est arrêtée par ce lit de marne verte qui re- 
présente la formation gypseuse. 

Pres de Corbeil le calcaire siliceux se montre 


(1) Nous avons vu nous - même ce canton, mais nous de- 
vons à M. Prevost cetle description détaillée. 
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en masse puissante, dans laquelle on a ouvert 
des carrières. 

29% Tous les grès de la forêt de Fontainebleau 
sont portés sur le sol de calcaire siliceux. Ce 
sol n’est point apparent dans tous les points; 
mais on le voit partout où il est assez relevé 
pour paraître au-dessus du terrain meuble, 
et partout où les escarpemens sont assez pro- 
fonds pour l’entamer, comme sur la route de 
Nemours, à la descente des grès, et sur toutes 
les pentes rapides qui mènent dans la vallée 
du Loing ou dans celle de la Seine. À Bouron, 
où l’on voit le grès entre les deux calcaires 
d'eau douce, le plateau inférieur présente par- 
tout le calcaire siliceux. Les murs de Samois 
en sont construits , et on y remarque des pla- 
ques de silex blanc qui, sans aucune cavité et 
sans aucun mélange de calcaire, ont plus de 
trois décimètres de long sur huit à neuf cen- 
timètres d'épaisseur, et qui, étant polies et 
gravées, pourraient être employées dans les 
arts. 

On voit encore le calcaire siliceux sous le 
srès en descendant vers Effondré et Thomery. 

À Valvin, sur le bord de la Seine, il pré- 
sente une côte très-escarpée qui est exploitée 
en carrière. Le calcaire est criblé de cavités 
remplies ou tapissées de cristaux de caleaire 
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spathique : il contient peu de silex et se désa- 
grége avec une grande facilité. Nous n’y avons 
pu découvrir aucune coquille ni autres débris 
organiques. Dans cet endroit, le calcaire sili- 
ceux est à nu à la surface du sol et n’est point 
recouvert de grès. 

On retrouve le calcaire siliceux sur la rive 
droite de la Seine, ainsi que la carte le fait 
voir. Il est très-apparent vis-à-vis de l'embou- 
chure du Loing , à Samoreau, etc. ; à Melun 
et à Corbeil on en fait, comme à Champigny, 
de la très-bonne chaux. 

C’est surtout à l'extrémité orientale du clos 
dit les Pressoirs du Roi, que se voit très-claire- 
ment le calcaire siliceux en carrière exploitée 
sous le grès qui forme le sommet de la colline. 
Ce calcaire est blanc, en bancs puissans, peu 
distincts dans la carrière. Sa partie inférieure 
ne montre pas de silex; mais sa partie supé- 
rieure en renferme une assez grande quantité 
qui sont comme pétris avec le calcaire. Le grès 
qui est au-dessus en masses exploitées porte 
le nom de rocher de Montmélian. 

Le terrain de calcaire siliceux se fait voir 
encore à Montereau; mais comme la craie est 
ici en saillie, elle semble avoir exhaussé ce 
terrain qui est très-peu épais et placé dans une 
situation fort élevée. 
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Le calcaire siliceux est beaucoup plus rare 
a l’ouest de Paris, et nous ne le connaissons 
que dans un seul point, dans la vallée qui 
court du nord au sud et qui va de Mantes à 
Septeuil. C’est à Vert qu'on peut assigner le 
commencement du terrain qui est composé de 
cette roche. Il parait se terminer dans le pla- 
teau qui domine Septeuil ; et, en montant sur 
ee plateau, on reconnait très-distinctement 
la couche puissante de calcaire siliceux qui le 
constitue. Il est très-compacte et infiltré de 
silex calcédonieux; ses fissures sont quelque- 
fois tapissées de cristaux de quarz. Enfin il ne 
diffère en rien de celui de Champigny, de 
Villemoison , ete., etc. On doit seulement re- 
marquer que les assises supérieures présen- 
tent beaucoup plus d’infiltrations siliceuses 
que les inférieures. 

C’est dans ce lieu que nous avons reconnu 
la position évidente et telle que le présente la 
coupe que nous donnons pl. D, fig. 3, du 
calcaire siliceux sur le calcaire grossier, et 
que M. Brochant a reconnu des coquilles d’eau 
douce dans les parties supérieures du pre- 
mier. 

Quoique la superposition ne soit pas abso- 
lument immédiate, toutes les induetions les 
plus raisonnables et les plus puissantes con- 
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duisent à la faire reconnaitre, et les analogies 
de cette position, presque évidente, avec d’au- 
tres faits ne peuvent plus laisser aucun doute 
sur la place et sur la nature du calcaire sili- 
ceux. 

Ces résultats, qui ne sont pas tout-à-fait 
nouveaux, puisque nous les avions pressentis 
dans plusieurs passages de notre première édi- 
tion, mais qui sont maintenant certains et 
clairement établis, nous conduisent à rappor- 
ter à la formation d’eau douce inférieure au 
gypse, dont ce calcaire siliceux n’est qu’un 
membre, plusieurs terrains d’eau douce dont 
nous avions autrefois laissé la position incer- 
taine. 

Nous y rapporterons d’abord, au nord de 
Paris, cette immense plaine de terrain d’eau 
douce qui s'étend depuis Claye à l’est jusqu’à 
Frépillon à l’ouest, et du nord au sud, de 
Louvres et Maffliers jusque dans les murs de 
Paris. Cette plaine, dont la partie la plus basse 
et la plus connue porte le nom de plaine de 
Saint-Denis, montre sur ses bords et dans son 
milieu les collines et buttes de gypse de Chelles, 
‘Ménil-Montant, Montmartre, Sannois, Mont- 
morency, etc. Ces collines ne lui appartiennent 
pas et n’altèrent pas son niveau, qu’on trouve 
à peu près le même dans les intervalles qui 
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les sépare et qui portent très-improprement 
le nom de vallées. Elle a donc peu d'inéga- 
lités qui lui soient propres; mais elle est 
généralement assez élevée, et presque au 
niveau des dernières assises du calcaire gros- 
sier : Car on voit, au moyen de la carte, qu’elle 
est bordée partout de calcaire marin, excepté 
au sud-est, où elle est limitée par le calcaire 
silieeux. Or, nous ferons observer qu'il faut 
toujours monter pour y arriver, de quelque 
point qu'on parte, soit des bords de la Seine, 
soit des rives de l'Oise ou de la Marne. Si l’une 
de ces rivieres à entamé le plateau calcaire, 
comme à Charenton, à Herblay, à Méry, ete., 
on gravit rapidement sur le sommet du pla- 
teau , et on se trouve, en descendant très-peu, 
sur la plaine de terrain d'eau douce. Si la ri- 
vière à entamé le terrain d'eau douce lui- 
mème, comme à Saint-Ouen, 1l faut encore 
monter pour atteindre le niveau de la plaine. 

I parait que , dans plusieurs parties de cette 
plaise, le terrain d’eau douce a une épaisseur 
considérable, et quil recouvre immédiate- 
ment le calcaire marim, qui, dans ce cas, 
parait être réduit à très-peu d'épaisseur ; mais 
Hous n'avons pas toujours pu reconnaitre ce 
qu'il v à au-dessous. 

Lorsqu'on perce cette plaine de terrain 
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d’eau douce à peu de distance du calcaire ma- 
rin, on retrouve la formation marine, mais 
à l’état de grès marin, comme à Pierrelaye, 
à Ézanville. Et quelquefois le calcaire d’eau 
douce est réduit à une couche mince que 
recouvre le grès en se moulant sur ses sinuo- 
sités, comme on le voit près d'Écouen.(PLE, 
fon) 

Les plaines déjà élevées qui sont, l'une au 
sud-ouest de la colline de Montmorency, et 
l’autre au nord-est de cette même colline, 
ont absolument la même structure. Nous l’a- 
vons fait connaitre à l’article du Calcaire ma- 
rin , $ V, pages 238 et 245. 

Au-delà de Moisselles, sur la route de Beau- 
mont-sur-Oise, le calcaire d’eau douce devient 
bien plus épais : on y a creusé des marnières 
qui ont plus de deux mètres de profondeur, 
dans lesquelles on remarque d’abord des lits 
minces, tantôt tendres et feuilletés, tantôt 
durs, et composés de rognons déprimés et 
horizontaux : les supérieurs renferment une 
quantité immense de bulimes nains; les au- 
tres ne font voir presque aucune coquille. On 
trouve au milieu d'eux un lit interrompu, 
mais horizontal, de silex srisètre qui se fond 
dans la marne. La partie inférieure de cette 
couche est composée d'assises plus épaisses, 
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plus dures, se désagrégeant à l'air avee la 
plus grande facilité, et ne faisant voir aucune 
coquille. (PL. E, fig. 2.) 

Le terrain d’eau douce de cette plaine est 
généralement composé de marne calcaire as- 
sez dure, comme au Ménil-Aubry, à Châtenay, 
à Beauchamp, etc.; on y trouve aussi des si- 
lex compactes, homogènes et bruns, comme 
à Fontenay, à la Patte -d'Oie près de Gonesse ; 
des silex résinites comme à Saint-Ouen ; des si- 
lex mélénites enveloppant des limnées blanes, 
comme à Saint-Ouen et dans le canal de l'Oureq 
de au-delà de Sevran. 

La berge de la rive droite de la Seine, de 
Saint-Ouen à Saint-Denis, présente une eou- 
pure de ce terrain qui peut faire connaitre les 
différens lits qui le composent, et donner ainsi 
une idée générale de la structure de la plaine 
de Saint-Denis. 

Pour prendre ce terrain dans sa plus grande 
épaisseur, il faut l’examiner près de Saint-De- 
nis, à la petite butte sur laquelle est placé le 
moulin de la Briffe; on peut alors y recon- 
naitre la succession suivante dans les couches 
principales et essentielles, en allant de haut 
en bas (pl. E, fig. 3) : 

1° Vingt à vingt-quatre lits de marne argi- 
leuse, caleaire, sableuse, #ypseuse, renfer- 
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mant des conerétions sphéroïdales, calcaréo- 
sypseuses , assez compactes, et composées de 
lames quelquefois concentriques et de cris- 
taux lenticulaires informes réunis en rose. 

2° Au-dessous de ces marnes se trouvent 
des lits alternatifs de calcaire d’eau douce 
compacte, de marnes blanches friables ren- 
fermant des coquilles d’eau douce désignées 
ei-dessous (x), des silex ménilites enveloppant 
ces mêmes coquilles, des silex blonds trans- 
parens renfermant des lames gypseuses et en- 
veloppés souvent de silex nectique. 

Ces lits alternent , et les mêmes se représen- 
tent plusieurs fois. Enfin nous avons trouvé 
dans les marnes blanches qui renferment 
les coquilles d’eau douce, des os fossiles qui 
nous ont paru provenir du palæotherium mi- 
nus. 

Une partie du canal de l’Oureq, près de 
Sevran , est creusée dans un terrain analogue 
à celui-ci. Après avoir percé le limon d’atté- 
rissement, on arrive au terrain d’eau douce 
composé absolument des mêmes matières que 
celles que nous venons de décrire, et surtout 
de ces silex ménilites d'un gris roussâtre qui 


(1) Bulimus alomus. Cyclosioma mumia. 
— pusillus. Limneus longiscatus. 
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enveloppent des limnées très-gros et des pla- 
norbes. 

Si nous passons maintenant sur la rive gau- 
che de la Seine, et tout-à-fait à l’ouest de Pa- 
ris, nous trouvons à douze lieues de cette 
ville, depuis Adainville jusqu’à Houdan, le 
terrain d’eau douce moyen ou inférieur au 
gypse. C’est un calcaire dur fragmentaire qui 
fait évidemment partie de celui que nous avons 
vu à Maulette tout près de Houdan, et dont 
nous avons décrit la structure et les rapports 
avec le calcaire marin, au $S XI de la troi- 
sième formation. 

De Houdan à Mantes, nous n'avons peint vu 
d'indice du terrain d’eau douce avant Mantes- 
la- Ville (1); mais sur le sommet de la colline 
de calcaire marin qui est à l’est de ce village, 
on voit une couche de sept à huit décimètres 
d'épaisseur, qui consiste en un calcaire jaunà- 
tre, compacte, homogène, dur, mais très-fa- 
cile à casser, et ayant une cassure largement 
conchoïde. Les ouvriers l’appellent clicart; il 
ne peut pas se tailler, et cette particularité en 
restreint beaucoup l'usage. Il recouvre immé- 


(1) Quoique nous ayons fait deux fois ce éhemin, nous ne 
prétendons pas qu'une recherche plas scrupuleuse ne puisse 


en faire trouver sur quelques plateaux. 
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diatement le calcaire marin , et renferme prin- 
cipalement, et en grande abondance, le cy- 
clostoma mumia, avec quelques coquilles tur- 
binées ayant un grand nombre de tours de 
spires, et qui pourraient être où des potamides 
ou des cerithium lapidum. Elles sont trop enga- 
sées dans la pierre, et trop peu caractérisées, 
pour qu'on puisse en déterminer l'espèce et 
même le genre avec certitude. (PI. D, fis. 4.) 

En revenant vers Paris, on peut observer à 
l’ouest de Versailles, entre Neauphle et Beyne, 
un gisement assez remarquable du calcaire 
d'eau douce moyen. La base de la colline qui 
porte le bois de Sainte - Appoline, Neauphlie- 
le-Château et Villiers, est gypseuse. Les hui- 
tres qu'on trouve abondamment à l'entrée du 
pare de Pont-Chartrain, au moulin de Pon- 
tel, etc., caractérisent cette formation. En 
suivant la vallée qui va de Neaupkhle-le-Vieux 
à Beyne, on monte, précisément à l’est du 
hameau de Crissay, sur un petit coteau qui est 
composé de calcaire d’eau douce très -dur. 
Ce calcaire renferme une quantité innombra- 
ble de coquilles d’eau douce, dont les princi- 
pales sont le Zmneus longiscatus, le cyclostomc 
mumia, et une paludine que nous avons trou- 
vée fossile pour fa première fois dans ce lieu, 
qui à quelque ressemblance avec le paludina 
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vivipara, Mais qui ressemble encore plus au 
paludina unticolor rapporté de l'Orient par 
M. Olivier. 

Si l’on monte sur les sommets des coteaux 
élevés qui bordent ce vallon à l’est et en face 
de Beyne, on retrouve les silex et meulières 
de la formation d’eau douce supérieure. 

Nos voyages, que nous avons tracés sur là 
carte, font voir tous les points où nous avons 
observé le calcaire siliceux de nos propres 
yeux. Nous y avons compris, il est vrai, ceux 
qui ont été visités par M. Frédéric Cuvier, qui 
a bien voulu faire sur ce terrain un grand 
nombre d’excursions, pour nous aider dans 
nos observations. Les terrains intermédiaires 
ont été colorés par induction et d’après les 
rapports des artisans qui emploient ce calcaire 
dans la construction des bâtimens ou à faire 
de la chaux. 


ARTICLES V er VI. 


Suite de la 4° Formation. — GYPSE À OSSEMENS 
ET MARNES D'EAU DOUCE. 
Et 5° Formation. — MARNES GYPSEUSES 
MARINES. 
Malgré la différence d'origine de ees deux 
terrains, nous ne pouvons en séparer la des- 
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cription géographique, car ils se présentent 
presque toujours ensemble dans le bassin de 
Paris, et ce qu'il y a de très-remarquable, c’est 
que le second accompagne bien plus souvent 
le gypse quoiqu'il ait été déposé dans un mi- 
lieu , ou au moins dans des circonstances 
très - différentes, qu'il n’accompagne les grès 
et calcaires qui le recouvrent, et qui sont 
commé lui d’origine marine. 

Le terrain gypseux ne forme pas, comme le 
calcaire, de vastes plateaux à peine divisés par 
les vallons où coulent les rivières : 1l se pré- 
sente beaucoup plus souvent en collines comme 
isolées, tantôt sensiblement coniques, tantôt 
allongées et même assez étendues, mais tou- 
jours très-bien limitées. 

Il serait donc facile de décrire chaque colline, 
chaque montagne et chaque butte g#ypseuse 
séparément; mais cette longue et fastidieuse 
énumération serait peu utile. L'inspection 
de la carte donnera à cet égard toutes les con- 
naissances nécessaires; elle fera voir égale- 
ment les limites et la direction de la bande 
gypseuse; et, quoique nous ayons déjà indi- 
qué cette disposition dans le premier chapitre, 
nous y reviendrons lorsque nous aurons fait 
connaitre les montagnes gypseuses qui pré- 
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sentent les particularités les plus intéressan- 
tes (1). 


& I‘. Jève droite de la Marne et de la Seine. 


La colline de gypse la plus éloignée que 
nous ayons visitée à l'est, est celle du Limon, 
près de Nanteuil-sur- Marne, à l'ouest de La 
Ferté-sous-Jouarre. 

Le gypse n'est jamais recouvert par la meu- 

lière, si abondante dans ce canton ; cependant 
il est aisé de s'assurer que la formation de la 
meulière lui est postérieure, et qu'il est tou- 
jours immédiatement appliqué sur le calcaire. 

De Nanteuil à Meaux on trouve les buttes de 
sypse suivantes : au nord-ouest de La Ferté, 
celle de Morintru ; plus au nord, celle de For- 
champs; encore plus au nord, et au nord-est 
de Cocherel, celle de Chatton. 

Les collines gypseuses du nord et du nord- 
ouest de Meaux sont : celle de Crégy : le plâtre 
s'y trouve principalement vers l’ouest, du côté 


(1) Les Mémoires de Guettard sur la minéralogie des envi- 
rons de Paris ont servi à nous indiquer les lieux où nous 
devions aller chercher le gypse ; mais nous avons vérifié par 
nous-mêmes, ou par de nouveaux renseignemens pris sur les 
lieux , tous les points qu'il avait indiqués. Quant aux des- 
criptions qu'il donne, elles sont trop inexactes et trop obs- 
eures pour être de quelqne utilité. 
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de Challouet; celle de Panchard , à l’ouest de 
ce village; celle du sud-ouest de Barcy; celles 
de Pringy, de Monthion , du Plessis-l'Évèque ; 
enfin la colline assez étendue de l’est à l’ouest 
qui est au nord de Cuisy. 

Presque toutes ces collines fournissent des 
marnes argileuses propres à la fabrication de 
la brique, de la tuile et même de la poterie. 
Il y a des tuileries en activité à Challouet, à 
Panchard , entre Montgé et Cuisy, ete., etc. 

En continuant vers l’ouest, on trouve la 
colline élevée de Dammartin , dont ie sommet 
est composé de meulière d’eau douce et d’une 
couche épaisse de sable blanc qui parait assez 
pur. Ces meulières et le silex à coquilles d’eau 
douce se trouvent dispersés dans les champs 
des environs. Le gypse ne s’exploite pas dans 
la butte même de Dammartin, mais dans une 
butte inférieure qui en est séparée par une 
petite vallée, et qui est située au sud-est. Il y 
forme une masse d'environ 14 mètres d’épais- 
seur, qui est recouverte par 5 à 6 mètres de 
marnes blanches, grises et vertes. Ces der- 
niéres se montrent à la surface. Nous n’avons 
pu découvrir ni huïitre, ni aucune autre co- 
quille dans la partie que nous avons examinée. 
On exploite de semblables carrières à Long- 
perrier, et surtout à Montcrepin, au nord- 


IV. 25 
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ouest de Dammartin. Dans ces dernières, la 
pierre à plâtre est presque à la surface du sol. 
Ces couches gypseuses renferment des osse- 
mens fossiles : ce qui doit faire supposer qu’elles 
appartiennent à la première masse, c’est-à- 
dire aux bancs supérieurs du gypse. 

En suivant toujours la direcuon du nord- 
ouest, on trouve encore deux collines gyp- 
seuses : celle du bois de Saint - Laurent et 
celle du bois de Montméliant , au bas de la- 
quelle est située Mortefontaine. Les marnes 
argileuses qui recouvrent ce gypse sont très- 
propres à la fabrication des tuiles et des pote- 
ries, et on connait le parti qu'en ont tiré 
MM. Piranesi pour en faire des vases d’une 
grande dimension, d’une belle pâte et d’une 
assez bonne qualité. 

En redescendant au sud, la carte de Cassini 
indique une plâtrière près du Ménil- Amelot 
et au milieu de la plaine composée de terrain 
d’eau douce qui sépare la chaîne de collines 
que nous venons desuivre, de celle que nous 
allons examiner en commençant par Car- 
ne{in. 

La colline qui remplit l’anse que forme la 
Marne à l’est de Lagny, et qui est située au 
nord de cette ville, est entiérement composée 
de calcaire siliceux dans toute sa partie méri- 


DES ENVIRONS DE PARIS. 387 


dionale. Le #ypse exploité n’est connu que du 
côté de Carnetin ; cependant en sortant de Ja 
partie de la ville de Lagny qui est située sur la 
rive droite de la Marne , on commence à mon- 
ter sur le plateau qui la domine au nord et qui 
forme le cap de calcaire siliceux que nous ve- 
nons de nommer : on trouve sur ce plateau, 
d’abord les marnes argileuses verdâtres qui 
appartiennent à la partie supérieure du dépôt 
sypseux, puis au-dessus un calcaire compacte, 
dur, pesant, renfermant des huîtres, et encore 
au-dessus le terrain d’eau douce supérieur com- 
posé de bancs de silex jaspoïde et rempli de 
limnées. Tout le plateau offre la même dis- 
position jusqu'aux carrières de gypse de Car- 
netin. Ces carrières sont situées sur la pente 
septentrionale de la colline; elles sont toutes 
exploitées par cavage, c'est-à-dire par puits 
et galeries souterraines. Le oypse parait en 
général plus pur et plus cristallin que celui 
de Montmartre. On a trouvé dans un des banes 
inférieurs un tronc d'arbre changé en silex 
nojrâtre ; nous avons vu nous-mêmes en place 
les restes de ce bois au milieu même du gypse. 
Ce dépôt gypseux est placé sur une couche 
épaisse de marne calcaire blanche remplie de 
gros silex blancs et opaques qui ressemblent 
aux ménilithes par leur forme et par leur situa- 
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tion, Ces plètrières se prolongent jusqu'à Anet, 
et sont situées à l'extrémité orientale de la 
longue colline gypseuse en forme d'arc de cer- 
cle, qui porte sur ses versans Saint-Marcel, 
Courtry, Couberon, Vaujours, Clichy, Mont- 
fermeil, Chelles, Gagny et Villemomble, et qui 
se termine à Rosny. 

Le cap que forme la butte de Chelles est 
entièrement composé de gypse recouvert seu- 
lement d’un mètre de marne verte. Cette marne 
est surmontée d'une couche peu épaisse de 
sable et de meulière d’eau douce. 

On peut reconnaitre ici trois masses degypse. 
La plus superficielle à de 8 à 9 mètres d’épais- 
seur; elle est séparée de la seconde par sept mè- 
tres de marne blanche. La seconde masse a de 
3 à 4 mètres de puissance. On y remarque 
quelques assises minces, mais dures, qui four- 
nissent des dalles employées dans les construe- 
tions. Les parties supérieures de cette seconde 
masse donnent un plâtre de mauvaise qualité. 

La troisième masse est représentée par une 
petite couche séparée de la précédente, et qui 
n'a que 4 à 5 décimètres d'épaisseur. 

Du côté de Montfermeil, les marnes vertes 
ont plus d'épaisseur, On y fait de la tuile. 

La longue colline qui s'étend de Nogent- 
sur-Marne à Belleville, et que nous appellerons 


Cou 
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colline de Belleville, appartient entièrement à 
la formation #ypseuse; elle est recouverte vers 
gi- 
neux sans coquilles, Surmontés de couches 
de sable agolutiné, ou même de grès renfer- 
mant un grand nombre d'empreintes de co- 
quilles marines assez semblables à celles de 
Grignon. Cette disposition est surtout remar- 
quable dans les environs de Belleville et au sud- 
est de Romainville. Le grès marin y forme une 
couche qui a plus de 4 mètres d'épaisseur. 
Cette colline renferme un grand nombre de 
carrières qui présentent peu de différences 
dans la disposition et la nature de leurs bancs. 
L'escarpement du cap qui s’avance entre 
Montreuil et Bagnolet n’est pris que dans les 
glaises, les banes de plâtre de la première 
masse s'enfonçant sous le niveau de la partie 
adjacente de la plaine, qui, dans cet endroit, est 
un peu relevée vers la colline, et qui s’abaisse 
vers le bois de Vincennes. Les marnes qui re- 
couvrent la première masse ont une épaisseur 
de 17 mètres. La marne verte qui en fait par- 
tie a environ 4 mètres. On y compte quatre 
lits de sulfete de strontiane. On voit un cin- 
quième lit de ce sel pierreux dars les marnes 
d’un blanc jaunatre qui sont au-dessous des 
vertes; peu après ce cinquième lit se ren- 


son milieu de sables rouges argilo - ferru 


Spa À rt 8 
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contre la petite couche de cythérées ; elles sont 
ici plus rares qu'ailleurs, et mélées de petites 
coquilles à spire qui paraissent appartenir au 
genre spirorbe. Les autres bancs de marne ne 
présentent d’ailleurs rien de remarquable. La 
première masse a de neuf à dix mètres d’é- 
paisseur. 

En suivant la pente méridionale de la eol- 
line dont nous nous occupons, on trouve les 
carrières de Ménil - Montant, célèbres par les 
cristaux de sélénite que renferment les marnes 
vertes, et par les silex ménilithes des marnes 
argileuses feuilletées. Ces silex se trouvent à 
environ quatre décimètres au-dessus de la se- 
conde masse (1). 

Enfin, à l'extrémité occidentale de cette 
colline sont les carrières de la butte Chau- 
mont. 

Toutes les collines qui sont dans le même 
alignement que celle de Montmartre, ayant 


ne mt 


(1) Cette position n’est pas encore parfaitement détermi- 
née, et erreur, s’il y en a, vient de la difficulté d’assigner 
des limites précises aux subdivisions des terrains gypseux aux- 
quelles les ouvriers ont donné les noms de seconde et de 
troisième masse, Ce qui paraît très-probable, c’est que les 
résinites ménilithes appartiennent aux parties les plus infé- 
rieures de la formation gypseuse, et peuvent souvent être re- 


gardées comme un des lits supérieurs du calcaire siliceux. 
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à peu de chose près la même structure que cette 
butte, la description détaillée que nous allons 
donner de Montmartre suflira pour faire con- 
naître la suite des couches principales; mais 
comme c’est dans la colline de Belleville que 
les marnes d’eau douce renferment le plus de 
coquilles, nous nous arrêterons un instant sur 
leur description. 

La butte Chaumont, qui forme le cap occiden- 
tal de la colline de Belleville, n’est point assez 
élevée pour offrir les bancs d’huitres, de sable 
arsileux et de grès marin qu'on observe à 
Montmartre. Nous avons dit qu’on trouvait le 
grès marin près de Romainville : nous ne con- 
naissons les huîtres que dans la partie de la 
colline qui est la plus voisine de Pantin, pres- 
qu'en face de l’ancienne seigneurie de ce vil- 
lage; on les trouve à six ou sept mètres au- 
dessous des sables, et un peu au-dessus des 
märnes vertes : c’est leur position ordinaire. 

Lorsque les couches de sable marin et d'hui- 
tres n'existent pas, on voit d'abord une couche 
de silex d’eau douce; on trouve ensuite en 
descendant (pl. E, fig. 4) : 


1° Deux assises alternatives de marne calcaire assez 
dure et pesante. 

2° Une marne argileuse sans coquilles apparentes, ren- 
fermant des noyaux durs de marne calcaire. 
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4° 


5° 


8° 
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Le banc de marne argileuse verte, qui a ici environ 
5 mètres de puissance ; au-dessous se trouvent les 
couches suivantes : 

Un premier banc de marnes jaunes feuilletées, qui 
renferme vers son tiers inférieur des os de poissons, 
des cythérées planes (pl. P, fig. 7, D, et fig. 8, E); 
seulement des spirorbes et quelques cerithium pli- 
catlum. 

Un lit très-mince de marne argileuse mêlée de vert 
et de jaune, renfermant un grand nombre de coquilles 
écrasées dont les débris sont blancs. Quoique ces co- 
quilles soient comme broyées, ou peut encore y re- 
connaître des cythérées, des spirorbes, et surtout des 
cerithium plicatum. 

Un lit d’un à deux décimètres de marne calcaire blan- 
châtre, friable, sans coquilles. 

Un second banc de marnes jaunes feuilletées, ren- 
fermant dans sa partie inférieure un lit de cythérées 
bombées { pl. P, fig. 7, A, B), mais point de planes; 
elles sont mêlées de spirorbes, d’os de, poissons et de 
petits corps blancs ovoïdes de la grosseur d’un grain 
de moutarde et d’une nature indéterminée. 

Des petits lits de sélénite se rencontrent au milieu de 
ces couches. La dernière renferme entre ses feuillets 
les plus inférieurs des rognons de sulfate de strontiane. 

Toutes ces couches, depuis les marnes vertes, c’est- 
à-dire du n° 4 au n° 7 inclusivement , ont deux mètres 
d'épaisseur. 

On trouve alors les marnes d’eau douce; elles sont 
blanches, avec des taches et des lits très-minces d’oxide 
de fer rouge, pulvérulent. Elles renferment d’abord 
des débris de coquilles d’eau douce, puis des limnées 
et des planorbes bien entiers. C’est surtout dans la car- 
rière qui regarde le nord, et qui est après Pantin , que 
ces coquilles sont les plus nombreuses et les mieux 
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conservées, et c’est dans les couches les plus infé- 
rieures de la marne qu’elles sont les plus abondantes, 


Cesystème de bancde marnes blanches d’eau 
douce a de vingt à vingt-cinq décimètres d’é- 
paisseur dansles deux carrières où nous l’avons 
visité; savoir, celle de Pantin et celle de la 
butte Chaumont, derrière le combat du tau- 
reau. 

Entre cette colline et celle de Montmartre 
est la plaine de Pantin, dont le fond est de 
sypse et de terrain d’eau douce moyen appar- 
tenant au calcaire siliceux. Les bancs de gypse 
y présentent beaucoup de désordre et d’ondu- 
lations. On les attribue aux sources et cours 
d’eau assez nombreux qui les ont excavés en 
dessous. 

Immédiatement après la colline de Belle- 
ville, on trouve, en allant toujours à l’ouest, 
la butte de Montmartre. La description géné- 
rale, mais succincte, que nous en avons don- 
née dans le premier chapitre ; comme exemple 
de la formation #ypseuse, ne nous empêchera 
pas de donner ici une description détaillée 
d'autant plus nécessaire, que cette colline, 
quoique visitée depuis long-temps par tant de 
minéralogistes, offre encore tous les jours de 
nouveaux sujets d'observations. 


SE en ct 
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Cette butte est isolée et à peu près conique, 
mais plus étendue de Fest à l’ouest que du 
nord au sud. Le terrain qui la sépare de la 
butte Chaumont forme une espèce de col 
élevé. 

Nous allons décrire successivement et avec 
détail les couches de sable marin, de marnes 
marines, de marnes et de gypse d’eau douce, 
et de marnes et de gypse marins qui la cons- 
tituent. 

Nofis Sable et grès quarzeux. 

Le sable qu’on trouve au sommet de Montmartre 
est quelquefois agglutiné, et forme des grès rou- 
geâtres, mais friables, qui renferment des moules 
de coquilles. La matière de la coquille n’existe plus, 
et on ne voit même dans le sable aucun débris de 
ces coquilles. Ce grès est composé de grains de quarz 
assez gros, peu arrondis, mais point cristallisés ; il 
ne fait aucune effervescence, et est infusible au feu 
de porcelaine. Les coquilles qu’il renferme sont 


toutes marines, ét généralement semblables à celles 
de Grignon; nous y avons déterminé les espèces 


suivantes : 
Cerithium mutabile. Cytheræa lævigata. 
— cinclum. — elégans? 
Solarium, pl. VI, fig. 7,L.  Crassatella compréssa p 
Calyptræa trochiformis. Donax retusa ? 
Melania costellata. Corbula rugosa. 
Pectunculus pulvinatus. Ostrea flabellula. 


Cytheræa nilidula. 
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Des empreintes qui paraissent dues à des fragmens d’our- 
sins , etc. 
N° 2. Sable argileux jaunätre. 


Il est d’un jaune sale, il ne fait point effer- 
vescence, et n’est donc point calcaire, quoi- 
qu'il recouvre immédiatement la marne sui- 
vante ; mais il éprouve un commencement de 
vitrification au feu de porcelaine. mètres. 


N°1 et 2 ensemble: : :44 4 5 5. .: sous 380,00 
3. Marne calcaire blanchätre. . , . . . : 0,10 


Elle est très-friable, très-calcaire ; elle est 
presque entièrement composée de petites hui- 
tres (Ostrea linguatula, Law.) brunes, et de 
débris de ces coquilles. 


4. Marne argileuse jaunätre. . . . . . . . 0,40 


Elle est jaune-pâle, sale et par fragment. 
Elle renferme moins de coquilles que la pré- 
cédente et la suivante. Ce sont dés débris 
d’huîtres. 
5. Marne calcaire fragmentaire (1). . . . 0,20 


Elle se brise facilement en petits morceaux 


{1} C’est entre les bancs n°° 5 et 6 que M. de Lajonkaire a 
observé dernièrement un lit composé de nodules de calcaire 
compacte, ayant l’aspect du calcaire d’eau douce, et ren- 
fermant un très-grand nombre de petites coquilles qui pa- 
raissent être des Paludines , assez semblables au Paludina 
thermalis, avec quelques Potamides; et plus bas, au milieu 
des nombreuses coquilles marines du banc n° 10, des co- 
quiiles turriculées que ce jeune naturaliste rapporte aussi 
aux Potamides, Il croit trouver dans ce fait un nouvel exem- 
ple du mélange des productions marines et lacustres au pas- 
sage de ces deux terrains. 
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assez solides. Elle est très-coquillière, et ren- 
ferme absolument les mêmes espèces que 
le n° 3. 
Marne argileuse grise. . . . . .. 
Elle est grise, marbrée de jaune, fragmen- 
taire. Elle ne renferme à sa partie supérieure 
que quelques huîtres (Ostrea linguatula ). 


Elle est plus argileuse dans son milieu, et 


contient alors beaucoup plus d’huîtres. Elle 
devient brune et très-argileuse à sa partie in- 
férieure ; elle fait à peine effervescence , et ne 
renferme plus de coquilles. 
Marne argileuse blanchätre et marbrée 
de. Jaune: 2%. 00 ae 
Elle est fragmentaire à sa partie supérieure. 
Elle ne contient pas de coquilles ; elle devient 
fissile et plus grise vers sa partie inférieure. 


Marne calcaire blanchätre. . . . . ... 


Elle est friable dans quelques parties, et 
dure dans d’autres, au point d'acquérir Ja so- 
lidité et la cassure serrée de la chaux carbo- 
natée compacte. Elle renferme des coquilles 
d’huîtres d’une espèce différente des précé- 
dentes (Ostrea canalis, Lam.) ; quelques-unes 
ont jusqu’à un décimètre dans leur plus grande 
dimension. On trouve dans le même lit des 
débris de crabes et de balanes. 

Les couches de 2 à 8 inclusivement pa- 
raissent appartenir à un même système qui 
serait caractérisé par la présence habituelle 
des huîtres et par la rareté des univalves, 

Marne argileuse brune, jaune, verdâtre, 
Jragmintaire. .. ........ 


Elle ne renferme point de coquilles, et est 


0,85 


0,65 


0,15 
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pénétrée de sélénite; elle fait un peu efferves- 


cence. 
N° 10. Marne argileuse sablonneuse. . . . . . 0,20 
Elle est assez dure et d’un gris jaunâtre; 
elle fait une vive effervescence avec l’acide ni- 
trique; elle contient des moules de coquilles 
bivalves, indéterminables. 
11: Marneyarezleuse. jaune. 42221. 0,50 
Ce banc est pétri de débris de coquilles ; et 
quoique ces coquilles soient presque toutes 
écrasées, nous avons pu y reconnaître les 
genres et les espèces suivantes : 
Verila, espèce lisse mais in- Cytheræa semisulcata? mais 
déterminable. plus épaisse et d’une autre 
Ampullaria patula ? très-pe- forme. 
tite. 7: Cardium olliquum ? 
Trochus. Erycina. 


Cerithium plicatum. 


Nucula margaritacea. 


Cytheræa elegans. Pecten. 


12: 


Cette marne est plus fragmentaire que fis- 
sile ; les coquilles y sont toutes disposées sur 
le plat. 

On y trouve aussi des fragmens de palais 
d’une raie analogue à la raie aigle, et nous 
avons recueilli un fragment d’aiguillon d’une 
raie voisine de la pastenague. 


Marne argileuse très-feuilletee, à filets 
ondules. 


D’un violet noirâtre lorsqu'elle est humide. 
Elle se gonfle et se ramollit dans l’eau , et fait 
effervescence dans l'acide nitrique. 

Cette espèce de vase argileuse endurcie est 
percée de trous entièrement remplis de la 
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marne supérieure, comme s'ils avaient été 
faits par des pholades, et remplis postérieure- 
ment. 
Marne calcaire grise. . . . .. RUE 
Dure dans quelques endroits, mais géné- 
ralement friable. Elle ne renferme pas de co- 
quilles. 
Marne argileuse fissile. . : : . . .. | 


En feuillets alternatifs et nombreux, plus 
ou moins colorés de blanc, de jaune et de 
vert. Elle est assez solide , et fait à peine effer- 
vescence. 


Marne calcaire blanche. . . . . . . nn. 


Semblables à celle du n° 13, mais plus so- 
lide et plus blanche. 


HAN UTEUIEUSE NT, + pi un 


Fissile comme le n° 14. Elle est moins dé- 
layable dans l’eau, et fait à peine efferves- 
cence. 


Marne calcaire verdätre. . . 1... . 


Elle est assez argileuse, ce que prouvent les 
nombreuses fissures qui s’y forment par le des- 
sèchement ; elle est d'ailleurs peu solide. 


Marne argileuse verte. . . . .. PLIELS LE 


Cette couche épaisse est d’un vert jaunâtre ; 
elle n’est point fissile mais friable. Elle fait 
une assez vive effervescenee avec Pacide ni- 
trique, et se réduit par la fusion en un verre 
noirâtre homogène. On n’y voit aucun débris 
de corps organisés. Cette marne renferme des 
géodes globuleuses, mais irrégulières, qui se 
dissolvent entièrement dans l’acide nitrique. 
Ces géodes verdâtres ont leurs fissures et leur 
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N° 19. 


19 bis. 


19 ter: 


20 


21: 
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intérieur tapissés de cristaux de chaux carbo- 
natée. On trouve vers leur centre un noyau 
mobile de mème nature que l’enveloppe. 

La marne verte est, comme nous l'avons 
dit plusieurs fois, le banc le plus apparent, 
le plus constant, et par conséquent le plus 
caractéristique de la formation gypseuse. 


Marne argileuse jaune. : . .... 
Elle est très-feuilletée, et renferme entre ses 
feuillets un peu de sable fin, jaunître, et des 
petits cristaux de sélénite. On ne voit point 

de coquilles dans ses feuillets supérieurs. 


Même marne, moins feuilletée, renfermant 
des coquilles. C’est dans cette marne que se 
trouve ce lit mince de cythérées qui règne avec 
tant de constance dans une très-grande éten- 
due de terrain. Nous n’avons vu à Montmartre 
que quelques cerithium plicatum et des cythé- 
rées bombées (pl. P, fig. 7, À, B); les cy- 
thérées planes (fig. 8, E) paraissent manquer 
dans les carrières que nous avons examinées. 
Nous ne connaissons de spirorbes que dans 
les carrières de l’est. 

La même marne, mais beaucoup moins fis- 
sile, et d’un vert sale jaunûtre; elle contient, 
immédiatement au-dessous des coquilles pré- 
cédentes, des rognons de strontiane sulfatée, 
terreuse compacte qui fait un peu efferves- 
cence avec acide nitrique. 

Gypse marneux en lits ondulés. . . .. 

Les zones gypseuses alternent avec des zones 
de marne calcaire friable. 

Marne blanche compacte. ... ... . ... 


Elle est d’un blanc grisitre marbré et ta- 


399 


0,35 


0,30 


0,58 


ee Se — 


| 
1 
1h 


ee 
LTX 


LS: 


LES 


Se 


rHITeSE 


4o0ù 


N° 22, 


23, 


25. 


DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 


cheté de jaunâtre. Elle est assez compacte, et 
fait une violente effervescence avec l’acide ni- 
trique. 


Marne calcaire fragmentaire. . . . .. 


Elle est blanchâtre ; ses fragmens sont assez 
gros et solides, quoique tenüres. 


Marne calcaire pesante. . .. 


Elle est d’un blanc sale, assez dure, quoi- 
que fragmentaire. 

Les marnes n°° 21, 22 et 23 répondent aux 
marnes blanches n° $ de la butte Chaumont 
et de Pantin, On n’y voit pas, il est vrai, 
comme dans ces dernières, les limnées abon- 
dans qui les caractérisent ; mais elles sont de 
même nature, dans la même situation, et 
nous avons cru apercevoir quelques débris de 
coquilles dans celles des carrières de lest de 
Montmartre. 


Marne argileuse friable verdätre. 


Elle ressemble en tout aux marnes argileuses 
feuilletées n° 19, mais on n’y connaît point de 
coquilles; on y voit seulement quelques dé- 
bris informes de poissons. 


Marne calcaire sablonneuse. . . . . . 


Elle est blanchâtre, friable ; ses surfaces 
supérieure et inférieure sont ocracées. 


Marne calcaire à fissures jaunes. 

Elle est très-fragmentaire, ses fragmens sont 
parallélipipédiques. Leurs surfaces sont re- 
couvertes d’un vernis jaune d’ocre, surtout 
vers la partie inférieure qui se confond avec le 
numéro suivant, 
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Marne argileuse verdätre. : … . . « .. 


Elle est assez solide et même fragmentaire 
dans ses parties supérieures; ses fissures sont 
teintes d’un enduit d’ocre. Vers son milieu, 
et surtout vers son lit, elle est feuilletée et 
rubarée de vert et de blanchitre. 

Les feuillets sont traversés par des espèces 
de tubes ondulés, remplis de marne ocreuse, 

Cette marne fait très-peu effervescence. 


Marne calcaire tendre blanche. . .. . 
Elle est très - fragmentaire, et forme trois 
zones blanches qui sont séparées par des cou- 
ches minces de marne argileuse brun-verdâtre. 
Il y a au milieu de cette couche un petit lit de 
gypse très-distinct. 
Argile figuline brun-verdätre. Lire 


Cette argile ne fait aucune effervescence. 


Marne calcaire blanchätre. . :3. .. 
Elle est d’un blanc verdâtre, et un peu plus 
brune vers le bas. Elle se divise en fragmens 
assez gros. 
Marne argileuse compacte. ARS “ 
En lits alternatifs gris, jaunâtre et blame. 


Marne argileuse brun verdätre” , 7. . 


4ot 


0,80 


Elle ne fait que très-légèrement effervesz 


cence ; elle est fissile, et même friable , et ren- 
ferme beaucoup de sélénite, 
Marne calcaire blanéhe. . :. , 7%, 


Elle se divise en fragmens . dont les fissures 
sont teintes de jaune d’ocre. 


Marne calcaire jaunûâtre. à 53, .. 
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Elle est feuilletée et fragmentaire. Les fis- 
sures sont couvertes de dendrites, et renfer- 
ment des cristaux de sélénite. 


PREMIÈRE MASSE, 


N° 35. 


36. 


37. 


38, 


y 


Gypse marneux (premier banc). . . . . 


Il est friable, un peu jaunâtre dans ses fis- 
sures. IL fait une très-vive effervescence. 

Il varie beaucoup d’épaisseur, et est quel- 
quefois réduit à un très-petit filet. 

Ces bancs de gypse impur sont appelés chiens 
par les ouvriers. 


Marne calcaire jaunûâire rubänée. . .. 


Elle est fissile, assez tendre, et renferme 
quelques cristaux de sélénite. 


Marne calcaire blanchätre fissile. . . . 


Elle cal blanche, fissile et friable, avec des 


“infiltrations ocracées. 


Elle renferme entre ses _.. des petits 
lits de gypse marneux. 


*‘Gypse marneux (second banc). . . .. 


Il paraît être une dépendance du n° 35. Il 
est tantôt réuni avec cette couche de gypse, 
tantôt: il en est séparé par les couches de 
marne calcaire n°‘ 86 et 37. 


Marne calcaire blanchätre fragmen- 
ÉMPO. san due lis tenons : 01. n'_ 


Elle est d’un blane jaunâtre. Ses nombreuses 
fissures sont couvertes d’un vernis jaune et de 
dendrites noires. 

C’est dans vetté marne qu'on a trouvé un 
tronc de palmier, ou de tout autre arbre mo- 
nocotylédon , pétrifié en silex. 
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Gypse marneux (troisième banc). . . . 
La partie supérieure est moins impure que 
la partie inférieure, qui est très-marneuse. 
Marne crgileuse friable jaunätre. . 
Elle est un peu feuilletée ; les surfaces des 
fissures sont jaune d’ocre. Elle renferme des 
infiltrations de sélénite. 
Gypse marneux (quatrième banc). . . . 
Il est plus pur que les deux couches pré- 
cédentes, et fait par conséquent moins d’ef- 
fervescence dans l’acide nitrique, 
Marne calcaire blanche. . . . . . ... 
Elle est un peu jaunitre, et se divise en gros 
fragmens assez solides. Ses fissures sont cou- 
vertes de dendrites noirâtres. 
Gypse marneux (cinquième banc). . . . 
Il est blanc, friable, assez effervescent. 
Marne calcaire tendre. . . . . .. Pre 
Elie est blanchâtre, avec des zones horizon- 
tales jaunûtres et des petits filets de sélénite. 
Gypse saccaroïde. 
C’est la première masse exploitée. Les ou- 
vriers l’appellent aussi haute masse; elle a en 
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0,40 


0,16 


tout: de... ABS: RE TS 15 à 20 m. 


Elle est distinguée par tes ouvriers en plu- 
sieurs bancs auxquels ils donnent des noms 
particuliers, mais qui varient un peu suivant 
les diverses carrières. 

Nous ne ferons mention que des bancs qui 
présentent quelques faits remarquables, 


a. Les fleurs. " 


Il renferme des lits très - minces de marne 
calcaire. 


404 DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 


b. La petite corvée. 

Nous y avons vu une petite couche de silex 
de 3 à 4 millim. 

c. Les heurs ou le gros banc. 

d. Zes hauts piliers. 

Ces deux dernières assises se divisent en 
prismes verticaux. De là le nom de hauts pi- 
Liers qu’on a donné à la seconde assise, en rai- 
son de la hauteur des prismes. 

e. Les piliers noirs. 

Il est très-compacte. 

f. Les fusils. 

Cette dernière assise de la première masse 
est composée d’un gypse assez homogène qui 
fait effervescence ; elle est remarquable par les 
silex cornés qu’elle contient. Ces silex sont des 
sphéroïdes ou des ellipsoïdes très-aplatis ; ils 
semblent pénétrés de gypse, et se fondent 
dans le gypse d’une manière insensible, 

g. Gypse laminaire jaune d'ocre. 

A grandes lames mêlées de marne argileuse 
sablonneuse. . . . ep pa à NDS 

h. Gypse PR rétabte. 

Renfermant des petits lits de marne blanche. 0,03 

Jci se termine ce que les ouvriers appellent 
première où haute-masse. Elle a environ, de- 
puis les huîtres jusqu'aux cythérées. . . . . . 9 

Depuis les cythérées jusqu’au sommet de 
la forte masse de pypse. .".". 7. . : . . … . 13 

Depuis ce sommet jusqu'au-dessous F7 fé. 


SUIS. Me ee tea ee tatoo le es mere PSN QE RU 
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(1) En ajoutant à cette somme 29 mètres pour l'épaisseur 
de la masse de sable, on a en tout 71 mètres. 


DES ENVIRONS DE PARIS. 409 


C’est dans cette masse, et probablement dans les 
premières assises nommées les fleurs, qu’on a trouvé, 
quoique très-rarement, des coquilles fossiles. Celle 
que nous possédons est noire, et appartient évi: 
demment à l’espèce que M. de Lamarck a nom- 
mée cyclostoma mumia. 

SECONDE MASSE. 
La seconde masse commence aussi par le gypse. 


N° 1: Gypse fiable (pelage): #14, 70 0,24 
Effervescent. 
2. Marne calcaire feuilletée. . . . . . . . 0,08 
Elle est friable. 
3. Gypse compacte (têle de moine). . . . 0,16 


Peu effervescent, quoique impur, c’est-à- 
dire souillé d’argile. 


4. Marne calcaire friable::; en. 32 %1: 0,11 
5: Gypse saccaroïde (œuf). . . . . - .:. + 0,30 
Il est assez pur, à peine effervescent. Cette 

couche est exploitée. 
6. Marne calcaire compacte. , . . . . .. 1,38 

Elle est fragmentaire , et tachée de fauve et 
de noir sur les parois de ses fissures naturelles, 

La partie supérieure est la plus friable. La 
partie inférieure, beaucoup plus solide, est 
quelquefois séparée de la supérieure par un 
petit lit de marne feuilletée. 

7. Marne calcaire assez compacte (faux 
Gel} sise rte ON 0,1i 

Elle renferme, vers sa partie inférieure , de 

gros cristaux de sélénite en fer de lance. 
$. Marne argileuse verdätre (souchet}, 0,21 à 30 


Lorsqu'elle est humide elle est grisâtre, 
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marbrée de brun; lorsqu'elle est sèche, elle 
est compacte dans sa partie supérieure, très- 
feuilletée dans sa partie inférieure. 

Cette marne est vendue dans Paris sous le 
nom de pierre à détacher ; elle ne fait efferves- 
cence que lentement. C’est dans cette couche 
que se trouvent les gros rognons de strontiane 
sulfatée de la seconde masse. 

Ces rognons volumineux, quoique com- 
pactes, le sont moins que ceux de la première 
masse. On n’y voit point ces fissures tapissées 
de cristaux qu’on remarque dans les premiers ; 
mais on y observe un grand nombre de canaux 
à peu près verticaux et parallèles, quoique 
tortueux et à parois rabotenses. Ces canaux 
sont tantôt remplis de marne et tantôt vides. 
Ils semblent indiquer par leur forme le pas- 
sage d’un gaz qui se serait dégagé au - dessous 
des masses de strontiane, et qui les aurait 
traversées. 

Les parties de ces rognons, qui sont déga- 
gées de marne, ne font point effervescence. 

Gypse impur (les chiens). . . . 
Il est mêlé de marne ; très-effervescent. 
Marne calcaire compacte. . . .. 
Arborisée de noir en dendrites superficielles. 
Marne argileuse feuilletée (les foies). 

Elle est grise, et se divise en feuillets extré- 
mement minces. Elle fait effervescence , mais 
peu vivement. 

Marne calcaire (les cailloux). . . . .. 


Très-compacte, arborisée de noir. 


13.A. Marne argileuse grise, 


Très - feuilletée, à peine effervescente. 


0,50 
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No 13.B.  Gypse impur ferrugineux. . . . . . .. 


16. 


17. 


18. 


49. 


20. 


21% 


Le plan supérieur de ses couches est marqué 
d’ondulations semblables à celles d’une eau 
tranquille et toutes dirigées du S.-E. au N.-O. 

Gypse compacte ( les fleurs). - . . .. 

Il est effervescent dans certaines parties, 
pur dans d’autres. Sa partie inférieure ren- 
ferme des grains arrondis de sable calcaire. 

Sélenite laminaire (les laines). . . . . . 

Cette couche disparaît presque dans de cer- 
tains endroits. 

Gypse comparte (les moutons). . . .. 

Il est très-beau , et donne de très-bon plâtre. 
Il fait effervescence. 

Sélénite laminaire (les couennes). . . . 
Marne calcaire blanche (Les coffres)... . 

Elle est tendre. 

Gypse et sélénite cristallisés confusé- 
ment (gros'bousin).. . . . . AN PRE 

Ils sont mêlés. 

Gypse très- compacte {tendrons du gros 
DOS): + ee » 2 etes CUT 

A zonés ondulées, maïs parallèles. I] ne fait 
point effervescence. C’est dans cette couche 
compacte que se percent les trous de mine. 

Gypse très-compacte (clicart). . . .. 

Il est en couches minces ondulées, dont les 
ondulations forment non des lignes, comme 
dans le n° 13, mais des réseaux. H ne fait point 
effervescence. 

Gypse saccaroïde feuilleté (petits ten- 
drons } ask el 3 exputile8 | 

H y a de la marne jaunitre entre ses feuil- 
lets. 
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N° 23. GCypse saccaroïde compacte (pilotin). . 0,25 


Effervescent. On nous a assuré avoir trouvé 
dans cette couche un oiseau fossile. 
24. Sélénite cristallisée (petit bousin).. . . 0,20 
Elle est cristallisée confusément. Le lit de 
la couche est composé de zones compactes 
ondulées semblables au clicart, et pesantes 
comme lui. 
Gypse saccaroïde (gros tendron, ou tête 


LE 
or 


AE ETOS DARC), . 2... tee ne 0,27 
IL est un peu effervescent. 
26. Gypse saccaroïde compacte (gros banc). . |. 0,08 


Il est à peine effervescent. 


27. Sélenite cristallisée confusément (gri- 
gnard du gros banc). . . . . . . . . 0,07 
28. Gypse saccaroïde compacte (les nœuds). 0,16 
29: Gypse impur rougeûtre (les ardoises). . 0,08 
Feuilleté, mêlé de feuillets de marne ar- 
gileuse. 
30. Gypse saccaroïde compacte (les rousses). 0,20 


Cette seconde masse ne paraît renfermer, comme 
on le voit, aucune coquille. Elle a en totalité, de- 
puis les fusils jusqu’au-dessous des rousses, environ 
10 mètres. 

TROISIÈME Masse. (PI. E, fig. 5.) 

Nous suivrons toujours, dans la détermination un 
peu arbitraire de ces masses, la division établie par 
M. Desmarets, qui est elle-même fondée sur celle 
des ouvriers. 

Not. Marne calcaire (le souchet}, …. . . . . 0,3? 

Blanchätre, tachetée de jaune , à ce ssure 


conchoide, souvent art orisée de noir, 
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No 2. Marne argileuse verte feuilletée (les 
foies).r1:2" PRET) "5e Te 
3. Marne calcaire blanche (marne dure). . 


Elle est cependant assez tendre , mêlée d’un 
peu de gypse. 
Gypse compacte (les eouennes et les 


enrS}UIPET IE LIU en 65 ae à 


Sa partie supérieure renferme une zone de 


as 


gypse laminaire. 


Be Gypse compacte. . . .. +. RME ACT 
Il est mêlé de marne. 
6, Sélénite laminaire ( les pieds d'aloueïte). 
Elle est mêlée de gypse. 
1: Marne argileuse feuilletee. 
Verditre, mêlée de gypse. 
8. Gypse compacte (pains de 14 sous). 
En gros rognons dans la marne suivante. 
9. Marne calcaire blanche. . . . . . . 
10, Marne argileuse feuilletée verdätre. . 
11: Marne calcaire blanche. . . . . - . La 


Sa cassure est conchoïde. Cette marne se 


confond avec le n° 12. 


12. Gypse compacte. 
Il est mêlé de marne. 
18,14et15. Gypsecompacle. . . . . : . 4. #4. 


Il est divisé par 7 à 9 zones ondulées de 
sélénite laminaire que les ouvriers nomment 
moutons , tendrons et gros bancs. 

16. Marne calcaire blanche (marnes prisma- 
SCC} MORTE ET MERE L} DOCS 

A retraits prismatiques renfermant quelques 

débris de coquilles, 
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N°17. 


18. 


Calyptrea trochiformis. Cardium porulosum. 
Murex pyraster. Crassatella lamellosa. 
4 cérites. Citherea semisulcata. 
Turritella imbricataria. Solen vagina. 

— terebra. Corbula gallica. 
Voluta citharea. — striala. 

— muricina. — anatina ? 
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Gypse compacte (petit banc). . . . .. 
Il est comme carié. 


Marne calcaire jaunâtre.. . . . .. 


Elle est assez tendre. 

La partie supérieure de ce banc remarqua- 
ble renferme un grand nombre de coquilles 
marines, ou plutôt de moules de ces coquilles ; 
car la coquille proprement dite a disparu, on 
ne voit que le relief de la surface extérieure, 
tout le milieu est marne. Ces coquilles , ana- 
logues à celles de Grignon, ont été rassem- 
blées et déterminées de la manière suivante 
par MM. Desmarets fils et Prevost. 


Ampullaria sigaretina. 


Les mêmes naturalistes y ont trouvé en outre 
des oursins du genre des spatangues , diflé- 
rens du spalangus coranguinum qu’on trouve 
dans la craie, et des petits oursins qu’on trouve 
à Grignon, qui appartiennent au genre c/y- 
peastre. Ils ont retiré de cette marne des 
pattes et des carapaces de crabes, des dents 
de squales (glossopètres) , des arêtes de pois- 
sons et des parties assez considérables d’un 
polypier rameux qui a quelque analogie avec 
les isis et les encrines (pl. P, fig. 10, A, B}; 
et que M. Desmarets a décrit sous le nom 
d’amplutoïte parisienne. 


0,19 


1,00 
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Le lit supérieur renferme d’autres corps dont 
la connaissance est également due à MM. Des- 
marets et Prevost. Ce sont des pyramides qua- 
drangulaires formées de la même marne, et 
dont les faces sont striées parallèlement aux 
arêtes des bases. Ces pyramides ont jusqu’à 
3 centimètres de hauteur sur une base carrée 
de 6 centimètres de côté. On ne doit pas con- 
sidérer ces solides comme des moitiés d’oc- 
taèdre; car leur base est tellement engagée 
dans la marne, qu’on ne peut par aucun moyen 
découvrir les faces opposées qui complèteraient 
l’octaèdre; mais on observe dans leur réunion 
entre elles une disposition très -remarquable, 
Ces pyramides sont toujours réunies six en- 
semble, de manière qu’elles se touchent par 
leurs faces, et que tous les sommets se réu- 
nissent en un même point. Il résulte de cette 
réunion un cube dont les faces ne peuvent ce- 
pendant pas être mises naturellement à dé- 
couvert, puisque les bases des pyramides se 
continuent sans interruption dans la marne, 
qui leur sert de gangue , ei qui est absolument 
de même nature qu’elles. 

Le milieu de la couche de marne que nous 
décrivons renferme des cristaux de sélénite et 
des rognons de gypse niviforme. Enfin la par- 
tie inférieure ne contient aucune coquille: 

Gypse compacte: ess 1) 10» 10 10e 
Marne argileuse feuilletée. . . . . .. 
Gypse compacte (banc rouge). . . . . 
Marne calcaire blanche, friable. . . . . 
Marne argileuse feuilletée (les foies). 

Elle renferme dans son milieu un banc de 

gypse d’une épaisseur très - irrégulière. . 


qix 
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Cette marne, qui est feuilletée, laisse voir 
entre ses feuillets des empreintes brunes et 
brun-rouge de corps rameux aplatis qui sem- 
blent être des empreintes de fucus. 

N° 25. Calcaire grossier dur (cailloux blancs ). 


Il renferme des coquilles marines. . . , ,. 


26. Gypse impur compacte. 
Renfermant des coquilles marines. . . . . 
27. Calcaire grossier tendre ( souchet). 
Renfermant des coquilles marines. . ... 


Ces trois assises contiennent les mêmes es- 
pèces de coquilles; ce sont des cérites qu'on 
peut rapporter au petricolum et au terebrale. 
Les moules de ces coquilles sont ici différens 
de ceux de la marne du n° 18. On y voit en 
creux le moule de Pextérieur de la coquille, 
et en relief celui de l’intérieur ou du noyau; 
la place de la substance même de la coquille 


est vide. | 
28. Marne argileuse feuilletée., : . ... 
29. Gypse impur. 
Il est mêlé de calcaire. . . : . .1: . 4. 
30. Gypse compacte (pierre blanche). 


Il se divise par petits lits horizontaux. . . . 
31. Marne calcaire blanche. 


Nous ne connaissons pas l’épaisseur de ce 
lit, ni le terrain sur lequel il repose. 

Cette troisième masse, mesurée en totalité 
à la carrière de la Hutte-au-Garde, et prise 
du banc de gypse le plus haut, c’est-à-dire 
1 mètre au-dessus du souchet, a, dans sa par- 


tio la plus haute, de 10 à 11 mètres. 


0,08 


0,06 


0,69 
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On voit par les détails que nous venons de 
donner que cette troisième masse offre plu- 
sieurs’ faits remarquables ; la présence bien 
constatée des coquilles marines au milieu des 
marnes du gypse, et du gypse même, n’est pas 
le moins intéressant. Ge fait avait été annoncé 
par M. Desmarets, de l’Institut; il avait été 
observé de nouveau par M. Coupé (1), avec 
des circonstances de plus ; enfin , il vient d’être 
constaté par MM. Desmarets fils et Prevost, 
qui ont donné (2) la description détaillée des 
couches qui renferment les coquilles, et la dé- 
termination précise de leurs diverses espèces. 
On ne peut donc douter que les premières 
couches de #ypse n'aient été déposées dans un 
liquide analogue à la mer, puisqu'il nourris- 
sait les mêmes espèces d'animaux. Cela n'in- 
firme pas les conséquences qui résultent de 


(1) « À Montmartre, au fond de la troisième masse, est 
« une couche de craie argileuse cassante , fendillée , épaisse 
« de 8 à 9 pieds; dans les fragmens de sa région supérieure 
« sont des empreintes de divers coquillages minces et des es- 
« pèces de crustacés roux, les mêmes espèces qu’à Grignon. » 
(Coupé, Journ. de Phys., brum. an 14, page 387.) Cette 
partie inférieure du terrain gypseux n'est plus à découvert 
(1821). 

(2) Journal des Mines, vol. xxv, page 215. Nous donnons 
(pl. E, fig. 5) la figure jointe à ce mémoire, afin de rendre aussi 
complète qu’il est possible la description de Montmartre. 
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l'observation des couches supérieures; elles 
ont été formées et déposées dans un liquide 
analogue à l’eau douce, puisqu'il nourrissait 
les mêmes animaux. 

Nous devons faire remarquer, 1° que le 
premier banc de cette troisième masse, pris à 
la carrière de la Hutte-au-Garde, est plus élevé 
que le dernier banc de la deuxième masse, 
au-dessous de laquelle on a toujours cru que 
la troisième était placée; 2° que cette troisième 
masse forme une sorte de petite colline à 
l’ouest de Montmartre, et que nous ne sa- 
chions pas qu'on l'ait jamais vue immédiate- 
ment au-dessous de la deuxième; 3° que ses 
bancs ne sont point horizontaux, mais très- 
évidemment inclinés au sud-ouest, c’est-à-dire 
vers la plaine (x). 


On a creusé dernièrement plusieurs puits 
et fait quelques tranchées au pied de Mont- 
martre, et, au sud de cette butte, dans Paris 
même; ce qui nous a donné les moyens de 
rencontrer dans d’autres points qu'à la car- 


(1) I ne faut point additionner l’épaisseur des trois masses 
pour avoir la puissance totale de la formation gypseuse ; on au- 
rait une épaisseur trop considérable ; d’ailleurs nous venons 
de dire que la troisième masse n’est pas, comme on l’a cru, 
au-dessous des deux autres. 
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rière de la Hutte-au-Garde la nature et la 
succession des banes qui forment sa base. Nous 
les avons observés à l’extrémite de la rue de 
Rochechouart, au haut de la rue des Martyrs, 
près de l'hôpital Saint-Louis, etc. Les puits 
creusés vers le haut de la rue de Rochechouart 
nous ont donné des détails et des renseigne- 
mens précieux (1). 


Détail des couches qu'on a traversées en creusant le 
puits situé à l’est de l’abattoir de la rue de Roche- 


chouart. 
N°5 des bancs. Épaisseur. 
ne. RS des" 


mètres. 


De l’ouverture au banc, n° 1, ce ne sont que 


des terres FAPPONLEUS. 1.7. 22 NET 13,85 

N° 1,  Gypse saccaroïde jaunâtre. . . .". . :.. 0,22 
2%  Gypse saccaroïde plus blane. : 2", . 150,45 

3,  Sélénite cristallisée confusément. . . . .. 0,65 

4  Gypse très-marneux. . . . . ....... 0,65 


5, Marne blanche très - siliceuse, renfermant 
des noyaux de silex, et contenant des débris 
de coquilles , de petits corps ovoïdes lisses, in- 
déterminables, et des empreintes de gyrogo- 


TS A Es) le. EE 2,0 
& Gypse saccaroïde blanc. . . . . : . 2". 120 
7 Gypse saccaroïde rougeâtre. . . . . . . .. 0,37 


(1) Nous devons la connaissance de ces détails et la suite 
régulière d'échantillons qu’on en a conservés, au zèle éclairé 
de M. Bélanger, architecte. 
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N° 8. 
9, 


10. 


16, 


15. 
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Gypse marneux avec des taches rouges. : 
Marne très- argileuse, légère, blanchâtre, 
TUE relaie rs nue ce + de ee 0e 
Marne calcaire blanche, renfermant une 
quantité prodigieuse de coquilles d’eau douce, 
savoir : 
Limneus elongatus, Planorbis lens, Gy- 
TOSONUESs à se css ie eee ee 
(Nous n’avons pas pu avoir d’échantillon 
Certain'de:cé banc): à : : à à + jsyscge ue 
Marne très - argileuse feuilletée grisätre. . . 
Calcaire gris très-compacte , très-homogène, 
analogue au calcaire siliceux, mais entière- 
ment dissoluble dans l'acide nitrique. . . . « 
Marne et silex parfaitement semblables 
AU AS see - à = - sie -H. UE 
Marne argileuse blanche, feuilletée, ren- 
fermant une grande quantité de cyclostoma 
mumia, attaquable par l'acide, mais non 
dissolnblés: its os és se cc à 
Calcaire gris, dur, poreux, en feuillets 
endulés, renfermant une zone de quatre à 
cinq centimètres de moules de coquilles 
univalves et bivalves, non déterminables, 
mais reconnaissables pour être des co- 
quilles marines. On y distingue quelques 
CÉTEOS  CES in  n  t à 
Calcaire gris dur, non homogène, ren- 
fermant des débris blancs de coquilles ma- 
TIRER 3 EE Ode si ee à : 2e 
Le même, mais plus dur, plus brun, et 
très-sableux , avec des taches noirûtres 
comme charbonneuses. . . : . . . . . . . 


0,32 


On doit reconnaître dans ce passage intéres- 
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sant du terrain gypseux et marneux d’eau 
douce au terrain calcaire marin , la succession 
de couches et de fossiles que nous avons déjà 
observée ailleurs. On voit, après les gypses, 
les marnes à limnées et planorbes, ensuite les 
marnes à cyclostomes, qui touchent toujours 
le calcaire, comme on l’a vu à Mantes, à Gri- 
pnon, ensuite le calcaire marin. Nous avons 
même un échantillon de grès marin venant 
du fond d’un de ces puits; mais comme le 
morceau est mal caractérisé, et qu'il vient 
d’un autre puits que de celui dont nous venons 
de décrire les couches, nous n'avons pu en 
faire une mention expresse. 

En allant à l'ouest, la première colline gyp- 
seuse qu'on rencontre, et qui borde la vallée 
de la Seine, est celle de Sannois. C’est une co!- 
line très-élevée que l'on voità l'horizon de pres- 
que toutes les campagnes du nord-est de Paris, 
et qui n'est pas moins remarquable que Mont- 
martre par sa structure et par la puissance des 
couches de gypse qu’elle renferme. 

Les lits y sont disposés presque de la même 
manière : ainsi on trouve sur les sommets des 
amas épais de sables gris et rouge. Ceux de la 
montagne de Sannois, beaucoup plus élevée 
que la butte d'Orgemont, portent des meu- 

LV. 27 
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lières d'eau douce; ceux de la butte d'Orge- 
mont, qui a à peu près la même hauteur que 
Montmartre, renferment des coquilles ma- 
rines analogues à celles qu'on trouve dans les 
sables qui recouvrent le sommet de cette der- 
nière colline. 

Ces sables de diverses couleurs (n° 1) forment 
un bane d'environ 12 décimètres d'épaisseur. 

On trouve ensuite des couches alternatives 


(1) 2 Marne calcaire grise, un peu sablonneuse, 
renfermant de petites huîtres (Ostrea lingu- 

lb ss. alt, Poor eo. sie 0,21 

3. Marne calcaire sablonneuse plus jaune, . 0,33 

4. Autre marne calcaire sablonneuse, . . . . 0,21 
5. Marne calcaire grise, renfermant des huî- 


trés POstre mgulare R) "4" Lu ME 0,08 
6. Marne argileuse feuilletée brune... . . . 0,65 
7. Marne grise friable remplie de coquilles. 0,21 
8. Marne argileuse grise sans coquilles. . . 
9. Marne calcaire poreuse, friable, jaunâtre, 
remplie de coquilles d’huître et d’autres co- 
quilles marines, comme celle du n° 11 de la 


description de Montmartre. . . . . . ne suviu040 
10. Marne calcaire grise, mais fragmentaire, 0,08 
11. Marne argileuse feuilletée, grise. . . . . 0,38 
12. Marne calcaire dure avec quelques grandes 


huîtres (Ostrea spatulata, où hippopus ?). . 0,11 
13, Marne argileuse grise feuilletée, remplie 
de coquilles et veinée de sélénite cristallisée. 1,2 
Le milieu est moins feuilleté. Ce sont abso- 
Jument les mêmes coquilles que celles de Ja 
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prouve l’analogie qu'il y à entre la strueture de 
cette colhne et celle de Montmartre. 

Le gypse exploité qui est au-dessous se 
distingue , comme à Montmartre, en première 
ou haute masse et en seconde ou basse masse, 
et ces dispositions, que nous avons plus parti 
culièrement observées à la butte d’Orgemont 
et à Sannois, sont, au rapport des ouvriers, 
les mêmes dans toute la colline. 


marne n° 4 de la description de Montmartre. 


LAC MY PAEITOeIFECSEE, * 1 ROVER ONAET . 0,50 
15. - Marne argileuse grise feuilletée, alter- 

nant aveo des lits de gypse. ._. . 22 .1. 1. 0,63 
10. -"GPDSBr esse te eve ate tte le ue 0,5 


17. Quatre lits de gypse impur, alternant avec 
autant de lits plus minces de marne argileuse 
J'euilletée brune. . . . CE Liavessie 10:80 
18. Marne érétlense feuilletée : de 
gros cristaux de sélénite en fer de lance. . . 0,65 
19. "1 Marie calcaire blanche: "2 2. Eu 0,33 
20. Marne argileuse verte. 
C’est la même que celle du banc n° 18 de 
la description de Montmartre; son épaisseur 
est, comme à Montmartre, d’environ, . . . 4,00 
21. Marne argileuse feuilletée jaune. . . . . . 2,00 
Elle renferme vers son milieu le lit mince de 
cythérées planes. Il est mêlé ici de quelques 
cérites écrasées, et contient une couche mince 
de 6 à 8 millimètres de sélénite cristallisée. 
22: 2 GPS LEE Re AN etes à 1,39 
23. Marne calcaire dure. ....:.. . .... 1,65 
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On doit seulement remarquer : 1° que nous 
n'avons pas fait mention de strontiane sulfatée 
dans la marne verte ni dans celle qui est au- 
dessous; il parait qu'on n’en trouve qu'entre 
les marnes qui séparent la première de la se- 
conde masse; elle y est en lit mince, ondu- 
leux, et porte le nom de cAcart. 

> Qu'on trouve dans les marnes calcaires 
qui séparentles deux masses, des noyaux sili- 
ceux blancs opaques, qui sont plats, lobés et 
mamelonnés comme les ménilites. 

En remontant vers le nord-ouest on arrive 
au grand plateau gypseux sur lequel est placée 
la forèt de Montmorency. La colline propre- 
ment dite est composée de marne verte, d'une 
inasse très-épaisse de sable aroilo-ferrugineux 
sans coquilles, et enfin d’une couche mince 
de meulière d’eau douce. Entre les marnes et 
le sable, se présentent dans quelques points, 
et notamment dans la colline de Montmo- 
reney, les huitres qui recouvrent toujours ces 
marnes. 

Le plâtre est très-peu élevé au-dessus du 
niveau de la plaine; il y a des carrières tout 
le long dela côte, depuis Montmorency jusqu'à 
lFrépillon. Les ouvriers y reconnaissent deux 
masses. La masse supérieure a généralement 
de 3 à 4 mètres. C’est à Saint-Prix qu'elle est 
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la plus puissante; un ouvrier nous a assuré 
qu’elle avait jusqu'à 16 mètres d'épaisseur. On 
trouve des os de mammiféres dans ces couches, 
comme dans celles de la première masse de 
Montmartre. 

Les marnes argileuses vertes qui recouvrent 
le plâtre sont très -peu épaisses, en sorte 
que les collines élevées qui composent cette 
chaine sont presque entièrement formées de 
sable siliceux rougeatre, souvent mêlé d’ar- 
gile. 

Avant d'arriver à Saint-Brice, on voit à 
gauche de la route la dernière carrière à plà- 
tre de la colline de Montmorency. Elle ne pré- 
sente qu’une masse à peine recouverte par 
quelques mètres de marnes blanches, jaunes 
et verdâtres, en couches minces et sans co- 
quilles. On a trouvé des os fossiles dans la 
masse de gypse. 

On doit regarder comme suite ou appendice 
de cette longue colline les buttes de Groslay, 
de Pierrefitte et d'Écouen. La structure de la 
butte de Pierrefitte est la même que celle du 
coteau de Montmorency. Les carrières de gypse 
sont situées à son pied , et presque au niveau de 
la plaine. La masse a environ 7 mètres d’épais- 
seur. On n’y a pas rencontré d'os fossiles, Au- 
dessus on trouve les marnes vertes recouvertes 


Î 
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de sables et de grès sans coquilles. Plus à 
l’ouest, mais à l’est de Garges, est une éléva- 
tion très- sensible dans laquelle on exploite 
du plâtre. 

La butte de Sarcelles tient à celle de Pierre- 
fitte. Le plâtre n'en est pas exploité; mais ses 
masses d'argile verdâtre alimentent de fortes 
briqueteries établies sur Îe bord de la route. 
On trouve dans les parties inférieures de ce 
banc d'argile le lit de cythérées planes que 
nous avons reconnu à Ménilmontant , à Mont- 
martre, à Sannois, ce qui augmente encore 
l'étendue connue de ce banc remarquable par 
son peu d'épaisseur. La marne argileuse qui la 
renferme est ici plus verdâtre que dansles lieux 
cités plus haut. 

La butte d'Écouen est comme isolées Les 
carrières de plâtre qui sont voisines de Villiers- 
le-Bel sont situées, comme dans les autres eo- 
teaux de cetarrondissement, presqueauniveau 
de Ja plaine. La masse a 3 ou 4 mètres d’épais- 
seur, et renferme des os fossiles ; elle est re- 
couverte par des lits puissans de marnes 
blanches et de marnes arsileuses verdâtres 
qui alternent entre elles et avec des marnes 
jaunes. Onretrouve, au - dessous de ces banes 
de marne, les coquilles d’huitre qui appar- 
tiennent à la formation svpseuse et qui la ca- 
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ractérisent , et enfin les sables qui la surmon- 
tent: 

Enfin, en allant plus au nord, on arrive aux 
collines qui bordent la bande gypseuse de ce 
côté : ce sont les buttes de Châtenay et de Ma- 
reil, et la colline qui domine Luzarches et qui 
porte Épinay et Saint-Martin-du-Tertre. On 
exploite du plâtre dans plusieurs points de ces 
buttes et collines; mais nous n’avons aucun 
détail sur ces carrières. 

Les dernières buttes de plâtre du côté de 
l’ouest sont celles de Cormeilles, Marines et 
Grisy. Ces buttes appartiennent à la deuxième 
ligne. Le plâtre n’y forme qu’une masse qui, 
au rapport des ouvriers, a de 6 à 7 mètres de 
puissance ; elle est recouverte de marnes blan- 
ches, de marnes vertes et d’un banc assez 
puissant de sable et de grès à coquilles marines. 
Cette disposition est la même dans les trois 
collines qu’on vient de nommer; mais il n’y a 
pour l'instant que la butte de Grisy où le plà- 
tre soit exploité. Le vallon entre Grisy et Cor- 
meilles est rempli de fragmens de calcaire et 
de silex à coquilles d’eau douce. 

En montant vers le sud on trouve la colline 
qui borde la rive droite de la Seine à Triel , et 
quis’étend de Chanteloup à Evêquemont. Cette 
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longue colline termine à l'ouest la bande des 
collines gypseuses, et présente à peu près la 
mème disposition que toutes celles qui appar- 
tiennent à la seconde ligne de ces collines. 
Nous avons déjà décrit, à l’article de Ja for- 
mation calcaire, la base de cette colline creu- 
sée de nombreuses carrières de calcaire marin. 
C'est à mi-côte que se voient les carrières de 
pierre à plâtre, trés-importantes par leur si- 
tuation sur le bord de la Seine. 

Le sommet de la colline est composé d'une 
masse puissante de meulière et de silex d’eau 
douce renfermant un grand nombre de lim- 
nées, de planorbes et de gyrogonites très-bien 
conservés. 

On trouve ensuite les grès qui ne renferment 
aucune coquille, et qui recouvrent les marnes 
qui viennent après. On voit d'abord, comme à 
l'ordinaire , les marnes sablonneuses qui ren- 
ferment les huîtres, puis les marnes argileuses 
vertes. 

L'entrée des plâtrières est à mi-côte; elles 
sont très-étendues. IT y a sept à huit mètres 
de masse #ypseuse dans laquelle on trouve des 
os fossiles. On observe au-dessous de cette 
masse, en descendant la côte, et par consé- 
quententre le gypse et le calcaire, les couches 
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de marnes et de gypse dont nous donnons ci- 
dessous l'énumération détaillée (1). 

On voit qu'on compte environ vingt-trois 
lits plus ou moins épais de marnes gypseuses, 
calcaires, aroileuses, sablonneuses, entre la 
formation #ypseuse proprement dite et la for- 
mation du calcaire marin caractérisée par les 
coquilles de mer qu'il contient. Ces marnes 
intermédiaires ne renfermant aucun fossile 
caractéristique, on ne sait à quelle formation 
les attribuer ; mais quoique la succession de 


(1) 1.  Gypse tendre, rempli de masses solides, mètres. 


PRVITOR LE a es ce af de RE 5 + v 04,00 
2. Marne calcaire blanche. . .. . . .. ‘10,32 
83. Argile brune feuilletée, . . . .. + : 0,16 
4. Marne blanche. . . . . . .. 0 
5. Argile brune feuilleiée, analogue avec ce 

qu’on appelle les foies à Montmartre. , . . . 0,11 
6-.'""‘Gypse:Analeute. ne ee, Sr, Crete 0,16 
7. - Marne caleaire grise, dure... ; 4 + 4 1. 0,4 
8.  Gypse argilenux... .…. SUR Do ce 0,05 
9. Marne blanche friable, + ;: . : .i. uw ©. 0,05 
10: Marne omse Qure. 0. 4. 0 à < eels 0,05 
11. Marne calcaire dure à cassure spathique 


dans quelques points, infiltrée de silice, et 

renfermant de petits cristaux de quarz. La 

couche est inégale ; son épaisseur moyenne 

CRE ART ee à de eue ue CARE 0,11 
Cette marne, analogue à celle de Neuil- 

ly, etc., qui renferme des cristaux de quarz, 

indique, comme nous l'avons fait observer 
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leurs lits soit sujette à varier dans ses détails, 
on trouvera des points de ressemblance nom- 
breux dans la position respective des couches 
les plus différentes et les plus reconnaissables, 
si l'on veut comparer la description que nous 
venons de donner avec celle des marnes qui 
recouvrent les diverses carrières de calcaire 
marin que nous avons décrites. On y retrou- 
vera, par exemple, dans la même position 
respective, le calcaire spathique à cristaux de 


19: 
20. 


2 


plusieurs fois, les assises supérieures de la 
formation du calcaire marin. 
Mirne calcaire dure, mais cependant fissile. 
Marne calcaire dure sablonneuse. 
Marne argileuse grise feuilletée. . . . . . 
Calcaire sablonneux avec des points noirs. 
Marne calcaire friable blanche et prisma- 
BIqMe. LS nn eo pus de ed 2 ES PEU 
Marne calcaire feuilletée sablonneuse. 
Argilé grise feuilletée. .".".. . . . : .. 
Calcaire friable prismatique. : . . . . .. 
Argile grise feuillètée. . : .". . . .". .. 
Sable agglutiné avec infiltration calcaire et 
ferrugineuse, devenant vers le bas plus friable 
CCR ee ce ed bises 
Calcaire compacte, mais marneux, On n’a 
pas pu en mesurer lPépaisseur. 
Six à sept mètres plus bas on voit du calcaire 
dur, mais cependant comme poreux et tufacé, 
et six à sept mètres encore plus bas, se trouve 


le calcaire marin coquillier. 


pu 
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quarz , la marne calcaire dure fragmentaire, 
la couche de sable ferrugineux agglutiné et les 
petits lits de marne argileuse feuilletée. 


S IL. Terrain entre Seine et Marne. 


En reprenant, par son extrémité orientale, 
la description de la seconde division du ter- 
rain que nous eXaminons, NOUS retrouvons 
aux environs de La Ferté-sous-Jouarre, sur la 
rive gauche de la Marne, des buttes gypseuses 
absolument semblables par leur structure à 
celles de la rive droite, que nous avons décrites 
au commencement du $ Le. Ces buttes, la plu- 
part exploitées, sont celles de Villaré au sud 
de Vitry, de Tarteret à l’est de La Ferté, de 
Jouarre, de Barusset au sud de Saint-Jean-les- 
Deux - Jumeaux, et plus à l’ouest, en allant 
vers Meaux, les petites buttes de Dieu-l’'Amant, 
de Baubry, de Boutigny et de Nanteuil-lès- 
Meaux. 

On trouve ensuite, en allant toujours vers 
l’ouest, les platrières de Quincy. On y voit les 
marnes aroileuses vertes qui recouvrent ordi- 
nairement le plâtre, et au-dessus le terrain 
siliceux d’eau douce. Les couches gypseuses 
renferment des os fossiles : ce qui doit faire 
supposer qu'elles appartiennent à la première 
masse. 
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La colline d'Ébiy appartient à la formation 
gypseuse. Il y a de ce point, jusqu'auprès du 
confluent de la Marne avec la Seine, une grande 
étendue de terrain sans plâtre; mais on doit 
remarquer que le calcaire marin disparaît 
également, et que ces deux formations repa- 
raissent en même temps près de Creteil. 

La colline qui domine Creteil au sud - est et 
au pied de laquelle se voit le hameau de Mesly, 
fait partie de la formation gypseuse. Le sommet 
de cette colline est plus élevé de quelques mè- 
tres que l'entrée des platrières. On trouve d’a- 
bord des marnes argileuses vertes , des marnes 
calcaires dures et des rognons de #ypse cristal- 
lisé, vuloairement nommés grignard. 

On y admet aussi les trois masses. La pre- 
miére est à trente mètres de profondeur; elle 
n'avait qu'un mètre de puissance : elle est 
maintenant épuisée. La seconde est à trente- 
quatre mètres ; elle a environ un mètre quinze 
centimètres de puissance. La troisième, qui 
est à trente-huit mètres de profondeur, a 
un mêtre trois décimètres d'épaisseur : c’est 
elle qu’on exploite actuellement; elle est com- 
posée de deux banes distincts. Ces masses sont 
séparées par des lits de marne feuilletée. On 
n'a point encore trouvé d'os fossiles dans ces 
couches de #vpse. 
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On ne connait au sud de la ligne que nous 
venons de parcourir aucune carrière de plà- 
tre, ni même aucune colline qui puisse être 
regardée comme appartenant à cette forma- 
tion. 

S IL. Ave gauche de la Seine. 


La rive gauche de la Sein: présente une 
vaste étendue de terrain qui appartient à la 
formation gypseuse. On n’y retrouve pas du 
plâtre dans tous ses points ; mais partout on y 
voit les marnes vertes, les cristaux de sélénite, 
et souvent même les huitres et les masses de 
strontiane sulfatée qui caractérisent cette for- 
mation. La carte en fait voir l'étendue. Nous ne 
parlerons donc que de quelques lieux plus 
remarquables que les autres. 

Le superposition du gypsesur le calcaire est 
encore très-évidente dans ce canton. Ainsi, 
dès qu’on monte à Thiais, à Villejuif, à Ba- 
gneux, à Châtillon, à Clamart, on quitte le 
plateau calcaire et on s'élève sur le terrain 
gypseux. 

Les premières carrières sont celles de Ville- 
juif. On y voit les huitres, les marnes vertes, 
les strontianes sulfatées et des bancs de gypse 
exploitables. 

il y a également du gypse vers l’extrémité 


ER TR TS CPP PT 
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oceidentalé de cé plateau, dans le vallon de 
Meudon , sar le chemin de ce village aux Mou- 
lineaux ; mais on ne l’a pas exploité. 

En suivant les pentes de ce mème plateau, 
on trouve les plâtrières de Bagneux, de Chà- 
tillon et de Clamart, qui forment la première 
ligne de ce côté, et qui se ressemblent dans 
tous les points : en décrire une, c’est faire 
connaitre les autres. | 

Il y a vingt mètres environ de l'ouverture 
des puits à la première masse, c’est-à-dire des 
marnes à la masse exploitée ; car on se garde 
bien de traverser les sables qui, plus au sud 
ou à l’ouest, recouvrent les formations gyp- 
seuses. On trouve d’abord les marnes grises et 
jaunes sablonneuses renfermant des coquilles 
fossiles d’huitre, comme à Montmartre. La 
masse de gypse varie beaucoup d'épaisseur ; 
elle est, d’après le rapport des ouvriers , mince 
sur les bords des coteaux, et elle drminue 
même tellement d'épaisseur, qu'elle ne vaut 
plus les frais d'exploitation ; mais vers le mi- 
lieu elle a jusqu’à six mètres de puissance. * 

C’est dans ce canton et dans le village de 
Fontenay-aux-Roses qu'on a traversé toute la 
masse de gypse, et qu'on a pénétré jusque dans 
la formation calcaire, en creusant un puits, 
ainsi que nous l'avons annoncé dans la pre- 
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mière section. Ce puits étant terminé et mu- 
raillé lorsque nous l'avons examiné, nous 
n'avons pu avoir une connaissance exacte des 
couches qu’on a traversées; nous avons été 
obligés de nous fier aux rapports qu’on nous 
a faits, constatés par les déblais que nous avons 
vus sur le sol. Il en résulte qu'on a d’abord 
rencontré une couche de sable de trois mètres, 
puis des marnes sabloneuses renfermant des 
huitres , environ un mètre; ensuite quatre à 
cinq mêtres de raarne verte et du mauvais 
gypse; enfin des couches nombreuses et épais- 
ses de marnes, puis encore du gypse. On a 
alors trouvé ce calcaire tendre qu’on nomme 
mauvais moellons, et on est arrivé au calcaire 
dur coquillier appelé roche. C’est à cinquante- 
six mêtres qu'on a rencontré cette pierre et 
qu'on a trouvé de l’eau ; mais, depuis cette 
époque, nous nous sommes assurés d’une ma- 
nière encore plus précise de cette superposi- 
tion, et nous avons pu voir clairement le 
passage de la formation #ypseuse à la forma- 
ton du calcaire marin. Nous sommes descen- 
dus dans une des carrières de pierre calcaire 
la plus voisine de Bagneux ; et quoique la po- 
sition génante où on se trouve dans ces puits 
ne nous ait pas permis de détailler toutes les 
couches de marne qu'on avait traversées pour 
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arriver au calcaire, nous avons pu faire les 
observations suivantes. 

Le calcaire exploité se trouve dans ce puits 
à environ vingt-deux mètres de la surface du 
sol; il est recouvert par des bancs alternatifs 
de marne calcaire blanche peu solide et de 
marne argileuse feuilletée : ces derniers sont 
très - minces. Au milhleu de ces bancs nous 
avons reconnu un petit lit de gypse dur, de 
deux à trois centimètres d'épaisseur ; il porte 
sur i'une de ses surfaces des empreintes de co- 
quilles marines difficiles à déterminer, mais 
qui nous ont paru appartenir à des lucines et 
à des cérites. Nous n'avons point vu la couche 
de marne verte, et les ouvriers nous ont assuré 
qu'elle n'existait pas ici. 

Avant d'arriver aucalcaire marin , on trouve 
un banc de sable #ypseux d'environ cinq dé- 
cimètres d'épaisseur ; il contient aussi des co- 
quilles marines; on peut même y reconnaitre 
trés-distinctement des cérites tuberculées, 
quoiqu'elles soient très-friables et presque 
toujours brisées. Le même banc renferme en 
outre des petits rognons blanes de strontiane 
sulfatée ; ilest soutenu par une couche de gypse 
impur, épaisse d’un décimètre environ. Ce 
oypse, quelquefois très-dur, forme un assez bon 
ciel à la carrière ; mais dans d’autres endroits 
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il est friable et rubané de blanc et de fauve. Il 
repose presque entièrement sur le calcaire ma- 
in, car il n’en est séparé que par un lit mince 
de deux à trois centimètres de marne très- 
argtleuse. 

Le premier banc de calcaire qui se présente 
au-dessous de lui appartient au lit que les ou- 
vriers appellent roche, et qui est principale- 
ment caractérisé par les cérites, les ampullai- 
res, les Jucines et les bucardes qu'il renferme. 
C'est une pierre très-solide et d’une fort bonne 
qualité. 

Nous avons reconnu dans les lits de sable 
argileux et de sable calcaire qui précèdent le 
gypse dans la butte de Clamart, un lit qui 
renferme une #rande quantité de cérites et 
d’autres coquilles marines. 

De Bagneux à Antony nous ne connaissons 
pas d'exploitation régulière de gypse : il parait 
que les couches y sont trop minces ; maison y 
voit les marnes du gypse et les huîtres qui les 
caractérisent. 

Nous avons reconnu, près du château de 
Sceaux, les huîtres dans des sables argileux, 
et près des cascades on voit les marnes vertes 
et les sphéroïdes de strontiane sulfatée. 

À Antony, l'entrée des carrières à plätre 
est au plus à dix mètres au-dessus du fond de 

IV, 28 
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la vallée; d'où il résulte, comme les détails 
suivans(r) vont le prouver, que les couches de 
gypse sont beaucoup inférieures au lit de la 
Bièvre. 

En suivant la Bièvre et pénétrant dans la 
vallée, on reconnait partout, au niveau du 
fond de cette vallée, les marnes vertes renfer- 
mant les grands cristaux de gypse et des masses 
volumineuses de strontiane sulfatée à retraits 
prismatiques. 

C’est à cette vallée que se terminent les lits 


(1) 1. 


Terre franche, et au-dessous une couche mètres. 

de es. 21, 267: 26 be 520 #2 4319 0,20 
Marne grise. 
Marne feuilletée brune, au milieu de la- 

quelle est un lit d'argile sablonneuse rouge. 0,33 
Marne brune onctueuse au toucher (pain 

de von je PVR A EUPRLs. D AN PIRCREL. 1,0 
Marne grise assez dure. . ..., .... 1,0 
Premier banc de gypse assez bon (dits 

bancs des hauts)": 4 20". JR 1à1,15 
Marne grise. is A. Lise Et Tolie 0,27 
Marne blanche environ... . . . .. . . : .. 0,07 
Deuxième banc de gypse; 1l est grenu, 

d’un brun foncé (dit plätre bleu). . . .. .. 0,27 
Marne'bianEhe. %. ui EME 0,03 
Troisième banc de gypse, mêlé de marne 

blanche! . VA LLIORES D SOU TAOGS, 0,16 
Autre marne blanche... . . .. . . 2, 4, 0,03 
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de gypse susceptibles d'exploitation. Il ÿ a bien 
encore sur la rive droite de la Bièvre une 
assez grande étendue de terrain appartenant 
à la formation sypseuse; mais le plâtre y est 
ou trop peu abondant ou trop enfoncé au- 
dessous du niveau des eaux, pour qu'on puisse 
l’exploiter avec avantage. 

Nous avons été examiner la disposition du 
terrain à Longjumeau, dans la vallée del’ Y- 
vette, et la profondeur de cette vallée nous à 
permis d'étudier avec détail la succession des 


mètres. 

Répoito} 1159 1) 6HIS'EIST. 20h 4,54 

13. - Un autre petit lit de marre grise dure, mê- 
lée de FA RE ARNO POS LT Lt OT ER . 0,03 

14. Marne Prat feuillets. RE a 0,08 


15. Marne grise feuilletée (nommée souchet), * x 
On y a trouvé des os fossiles. . . . . ., . 2. 0,83 

16... Marne calcaire blanche très-dure. : : . . #0,16 

17. Quatre lits de marnes grisesou brunes, for- +. 
mant ensemble environ. . .. . . ! ..,. .. 0,50 

18. Enfin la pleine masse de gypse, queles ou “* ! 
vriers sous- divisent en sept lits, auxquels ils © 
donnent différens noms. C’est dans cette masse 1 : 
qu’on a trouvé le plus d’os fossiles. . . . .. _2,50 

Cette masse repose sur un plancher de marne. 


z 


8 11(7) 


(") Cette épaisseur, déduite de rapports d'ouvriers, ne é'ascorde pas 


avec celle qui résulte des mesnres que nous avons prises nous- memes de- 
puis cette époque, avec le baromètre. à 
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couches supérieures de la formation gypseuse 
dans ce lieu. 

Lorsqu'on commence à descendre, on remar- 
que des deux côtés du chemin une masse con- 
sidérable de sable dans laquelle la route est 
creusée. Ce sable renferme, vers sa partie supé- 
rieure, un grand nombre de silex et de meu- 
lières d’eau douce qui contiennent des planor- 
bes, des limnées, des potamides et d’autres 
coquilles fluviatiles, et en outre desempreintes 


de tiges de végétaux, notamment des bases de 


tiges de zymphea reconnues par M. Adolphe 
Brongniart, et qui ont déjà été indiqués à l’ar- 
ticle des terrains d’eau douce supérieuresous le 
nom de Vymphea Arethusæ. On y rencontre 
aussi beaucoup de bois changés en silex, et des 
sraines de différentes espèces assez bien con- 
servées (1). 

À l’ouest est une autre sablonnière un peu 
plus basse que la précédente; on n'y trouve 
pas de bois pétrifié, mais des pierres calcaires , 
sablonneuses, presque fissiles, et d'un gris 
bleuûtre : ces pierres sont pleines d'empreintes 


__{1) Voyez la figure et la détermination de ces différens fos- 
siles dans le Mémoire cité plus haut, Annales du Muséum, 
tome xv, page 381; et la détermination plus précise des végé- 
taux, dans le chapitre consacré à cet objet à Ja fin de ce mé- 


uôire, 
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noiratres de feuilles et de tiges qui paraissent 
avoir appartenu à des graminées aquatiques ; 
elles répandent par le choc une odeur fétide. 

On retrouve ensuite un sable jaunâtre (n° r), 
veiné de blanc et de cramoisi. Cette couche ren- 
ferme, dans sa partie inférieure, des coquilles 
très-friables des genres tellines , lucines, cor- 
bules, cérites et même des huitres (1), mais de 
l'espèce de celles qu'on trouve à Grignon, et 
non de celles qu’on trouve à Montmartre, dans 
le sable jaune argileux. On y voit aussi des ba- 
lanes, des dents de squale et des côtes qui pa- 
raissent avoir appartenu à un cétacée analogue 
au lamantin; ces côtes sont transformées en 
silex. Il n’y a pas de doute que cette couche ne 
corresponde, par sa position et par les fos- 
siles qu'elle renferme, au banc de sable du 
sommet de Montmartre, de Ménilmontant, 
d'Orgemont près de Sannois, etc. 

Viennent ensuite les petites huitres noirätres 
(n° 2) analogues à celles qui précèdent les mar+ 
nes vertes à Montmartre (ostrealingulata); ac 
elles sont mêlées denoyauxpierreux du cytkez 


(1) Patella spirirostris:;;:n1:5 1Corbuld) strietas 0 


Cytherea cnilidule, as: paie oo) 
logue à la variété qu'on  — rugosa. 
trouve à Montmartre,etc.  Cerith'um plicalum. 


— lœvigala. Murex tlathrarus, ete, 
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rea nilidula. Nous avons trouvé au-dessous 
d'elles des dents de squale et un lit de marne 
blanche de vingt-deux centimètres d'épais- 
seur, tout percé de vermiculaires; puis une 
nouvelle couche (n° 5) d'huitres d’une très- 
grande dimension (1) (elles ont jusqu’à quinze 
centimètres de longueur , formant un ht de 
0,8 d'épaisseur (on voit entre les lames voisines 
de la charnière des cristaux de quarz hvalin 
très-petits mais très-nets }; du sable gris-jau- 
nâtre, 0,65, renfermant des moules de co- 
quilles très-nombreux, et enfin un lit mince 
d'argile feuilletée d’un gris brun. 

On rencontre ensuite les marnes vertes avec 
la strontiane sulfatée qui les aecompagne 
constamment : au-dessous parait la petite 
couche d'argile jaune feuilletée qui renferme 
ordinairement les cythérées; mais nous n'a- 
vons pu les découvrir ici. Enfin viennent les 
marnes calcaires blanches, les marnes jauni- 
tres et d’autres marnes blanches que nous n’a- 
vons pu suivre, parce que le gazon et la culture 
recouvrent: tont dans cette partie dont la pente 
est moins-rapide; mais nous avons appris 
qu'on avait fait à Longjumeau, au bas de 
la descente du chemin venant de Paris, des 


(1) Ostrea hippopus et pseudo - chama, 
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fouilles pour y trouver le gypse. On l'y trouve 
en eflet, et on l'eüt exploité si l’eau, très- 
abondante dans le fond d’une vallée aussi pro- 
fonde, n’eût rendu les travaux trop dispen- 
dieux. 

En traversant Longjumeau et remontant du 
côté de Balainvilliers, on voit à peu près les 
mêmes couches que celles que nous venons de 
décrire. 

A Juvisy on voit encore les huitres, l'argile 
verte, la strontiane sulfatée; mais le gypse 
très-enfoncé, comme à Longjumeau , n'est 
plus visible, 

Essonne est le dernier point au sud où pa- 
raisse encore la formation gypseuse. Elle n’y 
est plus représentée que par les marnes vertes 
et par quelques traces de strontiane sulfatée. 
C'est ici que commence le terrain de calcaire 
siliceux, 

Il parait cependant que la formation gyp- 
seuse, représentée par les marnes vertes, s’é- 
tend sur toute la Beauce, et que c’est aux 
marnes du gypse qu'il faut rapporter la cou- 
che de glaise qu'on trouve partout dans ce 
pays au-dessous du sable qui en forme la 
surface. 

En revenant vers Le nord, et remontant la 
vallée de la Bièvre, on peut suivre sans inter- 
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rupton la formation gypseuse jusque dans le 
vallon de Versailles et dans celui de Sèvres. 
Dans ce dernier on a reconnu sur les pentes 
de Chaville et de Viroflay les marnes vertes ; 
elles sont employées à faire des briques et des 
tuiles, et celles de ce dernier village ont été 
long-temps les seules qu'on püt employer avec 
succès pour en faire les étuis ou cazettes dans 
lesquelles on cuisait à la manufacture de Se- 
vres la porcelaine appelée tendre. On a même 
exploité du gypse sur les hauteurs de Ville- 
d'Avray; mais on n’a pas obtenu assez de bé- 
néfice de cette exploitation pour la conti- 
nuer, \ 

M. Defrance a trouvé à la suite de ce même 
coteau, et près de Rocquencourt, des morceaux 
de calcaire marneux arrondis d’un seul côte, 
comme s'ils avaient été usés en place par les 
eaux. Ces pierres sont coquillières et percées 
par des pholades qu’on y voit encore. On ob- 
serve aussi sur queiques-unes d'entre elles 
des huitres fossiles qui y adhéraient naturel- 
lement. Ces huîtres, qui sont celles des marnes 
du gypse, nous ont fait reconnaitre que ces 
pierres n'appartenaient pas à la formation du 
calcaire marin, mais plutôt à celle du gypse; 
elles nous indiquent en outre, par leur forme, 
par les coquiiles qui les ont percées et par celles 
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qui y adhèrent, qu'elles faisaient partie d’un 
rivage de l’ancienne mer. 

En descendant de Versailles dans le grand 
vallon qui court du sud-est au nord-ouest, et 
qui se jette dans la vallée de la Maudre, on 
retrouve encore les couches supérieures de la 
formation s#ypseuse. Près de la ménagerie, et 
à trois ou quatre mètres au-dessous d'une sa- 
blonnière qui est sur le bord de la route, on 
voit presque à la surface du sol les coquilles 
marines qui récouvrent le terrain #ypseux, 
c'est-à-dire des huîtres semblables à celles de 
Montmartre, et placées comme elles dans un 
sable argileux grisâtre; des cythérées, des 
cérites (1), mème des glossopètres et des frag- 
mens épars de fer limoneux. 

Les marnes vertes et les huitres qui pré- 
cèdent les différentes coquilles marines des 
marnes qui recouvrent le gypse, telles que 


(1) Cerithium cinctum. Ampullaria canaliculata. 
— plicatum. Cytherea nitidula. 
— semigranosum ? Pectunculus + angusticos- 
Trochus, voisin du tr. sul- tatus. 
catus, mais ombiliqué. Corbula rugosa. 
Melania corrugata. £rycina trigona ? 
Bulla. Cardium. 
Auricula miliola ? Ostrra longirostris. 
— acicula. — linguatula? 


Ampullaria pygmen, — cyathula ? 


k 
{ 
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les cerithium conoidale , plicatum , ete., se mon- 
trent encore en face dé la grille du .pare,de 
Pontchartrain, au bas du mème plateau près 
du moulin de Pontel, dans un ravin aupres 
du moulin de la Richarderie, et dans beau- 
coup d'autres points au pied de la colline qui 
porte Neauphle-le-Vieux, les Bordes, ete. En 
suivant les pentes méridionales du plateau de 
la forêt de Marly, qui borde au nord le vallon 
de Versailles, on retrouve souvent les marnes 
vertes, et notamment au-dessus des villages 
de Saint-Nom, de Crespières et d’'Herbeyille. On 
remarque la même disposition sur les pentes 
septentrionales du même plateau. La cartein- 
dique les lieux.où l’on connait et où l’on ex- 
ploite des marnes vertes pour en faire de Ja 
tuile, | 

Mais entre ce plateau et la Seine il y a deux, 
buttes qui offrent la formation gypseuse com 
plète : ce sont la colline de Fresnes et le mont 
Valérien. 

Nous n'avons aucun détail à donner sur la 
colline de Fresnes, qui est au-dessus de Médan. 
Le mont Valérien, qui terminera la descrip- 
tion du terrain gypseux , est. une butte :co- 
nique isolée, semblable par sa forme à celle 
de Montmartre. Elle n'appartient cependant 
pas à la même ligne de gypse; mais elle fait 
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partie de la seconde ligne du sud, qui com- 
prend Bagneux, Clamart, etc. Elle est située, 
comme toutes les buttes de gypse de cette 
ligne, sur un plateau calcaire épais et très- 
relevé, et n’est composée comme elle que d’une 
masse de gypse. 

La description que nous en donnons ei- 
dessous fait voir que la disposition générale 
de ses couches est d'ailleurs la même. 

Ee sommet de la montagne offre une masse 
de sable rouge et jaune d’une épaisseur con- 
sidérable. Nous n'y avons vu aucune coquille. 
On trouve au-dessous la couche de sable argi- 
leux grisàtre qui renferme les coquilles d’hui- 
tres, puis les couches suivantes de marne et 
gypse (1): 

Nous n'avons pu déterminer l'épaisseur de 
la dernière masse de marne, ni par conséquent 
savoir précisément comment se fait ici le pas- 
sage de la formation gypseuse à la formation 


(1) 1. Environ seize hits de marne de diverses ma- mètres. 

tures et couleurs , formant une épaisseuride. 7,15 
Cinq lits de marne et de gypse impur, alter- 

NANTES ee HS Le LL RS : 93 TRE AIS -02:1,65 
3. Masse de gypse composée d'environ dix-sept 
lits, auxquels les onvriers donnent des noms 


2 


différens, et formant uneépaisseur d’environ, 7,00 
Du septième au quinzième lit inelusivement 
on trouve des os fossiles. Ge gypse est généra- 


| 
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calcaire ; mais les coquilles marines qu'on voit 
à Montmartre dans le fond de la troisième 
masse, celles que nous avons vues dans Îles 
couches de gypse et de marne gypseuse qui 
recouvrent, près de Bagneux, la formation 
calcaire, les petits lits et les rognons calcaréo- 
sypseux qu'on observe dans les dernières as- 
sises des marnes du calcaire grossier (1), nous 
indiquent qu'il n’y a point eu d'interruption 
complète entre la formation du calcaire ma- 
rin et celle du gypse d’eau douce, et qu'il n’y 
en à point eu non plus entre les derniers dé- 
pôts d’eau douce appartenant aux assises su- 
périeures du terrain gypseux et les premiers 
dépôts marins de la formation marine supé- 
rieure. Les couches inférieures du gypse ont 
doncété déposées dans une eau marine, comme 
le prouvent les coquilles qu’elles renferment : 


lement plus tendre que celui de Montmartre. 
4. Immédiatement au-dessous de la masse de 


gypse on trouve un calcaire à grain fin, en- 


vironsriner hi, St ASE, 21 AUS taste 0,14 
».  Argile jaune et argile d'un gris brun et lé- 

gérement fewuilletée.*.. !..::24 "4, 2 clt, 0,22 
6... Marne argileuse blanche... . . . . . .. 0,20 
7... Marne argileuse brune. 


(1) On voit ; dit fort bien M. Coupé, les restes du gypse 
dans les marnes du calcaire ; seulement il aurait dû appeler 


ces restes les commencemens. 
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elles forment la transition entre le terrain de 
calcaire marin et le terrain d’eau douce qui 
l'a suivi. Cette transition est difficile à con- 
cevoir; mais si les observations &e nos pré- 
décesseurs et les nôtres, si celles qui ont été 
faites depuis la publication de notre première 
édition, sont exactes, les faits ne nous per- 
mettent guère de douter de ces singulières 
transitions, quelle que puisse être leur cause. 
Au reste, la plupart des géologues de la sa- 
vante école de Freyberg reconnaissent, entre 
les formations les plus distinctes dans leurs 
extrêmes, ces nuances dans les points de con- 
tacts qui leur ont fait établir la classe des ter- 
rains de transition ; en sorte qu'on peut dire 
que la séparation brusque qui existe aux en- 
virons de Paris entre la craie et le calcaire 
grossier, est plutôt une singularité et une ex- 
ception aux règles ordinaires , que le passage 
insensible du calcaire et du gypse marin au 
sypse et aux marnes d’eau douce. 

La description détaillée que nous venons de 
donner du terrain #ypseux des environs de 
Paris, en prouvant par des faits nombreux, et 
pour ainsi dire par une énumération com- 
pléte des parties, les lois de superposition 
que nous avons établies dans le premier ar- 
ticle de cet ouvrage, fait connaitre en outre 


1 
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une autre règle dans la disposition des col- 
lines gypseuses entre elles. 

On doit remarquer que la bande #ypseuse a 
une direction générale du sud-est au nord- 
ouest, et que les lignes de collines qu'on peut 
y reconnaitre suivent à peu près la même di- 
rection. On observe de plus que les buttes et 
les collines qui sont dans le même alignement 
ont à peu près la même composition. Aïnsi la 
série intermédiaire dans laquelle entrent les 
buttes de Montreuil, Ménilmontant, Mont- 
martre , Argenteuil et Sannois, est la plus 
épaisse et présente d’une manière distinete au 
moins deux couchés de gypse, dont la pre- 
mière a une grande puissance. 

La seconde ligne au nord, composée des 
collines de Quiney, Carnetin , Chelles, Pierre- 
fitte, Montmorency, Grisy et Marines, ne ren- 
ferme qu'une ou deux couches un peu enfon- 
cées sous le sol, et recouvertes de moins de 
marnes, mais d'une plus grande masse de 
sable que la première. La couche principale 
du gypse est encore puissante, et l'exploita- 
üon, qui en est facile, a rarement lieu par 
puits; elle se fait ordinairement à tranchée 
ouverte, comme dans la première ligne. 

La troisième ligne n’est plus composée que 
de petites buttes isolées, mais très-multipliées. 
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[n’y a qu'une couche de gypse, et cette couche 

peu puissante, et placée assez profondément 
par rapport à la surface générale du sol où elle 
est située, ne paierait pas les frais qu’occa- 
sionneraiïent les déblais d’une exploitation à 
ciel ouvert : aussi presque toutes les carrières 
sont-elies exploitées par puits. Telles sont celles 
des environs de La Ferté-sous-Jouarre, celles de 
Meaux au nord-ouest de cette ville, et enfin 
celles de Dammartin et de Luzarches. 

Au sud de Paris et de la ligne principale 
on peut reconnaitre une première ligne com- 
posée des collines de Mesly, Villejuif, Ba- 
gneux , le mont Valérien et Triel. La plupart 
de ces carrières n'offrent qu'une couche de 
gypse située assez profondément au-dessous 
d’une grande épaisseur de sable : aussi sont- 
elles presque toutes exploitées par puits ou par 
galeries. ; 

La seconde ligne de gypse du midi est si 
mince, que l'exploitation en a toujours été 
abandonnée après quelques tentatives; quel- 
quefois même la formation gypseuse ne se 
manifeste que par des marnes vertes et par 
les cristaux de gypse et de strontiane sulfatée 
qu'on y trouve. On la voit à Longjumeau, à 
Bièvre, à Meudon, à Ville-d’Avray, dans le 
parc de Versailles, et sur les penchans nord et 
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sud de la grande colline sableuse qui va du 
sud-est au nord-ouest, depuis Ville-d’Avray 
jusqu'à Aubergenville ; elle suit la direction 
dominante des collines de ces cantons. 

Nous reviendrons sur cette direction lorsque 


nous parlerons de la formation des sables su- 
périeurs. 
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DE QUELQUES TERRAINS 


ANALOGUES A LA FORMATION DU GYPSE 
A OSSEMENT, 


HORS DU BASSIN DE PARIS. 


PAR M. BRONGNIART. 


Les terrains gypseux qui sont évidemment semblables 
au gypse du bassin de Paris par les caractères qui résul- 
tent de leur position, de leur nature minéralogique et 
de celle des débris organiques qu’ils renferment, sont 
ou peu nombreux ou au moins encore peu connus. Nous 
avons bien vu quelques traces de gypse, mème quelques 
dépôts peu étendus de ce minéral qui, par leur position 
dans les psammites molasses, peuvent être rapportés à 
la formation principale dont nous venons de présenter 
la description géologique et géographique. M. de Ra- 
zoumowski les a fait connaitre dans son Histoire natu- 
relle du Jorat, et nous en avons fait mention à l’histoire 
de ces roches (art. Il, additions, $ IIT, p. 206 à 208 ); 
mais le gypse en indices se présentant dans presque tous 
les terrains, les caractères de celui que l’on trouve ainsi 
dans diverses roches des terrains de sédiment supérieurs 
ne sont pas assez tranchés pour qu'on puisse le regar- 
der comine ayant été formé exactement dans les mêmes 
circonstances que notre gypse à ossement du bassin de 
Paris. 

IV. 29 
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D'ailleurs le gypse n’est souvent qu’une roche subor- 
donné du terrain d’eau douce moyen. Nous avons aux 
environs de Paris de nombreux exemples de ce dernier 
terrain , remarquables par leur étendue et leur épaisseur, 
qui, dans des parties très-considérables de cette étendue , 
ne renferment pas de gypse. Cependant ces parties sont 
bien de la même époque géologique que nos montagnes 
gypseuses ; leur position relative qui est la mème, leur 
association avec le gypse dans plusieurs lieux et l'identité 
des débris organiques qu’elles renferment, complètent 
dans nos cantons la somme des caractères géologiques 
qui établissent, sans aucune incertitude, l'identité de 
formation ; mais, comme je l’ai dit à l'article de la craie, 
le caractère géologique le plus certain après la superpo- 
sition évidente, est celui que l’on tire de la nature des 
débris organiques. Or ici il a une valeur d'autant plus 
grande, qu’il est établi sur la présence d'animaux mam- 
mifères qui paraissent pour la première fois dans les 
couches du globe, et qui se distinguent non-seulement 
spécifiquement, mais même génériquement , de tous les 
animaux vivans et fossiles que l’on connaît. 

La présence de ces débris dans des couches qui ne 
renferment que peu de gypse, mais qui contiennent 
d’ailleurs des roches marneuses, argileuses, calcaires et 
siliceuses assez semblables à celles qu'on voit dans nos 
collines, gypseuses, doit nous faire regarder tous ces ter- 
rains comme d’une même époque de formation. Ces dé- 
bris organiques nous apprennent que les terrains qui les 
reuferment sont presque aussi répandus que ceux qui les 
ont précédés , et que le sulfate de chaux qui y a été pro- 
duit quelquefois n’est qu’une circonstance minéralo- 
gique particulière à certains lieux. Pour avoir la preuve 
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que ces terrains se présentent sur une multitude de points 
de la surface du globe, il faudra réunir la description 
que je vais donner des terrains gypseux proprement 
dits, c'est-à-dire de ceux qui renferment des masses de 
gypse exploitable, avec celles que nous donnerons plus 
bas des terrains d’eau douce qui offrent les mêmes débris 
organiques qu'eux , c'est-à-dire des restes de mammi-— 
fèves de genres qui n'existent plus, des coquilles d’eau 
douce et des végétaux lacustres ou terrestres. 

Je ne connais de terrain gypseux analooue à celui du 
bassin de Paris qu’en France , et que dans deux endroits 
fort éloignés l’un de l’autre et de Paris. 

Les environs du Puy-en-Velay nous montrent Le pre- 
mier, c’est-à-dire le plus voisin de Paris; la colline au 
nord d'Aix en Provence nous présente le second. Le ter- 
rain fondamental du premier endroit est entièrement 
différent de celui du second. 


Le Puy-en-Felay.— Ge pays est, comme l’on sait, 
généralement, mais non pas entièrement, volcanique ; 
la base du sol ou la roche fondamentale à travers la- 
quelle les éruptions volcaniques se sont fait jour est 
principalement granitique. Les roches de cristallisation 
aqueuse qui accompagnent le granite, les roches de cris- 
tallisation ignée ou de fusion qui composent les terrains 
volcaniques , ne doivent point nous occuper. Il suffit de 
faire reinarquer que ces dernières surtout indiquent des 
époques d’éruption très-différentes, et que c’est au-des- 
sous de ces roches volcaniques que paraît être placé le 
terrain calcaire et marneux d’origine lacustre qui ren- 
ferme le gypse ; par conséquent, ce terrain serait anté- 
rieur aux phénomènes volcaniques, résultat prouvé par 
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les roches qui le recouvrent et qui montrent des sco- 
ries, des brèches volcaniques, des laves, des basaltes , et 
même, suivant M. Bertrand-Roux (minéralogiste et 
géologue très-exercé qui habite Le Puy), des eurites so- 
nores (phonolites ) (1). 

Le terrain lacustre et gypseux remplit le fond du bas- 
sin vers le milieu duquel est située la ville du Puy, 
ainsi que l'indique la coupe (pl. J, fig. 3) que je dois 
à M. Bertrand-Roux. Le sol fondamental est, comme 
je l’ai déjà dit, de granite À recouvert dans quelques en— 
droits, et peut-être plus particulièrement vers le fond 
de la vallée ou du bassin, de psammite granitoïde B, 
dont les carrières de Blavose offrent un exemple remar- 
quable. Sur ce psammnite, et quelquefois immédiatement 
sur le granite, est étendu un dépôt d'argile et de 


(1) Ce canton, intéressant par les rapports qu’on peut ob- 
server entre plusieurs terrains très -différens, les granites , les 
psammites granitoïdes , les terrains lacustres, argileux , mar- 
veux et #ypseux, et les roches volcaniques de toutes sortes, 
n’a été décrit par aucun naturaliste, du moins à ma connais- 
sance, depuis que la géologie est devenue plus précise. Ce 
que M. Faujas en a dit, page 341 et suiv., dans son ouvrage 
sur les volcans éteints du Vivarais et du Velay publié en 1778, 
est trop incomplet pour être cité comme une description de 
ce terrain ; il indique cependant assez bien la position du ter- 
rain marno-gypseux sous le terrain volcanique. M. Bertrand- 
Roux qui connaît parfaitement ce pays , qui l’a étudié d’après 
les règles de la géognosie moderne, pourrait en donner une 
description aussi complète qu’exacte. Ce que je vais dire peut 
être considéré comme un extrait de cette description , et doit 
lui être presque entièrement attribué. 
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marnes argileuses G qui paraît avoir une assez grande 
épaisseur. 

C’est sur ce dépôt, qui offre, suivant M. Bertrand, la 
forme d’un bassin, qu'est placé le terrain lacustre ren- 
fermant des lits de gypse D comme roches subordonnées. 
Je ne puis entrer dans le détail des couches marneuses 
qui composent ici le terrain lacustre , je dois me conten- 
ter d'indiquer les principales, et je parle plutôt d’après 
les échantillons et notes qui nr’ont été remis par M. Ber- 
trand-Roux, que d’après ce que j’ai eu occasion de voir 
avec lui sur les lieux. 

La partie de ce terrain que j'ai plus particulièrement 
étudiée est située au sud-ouest du Puy, et principale- 
ment composée de lits à peu près horizontaux , très- 
minces, très-multipliés, de marnes argileuses de diverses 
couleurs, blanchâtres, grisâtres, jaunâtres, verdâtres , 
roussatres, de marne calcaire plus ou moins compacte, 
de calcaire siliceux souvent très-dur, et dans lequel le 
silex est tantôt intimement mêlé, tantôt réuni en zones 
de silex corné, ou en rognons sphéroïdaux aplatis, tra— 
versés de fissures perpendiculaires à leur surface et quel- 
quefois tapissées de petits cristaux de quarz; on y voit 
aussi (à Saint-Pierre-Énac ) des morceaux de silex rési- 
nite, grisâtre, brunâtre et roussâtre, dont la cassure 
et l'aspect luisant et résineux sont parfaitement déter- 
mines. 

C'est au milieu de ces couches que se présentent les 
lits de gypse, qui, quoique généralement peu épais, le 
sont encore assez pour mériter d’être exploités. Leur 
plus grande épaisseur paraît ne pas aller au-delà de huit 
à neuf décimètres. Ce gypse est minéralogiquement très- 
différent de celui de Paris; il est tantôt sublamellaire, 
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brunâtre et mêlé d'argile, et c’est à cette variété qu'ap— 
partiennent les bancs les plus/puissans ; tantôt blane ou 
translucide , fibreux , à fibres délices, parallèles et d’un 
aspect soyeux, il forme des lits de deux à huit centi- 
mètres. Ce même terrain renferme des nodules qui pa= 
raissent être de la strontiane sulfatée, quelques indices 
de pyrites et du manganèse oxidé. 

Teis sont les principales roches et minéraux qui com- 
posent ce terrain ou qui s’y rencontrent, et jusqu'à pré- 
sent on y reconnait toutes les substances, la strontiane, le 
silex résinite, et même ie manganèse, qu’on trouye dans 
nos terrains lacustres moyens; les pyrites seules ne se 
sont pas encore rencontrées dans ces derniers. 

Les débris organiques enfouis dans le terrain des envi- 
rons du Puy présentent avec ceux des terrains gypseux 
de Paris une analogie encore plus complète. Ge sont, 
parmi les mammifères, des os de palæothérium parfai- 
tement caractérisés, parmi les reptiles, des os de tortues 
dont Le genre et l'espèce n’ont pas encore pu être déter- 
minés, parmiles mollusques, des myriades de petits cy— 
clostomes , des planorbes, des limnées et des petites 
coquilles bivalves qui paraissent être des dépouilles de 
cypris; toutes coquilles d’eau douce très - reconnais- 
sables, mais pas assez bien conservées pour qu'on puisse 
en déterminer l'espèce ; enfin des débris de végétaux 
qui ressemblent à des feuilles de roseau ou de grami- 
nées. 

Ainsi rien ne manque à ces terrains pour établir entre 
eux et nos collines gypseuses des environs de Paris une 
identité presque compiète ; les différences n'existent que 
dans la puissance des bancs de gypse, dans la variété 


minéralogique à laquelle appartient celui-ci, dans la 
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nature du sol sur lequel ils sort placés et de celui qui 
les recouvre. 

Ce sol principalement volcanique est composé , comnne 
nous l'avons déjà indiqué êt comme le montre là coupe 
faite par M. Bertrand-Rôux : 1° de sable ; 2° de brecciote 
à base de fragimens argilèux ; et de brecciole E volcani- 
que dont la grosseür des parties varie depuis celle d’un 
grain de mitlet jusqi'à celle d’un sphéroïde d’un eeriti- 
mètre ; 3° de basalte F. 

La différence du sol fondämental n’est, coinnie on 
sait, d'aucune valeur, et celle du terrain récouvrarit 
n’est propre, pour ainsi dire, qu'à faire ressortir la valeur 
dés caractères géologiques et zoologiqnes, en faisant voir 
qu'ils #’éprouvent , surtout les derniers, aucüne in- 
fluence du sol au milieu düqitel les terrains de nrême 
époque ont été déposés. 


Les plûtrieres d'Aix en Provence. — 11 y a long- 
temps que l’analogie de ce terrain gypseux avec celui 
des environs de Paris est soupçonnée. Plusieurs natura— 
listes (1) l'avaient indiquée ; mais c'était une présomp- 
tion vague, fondée cependant sur la présence des pois- 
sons fossiles dans les couches de pierres à plâtre de ces 
deux endroits. Il nous reste donc à confirmer ce rappro- 
chement par les nouveaux moyens que nous procurent 
actuellement les règles nrieux établies de la géognosie 
et de la géologie zoologique, en profitant, pour en faire 
l'application , des nombreux échantillons qui m'ont été 
envoyés par M. Hérault, ingénieur des mines, et des 
observations que j'ai faites sur les lieux en 1820. 


- (1) M. Gillet de Laumont et moi-même dans mes Élémens 
de Minéralogie , en 1807, tome 1, page 177. 
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Ici la masse de gypse est puissante, elle repose plus 
ou moins médiatement sur un calcaire compacte d’une 
époque de formation très-différente de la sienne et de 
celle du calcaire grossier des environs de Paris, forma- 
tion que je rapporte au calcaire du Jura. 

Ce gypse est demi-compacte, et souvent semblable 
pour le grain et la couleur à celui de Paris. Il est divisé 
par des lits plus ou moins minces de marne calcaire 
ou argileuse qui en altère souvent la qualité. C’est 
dans ces lits de marnes, mais notamment dans ceux qui 
recouvrent les derniers bancs de gypse ou qui alternent 
avec eux, que se trouvent les nombreuses espèces de 
poissons qui ont rendu ces carrières un objet de curio— 
sité pour tant de monde, et d'intérêt pour les naturalistes. 
Tous ces poissons appartiennent à des genres qui sont 
d’eau douce ou qui renferment des espèces d’eau douce. 

C'est aussi dans ces marnes, mais ordinairement dans 
des lits distincts de ceux qui renferment les poissons, 
qu’on trouve des débris de végétaux, notamment de 
monocotylédons et des feuilles de palmier flabelliforme, 
d’une dimension remarquable et d’une parfaite conser- 
vaion. Elles ont été décrites et figurées par M. Adolphe 
Brongniart sous le nom de Palmacites Lamanontis. 

Ces mêmes lits de marnes renferment de gros cristaux 
de gypse sélénite , de la variété qu’on appelle cunéiforme 
et qui ne diffère de celle de Montmartre que par sa cou- 
leur d’un gris-verdâtre. 

Des petits lits de gypse lamellaire alternent avec ces 
marnes à plusieurs reprises. 

Celles-ci renferment en même temps des lits de cal- 
caire compacte, dur, siliceux, tout-à-fait semblable à 


notre calcaire siliceux, et des lits de silex corné, comme 
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à Saint-Ouen ou comine dans les parties inférieures de 
la première masse, 

Jusqu'à présent nous n’avons fait mention d'aucune 
coquille fossile, parce qu’il paraît qu’on n’en trouve au- 
cune dans les parties inférieures et moyennes de la for- 
mation; mais à mesure qu'on s'approche de la surface 
du sol (car on voit que nous avons décrit ce terrain en 
allant de bas en haut}, les marnes calcaires renferment 
des lits de silex cornés ou pyromaques et de nombreuses 
coquilles qui paraissent se présenter à ‘peu près dans l’or- 
dre suivant, et en allant toujours de bas en haut, sans 
que je puisse assurer cependant que cette succession soit 
et parfaitement exacte et la même partout : 

1° Des marnes calcaires fissiles, friables, renfermant 
un ou deux lits de silex pyromaques en gâteaux ou pla- 
quettes interrompues. 

2 Des marnes semblables aux précédentes. On voit 
entre leurs feuillets des myriades de petites paludines, 
( prises autrefois pour des bulimes et voisines des es- 
pèces nommées Bulimus pusillus et B. pygmeus). Ces 
paludines sont la plupart écrasées et mélées avec des 
coquilles turriculées également écrasées et qui ressem- 
blent beaucoup à des cérites. 

3° Des bancs de marne calcaire assez solide, mais peu 
dure, ayant tous les caractères des marnes d’eau douce, 
et présentant des coquilles turriculées qui paraissent être 
des potamides, et des coquilles bivalves presque micros- 
copiques que je crois pouvoir rapporter aux Cypris. 

4° Des marnes calcaires compactes et assez dures qui 
renferment, dans des lits séparés, des potamides assez 
bien caractérisées et une multitude de petites cyclades 
très-reconnaissables et très-voisines du cyelas cornea; 
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mais {eur liaison intime avec la roche, et l’altération qui 
en résulte dans leurs formes et dans leurs autres carac- 
tères, ne permet pas de déterminer l'espèce. 

5° Ensuite des bancs assez puissans de marne calcaire 
feuilletée qui ne nr'ont laissé voir aucun corps organisé. 

Vers le penchant septentrional de la colline où recon- 
naît ces mêmes marnes. Elles sont en couches inclinées 
du $. au N., suivant par conséquent la pente de la col- 
line, et présentant, pour ainsi dire, le complément des 
débris organiques et des roches qui appartiennent aux 
terrains lacustres. On y retrouve les lits de marne cal- 
caire compacte qui renferment des cyclades, et au-des- 
sus, les touchant immédiatement, mais ne se mêlant pas 
avec elles, des lits d’une même marne pétrie de petites 
paludines ; ensuite des lits de marne calcaire fissile qui 
renferme avec des paludines des petites tiges qui ressem- 
blent beaucoup à celles des chara, puis un lit de silex 
pyromaque assez épais et très-continu, recouvert d'un 
banc très-puissant de marne calcaire compacte rènfer- 
mant encore des paludines et traversé de ces tubulures 
sinueuses à peu près perpendiculaires aux fissures de 
stratification et d’une constance remarquable dans tous 
les terrains lacustres, qu'ils soient calcaires, marnéux 
ou siliceux. 

Je ne prétends pas avoir décrit le terrain gyÿpseux 
d’Aix, ce ne pouvait être mon objet ; il faut, pour arri- 
ver à une bonne description de ce terrain, faire sur lés 
lieux un séjour qui permette de le visiter plusieurs fois 
et sur tous les points. Ce ne peut être le travail d’un 
voyageur (1); mais je crois avoir atteint le but que je 


(1) Nous savons que M. Toulousan, professeur de physique 
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me proposais; qui était de prouver l’identité de ce ter— 
rain avec celui des environs de Paris, et de faire voir 
qu’elle est aussi complète qu’on puisse le désirer. En 
effet, presque toutes les analogies s’y rencontrent, 
comme on vient de le voir, mème les plus minutieuses : 
le calcaire siliceux, les silex pyromaques et cornés, les 
coquilles d’eau douce, les végétaux terrestres et d’eau 
douce, les marnes à tubulures sinueuses, ete. Mais nous 
trouvons ici un fait qui manque à la plurart des ter- 
rains d’eau douce connus, pour établir la ressemblance 
complète des lacs dans lesquels ils se sont formés avec 
lés nôtres, c’est la présence des coquilles bivalves. Les 
cyclades se présentent dans la colline d’Aïx en abondance, 
et comme ce sont en général plutôt des coquilles de ma- 
rais et de lac que des coquilles de rivière, elles nous 
donnent une indication de plus sur l’état des eaux douces 
dans lesquelles ces terrains se sont déposés. Enfin les 
cypris, qui ne se sont encore montrés que dans les ter- 
rains d’eau douce de l'Auvergne et du Vivarais, se re- 
présentent ici de nouveau. 

Je me bornerai à ces deux exemples du gypse à osse- 
mens hors du bassin de Paris. Je m'abstiens de parler 
de quelques autres lieux qu’on pourrait également y 
rapporter, soit parce que je n’ai pas sur leur structure 
et leurs autres caractères des renseignemens assez précis , 
soit parce que ne contenant pas notablement de gypse 
ils doivent être décrits où mentionnés à l’article des ter- 
raims d’eau douce. 


à Marseille, a fait une description très-circonstanciée de ce 
terrain , et qu’il Pa accompagnée d’une coupe que nous avons 
vue et qui nous a paru propre à le faire parfaitement connaître. 
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ARTICLE VII. 


Suite de la 5° Formation. — GRÈS, SABLE 
ET CALCAIRE MARINS SUPÉRIEURS, 


Ce terrain, qui constitue en totalité ou en 
très-grande partie les sommets de presque 
tous les plateaux, buttes et collines des can- 
tons que nous décrivons, est tellement répan- 
du , qu'une carte peut seule faire connaitre les 
lieux où il se trouve et la circonscription des 
terrains qu'il forme. Sa structure assez uni- 
forme n'offre que très-peu de particularités 
intéressantes, mais 1l n’est pas toujours recou- 
vert ou accompagné du banc coquillier ou des 
coquilles marines qu’on y voit dans plusieurs 
lieux , et qui nous apprennent que cette masse 
considérable de roche, beaucoup plus quar- 
zeuse que calcaire, a été déposée sous des eaux 
marines; -nou£ allons done indiquer ici ces 
lieux plus particulièrement que les autres, 
comme étant plus propres à confirmer l’ori- 
gine marine que nous attribuons à un terrain 
placé entre deux formations d’eau douce ; mais 
nous devons avertir que cette formation de 
grès marin supérieur ayant la plus grande res- 
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semblance avec le grès du calcaire marin infé- 
rieur au #ypse, il est quelquefois très-difficile 
de savoir à laquelle de ces deux formations on 
doit rapporter le grès marin de certains lieux, 
lorsqu'on ne trouve point dans ces lieux la 
formation gypseuse qui les sépare. 


S L. Rive droite de la Seine et de la Marne. 


Nous ferons remarquer au nord de la Seine, 
et en allant de l’est à l’ouest, le grès supérieur 
dans les lieux suivans : 

A l’ouest de La Ferté-sous-Jouarre, imme- 
diatement sur le calcaire , au-dessus de Moren- 
tru. ; 

Presque toute la forèt de Villers-Cotterets 
est sur le grès, qui est séparé du calcaire marin 
par des lits nombreux de marnes calcaires mê- 
lées dans les parties inférieures de quelques 
lits minces de gypse : ce qui établit nettement 
ses rapports, et fait présumer que celui qui de 
Lévignen à Gondreville forme de longues col- 
lines qui se dirigent du sud-est au nord-ouest, 
appartient à cette même formation. 

En venant du nord-est, on le voit d’abord 
sur les hauteurs qui avoisinent Lévignen. Il 
consiste en une couche peu épaisse de sable si- 
liceux et calcaire, remplie de cerithium serra- 
Lun , Gui sont répandus avec une grande abon- 
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dance dans tous les champs, et il est placé im- 
médiatement sur les énormes bancs de grès 
sans coquilles qui se montrent de toutes parts 
dans ce canton, et qui paraissent se terminer 
à Nanteuil-le-Haudouin. 

Cette couche mince de terrain marin coquil- 
lier se montre au sommet de l’escarpement qui 
domine Nanteuil-le-ffaudouin, et y fait voir 
son épaisseur et son exacte position. C’est un 
lit d’un à deux décimètres de puissance, d'un 
calcaire sableux assez solide, et renfermant 
une très-prande quantité de coquilles marines 
qui se réduisent à trois espèces principales : 
l’'Oliva mitreola, le Cytherea elegans et le Me- 
lanta hordeacea. Celle-ci y est la plus remar- 
quable et la plus abondante. Ce petit lit de 
coquilles d’une égale épaisseur, sur une assez 
grande étendue, est placé sans intermédiaire 
sur les énormes bancs de grès solide, sans au- 
cune coquille, qui forment l’escarpement dont 
nous venons de parler. Il est immédiatement 
recouvert du terrain d’eau douce dont on 
trouve de tous côtés les fragmens épars. 

Mais ce grès est un de ceux dont le rapport 
de position est des plus incertains. La présence 
du Melania hordeacea lui donne de grandes 
analogies avec le grès du calcaire grossier, et 
uous laisse encore dans l'incertitude s’il ne lui 
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appartiendrait pas. (Nous en avons déjà parlé 
au S HE de l’art. M de la description géogra- 
phique. ) 

Au sommet de la butte de Dammartin, c’est 
un sable rougeûtre recouvert de meulière d’eau 
douce. 

Sur la droite de Pontarmé on remarque de 
nombreuses buttes de sable blanc. 

Les parcs de Mortefontaine et d'Ermenon- 
ville doivent aux bancs et aux masses de grès 
qu'ils renferment une partie de leurs beautés 
pittoresques. 

Plus au nord-ouest, la forêt de Hallate est 
couverte de grès. La butte d’Aumont, sur son 
bord méridional, est composée d’un sable 
blanc quarzeux très-pur, expioité pour les 
fabriques de glate, de porcelaine, etc. 

Aux environs du Ménil-Aubry, on trouve 
dans la plaine des bancs de grès qui forment 
le plateau au-dessous du calcaire d’eau douce. 
Ces grès semblent être plus bas que les autres, 
et pourraient bien appartenir aux assises supé- 
rieures du calcaire grossier. 

Le grès qu’on voit en descendant à Vauder- 
lant est recouvert de marnes calcaires mêlées 
de silex. 

En approchant de Paris, on remarque que 
toutes les collines gypseuses sont surmontées 
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d’un sable rougeitre quelquefois recouvert de 
grès marin. ; 

Les collines de Montmartre, de Belleville, 
de Sannois, de Grisy, de Cormeilles, portent 
vers leurs sommets des bancs de grès marins 
que nous avons fait connaitre en décrivant ces 
collines. Nous rappellerons seulement que ces 
grès coquilliers sont immédiatemens placés sur 
un banc très-puissant de sable argilo-ferrugi- 
neux, qui renferme quelquefois des couches 
peu épaisses et même interrompues de vrai 
minerai de fer oxidé, sablonneux , ainsi qu’on 
peut le voir d’une manière très-distincte au 
sommet de la colline de Sannois à l’ouest, et 
près des trois moulins de ce nom. 

Les bois de Villiers-Adam, de Mériel, etc., 
offrent des bancs et des bloes de grès. 

Les grès de la partie septentrionale de la fo- 
rêt de Montmorency, du côté du village de 
Daumont, présentent de grandes plaques gri- 
sâtres , très - denses, à cassure unie et mème 
luisante, qui, frappées par un coup de mar- 
eau appliqué nettement et perpendiculaire- 
ment à leur surface , donnent par ce choc des 
cônes souvent fort réguliers. 

Les grès dont on pave la route de Meulan à 
Mantes se prennent da ns les bois qui couvrent 
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les sommets des collines du bord septentrional 
de la route, du côté des Granges. 

Plus à l’ouest, les buttes et collines de Neu- 
ville, de Sérans, de Montjavoult, etc., etc., 
sont en sable souvent mêlé de grès. 


S IL Æntre Seine et Marie. 


Les terrains de sables et de grès sont beau- 
coup plus rares dans ce canton; on en voit des 
plateaux à la descente de La Ferté-Gaucher, à 
La Ferté-sous-Jouarre, sur le plateau même de 
Tarteret, et à Jouarre, sur leplateau de Quincy. 

La butte du Griffon , à l’est de Villeneuve- 
Saint-Georges , est une véritable butte de sa- 
ble et de grès placée d’une manière tout-à- fait 
isolée sur le plateau de calcaire siliceux. 

On retrouve des petites buttes semblables 
alignées de l’est à l’ouest, à l’est de la ville de 
Melun, et enfin sur le bord mème de la Seine 
à Samoreau. Mais ce lambeau de grès devant 
être considéré comme une dépendance de celui 
de la forêt de Fontainebleau, nous allons en 
parler avec plus de détail à l’article des grès 
de cette forêt. Tous ces grès sont placés sur le 
calcaire siliceux, qui, comme nous l’avons dit 
plusieurs fois, fait partie de la formation d’eau 
douce sypseuse. Ils appartiennent donc bien 
évidemment aux grès supérieurs. 

IV. 30 
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S IL. Rive gauche de la Seine. 


Au sud de la Seine, et toujours dans la di- 
rection du sud-est au nord-ouest, le sable et le 
srés recouvrent la plus grande partie des ter- 
rains compris dans notre carte, et se prolon- 
gent au sud bien au-delà des limites que nous 
nous sommes prescrites. Ils forment, comme 
on le sait, tout le sol de la Beauce ; mais cette 
même nappe, avant de prendre cette étendue, 
recouvre les sommets de quelques buttes et de 
quelques collines isolées. 

Le sable se montre d’abord au sommet du 
mont Valérien, en couches jaunes et rougeà- 
tres. 

Vient ensuite la longue colline ; plate à son 
sommet; qui s'étend de la Maudre à la vallée 
de Sèvres, et qui porte la forêt de Marly (1). 
Le sable y forme une masse fort épaisse. El est 
très-mieacé dans quelques endroits , et notam- 
ment près de Feucherolles et d’Herbeville: Le 


(1) Presque tous les bois et les forêts des environs de Paris 
sont sur le sable : les uns sur le sable ou grès des hauteurs ; 
tels sont les bois ou forêts de Marly, de Clamart, de Verrières, 
de Meudon , de Villiers-Adam , de Chantilly, de Hallate, de 
Montmorency, de Villers - Cotterets, de Fontaineblezu : les 
autres sont sur les sables ou limon d’attérissemens anciens ; 
tels sont Les bois et forêts, de Bondy, de Boulogne, de Suiat- 
Germain, ete. 
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Li 
mica est si abondant dans ce lieu qu’on l’en 
extrait depuis long-temps pour le vendre aux 
marchands de papiers de Paris, sous le nom de 
poudre d’or, pour sécher l'écriture. Ïl y a du 
mica blanc et du jaune (1). 

Cette longue colline se joint au vaste plateau 
de la Beauce par le col sabionneux sur lequel 
est bâti le château de Versailles. Ce grand pla- 
teau, dont notre carte donne une idée suff- 
sante, n'est plus coupé par aucune vallée assez 
profonde pour pénétrer jusqu’au sol de cal- 
caire siliceux qu'il recouvre et qu’on ne peut 
reconnaitre que sur ses bords, tant à l’est qu’à 
l’ouest, comme la carte le fait voir. 

Au sud-est de Versailles est le plateau isolé 
ou presque isolé qui porte les bois de Meudon, 
deClamart et de Verrières. C’est dans ce plateau 
qu'est creusée, près de Versailles, la sablon- 
nière de la butte de Picardie, remarquable par 
la pureté de son sable et par les belles couleurs 
qu'il présente, et près du Plessis-Piquet la sa- 
blonnière de ce nom, haute de plus de vingt 
mètres, et composée de sable rouge, blanc et 
jaune. Ce plateau contient quelques blocs de 
grès isolés au milieu du sable; on en trouve 
dans les environs de Meudon, sur les buttes 


(1) Nous tenons cette notice de M, Fourmy. 
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de Sèvres, etc.; on les exploite pour paver les 
routes de second ordre dans ces lieux. On voit 
bien clairement sa position au-dessous des 
meulières sans coquilles et du terrain d’eau 
douce. On rencontre aussi dans ce plateau 
comme dans celui de Sannois des lits peu épais 
mais quelquefois assez étendus de minerai de 
fer oxidé limoneux. On en voit très-distincte- 
ment la position dans les bois de Meudon , du 
côté de Chaville, et en montant de la vallée de 
ièvre par le vallon de l’Abbaye-aux-Bois sur 
le plateau de Vélizy au lieu dit l'Étoile de la 
route royale. 

Le sable ne recouvre pas partout immédia- 
tement le sol de calcaire siliceux; on trouve 
souvent entre ces deux terrains la formation 
sypseuse. 

En descendant, près de Pont-Chartrain , du 
plateau qui porte le bois de Sainte-Appoline au 
village des Bordes qui est sur le sol des marnes 
sypseuses, on traverse les différens terrains 
qui recouvrent ce sol. La coupure qu'on y a 
faite pour rendre la route moins rapide per- 
met d’en étudier facilement et d’en reconnaï- 
tre clairement les superpositions. On voit très- 
distinctement , au sommet du plateau, un lit 
de meulière sans coquilles, en morceaux peu 
volumineux, dans une marne argileuse et 
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sablonneuse. Ce lit repose sur une masse con- 
sidérable de sable au milieu de laquelle se 
trouvent de puissans bancs de grès. Si ensuite 
on descend plus bas, c'est-à-dire, soit vers 
l'entrée du parc de Pont-Chartrain, soit vers 
le moulin de Pontel, on trouve les marnes 
vertes des gypses et les grandes huitres qu'elles 
renferment. 

De La Queue, route d'Houdan, au lieu dit 
le Bœuf couronné, règne un plateau élevé, 
entièrement composé de sable, dont l’épais- 
seur est très-considérable. On remarque qu'il 
est recouvert d’une couche de sable rouge ar- 
gileux quirenferme des meulières en fragmens 
qui appartiennent à la formation d’eau douce. 
Cette meulière passe souvent à l’état de silex 
pyromaque, tantôt blanc et opaque, tantôt 
gris ardoisé et translucide. 

Après Adainville, sur la route d’Houdan à 
Épernon, on monte sur le terrain de sable 
sans coquilles qui se continue ainsi jusqu'à 
Épernon. Il forme des landes élevées montrant 
dans quelques endroits le sable nu , blanc, mo- 
bile, qui, poussé par le vent d'ouest, s’accu- 
mule contre les arbres, les buissons, les pa- 
lissades, les ensevelit à moitié, et y forme 
des dunes comme aux bords de ia mer. 

Vers le sommet des coteaux les plus élevés, 
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comme celui qui mène de l'Abyme à Tout-li- 
Faut, on trouve la meulière dans le sable 
rouge. On voit les premiers rochers de grès au 
nord , un peu avant d'arriver à Hermeray. 
Les cinq caps qui entourent Épernon sont 
engrés. Les plus reniarquables par les masses 
énormes de grès qu'on y voit sont celui de la 
Madeleine , au nord, et celui des Marmousets, 
à l’est. Celui-ci est l’extrémité du coteau très- 
escarpé qui borde au nord le petit vallon de 
Droué. Il est composé, de sa base presque jus- 
qu'à son sommet, de bancs énormes de grès 
dur, homogène, gris, sans aucune coquille. 
Ces bancs, séparés par des lits de sable, sont 
souvent brisés et comme déchaussés:; ils sont 
recouverts d’un banc horizontal régulier de 
silex d’eau douce. À mesure au’on s'approche 
de Trappes et des vraies plaines de la Beauce, 
le terrain de sable et de grès devient moins vi- 
sible, parce qu'il est recouvert presque partout 
par le terrain d’eau douce, qui acquiert alors 
une épaisseur beaucoup plus considérable. 
En partant de Paris et se dirigeant vers le 
sud, le sable et le grès paraissent dès Palai- 
seau ; le premier est homogène, très-blane, et 
renferme des bancs de grès puissans et fort 
étendus qui couronrent presque toutes les col- 
lines, et notamment celles de Ballainvilliers, 
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de Marcoussis, de Montihéry, etc. 1 y a iei de 
nombreuses exploitations de grès qui est plus 
estimé qu'aucun de ceux des environs de 
Paris, non-seulement pour le pavage des rou- 
tes, mais surtout comme donnant.des meules 
très-recherchées par les fabriques de porce- 
laine, de faïence, et par toutes celles qui ont 
des matières dures à broyer. 

On voit encore des #rès près d'Écharcon, 
sur les coteaux qui bordent la rivière d'Es- 
sone, et enfin on arrive. à Ja forêt de Fontai- 
nebleau, dont le sol est, comme.on sait, 
presque entièrement composé de grès dur et 
très-homogène. 

Cette forêt est située ; comme la carte le fait 
voir, sur le bord oriental du grand plateau de 
sable de la Beauce; la structure de son sol, 
célèbre par les beaux grès qu'elle fournit, 
n’est donc point essentiellement différente de 
celle de tous les autres plateaux de sable ou 
de grès que nous venons de décrire dans cet 
article. Le grès et le sable blane, en couches 
alternatives, reposent sur le terrain de cal- 
caire siliceux, et sont recouverts dans beau- 
coup d’endroits par le terrain d’eau douce (1). 

Cette partie du plateau forme une espèce de 


(1) Nous parlerons à l’article vin de la disposition de ce ter- 
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cap ou de presqu'ile sillonnée par un grand 
nombre de vallons évalement ouverts à leurs 
deux extrémités, et différens en cela des val- 
lées ordinaires. Ces vallons sont assez profonds 
sur les bords des plateaux pour atteindre la 
formation de calcaire siliceux, comme on le 
voit à l’est du côté de Moret, et dans la forêt 
même à Montigny au S. E. E. de Fontaine- 
bleau , à Pouron auS., prèsdeSamoisau N.E., 
au bourg de Milly à l’ouest, etc. , et dans beau- 
coup de points de l’intérieur même de la forêt. 
On le voit encore de l’autre côté de la Seine à 
l’est de Melun du côté du village de Mills, et 
sur le bord même de cette rivière à l’est de 
Fontainebleau , au - dessus du village de Samo- 
reau. La disposition du grès sur le calcaire 
siliceux y est même si claire et par conséquent 
si propre à être apportée en exemple, que nous 
avons cru convenable d'en donner un profil 
péognostique, c’est-à-dire qui représente , non 
pas la vue exacte du lieu, mais la superposi- 
tion telle qu’elle se montre. C’est à l'extrémité 
orientale du clos dit {es Pressorrs du Roi, dont 
nous avons déjà parlé, p. 373, à l’article du 
calcaire siliceux, que se voit très-nettement la 


rain calcaire dans la forêt de Fontainebleau ; la carte en donne 


tous les détails, 
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superposition du grès du rocher de Montmé- 
lian sur des carrières exploitées de ce calcaire, 
à peu près comme l'indique la fig. 1 de la pl. J. 
Les vallons creusés dans ce grès et les col- 
lines allongées qui en résultent sont tous à très- 
peu près parallèles, et se dirigent du sud-est 
au nord-ouest, direction générale des princi- 
pales chaînes de collines que présentent les 
formations calcaires, gypseuses et sablonneu- 
ses des environs de Paris (1). Les collines de 
grès qui forment et séparent ces vallons sont 
couvertes vers leurs sommets et sur leurs pen- 
tes, d'énormes blocs de grès dontles angles sont 
arrondis, et qui sont dans quelques endroits 
amoncelés les uns sur les autres. Il nous sem- 
ble facile de se rendre compte de cette disposi- 
tion. La force qui a sillonné ce plateau composé 
de couches alternatives de sable et de grès, 
entrainant le sable, a déchaussé les bancs de 
grès qui, manquant alors d'appui, se sont bri- 
sés en gros fragmens qui ont roulé les uns sur 
les autres, sans cependant s'éloigner beaucoup 
de leur première place. On a une preuve de ce 


(1) Nous avons déjà fait remarquer cette direction, p. 92, 
en traitant des diverses lignes de collines gypseuses. Elle est 
encore beaucoup plus sensible sur les collines de grès, et 
notamment sur celles de Fontainebleau , comme la carte le 


fait voir. 
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fait au lieu dit /e Lons-Rocher, au sud-est de 
Fontainebleau : on voit sur la pente de cette 
colline des blocs de grès dont les angles cor- 
respondent à ceux des bords du banc resté à 
quelque distance au-dessus d’eux. L’arrondis- 
sement de la plupart de ces blocs doit étre 
attribué à la destruction de leurs angles et 
de leurs arêtes par les météores atmosphéri- 
ques , plutôtqu’au frottement d’un roulis qu'ils 
n’ont certainement pas éprouvé (1). 

Ces grès ne sont pas calcaires, comme on l’a 
prétendu ; très-peu d’entre eux font efferves- 
cence avec l'acide nitrique; les cristaux de grès 
calcairequ’on atrouvés dans quelquesendroits, 
et trés-abondamment aux carrières de Belle- 
Croix dans le milieu de la forêt, sont très-rares 
partout ailleurs, et leur formation est due à 
des circonstances particulières et postérieures 
au dépôt du grès qui s’est formé pur et sans 
mélange primitif de calcaire. 

L'exploitation qu'on fait de ce grès dans une 
multitude d’endroits de la forêt et des envi- 
rons, les blocs innombrables qui couvrent ce 
sol et qui ont été examinés sur IOHtER, leurs 


(1) Sur la route du chemin de Milly, dans le lieu dit la 
Gorge-aux-Archers, les blocs de grès portent l'empreinte 
d’une désaggrégation par plaques hexagonales, ( Desma- 
rets fils.) 
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faces par les naturalistes qui parcourent fré- 
quemment cette belle forêt, auraient fait dé- 
couvrir quelques coquilles, pour peu que ces 
grès en renfermassent. Ainsi l'absence de tout 
corps organisé dans les grès de cette formation 
est aussi bien établie que puisse l'être une vé- 
rité négative qui résulte seulement de lobser- 
vation. 

Il parait qu’on retrouve cette même forma- 
tion marine supérieure près d’ Etampes. M. de 
Tristan l'y indique dans un mémoire qu'il a 
adressé à la Société philomatique. Elle recou- 
vre ici les grès qui sont situés sur le calcaire 
siliceux, et elle est entièrement ou presque 
entièrement calcaire. 

Cette formation ne consistant quelquefois 
qu’en une couche très-mince de coquilles ma- 
rines située entre des bancs puissans de srès 
sans coquilles et le terrain d’eau douce supé- 
rieur, il est probable qu’elle a souvent échappé 
à nos recherches et à celles des naturalistes 
qui ont étudié la structure du sol des environs 
de Paris. Il est à présumer qu'on la retrouvera 
dans beaucoup d’autres lieux quand on la re- 
cherchera exprès et avec attention. I est pos- 
sible qu'on en trouve quelques traces sur les 
grès mêmes des environs de Fontainebleau , 
‘entre ces grès et le puissant terrain d’eau 
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douce qui les recouvre dans quelques points. 

Nous ne croyons pas que cette dernière cou- 
che de coquilles marines indique une troi- 
sième ni une quatrième mer; nous n'aurions 
aucune raison de tirer de nos observations une 
conséquence aussi hypothétique. Les faits que 
nous avons exposés nous forcent d'admettre : 
1° qu'il y a eu deux grandes formations ma- 
rines séparées par une formation d’eau douce; 
2° que dans chacune de ces grandes formations 
marines 1l y a eu des époques de dépôts bien 
distinctes et caractérisées , premièrement par 
des couches renfermant des corps marins très- 
diflérens les uns des autres dans les couches 
supérieures et dans les inférieures; seconde- 
ment par des couches très-puissantes soit argi- 
leuses, soit marneuses, soit sablonneuses, qui 
ne renferment aucun fossile, ni marin, ni flu- 
viatile, ni terrestre. 


ARTICLE VIII. 


Ge Formation. — TROISIÈME ET DERNIER TERRAIN 
D'EAU DOUCE, MEULIÈRES, SILEX ET MARNES. 


Les roches que nous avons appelées Meu- 
lières sans coquilles appartiennent, comme 
nous l'avons reconnu depuis la première édi- 
tion de ce Traité, et comme nous l'avons dit 
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(art. VIT de la r'° section, p. 104), à la même 
formation que les meulières pétries de coquilles 
d’eau douce, et doivent être réunies à cette 
formation ; mais leurs caractères minéralo- 
siques et les usages remarquables qui en ré- 
sultent étant tous différens de ceux des autres 
roches siliceuse de ce terrain et des marnes, 
nous croyons devoir en présenter l’énuméra- 
tion géographique séparément, et avec d’au- 
tant plus de raison qu’elles sont bien moins 
répandues que les autres roches. 


$ I. Des meulières proprement dites dans le 
bassin et hors du bassin de Paris. 


Cette pierre se trouve dans beaucoup d’en- 
droits du bassin de Paris et de ses annexes 
immédiates, au-dessus du grès marin supé- 
rieur; mais elle n’y est souvent qu'en petite 
quantité. Nous devons donc nous borner à 
citer les lieux où elle se présente en masses 
assez puissantes et assez continues pour être 
susceptibles d'exploitation, soit qu’on l’ex- 
traie comme pierre de construction, soit qu’on 
en retire des masses assez volumineuses et as- 
sez solides pour donner des meules ou au 
moins des portions de meules à moudre (71). 


(1) Bruguière avait déjà dit que ces meulières ne renfer- 
maient que des coquilles d’eau douce. 
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I. Sur la rive droite ou septentrionale de la Marne 
et de La Seine. 


10 À l’est et près de Paris, sur la pointe 
orientale du plateau de Belleville, dans les 
environs de Fontenay-sous-Bois, on com- 
menee à voir quelques débris de meulières 
compactes, renfermant beaucoup de coquilles 
d’eau douce, et notamment des bulimes. Ces 
meulières sont mal caractérisées. 

2° Au nord de Paris, sur le plateau de la 
forèt de Montmorency, principalement sur sa 
partie méridionale, ce sont des lits interrom- 
pus de meulières compactes, très-riches en 
coquilles d’eau douce, planorbes, Himnées et 
potamides très-bien conservées. Ces meulières 
sont exploitées pour les constructions, et on 
peut très-bien en observer le gisement et 
toutes les modifications, immédiatement au- 
dessus du village et même de l'église de Saint- 
Prix, sur le bord méridional du plateau, et 
jusqu’au-dessus du village de Saint-Lew. 

5° Sur la colline dé Sannois, qui fortiié le co- 
teau méridional de la vallée de Montmorency ; 
presque tout ce vaste plateau est comme pavé 
dé meulières compactes, qui ne diffèrent en 
rien de celles du plateau de Montmorency. On 
y trouve les mêmes coquilles, dans la même 
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abondance, et on rencontre de même les po- 
tamides sur son bord méridional. C’est au 
nord de Cormeil , vers l’étranglement du pla- 
teau, que se présentent Îles exploitations les 
plus nombreuses et les plus profondes de meu- 
lières. 

4° Plus à l’ouest, au-dessus des coteaux qui 
bordent la Seine, de Triel à Meulan, on re- 
marqueencore quelques lits de meulières. Mais 
ce terrain siliceux d’eau douce ne présente 
plus ici aussi bien les caractères attribués aux 
meulières ; il prend davantage ceux du silex 
jaspoide (r). 


Il. Entre Seine et Marne. 


19 On a d’abord, vers l’extrémité orientale 
du bassin, et immédiatement sur la rive 
gauche de la Marne, les célèbres exploitations 
de meuliere de La Ferté-sous-Jouarre. 

Cette exploitation a lieu sur presque tout le 


(1) Il ya bien ailleurs des pierres qu’on nomme aussi meu- 
lières ou pierres x meules, mais elles n’appartiennent pas à la 
fonmation dont ilest ici question: ce sont eu des parties pres- 
que entièrement siliceuses de calcaire siliceux, et quand on 
a acquis un peu d’habitude, il n’est pas nécessaire de voir 
ces pierres en place pour les distinguer de la meulière du 
terrain d’eau douce supérieur, ou des roches d’une nature 
et d’une origine tout-à-fait différentes de celles qui nous 
occupent. 
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plateau, depuis La Ferté-seus-Jouarre jusque 
près de Montmirail. Mais c’est à La Ferté que 
le banc de meulière est le plus étendu, le plus 
puissant et le plus propre à fournir de grandes 
et bonnes meules. On pense bien que nous 
avons visité ce canton avec soin : aussi la des- 
cription que nous allons en donner a-t-elle été 
faite sur les lieux. 

C'est près de La Ferté, et sur la partie la 
plus élevée du plateau, sur celle qui porte Tar- 
teret, que se fait la plus forte exploitation de 
meulières, et c’est de cet endroit qu'on tire 
les plus belles meules. 

Le dessous du plateau est, comme nous l’a- 
vons dit, de calcaire marin ; au-dessus, mais 
sur les bords et du côté de la rivière de Marne 
seulement, se trouvent des marnes g#ypseuses 
et des bancs de gypse; le milieu du plateau est 
composé d’un banc de sable ferrugineux et 
argileux qui a dans quelques parties près de 
20 mètres de puissance. 

C’est dans cet amas de sable qu'on trouve les 
belles meulières. En le perçant de haut en bas, 
on traverse d’abord une couche de sable pur 
qui a quelquefois 12 à 15 mètres d'épaisseur ; 
la présence des meulières est annoncée par un 
lit mince d'argile ferrugineuse qui est remplie 
de petits frazmens de meuliéres ; on le nomme 
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pipois. Vient ensuite une couche épaisse de 4 
à 5 décimètres, composée de fragmens plus 
gros de meulière, puis le banc de meulière 
lui-même, dont l'épaisseur varie entre 3 et 
5 mètres. Ce banc, dont la surface est très- 
inégale, donne quelquefois, mais rarement, 
trois épaisseurs de meules. Quoique étendu 
sous presque tout le plateau, on ne le trouve 
pas toujours avec les qualités qui permettent 
de l’exploiter, et pour le découvrir on sonde 
au hasard. Il est quelquefois divisé par des 
fentes verticales qui permettent de prendre les 
meules dans le sens vertical, et on a remar- 
qué que les meules qui avaient été extraites de 
cette manière faisaient plus d'ouvrage que les 
autres. 

Les carrières à meules sont exploitées à ciel 
ouvert; le terrain meuble qui recouvre ces 
pierres ne permet pas de les extraire autre- 
ment , malgré les frais énormes de déblaiement 
qu'entraine ce genre d'extraction. Les eaux, 
assez abondantes, sont enlevées au moyen de 
seaux attachés à de longues bascules à contre- 
poids : des enfans montent, par ce moyen 
simple, les seaux remplis d’eau d'étage en 
étage. 

Lorsqu'on est arrivé au banc de meulière, 
on le frappe avec le marteau : si la pierre est 

IT: 31 
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sonore, elle est bonne et fait espérer de grandes 
meules ; si elle est sourde, c’est un signe qu’elle 
se divisera dans l'extraction. On taille alors 
dans la masse un cylindre qui, selon sa hau- 
teur, doit donner une ou deux meules, majs 
rarement trois, et jamais plus; on trace sur 
la circonférence de ce cylindre une rainure de 
9 à 12 centimètres de profondeur, qui déter- 
mine la hauteur et la séparation de la première 
ineule, et on y fait entrer deux rangées de 
calles de bois; on place entre ces calles des 
coins de fer qu'on chasse avec précaution et 
égalité dans toute la circonférence de la meule, 
pour la fendre également et pour la séparer de 
la masse; on prête l'oreille pour juger par le 
son si les fissures font des progrès égaux. 

Les morceaux de meules sont taillés en pa- 
rallélipipèdes et sont nommés carreaux. On 
réunit ces carreaux au moyen de cercles de fer, 
et on en fait d'assez grandes meules. Ces pièces 
sont principalement vendues pour l'Angleterre 
et l'Amérique. 

Les pores de la meulière portent chez les 
fabricans le nom de fraster, et le silex plein 
celui de défense. Il faut, pour qu'une meule 
soit bonne, que ces deux parties se montrent 
dans une proportion convenable. 

Les meules à fraster rouge et abondant font 
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plus d'ouvrage que les autres; mais elles ne 
donnent pas une farine aussi blanche et sont 
peu estimées. 

Les meules d’un blanc bleuatre, à frasier 
abondant, mais petit et également disséminé, 
sont les plus estimées. Les meules de cette qua- 
lité, ayant 2 mètres de diamètre, se vendent 
jusqu’à 1,200 fr. pièce. 

Les trous et fissures de toutes les meules sont 
bouchés en plâtre pour la vente; les meules 
sont bordées de cerceaux de bois, pour qu’on 
ne les écorne pas dans le transport. 

Cette exploitation de meulière remonte très- 
haut, et il y a des titres de plus de quatre cents 
ans quien constatent dès-lors l'existence; mais 
on ne faisait à cette époque que des petites 
meules , et ce genre d'exploitation s'appelait 
mahonner. On a vu par ce que nous avons dit 
plus haut que les meules extraites des environs 
de La Ferté -sous-Jouarre sont recherchées 
dans les pays les plus éloignés. : 

2° Plus vers Paris, sur le plateau de Moutry, 
dont la base appartient au calcaire siliceux, et 
notamment vers la pente orientale de ce pla- 
teau, se voient des meulières rouges, poreuses, 
sans coquilles, qui sont placées immédiatement 
sur la marne argileuse verte, ce qui est une dis- 
position assez remarquable, et qui indique 
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que le dépôt de sable et grès marin supérieur 
manquerait ici. Ces meulières, en lits peu 
épais, en plaques souvent interrompues, sont 
divisées en morceaux peu volumineux, qui 
offrent presque tous un enduit noir particulier. 
Quoique très-voisines du calcaire siliceux, 
abondant dans ce canton, et qui y est même 
dominant, elles s’en distinguent essentielle- 
ent par leur position, et facilement par leur 
couleur et leurs autres caractères minéralo- 


giques. 
III. Sur la rive gauche ou méridionale de la Seine. 


Les meulières du sud de Paris sont généra- 
lement plus poreuses, moins coquillières, plus 
tenaces et plus estimées que celles du nord. On 
remarque en aljiant de l'est à l’ouest : 

1° Le plateau de Meudon dans presque toutes 
ses parties. La meulière y est en bancs minces 
et interrompus, et n’est exploitée que pour les 
constructions. La meulière coquillière y est 
très-rare et seulement en lits encore plus 
minces sur les points les plus élevés. 

2° La forêt des Alluets et toute la partie du 
plateau de la forêt de Marly qui avoisine Les 
Alluets. La meulière y est plus épaisse qu'à 
Meudon, et on l’a autrefois exploitée pour en 
faire des meules, 
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3% Le cap occidental du plateau de Trappes, 
et l’appendice de ce plateau qui porte le village 
de La Queue, sur la route de Versailles à Dreux, 
au N. O. de Montfort. Les meulières y sont en 
petits fragmens. 

4 Sur le même plateau, mais plus au sud, 
au-delà de Chevreuse et près de Limours, se 
trouve l'exploitation de pierres à meules du 
village des Molières, qui en a pris son nom. 
Après avoir traversé environ 2 mètres de terre 
blanche, on trouve deux à trois bancs de meu- 
lière situés au milieu d’un sable argileux et 
ferrugineux : les bancs supérieurs sont com- 
posés de meulières en fragmens ; l’inférieur 
seul peut être exploité en meules : il repose sur 
du sable ou sur un lit de marne blanche (1). 


IV. Hors du bassin de Paris. 


Le silex meulière, cette roche particulière 
de formation lacustre, peut être rapporté 
comme un exemple réel d’une formation lo- 
cale et très-circonscrite ; il est ou très-rare ou 
encore très-peu connu hors du bassin de Pa- 
ris, et nous ne le connaissons qu'en France, et 
même dans un petit nombre d’endroits; mais 


(1) Description des carrières de pierres à meules qui exis- 
tent dans la commune des Molières, par M. Coquebert-Mon- 
bret, Journ, des Mines, n° 22, page 25, 
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s’il ne se présente pas dans tous ces lieux avec 
des caractères minéralogiques parfaitèément 
semblables à ceux de la meulière de notre bas- 
sin, il offre toujours, comme on va le voir, les 
caractères géologiques qui donnent une même 
origine aux meulières de ces différens lieux. 

Nous citerons : 

1° Les carrières de pierres à meules d'Houl- 
bec près de Pacy-sur-Eure : elles ont été dé- 
crites avec détail par Guettard (1). On voit 
par cette description qu’elles sont recouvertes 
de sable argileux et ferrugineux , de 5 à 6 mè- 
tres de cailloux roulés , que le banc exploité 
est précédé d'un Jit.de meulière en fragmens 
appelé rochard, et enfin que ce banc, qui a 
deux mètres d'épaisseur, repose sur un lit de 
glaise; par conséquent que toutes les eircon- 
stances de gisement sont les mêmes dans ce 
lieu qu'aux environs de Paris et qu’à La Ferté, 
qui en est éloigné de plus de trente lieues. 

2" Les carrières de pierres meuliéres de 
Cinq-Mars-la-Pile, bourg sur la Loire, à qua- 
tre lieues et demie au-dessous de Tours et à 
une et demie au-dessus de Langeais sur la 
rive droite de la Loire, arrondissement de Chi- 
non, département d'Indre-et-Loire. 


eo htm mire 


(1) Mémoire de l’Acad, des Sc, de Paris, 1758, page 203. 
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Je n'ai pas vu ce canton, mais j'ai reçu de 
M. Duvau des échantillons suffisamment ca- 
ractérisés pour indiquer à quelle formation 
ces meulières appartiennent et quelques ren- 
seignemens sur leur gisement. 

Elies sont en banc assez puissant dans un 
sol marneux et argileux. Ce banc solide est 
recouvert de fragmens de meulières, et con- 
siste principalement en silex pyromaque gri- 
sâtre ou roussâtre assez translucide, rempli 
de cavités et traversé par ces tubulures si- 
nueuses qui se montrent presque constam- 
ment dans les terrains d’eau douce. On ytrouve 
des moules de coquilles d’eau douce qui parais- 
sentavoir appartenu à des limnées et à des palu- 
dines; cette roche passe au silex corné grisàtre 
ou blanchätre , ses fissures sont couvertes de 
dendrites, et les parois de ces cavités tapis- 
sées de concrétions siliceuses mamelonnées. 

Les meules qui proviennent de ces carrières, 


dont les parties les plus estimées portent les 


nôms de Jariais noir, jariais gris, grain de sel et 
œil de perdrix , sont transportées, par Nantes, 
dans toute la Bretagne et jusqu’en Amérique, 
et se vendent de Oo fr. à 120 fr. 

3° Une roche siliceuse de même nature, 
c'est-à-dire à pores plus où moins grands, se 
trouve et s'emploie avec avantage près du lieu 
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nommé La Fermeté-sur-Loire, canton de St- 
Benin-d’Azy, département de la Nièvre, à une 
demi-lieue de la Loire; nous n’avons aucun 
renseignement précis sur son gisement. 


S.IE. Des autres terrains d’eau douce supérieurs 
dans le bassin de Paris. 


Nous allons reprendre, dans le même ordre 
géographique, l'examen des principaux ter- 
rains d’eau douce dont la position supérieure 
dans ce bassin est bien déterminée. Nous par- 
lerons, dans un troisième paragraphe, de ceux 
dont Ja position relative est encore incertaine, 
du moins pour nous. Mais le terrain d’eau 
douce est si abondamment répandu dans ce 
bassin , que nous n'avons ni l'intention ni la 
possibilité de désigner tous les lieux où il se 
présente. Nous devons nous contenter d'en 
indiquer un certain nombre dans des points 
éloignés, et surtout de choisir ceux qui sont 
les plus remarquables. 


I. Sur la rive droite ou septentrionale de la Marne 
et de la Seine. 

Presque toutes les collines gypseuses qu'on 
voit à l’est depuis Meaux , et au nord de Paris, 
sont terminées à leur sommet par des plateaux 
plus ou moins étendus, composés de terrain 
d’eau douce siliceux. Ce sont des silex cornés, 
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des silex jaspoides, des meulières compactes 
pétries de limnées, de planorbes, de gyrogo- 
nites et de coquilles turbinées que l’un de nous 
a décrites sous le nom de potamides (1). 

Les sommets des collines de Carnetin, de 
Chelles et Villemomble, de Dammartin , de 
Montmorency, de Marines et Grisy , de Belle- 
ville, de Sannois et de Triel à Meulan , ap- 
partiennent à cette formation. 

Sur le plateau de Carnetin, le terrain d’eau 
douce siliceux est composé de bancs de silex 
jaspoiïde, de silex agatin ; il est rempli de lim- 
nées, de planorbes dont les cavités sont tapis- 
sées de petits cristaux de quarz et d’une espèce 
de cyclostoma différente du mumia et qui se 
rapproche beaucoup de l'espèce vivante que 
Draparnaud a nommée cyclostoma patulum. 

Nous avons décrit la plupart des autres pla- 
teaux en traitant particulièrement des meu- 
lières au S LE. 

Ces roches siliceuses sont toujours les plus 
superficielles; elles ne sont recouvertes que 
par la terre végétale et par un peu de sable 
arpilo-ferrugineux ; elles sont disposées en 
bancs interrompus, mais réguliers et hori- 


(1) Alex. Brongniart, Ann du Mus. d'Histoire naturelle, 
tome xv, page 38, planche I, fig. 8. 
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zontaux, lorsqu'on ne se contente pas de les 
observer sur les pentes rapides des vallons. 
Dans ces derniers lieux, elles se présentent 
en fragmens bouleversés; mais elles sont tou- 
jours dans un sable rougeâtre argilo-ferrugi- 
neux qui recouvre le banc puissant de sable 
sans coquilles. 


II. Entre Seine et Marne. 


Le terrain d’eau douce supérieur ne se 
montre dans ce canton que sur un très-petit 
nombre de points, et on reconnaîtra facile- 
ment la cause de cette rareté, en remarquant 
que ce grand espace triangulaire, renfermé 
entre les deux rivières, montre presque par- 
tout à la surface du sol le calcaire siliceux ou 
calcaire d’eau douce inférieur. Or, les deux 
terrains qui ie suivent, le gypse et le grès 
marin, et qui sont entre lui et le dernier ter- 
rain d’eau douce, manquant dans cet espace, 
ce dernier terrain doit aussi manquer. Aussi 
n'est-ce que sur quelques buttes gypseuses, 
comme isolées et voisines des bords de la 
Marne, qu'on en retrouve des lambeaux, à 
Jouarre , à Quincy près de Meaux, à la butte 
du Griffon, au château de Cœuilly au-dessus 
de Champigny. C'est sénéralement un silex 
Jaspoide. 
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Ce terrain est beaucoup plus étendu sur la 
rive gauche de la Seine. 

La partie superficielle de ce plateau élevé et 
immense qui s'étend du nord au sud, depuis 
Les Alluets jusqu'aux rives de la Loire, et de 
l’est à l’ouest, depuis Meudon et les rives du 
Loing jusqu'à Épernon et Chartres, appar- 
tient à la formation d’eau douce supérieure ; 
toutes les plaines de la Beauce en font partie. 
Le terrain siliceux y est plus rare que le ter- 
rain calcaire : le premier ne se montre en 
masse qu'aux sommets des collines ou des 
buttes de sable qui dominent le plateau géné- 
ral , telles que celles de Saint-Cyr près de Ver- 
sailles, de Meudon, de Clamart, de Palaiseau; 
de Milon, etc., ou bien en rognons dans le 
terrain calcaire ; celui-ci, au contraire, forme 
la partie dominante des plaines de la Beauce, 
et dans quelques endroits il joint à une épais- 
seur considérable une assez grande pureté. 
La plaine de Trappes, au sud-ouest de Ver- 
sailles, est composée d’un calcaire friable qui 
renferme des noyaux siliceux, et qui est pétri 
de limnées, de planorbes et de gyrogonites. 
Celui des environs d'Étampes et de Saint-Ar- 
nould à une épaisseur considérable. On l'a 
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pris quelquefois pour de la craie, et on l’a 
décrit comme tel; mais quand on examine 
avec attention les carrières de pierre à chaux 
situées près de ces lieux, on voit qu’on y ex- 
ploite un calcaire rempli de coquilles d’eau 
douce et renfermant des blocs énormes de 
silex. Les carrières de Menger, qui dépendent 
de Saint-Arnould, offrent des bancs qui ont 
jusqu’à seize mètres d'épaisseur ; il parait 
même qu'en allant vers le sud, ce terrain 
augmente encore d'épaisseur, comme l'indi- 
quent les descriptions que MM. Bigot de Mo- 
rogues et de Tristan ont données du cal- 
caire d’eau douce des environs d'Orléars; mais 
il serait également possible que dans cette 
direction le terrain sableux intermédiaire ait 
disparu et que les deux terrains d’eau douce 
se fussent déposés l’un sur l’autre sans inter- 
médiaire. 

La forêt de Fontainebleau et l'intervalle 
compris entre cette forêt et Malesherbes offrent 
de nombreux plateaux de calcaire d’eau douce 
d’une épaisseur et d’une consistance assez COn- 
sidérables pour être dans beaucoup de points 
exploités comme pierre à chaux. Nous allons 
les décrire avec détails; et comme les collines 
qui les portent se dirigent généralement du 


DES ENVIRONS DE PARIS. 493 


sud-est au nord-ouest, nous irons du nord au 
sud , afin de les couper. 

En arrivant à Fontainebleau par la route 
de Melun, on commence à monter par une 
pente douce sur le plateau de sable à La Ro- 
chette. Tout nous a paru être de grès jusqu’au 
mont Tussy, à l'exception du bas qui est de 
calcaire siliceux. C’est du point dit la Table 
du Grand-Maître, en allant aux carrières de 
Belle-Croix par la route ronde, qu'on peut 
voir le chapeau de calcaire d’eau douce qui 
recouvre le grès et qui constitue le bord sep- 
tentrional de la colline sur laquelle on monte. 
Le calcaire y est compacte, grisätre, rempli 
de canaux sinueux , presque perpendiculaires 
aux surfaces de stratification. Il montre de 
temps à autre de nombreuses coquilles d’eau 
douce, et notamment celle que nous avons 
nommée cyclostoma elegans antiquum. Cette 
colline, aplatie à son sommet, s'étend de l'est 
à l'ouest, et comprend les lieux nommés la 
Bihourdière, la Croix-d'Augas, le mont Tussy, 
le grand mont Chauvet, Belle-Croix et le bord 
septentrional du mont Saint-Père. 

Du grand mont Chauvet à Belle-Croix, en 
suivant les hauteurs de la Solle, on ne voit 
plus de calcaire d’eau douce ; mais le plateau 
des monts de Fais est recouvert de ce cal 
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caire, notamment vers la Table du Grand- 
Maitre. 

Belle-Croix est l'espèce d'isthme qui réunit 
les monts de Fais et le mont Saint-Père. Le 
calcaire d’eau douce de Belle-Croix repose sur 
une marne calcaire jaunâtre. Nous croyons 
pouvoir attribuer à la présence du calcaire de 
ce sel supérieur les cristaux de grès calcaire 
qu'on trouve si abondamment dans les car- 
rières de ce lieu, et qui sont implantés et 
groupés sur les parois des cavités qu'on ob- 
serve dans les bancs ou entre les bancs, ou 
disséminés dans le sable qui remplit ces ca- 
vités. 

Dans la partie du plateau du mont Saint- 
Père qui avoisine la Croix du Grand-Veneur, 
les grès sont presque superficiels; on trouve 
seulement quelques fragmens de calcaire d’eau 
douce épars. 

À la descente du plateau de la Bihourdière 
par la Croix-d’Augas et le Calvaire, du côté 
de Fontainebleau , il n’y a plus de calcaire. Le 
grès, dont les bancs semblent se relever vers 
le sud, règne jusqu'au sommet. 

Le mont Perreux et le mont Fessas, qui sont 
des caps très-avancés de ce même plateau, et 
dirigés vers l’est, la butte de Macherin et la 
butte dite de Fontainebleau, qui sont deux 
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autres caps de ce plateau dirigés vers l’ouest, 
sont recouverts de calcaire d’eau douce, rempli 
de limnées et de planorbes. Au mont Perreux 
ce calcaire a quatre mètres d'épaisseur, et est 
exploité comme pierre à chaux. 

Tout-à-fait à l’est de Fontainebleau, les but- 
tes isolées du Monceau et du mont Andart sont 
couronnées de calcaire d’eau douce. 

Vers le sud de Fontainebleau viennent d’a- 
bord quelques buttes et collines peu étendues. 
Celles qui portent du calcaire d’eau douce sont 
toujours aplaties à leurs sommets , et sans au- 
cun bloc de grès : telles sont le Mail d'Henri IV, 
le mont Merle, le mont Morillon, le mont 
Enflammé, le cap dit {a Queue de la Vache, 
et la butte dite de Bois-Rond. 

Viennent ensuite , en reprenant à l’est, la 
Male-Montagne, dont le bord méridional seu- 
lement est en calcaire, leHaut-Mont, le Ventre- 
Blanc, le plateau des Trembleurs, puis le 
grand plateau qui porte à l’est la Garde de la 
Croix de Saint-Herem, et à l’ouest la Garde 
de la Croix de Souvray. Dans la première par- 
tie nous ayons vu le calcaire d’eau douce au 
petit et au grand Bourbon, au rocher Four- 
ceau, au rocher aux Fées, aux forts de Mar- 
lotte, et surtout à la descente de Bouron. On 
reconnait iei quatre bancs de calcaire d’eau 
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douce formant une épaisseur d'environ cinq 
mètres, et reposant sur le grès. 

Vers la Croix de Souvray, ce terrain, pro- 
bablement moins épais, est aussi beaucoup 
moins visible; on ne peut juger de sa présence 
que par les fragmens que l’on en trouve épars 
de tous côtés jusqu'à Ury. Mais plus loin au 
sud-ouest et hors de la forêt, à La Chapelle- 
Butteaux, il se présente en bancs assez épais 
pour être exploités, et à la descente de Mer- 
lanval il renferme d'äbondantes infiltrations 
de silice (1). 

Au nord-ouest de Fontainebleau, sur la 
route de Paris, à la descente vers Chailly, on 
voit encore trés-distinctement le sable pur sous 
le calcaire d’eau douce qui est en très-gros 
banc; il y a entre lui et le sable un petit lit de 
marne argileuse. 

Nous devons faire remarquer que ces colli- 
nes longues et étroites qu'on nomme ordinai- 
rement rochers, tels que les rochers du Cuvier- 
Châtillon , d'Apremont, de Bouligny, du mont 
Morillon, etc., sont uniquement composées de 
grès jusqu’à leur sommet. Les fragmens de 
leurs bancs déchaussés sont tombés les uns sur 


(1) Il serait possible que ce fût dans ce dernier endroit le 


calcaire siliceux inférieur au grès. 
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-les autres, et leur ont donné cet aspect de 
ruine et d'éboulement qu’elles présentent. 

Les plateaux qu'on appelle plus particuliè- 
rement »”onts sont au contraire très-étendus; 
leurs bords sinueux offrent de nombreux caps; 
leur sommet est plat et a conservé presque 
partout un chapeau calcaire sur lequel s’est 
établie la belle végétation qui les couvre. Les 
rochers ne portent guère que des bouleaux et 
des genévriers, et plus souvent ils ne portent 
aucun arbre; les rnonts ou plateaux à surface 
calcaire sont au contraire couverts de beaux 
chênes, de hêtres, de charmes, etc. (1) 

A mesure qu'on s’avance vers le nord-ouest, 
le terrain d’eau douce semble diminuer d’é- 
paisseur , et les masses de grès devenir plus 
puissantes et plus élevées. Il est cependant 
encore très-épais, comme nous l'avons dit, à 
Étampes, à Saint-Arnould, etc.; mais il de- 
vient plus mince près de Rambouillet , et il 
semble réduit à une couche d’un mètre d’é- 


(1) I n’est pas nécessaire d’aller sur les lieux pour prendre 
une juste idée de ces différences, l’inspection d’une bonne 
carte suffit. La partie de la nôtre qui porte la forêt de Fon- 
tainebleau est sur une trop petite échelle pour qu’on puisse 
faire ces observations ; mais on peut consulter la carte de la 
forêt de Fontainebleau publiée en 1778, sans nom d’auteur, 
et gravée par Guillaume de La Have. 


IV. 32 
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paisseur aux environs d'Épernon : nous ne le 
connaissons même plus, ni au-delà de cette 
ville, ni au-delà d’une ligne qui irait d'Éper- 
non à Mantes, en passant par Houdan. 

Près de Rambouillet, au midi du parc, et 
vers le sommet du coteau d’où l’on descend à 
la porte dite de Mocque-Souris, des coupes 
faites dans ce coteau permettent d’en étudier 
la composition. On y reconnait vers la surface 
du sol le terrain d’eau douce entièrement cal- 
caire , et ayant environ deux mêtres d'épais- 
seur; il est composé de bancs minces, tantôt 
durs, tantôt friables, renfermant une très- 
grande quantité de coquilles d'eau douce. Il 
pose sur un sable sans coquilles qui représente 
la formation du grès; mais entre ce calcaire 
et le sable on voit un petit lit de glaise feuil- 
letée, d’un vert foncé mêle de jaune, et re- 
couvert de marne friable d’un jaune isabelle. 
On trouve dans cette marne une petite couche 
régulière et horizontale entièrement compo- 
sée de coquilles turriculées semblables aux 
cérites, et que nous avons désignées sous le 
nom de potamides. Elles y sont enüères, et ont 
conservé leur couleur; mais elles sont telle- 
ment friables qu'il est impossible d'en obtenir 
upe sans la briser. 

De Rambouillet à Épernon on ne perd pres- 
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que pas de vue le terrain d’eau douce; il est 
toujours au-dessus des grès ou des sables qui 
les représentent, et de nature calcaire, jus- 
qu'après le parc de Voisin. 

A Épernon il change de nature. Les cinq 
caps des collines qui entourent Épernon sont, 
comme nous l'avons dit page 470, en grès de- 
puis leur base jusqu’à leur sommet. Les plus 
remarquables de ces caps par les masses énor- 
mes de grès qui les composent , sont celui de 
la Madeleine, au nord, et celui des Marmou- 
sets, à l’est. Ce dernier est l’extrémité de la 
côte très-escarpée qui borde au nord le vallon 
de Droué ; son bord méridional est plus bas 
et arrondi. Le coteau septentrional est com- 
posé , de sa base presque jusqu’à son sommet, 
de bancs énormes d’un grès dur, homogène, 
gris, et sans aucune coquille. Le sommet du 
plateau est formé par le terrain d’eau douce 
entièrement siliceux. Il offre un benc horizon- 
tal très-régulier d'environ un mètre d’épais- 
seur, souvent très-dense, et qui présente qua- 
tre variétés principales : 

1° Un silex gris , translucide, ayant la cas- 
sure terne , cireuse et même cornée ; 

2° Un silex fauve, très-translucide , très- 
facile à casser, ayant la cassure conchoïde et 
lisse ; 
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5° Un silex jaspoide d'un blanc opaque ou 
d'un blanc de cire, à cassure cireuse et écail- 
leuse , et très-difficile à casser ; 

4° Un silex jaspoïde opaque, un peu cellu- 
leux, avant enfin tous les caractères d’une 
meulière compacte. 

Quoique ces variétés semblent se trouver 
partout indistinctement, il parait cependant 
que la seconde est plus commune vers l’extré- 
mité du cap qu'ailleurs. 

Toutes renferment en plus ou moins grande 
quantité des coquilles d’eau douce ; certaines 
parties du banc en sont criblées, et quelque- 
fois on fait vingt mètres et plus sans pouvoir 
ea découvrir une seule. Ces coquilles sont des 
planorbes arrondis , des planorbes cornet, des 
limnées œuf, des limnées cornés, des potami- 
des de Lamarck, quelques hélices de Morogues 
et des gyrogonites. 

On ne voit bien ces bancs à leur place que 
lorsqu'on a tout-à-fait atteint le sommet du 
plateau. Si l’on recherche ces pierres sur le 
bord de l’escarpement, on parvient à les trou- 
ver; mais elles sont en fragmens épars dans 
la terre végétale et dans le sable rougeûtre qui 
est immédiatement sous elles, qui recouvre le 
grés et qui pénètre même dans les fentes de 
ses premiers bancs, 
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Parmi les plateaux et les lieux que nous 
avons nommés en commençant l'énumération 
des terrains d’eau douce supérieurs situés sur 
la rive gauche de la Seine, nous en rappelle- 
rons quelques-uns qui présentent des parti- 
cularités dignes d’être remarquées. 

1° Palaiseau, que nous avons déjà cité pour 
ses près, montre , au sommet de ses collines, 
de nombreux troncs d’arbres pétrifiés en silex 
et disséminés dans les sables supérieurs ; on en 
trouve de très-volumineux. 

2° À Longjumeau, presqu’immédiatement 
au-dessus des terrains gypseux, on voit le ter- 
rain d’eau douce siliceux, riche en végétaux 
fossiles et en coquilles d’eau douce réunis dans 
le même morceau avec des potamides. Nous 
avons décrit cette association instructive, 
page 436. 

5° En allant de Versailles à Pontchartrain, 
on traverse, avant de descendre dans la vallée 
où est le château de ce nom, un coteau assez 
élevé qui porte le bois de Sainte-A ppoline, que 
nous avons déjà mentionné, page 468, en 
parlant des grès supérieurs ; au-dessus de ces 
grès se voient de nombreux fragmens de silex 
jaspoïde jaunatre, qui renferment une très- 
grande quantité de petits cyclostomes, et même 
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on ne voit guère d’autres coquilles d’eau douce 
dans ces pierres. 

4 Enfin nous avons parlé, page 382, des 
silex et meulières d’eau douce qu’on trouve 
sur les sommets des coteaux élevés qui bordent 
la vallée de la Maudre du côté de Beyne. 

Tels sont les terrains qui nous paraissent 
appartenir à la troisième formation d’eau 
douce. L'époque de formation des terrains 
suivans n'étant pas aussi clairement détermi- 
née, nous avons cru devoir les placer séparé- 
ment dans des descriptions spéciales, sauf à 
indiquer à la suite de chacun d’eux la for- 
mation à laquelle nous croyons pouvoir les 
rapporter. 


SEE. Des terrains d’eau douce , dans Le bassin 
de Paris, dont la position est incertaine. 


Le nombre de ces terrains, dont la descrip- 
tion tenait une assez orande place dans la 
première édition de cet ouvrage, est mainte- 
nant considérablement diminué; la plupart 
des terrains compris alors sous ce titre ont été 
rattachés à la formation à laquelle on a re- 
connu depuis lors qu’ils appartenaient, ct il 
est probable que dans peu d'années ils pour- 
ront être tous classés avec certitude. 

Nous pouvons maintenant les réduire à deux 
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seulement, et encore ces deux exemples sont- 
ils pris tout-à-fait sur les limites et presque en 
dehors de notre bassin, et ce n’est même que 
par une réserve scrupuleuse que nous n’osons 
encore établir leur position réelle. Ces deux 
terrains sont : 1° au sud, ceux des environs 
de Château-Landon; 2° au nord, ceux du 
Soissonnais, décrits par M. Héricart-Ferrand. 


I. CnarEeau-Lanpon est une petite ville si- 
tuée dans le département de Seine-et-Marne, 
à six lieues environ et au sud de Fontaine- 
bleau , dans la vallée du Loing. Les carrières 
d’où l’on extrait le calcaire d’eau douce com- 
pacte, connu à Paris sous le nom de arbre 
de Chäteau- Landon, sont à environ une 
demi-lieue de cette ville ; le terrain dans lequel 
elles sont creusées est géographiquement hors 
du bassin de Paris; mais 1 lui appartient 
géologiquement, car il Jui est lié sans inter- 
ruption par les calcaires d’eau douce soit in- 
férieurs , soit supérieurs , de la forêt de Fon- 
tainebleau, qui se prolongent vers le midi 
jusqu'à Château-Landon, et peut-être un peu 
au-delà. 

Dans le lieu même de l'exploitation, on ne 
voit que le calcaire. Il est à la surface du sol 
et on ne sait pas sur quelles roches il repose. 
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On n'a donc ici pour déterminer la position 
que la nature de ces roches et celle des corps 
organisés fossiles qu'elles renferment. 

Le calcaire est compacte, fin, gris, jau- 
nâtre , brunâtre et même noirâtre dans quel- 
ques parties ; il est dense, assez dur, très-solide, 
et sa cassure est conchoïde et un peu esquil- 
leuse. Toutes ces qualités le rendent susceptible 
d'être taillé facilement et même de recevoir, 
jusqu'à un certain point, le poli. Sa pesanteur 
spécifique est de 2641. Mais il est caverneux ; 
les cavités qu'il présente sont ou irrégulière- 
ment distribuées dans la masse , ou disposées 
en canaux sinueux plus ou moins renflés, et 
à peu près perpendiculaires aux surfaces de la 
stratification. Elles sont quelquefois remplies 
ou simplement tapissées de cristaux de cal- 
caire spathique; cette circonstance est une de 
celles qui s'opposent davantage à l'emploi de 
cette pierre pour les objets d'ornement, parce 
qu’elle ne lui permet pas de prendre un poli 
égal et un lustre constant. 

On n'y observe ni rognons siliceux , n1 in- 
filtrations siliceuses; du moins, s'il y ena, 
elles y sont très-rares, car nous ne nous 
rappelons pas en avoir vu, et les exploitans 
font remarquer que les concrétions brillantes 
que ce calcaire renferme ne sont pas plus dures 
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que la masse; elle contient des coquilles qui 
y sont, il est vrai, peu répandues ; mais néan- 
moins il serait extraordinaire de voir un grand 
nombre de pierres extraites de ces carrières 
sans en découvrir quelques-unes, et si c'est 
sur le lieu même qu'on les cherche on en 
trouve beaucoup plus, car les coquilles sont 
plus communes dans les parties noires et un 
peu argilo-bitumineuses, qu’on n’emploie pas, 
que dans les parties compactes, homogènes 
et jaunâtres , qui sont l’objet principal de l’ex- 
ploitation. 

Ces coquilles sont toutes lacustres. Ce sont 
presque uniquement des planorbes voisins du 
Planorbis rotundatus et des limnées qui res- 
semblent beaucoup au Zimneus longiscatus 
A. Br.; mais leur état de liaison intime avec 
la pierre en a tellement émoussé les contours 
et effacé les détails, qu'on ne peut en déter- 
miner exactement les espèces. 

On remarque , dans la carrière, des bancs 
puissans de plus d’un mètre assez distincte- 
ment stratifiés; la partie supérieure de ces 
bancs est d’une couleur plus foncée que le 
reste; elle est moins dense, moins pure, et 
c'est celle qui contient le plus de coquilles. 

Si l’on n'avait que ces renseignemens, les 
seuls que nous ayons pu prendre sur les lieux, 
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il serait très-difficile d'établir une opinion 
probable sur le terrain d’eau douce auquel lé 
calcaire de ce lieu doit être rapporté : l’ab- 
sence de toute roche recouvrant, celle du 
silex, la présence d’un assez grand nombre 
de coquilles, et même les couleurs noirâtres 
de certaines parties, lui donneraient des ana: 
logies avec le terrain d’eau douce supérieur ; 
si épais et si compacte dans la forêt de Fon- 
tainebleau. Mais sa position dans une plaine 
assez basse, plutôt que sur un plateau, ses 
infiltrations calcaires, sa puissance, son ho- 
mogénéité et surtout sa solidité remarquable 
et durable, lui donnent d’un autre côté de 
grandes analogies avec le calcaire d’eau douce 
inférieur, où calcaire siliceux, et quand on 
compare sa position dans ce lieu à celle de 
ce calcaire à Septeuil, on lui trouve encore 
de plus grands rapports avec cette formation 
d’eau douce inférieure, qui nous à fait voir 
à Septeuil, près de Mantes, des coquilles d’eau 
douce dans ses assises supérieures, noiratres 
et argileuses comme à Château-Landon. Le 
calcaire lacustre de Château-Landon , observé 
isolément, parait donc avoir déjà des ana- 
logies assez prédominantes avec le calcaire 
fiéustre inférieur : ces rapports sont puis- 
sammént fortifiés lorsqu'on suit les couches 
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calcaires de proche en proche jusqu’au terrain 
lacustre évidemment inférieur. 

A Fay, entre Château-Landon et Nemours, 
mais plus près de ce dernier lieu, on remarque 
sur le bord de la vallée du Loing la succes- 
sion suivante de roches, en allant de bas en 
haut. 

1° Un dépôt puissant de poudingue siliceux 
qu'on sait être dans ces cantons immédiate- 
ment superposé à la craie. Il est purement 
siliceux dans sa partie inférieure, et un peu 
calcaire dans sa partie supérieure. 

2° Un banc assez épais de calcaire lacustre, 
semblable.en tout à celui de Château -Lan-, 
don. 

3° Un dépôt de sable mêlé de blocs de grès 
qui parait analogue au grès de Fontainebleau. 

En s’approchant encore plus de Nemours, 
on retrouve , au lieu dit la vallée des Châtai- 
gniers, la succession complète des couches 
qui composent toutes les formations connues 
dans ce canton, c’est-à-dire toujours en allant 
de bas en haut: 

1° La craïe avec silex ; 

2° Le poudingue siliceux que nous venons 
de mentionner ; 

5° Un calcaire lacustre avec des silex rou- 
lés, disséminés dans sa partie inférieure ; 
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4° Le grès en blocs et même en bancs avec 
un peu de sable ; 

5° Et au-dessus, mais pas dans tous les 
points, le calcaire lacustre supérieur ; 

Nous n'avons vu ni ces deux endroits, ni 
la succession des couches que nous venons de 
décrire; mais nous tenons cette description 
de M. Berthier, ingénieur des mines, qui ha- 
bite souvent Nemours, qui connait parfaite- 
ment la géologie de ses environs , et qui, 
instruit de nos doutes sur la position du cal- 
caire de Château-Landon, a bien voulu faire 
les observations précédentes avec l'intention 
de les éclaircir. 

Il est donc extrêmement probable que le 
calcaire lacustre de Château-Landon appar- 
tient à la formation d’eau douce moyenne ou 
gypseuse. 


IL T'errain d'eau douce des environs de Soissons. 


Celui-ci a été observé et décrit par M. Hé- 
ricart-Ferrand ; il est superficiel et ne doit 
pas être confondu avec le premier terrain 
d'eau douce de nos terrains de sédiment su- 
périeur , qui est accompagné de lignite et d'ar- 
pile plastique, et dont nous avons parlé p. 48 
et P. 192. 
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Ce terrain H (pl. C, fig. r, coupes AB et 
AC) est composé en général d’un calcaire 
marneux coquillier, de silex et de meulière 
qui contiennent dans quelques lieux ( à Louas- 
tre ) des gyrogonites et des coquilles d’eau 
douce, qu’on peut rapporter au planorbis ro- 
tundatus, au limneus corneus, etc. 

Il est toujours superficiel , et ne se montre 
même que sur les points les plus élevés, comme 
le font voir les coupes AB et AC, allant la 
première, du nord-est au sud-ouest, de Sois- 
sons en B à Louastre , et la seconde, du nord 
au sud, de Soissons au pont Bernard, sur 
l’Ourcq. 

Les couches sur lesquelles il est placé sont, 
en allant de haut en bas : 

FGE un banc de sable sans coquilles renfer- 
mant des masses et des grès également sans 
coquilles ; 

D des assises plus ou moins multipliées de 
‘calcaire grossier coquillier analogue au cal- 
caire grossier des environs de Paris, renfer- 
mant les mêmes coquilles que lui; 

C une masse considérable de sable qui re- 
couvre les lits B d'argile plastique et de li- 


gnites. 
Les caractères minéralogiques de ce terrain 
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d’eau douce se rapportent tous à celui de la 
formation supérieure. Les circonstances qui 
peuvent jeter quelques doutes sur ce rappro- 
chement sont toutes négatives et tiennent à 
l'absence du gypse, du terrain d’eau douce 
moyen ou calcaire siliceux, et du terrain 
marin supérieur au gypse; mais on sait que 
les environs de Soissons sont tout-à-fait hors 
de notre bassin gypseux, qui ne paraît pas 
s'étendre au nord-est au-delà de Nanteuil-le- 
Haudoain, et le relèvement des couches par 
l'augmentation considérable dans l’épaisseur 
du banc de sable au-dessous du caleaire gros- 
sier semble indiquer la cause de la cessation 
du gypse dans ce canton. 

Il nous parait done très-probable que le 
terrain d’eau douce superficiel des plaines 
élevées au sud de Soissons, et qui se mon- 
tre en place plus particulièrement à Louastre, 
au plateau de Cugny-les-Ouches, au plateau 
du Plessier-Huleux , au plateau d'Hartennes, 
et en fragmens épars au mont de Soissons et 
sur le plateau du château de Fère, il nous 
paraît, disons-nous , que ce terrain appartient 
à la troisième et dernière formation d’eau 
douce, comme le présume M. Héricart-Fer- 
rand dans la lettre qu'il nous a fait l'honneur 
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de nous écrire à ce sujet, et qui donne sur ce 
terrain des détails propres à faire très-bien 
connaître les cantons qu'il a visités (1). 


(1) Voyez Ann. des Mines, vol. de 1821, page 419. 


(eu 


12 DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 


TT 8 1 2 2 1 


DE QUELQUES TERRAINS 
D'EAU DOUCE 
POSTÉRIEURS AU CALCAIRE GROSSIER, HORS DU BASSN 


DE PARIS; 


PAR M. ALEX. BRONGNIART. 


Depuis que nous avons fait remarquer que ce terrain 
formait aux environs de Paris une des parties consti- 
tuantes de son sol, la plus importante par son étendue, 
sa puissance et ses caractères particuliers et constans, 
depuis que j'ai développé et spécifié ces caractères dans 
un Mémoire particulier (1), on a reconnu dans une 
multitude de lieux desterrains de cette mème formation. 
Ces lieux sont maintenant si nombreux que je n’ai pas 
la prétention d’en donner ici une énumération complète. 
Je l’étendrai néanmoins suflisamment pour qu'on y 
trouve des exemples pris de tous les pays où on l’a re- 
connue, et pour y comprendre tous ceux qui présentent 
quelques particularités remarquables. 

Dès qu’on est sorti du bassin de Paris, où une forma 
tion marine bien déterminée sépare les terrains d’eau 
douce moyens ou gypseux des terrains d’eau douce su 
périeurs, il devient très-difficile et souvent nième im 
possible de suivre cette distinction. On doit donc s’at- 


(1) Ann. du Muséum, tome xv, page 357. 
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tendre à trouver réunis ici tous les terrains d'eau douce 
qui sont postérieurs à la formation du calcaire grossier ; 
et on aura le tableau à peu près complet de ces terrains 
en y joignant ceux qui ont été décrits ou désignés à la 
suite de l’article des lignites et de l’argile plastique, 
p- 190, et qui viennent d’être décrits à la suite du gypse 
à ossemens 5 Dé 449. 

Nous suivrons dans cette description un ordre géogra- 
phique, en allant généralement de l’ouest à l’est et du 
nord au sud. 


$ I. En Espagne. 


C'est par M. Ge Férussac (1) seul que nous avons 
quelques notions sur l’existence du terrain d’eau douce 
en Espagne, quoique M. Bosc l’y eût déjà présumé. 
M. de Férussac indique le calcaire d’eau douce rempli 
de petites paludines, de planorbes et de limnées dans des 
endroits très-éloignés les uns des autres. 

1° Dans la province de Burgos, notamment dans les 
environs de cette ville et jusqu’à Palencia, la roche fon- 
damentale employée dans la construction est un calcaire 
lacustre. 

2% Dans les environs de Frejenal, sur les frontières de 
l'Estrémadure et du royaume de Séville, la roche est 
remplie de plancrbes qui se rapprochent des planorbis 
vortex. 


$ II. En France. 


Les lieux où l’on connaït les terrains d’eau douce en 


(1) Mém. géol. sur les terrains formés sous l’eau douce, ete., 
par M. J. Daudebard de Férussac, 1814. 
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France sont déjà très-nombreux. Nous nous bornerons 
à citer les suivans : | 


Dans le département des Landes. — A Bernos ce sont, 
d’après M. Greenough, des silex qui renferment des 
planorbes. 


Près de Castres, dans le département du Z'arn. — 
C’est un calcaire compacte gris qui recouvre des lignites ; 
il est tantôt solide et tantôt tendre , et renferme cons- 
tamment, suivant M. Cordier, des planorbes et des liim- 
nées. 

Dars le département de l'Aude on voit un calcaire la- 
custre compacte, solide, grisâtre ou blanchâtre, criblé 
de cavités et rempli de coquilles d’eau douce, parmi 
lesquelles paraissent dominer les limnées voisins du 
L. ovum, À. Br. Non loin de ce lieu, près de Fitou sur 
le bord de l'étang de Sigean, on remarque dans la vase 
de cet étang une aggrégation de coquilles marines de 
rivage, c'est-à-dire de cérites et de cardium edule, qui 
peut contribuer à expliquer les mélanges de coquilles 
d’eau douce et de coquilles marines observées dans des 
couches maintenant bien loin de la mer et recouvertes 


d’autres couches (1). 


Dans le département de l'Hérault près de Montpel- 
lier, et dans des lieux plus ou moins éloignés de cette 
ville (2). Le terrain d’eau douce paraît appartenir à une 


(1) Je tiens ces renseignemens et les échantillons que je 
décris de M. Coquebert-Montbret. 

(2) Mém. sur les terrains d’eau douce, par M. Marcel de 
Serres; Journ. de Phys., tome 87, 181$, juillet, août et 


septembre 


= 
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des formations les plus récentes. IL est immédiatement 
appliqué sur des terrains d'âge très-difiérens, et plutôt 
vers le sommet des collines ou sur les plateaux que dans 
le fond des vallées; il ne s’offre que sur des espaces peu 
étendus. On l’observe : 1° aux environs de Montpellier, 
dans la vallée du Lez; 2° dans la vallée de l'Hérault, à 
Ganges et à Saint-Guillen-le-Désert : il est immédiate 
ment superposé au calcaire marin; 3° dans la vallée de 
Condoulous, près d’Avèze : ici il repose sur le schiste 
argileux; 4° dans la vallée d’Arres, près de Lasfons, où 
cette même formation est placée sur le calcaire à am- 
monites; 5° dans la vallée du Gardon, entre Saint-Jean- 
de-Gardonnenque et Anduze : c’est dans celui-ci que 
l’auteur a remarqué l’kelix algira ; 6° au lieu nommé 
La Vabre près de Mende; 7° près de Lodève, dans les val- 
lées de l'Ergue et du Brez. 


Ce terrain, près de Montpellier, est immédiatement 
situé au-dessous de Ja terre végétale et composé d’un 
calcaire jaunâtre mêlé de calcaire rougeätre. Il renferme 
en coquilles fossiles des kelix avec leur test à peine al- 
. téré, qui ne paraissent pas différer des kelix variabilis, 
néglecta, stricta, et du cyclostoma elegans. Au-dessus 
de Castelnau ce terrain devient plus épais et s'élève 
de 100 à 150 mètres au-dessus de la rivière. Il est com- 
posé d’un calcaire tendre et poreux, déposé quelquefois 
en feuillets minces, et présente aussi quelquefois des 
bancs de calcaire solide quoique léger, qui ont de 20 
à 30 mètres d'épaisseur. Ce terrain renferme une grande 
quantité d'empreintes de végétaux, tant de tiges que de 
troncs d’arbres situés dans toutes sortes de directions, et 
mèlées néanmoins de coquilles extrêmement fragiles. La 
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disposition du terrain sembie indiquer, par le désordre 
qui règne dans ses couches, une grande agitation dans 
e liquide qui l’a déposé. 

Près de l’église de Castelnau le terrain d’eau douce 
repose immédiatement sur le calcaire marin. 

On remarque que presque toutes les coquilles en— 
fouies dans ce terrain peuvent se rapporter à des espèces 
actuellement vivantes en France. M. Marcel de Serres 
fait observer en outre que l’helix nemoralis, qui fait 
partie de ces fossiles, se trouve en effet dans le nord de 
la France, mais ne vit plus maintenant aux environs de 
Montpellier. Parmi les végétaux , beaucoup de feuilles 
peuvent se rapporter à celles de la vigne, du nerium, 
du chène vert, de l'olivier, etc, ; les fruits, à ceux du 
pin, et aussi à la capsule d’un convolvulus un peu diffé 
rent de tous ceux que lon connaît. 


Dans le département du Gard on connait, près de 
Soinmières et près d’Alais, des terrains d'eau douce qui 
paraissent appartenir à des époques de formation assez 
différentes. | 

Le premier a été décrit par M. Marcel de Serres. On 
l’observe sur les rives du Vidourle depuis Sommières 
jusqu'au-delà du village de Salinelles : il constitue la 
colline de Montredon , élevée d'environ 150 mètres au- 
dessus du niveau de la rivière. Cette colline est composée 
de deux sortes de roches calcaires. La plus inférieure est 
un calcaire siliceux compacte, gris de fumée pale, res- 
semblant par sa cassure et sa texture au calcaire de 
même formation des environs de Mantes qu'on nomme 
clicart. On n'y distingue aucune stratification , et il ne 


renferme que des paludines et des limnées. La roche 
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calcaire supérieure est beaucoup plus tendre, poreuse, 
traversée d’une multitude de tubulures sinueuses qui in- 
diquent les passages de dégagement d’un gaz. Ce calcaire 
supérieur est divisé en plusieurs assises un peu inclinées ; 
il renferine des planorbes et des hélices qu'on ne voit 
pas dans l’inférieur, et ne présente mème que très-rare- 
ment les paludines et les limnées du calcaire inférieur. 
Ces coquilles et ces tubulures sont remplies ou enduites 
d’oxide de fer, et le calcaire répand souvent par le choc 
une odeur fétide. Nous ferons remarquer que ces rap- 
ports de position du calcaire siliceux et du terrain d’eau 
douce presque marneux sont les mèmes dans le dépar- 
tement du Gard que dans le département de la Seine, 
où nous les avons observés pour la première fois. 

C'est dans le même lieu que se trouve la magnésite 
de Salinelles, mise dans le commerce sous le nom de 
pierre à décrasser de Salinelles. Comme le terrain com- 
posé de couches alternatives de calcaire et d'argile mar- 
neuse qui renferment la magnésite suit immédiatement, 
sans aucun indice de séparation et en stratification par- 
faitement concordante , le terrain évidemment d’eau 
douce, M. Marcel de Serres regarde cette roche comme 
appartenant à cette formation, et l'opinion que j'ai 
émise à ce sujet à l’article du calcaire siliceux et de la 
magnésite de Coulommiers, p. 361, se trouve confirmée, 
et par l’analvse, et par toutes les circonstances de son 
gisement. 

Les coquiiles qui se rencontrent dans les deux roches 
dont nous venons de présenter les caractères minéralo- 
giques sont, d’après M. Marcel de Serres, pour le cal- 
caire inferieur : 
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Le Zimneus elongatus, Br.; le Limneus æqualis, 
M. pe S.;le Limneus pyemeus, M. px S. ; le Paludina 
affinis, qui, malgré sa ressemblance avec le Cyclostoma 
simile de Drar., en diffère évidemment. 


Pour le calcaire supérieur : 


Le Planorbis rotundatus, Br. ; le Planorbis promi- 
nens, M. 0 S.; le Planorbis compressus, M. »e S.; 
l'Ancilus deperditus, Drsu., et quelques autres espèces 
d'hélices et de planorbes indéterminables. 


La différence des corps organisés enfouis et devenus 
fossiles dans ces deux calcaires, d’ailleurs si immédia- 
tement superposés et si intimement liés, doit nécessai= 
rement faire admettre avec M. Marcel de Serres qu'ils 
ont cependant été déposés à des époques différentes et 
pendant lesquelles les animaux qui habitaient les eaux 
de ce méme lieu étaient aussi très-différens. C’est seule 
ment dans le second qu'on trouve des coquilles ter— 
restres, et seulement dans le premier qu’on voit des 
dépouilles de mollusques qui peuvent vivre momenta- 
nément dans les eaux saumâtres. 

Dans Le même département, le terrain de Saint-Hip- 
polvte-de-Caton décrit par M. d'Hombres-Firmas pré- 
sente, avec celui des environs de Paris qui accompagne 
les parties supérieures de nos collines gypseuses, une 
analogie fort remarquable. 

On y voit des marnes calcaires feuilletées qui renfer- 
ment des nodules durs, arrondis, ayant la forme de 
dragées irrégulières sur la surface desquelles adhèrent 
des petites coquilles bivalves qui ressemblent à des cy- 
thérées ou à des cyclades. Ces mêmes coquilles, dont 
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es deux valves sont souvent réunies, se montrent dans 
la marne même: par conséquent ces nodules n'y sont 
pas étrangers. 

Au- dessous on trouve des banes de calcaire com-— 
pacte commun, solide, blanchâtre ou grisätre, ayant 
ses surfaces jaunâtres, remplis de limnées, de pla- 
norbes , etc., et formant par conséquent Le terrain d’eau 
douce proprement dit. 

Des veines et des nodules irréguliers de silex corné 
et des lits de silex jaspoïde accompagnent ces marnes. 

Encore au-dessous se présentent des marnes argi- 
leuses, brunes, quelquefois très-feuilletées, qui renfer- 
ment entre leurs feuillets un petit tit de coquilles bi- 
valves, dont les valves, posées à plat et à côté les unes 
des autres, ressemblent d’une manière tout-à-fait frap- 
pante, par leur forme et cette disposition, aux cythérées 
planes des lits de marnes feuilletées, supérieures au 
sypse, des collines # ypseuses du nord äe Paris. 

Enfin au-dessous de toutes ces marnes argileuses ou 
calcaires qui paraissent faire partie de la formation d’eau 
douce, se voit, suivant M. d'Hombres-Firmas, un cal- 
caire grossier marin, qui, à en juger par les échantillons 
que ce physicien nr’a envoyés, a la plus grande ressem- 
blance avec celui des environs de Paris. 


On ne peut méconnaitre en Provence, dans le dépar- 
tement des Bouches-du-Rhône, un terrain d’eau douce 
parfaitement caractérisé dans celui des plâtrières d'Aix, 
que j'ai décrit à l’article du gypse à ossemens. 

En continuant à remonter la grande vallée du Rhône 
et ses affluens, on trouve encore le terrain d’eau dcuce : 


_ Dans le département de Zaucluse, et près de ce lieu 
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dans la vallée de la Sorgue; c’est M. Beudant qui l'a 
reconnu. Ce terrain consiste en calcaire compacte, fin et 
grisatre, contenant des petites paludines turriculées, et 
en calcaire grisatre, fissile, presque marneux, qui ren— 
ferme entre ses feuillets un grand nombre de limnées et 
de coquilles turriculées écrasées ; ces dernières paraissent 
être ou des cérites ou des potamides. 

On indique aussi des terrains lacustres dans le dépar- 
tement de la Drôme, près de Crest; et enfin dans le 
département du Æhône, près de Lyon, sur le chemin 
qui conduit à La Carette. 

Dans les départemens de Lot-et-Garonne et de T'arn-et- 
Garonne, M. de Férussac nous a fait connaître, dans 
le Mémoire cité plus haut, la présence d’un terrain 
d’eau douce qu'il rapporte à la seconde formation, et 
qui est situé en bancs d'environ trois mètres d'épaisseur 
sur une roche qu'il appelle molasse, C’est surtout dans 
les environs de Lauzerte que ce terrain est le plus re- 
marquable. TT consiste en un calcaire blanchätre ou gri- 
sâtre , quelquefois assez dur pour recevoir le poli, ren- 
fermant un grand nombre d'espèces d'hélix, de linnées, 
de planorbes et de paludines, une physe et plusieurs 
autres coquilles que M. de Férussac n’a pu déterminer. 
Il se désagrége facilement à l'air, et cette formation pa- 
rait recouvrir une grande partie des plateaux situés entre 
le Lot et la Garonne, en prenant pour limites Moissac 
sur le Tarn et Cahors sur le Lot. Auprès d'Agen il ren- 
ferme des silex. Au lieu dit le Pic-de-Bère près d’Ai- 
guillon, et par conséquent à la pointe de ce triangle, on 
uouve un calcaire lacustre, compacte, gris de fumée 


foncé, rempli de planorbes, etc. 
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Dans la Haute-Loire, Giraud-Soulavie avait signalé 
autrefois, parmi les roches qui constituent le mont Coi- 
rons , un terrain qu’on peut rapporter à ceux que je dé- 
cris. ; 

J'ai fait connaître la présence de ces mêmes terrains 
sous une grande puissance et sur une grande étendue 
dans le département du Cantal et dans celui du Puy- 
de-Dôme, depuis Aurillac jusqu’à Clermont. Ils consis- 
tent principalement en calcaire blanc, tendre, presque 
marneux, où en calcaire assez dur pour être poli et 
employé comme du marbre (à Nonette près d’Issoire), 
traversés de tubulures sinueuses et renfermant, surtout 
le premier, des lits interrompus ou simplement de gros 
nodules de silex pyromaques ou cornés, et quelquefois 
de silex résinites, noirâtres, grisâtres, brunâtres, mar- 
qués de zones plus foncées, parallèles, soit entre elles, 
soit aux contours extérieurs des nodules. Toutes ces ro- 
ches sont remplies de planorbes , de limnées, de pota- 
mides et mème &e gyrogonites; quelques-unes plus im- 
pures , mêlées même avec du sable et des débris de roches 
volcaniques, renferment des pupa (comme celle qui a été 
recueillie par M. Desmarest au lieu. dit Za fontaine du 
T'amhour). Ce terrain, comme celui du Puy en Velay 
décrit à l’occasion du gypse (p. 451), est surmonté d’une 
brèche volcanique, recouverte elle-méine d’une masse 
considérable de lave compacte, remplie de cristaux 
d’amphiboles , et paraît placé , tantôt sur le sol primitif, 
et tantôt, comme auprès du Puy, sur un psammite gra- 
uitoide où simplement quarzeux. La position de ce 
terrain, par rapport au terrain primordial et au terrain 
volcanique, est donc très-bien déterminée dans le Cantal 
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et dans l'Auvergne (1), et cette position est entièrement 
semblable à celle de ce même terrain dans les environs 


du Puy. 


Dans le département de la Loire, on voit quelques 
lambeaux de terrain lacustre, près de Roanne et à Sury- 
le-Comtal. 


Le département de lÆ/lier renferme des portions de 
terrain d’eau douce très-nombreuses et assez variées. 
M. d'Omalius d’Halloy, confirmant par ses observations 
le résultat que j'ai tiré des miennes sur l'absence du cal- 
caire marin dans le Cantal et dans l'Auvergne propre- 
ment dite, l’étend à toute la partie de la vallée de l'Allier 
comprise dans le département de ce nom. On remarque 
sur le sommet des collines, outre Le terrain d’eau douce 
ordinaire plus ou moins compacte, un dépôt particulier 
formé par la réunion de concrétions calcaires composées 
de tubes droits et courts, qui paraissent les étuis de vers 
ou de larves de friganes et que M. Bosc a décrits sous 
le nom d'indusia tubulata. Ces tubes sont quelque- 
fois entièrement formés par l’aggrégation d'une multi- 
tude de petites coquilles d’eau douce, qui paraissent 
être des paludines. L'origine de ces concrétions ne me 
laisse plus aucun doute depuis que j'ai vu, dans plusieurs 
mares voisines de la forêt de Bondy, des aggrégations 
de larves de friganes formant des gâteaux très-considé- 
rables, et qui eussent été absolument. semblables à ceux 
du département de l'Allier près de Moulins , du Puy-de- 
(1) Elle est décrite avec des détails plus nombreux et d’une 


manière plus complète dans mon Mémoire sur les terrains 
d’eau douce, Ann. du Mus., tome xv, page 388. 


rt 
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Dôme, etc., si l'eau dans laquelle ils étaient plongés 
eût eu la propriété de les lier encore plus complètement 
par un dépôt calcaire. 

Les points de ce département où le calcaire d’eau douce 
se montre de la manière la plus remarquable sont : 

Les environs de Gannat, où il forme des masses consi- 
dérabies. C’est une roche grisätre, compacte, très-dure, 
à grain moyen, à cassure écailleuse, avec des cavités et 
des infiltrations spathiques, dans laquelle on a trouvé 
un squelette presque entier de palæotherium. 

Les environs de Vichy. On y remarque, principale- 
ment au lieu dit Le Vernet, un calcaire lacustre solide, 
mais à grain grossier, qui a l'air d’être presque entière- 
ment composé de ce petit entomostracé auquel M. Bes- 
marest a donné le nom de cypris faba, et qui y paraît 
sous forme de grains brunâtres et luisans. Ce calcaire 
devient plus compacte, plus homogène; on n’y voit 
plus de cypris , mais des coquilles terrestres et lacustres, 
et parmi les premières l’helix Ramondi, dont le test est 
changé en calcaire blanc farineux. Enfin on observe 
dans ce même terrain calcaire des veines d’arragonite 
fibreuse , ce qui est assez remarquable. 

Entre Vichy et Cusset on trouve des silex résinites en 
plaquettes concrétionnées , à bords arrondis, semblables 
à des plaquettes de métal fondues et refroidies au milieu 
d’une masse de sable, et tout - à — fait analogues, par la 
manière dont ils se présentent, aux silex résinites de 
Ménilmontant. 

On voit encore ce terrain au port Barraud, près du 
Veurdre-sur- Allier, entre Bourbon-l’Archambaud et 
Saint-Pierre-le-Moûtier. 

Le terrain d’eau douce continue à se montrer avec 
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peut-être encore plus d'importance dans les environs de 
la réunion de la Loire et de l'Allier, dans la grande 
vallée de la Loire qui va vers Orléans regagner les bords 
du grand plateau d’eau douce de la Beauce, et dans les 
bassins du Cher et de l'Indre qui s'ouvrent dans cette 
vallée. Nous allons le suivre et l’examiner dans ces dif- 
férens lieux, d'autant plus intéressans pour notre objet, 
qu’outre les coquilles d’eau douce, ils renferment des 
débris nombreux de mammifères. 


Dans le département du Cher ou trouve du calcaire 
d’eau douce entre Levet et Bruère, sur la route de Bourges 
à Saint-Amand, au milieu d’un plateau qui s'élève en 
pente douce des plaines de la Sologne aux petites mon 
tagnes granitiques du département de la Creuse. C’est à 
M. d'Omalius d'Halloy que nous devons la connaissance 
et la description de ce lieu (1). Le sol présente une argile 
grisatre qui recouvre un calcaire blanchätre, friable , 
semblable aux couches tendres du calcaire d’eau douce 
de la Beauce, et un autre calcaire semblable à celui de 
Blois qui est blanc, légèrement gris de fumée, dur, 
compacte, mais cependant eriblé d’une infinité de pores 
et traversé par des tubulures sinueuses et renfermant de 
petits planorbes et de grands limnées qui paraissent se 
rapprocher du L. ventricosus, A. Be. 

Vers Bruère le plateau s’abaisse, et le calcaire , qui est 
encore plus compacte, moins caverneux, présente des 
veines et des nodules de silex gris, blond et blanc, qui 
ne renferment aucun débris organique ; c'est, comme on 


voit, le calcaire d’eau douce siliceux sans coquilles sous 


(1) Journ. des Mines, tome xxxi1, pages 42-65. 
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le calcaire d’eau douce coquillier, rapport constant de 
ces deux roches lacustres. 

On retrouve la même formation au nord de Bourges 
entre Mehun et Quincy, sur les bords même du Cher. 
C'est un calcaire généralement blanc, mais rempli de 
parties du plus beau rose carminé. Il est siliceux et ren- 
ferme , suivant M. Berthier, de la silice, de la magnésie, 
de l’oxide de fer et de l’eau. Il forme des bancs horizon- 
taux qui alternent avec des silex enveloppant eux-mêmes 
des nids de ce calcaire. 

Les petits plateaux qui bordent la Loire entre Decize 
et Nevers sont calcaires, et paraissent appartenir, sui 
vant M. d'Omalius d'Halloy, à la formation de calcaire 
à gryphées, qui est généralement inférieur au calcaire 
compacte et oolithique du Jura. À Béard et à Thiaux, 
dans le département de la Nièvre, ces plateaux présen— 
tent deux dépôts superficiels, peu étendus , d’un calcaire 
lacustre siliceux qui renferment ici une inasse de cal 


caire pur, contenant des limnées semblables au Z. Zon- 
giscatus. À. Br. 


Dans le département de l'Indre, le plateau entre cette 
rivière et la Creuse présente aussi des dépôts de terrain 
d’eau douce. Celui que nous soupçonnons à Argenton, 
mais seulement par les échantillons qui en ont été en- 
voyés par M. Bollinat, est remarquable par les nombreux 
débris d’ossemens de mammifères appartenant au genre 
lophiodon , et par les fragmens arrondis de calcaire ooli- 
thique qu’il renferme. Ces nodu'es d’un terrain étranger 
semblent avoir été comme plongés dans une liqueur 
dissolvante. On ne peut douter que ce terrain ne soit 
de formation lacustre, d’après ia nature de la marne 
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calcaire qui en fait la base , et d’après les limnées , pla- 
norbes et autres coquilles d’eau douce qu’elle ren- 
ferme (1). 


Les terrains d’eau douce du grand bassin de la Loire 
se représentent encore dans le département de la F’endée 
près de Bonpar, non loin de Pouzanges. D’après les échan- 
tillons que je possède , c’est un calcaire grossier, comme 
sablonneux, pétri de limnées , de planorbes et de petites 
paludines. 


On le retrouve dans le département d’Indre-et-Loire, 
sur les rives de la Loire près de Tours. 


Dans le département de Loir-et-Cher on le voit à 
Cavron près de Blois. C’est un caicaire lacustre , com 
pacte, fin, dur, sonore mème, traversé de canaux si- 
nueux , pénétré de toutes parts de petites dendrites noires. 

Plus au N. O., mais hors de la vallée de la Loire, 
dans le département de la Sarthe, où M. Ménard-la- 
Groye l’a observé, non loin du Mans, entre la route 
d’Alencon et la Sarthe (2). Il parait, par les silex rési- 
nites et les silex nectiques qu'il contient, par la marne 
argileuse feuilletée qui les accompagne , avoir beaucoup 
de rapport avec la formation lacustre de Saint-Ouen , de 
Coulommiers, de Salinelles, etc., qui sont accompagnés 
de magnésite, et cette marne renferme en effet de la 
magnésie. 


(1) Voyez dans les Recherches sur les Ossemens fossiles , 
tome 111, page 351., ce qui est déjà dit sur ce terrain et sur 
les animaux dont il renferme les ossemens. 

(2) Voyez pour les détails le Mémoire sur les terrains d’exu 
douce déjà cité. 
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Pour compléter l'énumération des terrains lacustres 
de ces départemens, je rappellerai ceux de Langeais 
près de Tours et de La Fermeté près de Nevers, que nous 
avons décrits à l’article des silex meulières. 


En s’avançant à l’est dans le d‘partement du Loiret, 
et redescendant dans la vallée de la Loire vers Orléans, 
on rejoint les bords du grand plateau de la Beauce, dont 
le côté N. E. fait partie du bassin de Paris. Ce terrain 
d’eau douce, d’une grande épaisseur, d’une grande éten- 
due, forme à lui seul presque tout le Gâtinais. IL est 
composé de calcaire marneux , de calcaire compacte, 
blanchâtre , grisâtre, roussâtre; ses assises inférieures 
sont, comme partout, traversées de veines épaisses où 
remplies de masses non limitées de silex résinite, pré- 
sentant toutes les nuances de couleurs propres à ce silex. 
C’est l’image d’une gelée siliceuse mêlée de calcaire et 
durcie. Cette variété ne renferme pas de coquilles; mais 
le calcaire qui n’est pas siliceux, et qui vient principale- 
ment des environs de Pithiviers, renferme quelquefois 
une si grande quantité de coquilles d’eau douce ou ter 
restres qu'il semble en être presque uniquement com- 
posé: À Orville près de Malesherhes on voit dans ce calcaire 
lacustre supérieur un banc de meulière blanche qui se 
continue à peu près dans la même position dans presque 
tout le Gâtinais. J’ai décrit, dans mon Mémoire sur les 
terrains d’eau douce, les coquilles de ce calcaire, et j'ai 
indiqué les lieux où le terrain coquillier se montre le 
plus clairement. Je suis obligé d’y renvoyer pour ces 
détails. 

Revenu maintenant au bassin de Paris, nous quittons 
les parties occidentales et méridionales de la France, 
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pour rechercher le terrain d’eau douce au N. et à l'E; 
il y est ou moins abondant où moins connu, et pour 
trouver un terrain de cette classe parfaitement Ccarac— 
térisé, tout-à-fait hors du bassin de Paris, il faut se 
transporter en Alsace dans le département du Bas-Rhin 
au Bastherg, à la hauteur de Haguenau. Ce terrain a été 
décrit par M. Hammer dans une lettre à M. Cuvier (1). 
Nous devons donc nous borner à extraire de cette des- 
cription et à prendre dans les échantillons que nous pos- 
sédons , les faits géologiques et minéralogiques propres 
à faire reconnaître les analogies qu'il a avec les autres 
terrains d’eau douce et les particularités qu'il présente. 

Le calcaire lacustre de Bouxwiller au pied du Bastherg 
est généralement compacte fin et compacte commun, 
d’un gris pale tirant sur le jaunätre. Les échantillons 
nombreux que j'en ai vus présentent moins de cavités 
et de canaux sinueux que les autres calcaires lacustres ; 
cependant il n’en est pas absolument dépourvu. Ces ca- 
vités sont tapissées où remplies de calcaire spathique ; 
mais ce qu'il offre de particulier c’est une multitude 
de taches rondes, de 1 à 5 millimètres de diamètre, 
blanches, composées d’un calcaire plus tendre, plus 
marneux ; elles montrent quelquefois des couches con- 
centriques, et ressemblent à ces concrétions sphéroïdales 
qu'on appelle prsolithes. Si, comme je le pense , elles les 
représentent réellement, cette circonstance alors n’est 
plus une particularité de ce terrain, et ce calcaire peut 
être comparé aux pisolithes des terrains d’eau douce for- 
més par les eaux thermales de Vichy, de Carlsbad , de 


(1) Ann. du Mus., tome vr, page 356 ; Recherches sur les 
Ossemens fossiles, t, 11, p. 365, et dans ce volume, p. 194, 
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Tivoli, de Saint-Philippe, etc. ; seulement à Bouxwiller 
la pâte est plus sédimenteuse et les pisolithes moins 
cristallines. Tous les échanullons de calcaire de ce lieu 
n’en renferment pas. 

Les débris de corps organisés , et notamment les co— 
quilles , y sont dans quelques parties extrémement abon- 
dantes; outre les limnées, les planorbes, les petites 
paludines, les hélices, les cyclostomes, qui se montrent 
dans presque tous les terrains d’eau douce, on trouve ici 
des paludines presque gigantesques (paludina Ham- 
mer), qui ont jusqu'à cinq centimètres de longueur. 
Dans plusieurs parties, les cavités du calcaire et celles 
que les coquilles ou leur test ont laissées sont couvertes 
d’un enduit d’oxide de fer jaunätre. Il ne parait pas que 
le gypse des environs ait aucun rapport avec ce cal- 
caire. 


$ III. En Angletcrre. 


Les terrains d’eau douce de l'Angleterre ont été, 
comme les autres formations de cette ile, le sujet des ob- 
servations des géologues anglais, et leur description a 
été faite avec assez de détails pour nous dispenser de la 
reproduire ici. 

La seule que nous citerons , parce qu'elle est la plus 
remarquable et qu’elle appartient bien certainement à 
notre sujet, est celle de l’île &e Wight, si bien décrite par 
M. Webster. Il y a deux dépôts d’eau douce : le plus 
bas parait appartenir à l'argile plastique, par conséquent 
il est inférieur au calcaire marin grossier, et nous l’a- 
vons indiqué à l'article de ces argiles ( p. 198). Il ne 
doit point en être question ici où nous ne décrivons que 
les terrains d’eau douce supérieurs à ce calcaire. 

[Y. 34 
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Le supérieur est essentiellement calcaire ; il renferme 
néanmoins quelques lits interrompus et quelques nodules 
plus durs qui paraissent siliceux , et ressemble en cela 
à notre calcaire siliceux. Il est rempli d’une quantité 
prodigieuse de coquilles d’eau douce très-variées en 
genre et en espèce, très-bien conservées et par consé- 
quent très-bien caractérisées. Ces espèces, remarquables 
en outre par leur grosseur, sont généralement différentes 
de celles des environs de Paris. Ce sont des planorbes 
carénés, à tours de spire, plats en dessus, bombés en 
dessous , et de trois à quatre centimètres de diamètre 
(planorbis evomphalus Sow.), et d’autres espèces que 
M. Webster rapporte aux PL. cornu et prevostinus ; des 
limnées , qui ont bien quelque ressemblance avec le 
L. longiscatus , mais qui ont près de cinq centimètres 
de longueur, et que M. Sowerby a décrits sous le nom 
de Z. fusiformis; d’autres petites espèces ( L. mini- 
mus Sow.); enfin des paludines très-grosses qui res- 
semblent à celles de Bouxwiller (paludina Hammer:). 
M. Webster y cite en outre des gyrosonites. Si nous 
rapportons à cette mème formation une marne argileuse 
bieuâtre qui a été trouvée à Newport en creusant un 
puits, et qui renferme des paludines et des limnées, 
nous aurons à ajouter à cette liste de corps organisés 
d'origine lacustre : 

1° Des coquilles bivalves de trois à quatre centimètres 
de longueur, ayant conservé leur éclat nacré, et pa- 
raissant être des mulettes ( unio ) ou de petites espèces 
d’anodontes, ce qui est une circonstance rare dans les 
terrains d’eau douce ; 

2° Des graines longues et striées, semblables à celles 
qu'on trouve à Longjumean, mais d'une espèce un peu 
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différente, et que M. Adolphe Brongniart a décrites 
sous le nom de Carpolithes thalictroides TVebsteri. 


$ IV. Dans le Jura et en Suisse. 


La chaîne du Jura proprement dite présente, sur quel- 
ques points, des terrains qui appartiennent à la formation 
lacustre et qui sont tout-à-fait différens des calcaires qui 
constituent ces montagnes. 


Le plus remarquable, celui sur lequel M. de Buch a 


appelé depuis long-temps l'attention des naturalistes (1), 
s’observe au N. O. de la ville de Neuchâtel, dans le val- 
lon où sont situés Ze Locle et La Chaux de Fond, gros 
bourgs connus par leurs fabriques d’horlogerie. 

Le vallon, élevé d’environ 950 mètres au-dessus du 
niveau de la mer, se dirige, comme toutes les vallées lon- 
gitudinales du Jura, du S. O. au N. E. C’est près du 
Locle que se montre le terrain d’eau douce; il forme 
une espèce de barrage élevé de près de 100 mètres dans 
la vallée (2), divisé en monticules arrondis et creusés de 
quelques ravins. Il paraît puissant et composé de cou 
ches nombreuses diversement inclinées et contournées; 
quelques-unes sont même presque verticales : c’est une 
disposition rare dans les terrains d’eau douce, qui sup- 


(1) Voyez Bull. des Sc., par la Soc. phil., 1816, page 180, 
Nous nous sommes permis d’ajouter à cet article quelques 
notes pour établir dès-lors l’analogie de ce terrain avec nos 
terrains d’eau douce. 

(2) Ces barrages sont une des dispositions particulières 
aux terrains d’eau douce des vallées. Voyez ci-après , au Ç VII 
de l’Italie, la description des terrains d’eau douce de Tivoli, 
de Terni et des bains de Saint-Philippe. 


l 
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pose que celui-ci a été déposé avant la cessation des 
phénomènes géologiques qui ont eu de influence sur 
l’inclinaison des couches du Jura et le creusement de 
ses vallées, et qu’il a éprouvé l'influence de ces phéno- 
mènes. 

Ces couches sont principalement composées des roches 
suivantes : 

1° Un calcaire compacte, fin, grisatre, criblé de pe- 
tites cavités, traversé de petits canaux sinueux à la ma- 
nière de tous les terrains lacustres et rempli d'empreintes 
de coquilles d’eau douce ; les cavités sont souvent tapis- 
sées de calcaire spathique ceristallisé. 

Ces coquilles sont : des limnées , ou qu’on ne peut dé- 
terminer à cause de leur état imparfait ou qui ne sont 
pas décrits (le plus gros est certainement dans ce der- 
nier cas; il a près de cinq centimètres de long. Une plus 
petite espèce parait avoir beaucoup de ressemblance avec 
le limneus strigosus.) ; des planorbes, qui, par la forme 
et la grandeur, se rapprochent du P1. prevostinus ; des 
h£lix en moindre nombre, qui paraissent très-yoisins de 
l’Lelix Moroguesi. 

2 Une marne argileuse, friable, feuilletée avec les 
petites cavités angulaires indiquées par M. de Buch, et 
qui me paraissent être, au moins pour quelques-unes, 
des empreintes de cypris faba. 

3° Une marne calcaire, blanche, tendre, très-fissile, 
renfermant entre quelques-uns de ses feuillets des em- 
preintes fort nettes et quelquefois mème le test de la 
coquille d’une petite espèce d’anodonte. La longueur 
des plus grands individus que j'ai trouvés n’atteint pas 
cinq centhnètres. 

4° Un silex corné brun, fissile, à texture un peu gre- 
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nue, rempli de planorbes et de limnées tous petits et 
d'espèces différentes de ceux qui se voient dans le cal- 
caire n° 1. Le limnée a quelques points de ressemblance 
avec le Z. acuminatus, mais il est plus atiénué, et 
beaucoup plus petit (au plus treize millimètres), et on 
y compte sept tours de spires. Le planorbe, dont les plus 
gros individus n’ont pas trois millimètres de diamètre , 
paraît appartenir à une espèce non décrite qui se rap- 
proche un peu du planorbis cornu. 

Ce dépôt siliceux renferme des lits de silex grenu, qui 
semblent entièrement composés de débris de végétaux 
qu’on ne peut reconnaître et qui lui donnent une cou- 
leur noire qui a probablement été prise pour un indice 
de charbon fossile. On l’a recherché dans ce lieu, et on 
en a trouvé en eflet une couche de six à sept décimètres 
d'épaisseur, mais de mauvaise qualité et renfermant, 
suivant M. de Buch, des hélices. 

Ces différentes roches forment des couches qui alter- 
nent entre elles ; je n’ai décrit ici que celles que j’ai vues 
et recueillies , et j’ai employé des expressions minéralo- 
giques qui ne permettent pas de les confondre avec les 
roches à peu près de même nature, mais de texture 
différente , et qui appartiennent à des terrains beaucoup 
plus anciens. Il paraît que la marne calcaire et les silex 
sont situés le plus profondément, et que le lignite ter- 
reux est plus près de la surface. 

Ce terrain lacustre est remarquable par sa position 
élevée, par l’inclinaison de ses couches, et par la pré- 
sence des coquilles bivalves si rares dans les terrains d’eau 
douce connus jusqu'à présent ; il montre d’ailleurs tous 
les caractères des autres terrains de cette formation , 
c'est-à-dire l'aspect du calcaire compacte et caverneux, 
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l'association des roches calcaires marneuses et siliceuses, 
la présence des débris de végétaux et celles des coquilles 
terrestres. 


Un terrain célèbre depuis long-temps par les nom- 
breux débris organiques qu'il renferme , et qui ont excité 
la curiosité de tous les amateurs d'histoire naturelle; 
est celui qui ést placé près d'OEningen, sur la rive droite 
du Rhin à sa sortie du lac de Constance, au plus à une 
heure et demie de chemin ( à pied) de la petite ville de 
Stein. 

Les roches qui renferment entre leurs assises les nom 
breuses pétrifications de poissons, de reptiles, d'insectes, 
de coquilles, de plantes, sont à mi-côte sur la pente qui 
part de la rive droite du Rhin. Ce terrain m'a paru com- 
posé de deux sortes de roches très-différentes minéra- 
logiquement, mais presque toujours associées dans la 
grande vallée de la Suisse qui sépare le Jura des Alpes, 
et au milieu de laquelle est situé le gite d'OEningen. Ces 
roches, que jai souvent eu occasion de citer dans cet ou- 
vrage parce que je les regarde comme dé même époque 
de formation que le terrain de Paris, sont , en allant des 
supérieures aux inférieures : - 

1° Le poudingue polygénique (nagelflue). IL est ici 
meuble , composé de cailloux roulés et de sable ; il forme 
le sommet de la colline au pied de laquelle est située la 
roche à pétrification, et en recouvre en partie les pentes. 
Malgré la différence de texture et mème de nature qu’on 
trouveentre cet aggrégat et les autres poudingues polygé- 
niques, beaucoup de cailloux et le sable lui-même étant 
siliceux , je ne doute pas, d'après la continuité de ce ter- 
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rain avec les poudingues du reste de la Suisse, qu'il 
n’appartienne à la mème formation qu'eux. 

2° La roche inférieure contribue à le prouver par sa 
ressemblance générale avec le psammite molasse qu’on 
voit près de Vevay et dans d’autres lieux au-dessous de 
ce poudingue. Ce terrain appartient donc à la sous-for- 
mation du psammite molasse, quoiqu'il ne soit pas en- 
tièrement formé de cette roche. 

L'état actuel des carrières, qui sont abandonnées depuis 
long-temps, ne m'a pas permis d'observer (en 1817) la 
succession complète des lits et des couches ; mais j'en ai 
vu suflisamment pour mon objet, qui était de déterminer 
à quelle formation précise on pouvait rapporter ce gite 
célèbre de pétrification, 

La carrière dont je donne ici la description et la coupe 
(pl. G, fig. 4) est la plus inférieure et présente un es- 
carpement de huit à neuf mètres. 

Au-dessous des cailloux roulés qui sont une dépen- 
dance du dépôt supérieur dont je viens de parler , se 
présentent en À plusieurs lits de marne argileuse et sa- 
blonneuse jaunâtre; B un petit banc de 1 décimètre 
d'épaisseur de psammite molasse, mais dur et très- 
consistant; G une couche de marne ärgileuse jaunâtre 
très-feuilletée , séparée en plusieurs assises par des lits « 
très-minces d’un psammite molasse semblable au précé- 
dent; D est une masse de marne argileuse rubanée de 
zônes parallèles jaunâtre et gris bleuâtre qui recouvre un 
banc fragmentaire E de marne argileuse bleuâtre à grains 
fins assez compacte et très-solide et qui est exploitée 
pour la fabrication de la tuile; enfin les dernières cou- 
ches G que j'ai pu voir se composent d’une niarne cal- 
caire d’un blanc sale, assez tendre, divisée en trois as- 
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sises par des lits marneux plus argileux : cette marne 
répand par le choc une odeur bitumineuse très-sen- 
sible. C’est seulement entre ses couches , au rapport des 
ouvriers, et principalement dans la variété feuilletée qui 
en sépare les assises les plus inférieures , que se trouvent 
la plupart des corps organisés fossiles qu'on extrayait 
autrefois si abondamment de ces carrières ; plus on s’ap- 
profondissait plus ils étaient fréquens, en sorte qu'ils 
étaient encore plus communs dans une carrière plus in- 
férieure qui est comblée depuis long-temps, et qui, sui- 
vant M. Karg, est élevée d'environ 160 mètres au-dessus 
du niveau du lac de Constance; il est même probable 
que je n’ai vu que les couches supérieures de la forma- 
tion et que ma description finit où celle de M. Karg 
commence, c’est-à-dire au banc de marne argileuse à 
briques. 

Cette description , jointe à la coupe dont je l'accom- 
pagne, suflit pour donner une idée de la disposition des 
roches à pétrification dans les environs d'OEningen , mais 
ne suflit pas pour en faire connaître toutes les variétés. 
Dans quelques parties le psainmite est plus grenu, plus 
sableux et plus micacé ; tantôt il renferme beaucoup de 
mica et tantôt il n’en montre pas; les échantillons qui 
portent des empreintes de poissons, et que j'ai vus, 
m'ont paru généralement moins micacés que ceux qui 
renferment des coquilles et des débris végétaux. 

Tous ces caractères minéralogiques s'accordent fort 
bien avec ceux du psammite molasse. Les débris de vé- 
gétaux qu'on voit ici se voient aussi dans cette roche, 
dans les carrières dites de la Zelle- Roche au-dessus et 
près de Lausanne , à Mornex au pied du Salève, etc. 
Ce sont eux qui, plus abondans et plus condensés, pro- 
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duisent à Vevay, à Paudex, très- probablement aussi à 
Horgen, les dépôts de Jignite que j'ai décrits dans les 
additions à l’art. II ($ LIT, page 201), et qui paraissent 
inème se trouver à OEningen en petits lits interrom-— 
pus dans les parties les plus inférieures. Tous concou— 
rent à faire voir que ce terrain appartient à une forma 
tion d’eau douce. Il faut examiner maintenant si les 
débris organiques, si nombreux à OEningen, condui- 
sent au même résultat. 

D'abord je n’ai vu sur les lieux, pendant ie temps 
que j'ai mis avec quatre autres personnes à examiner 
tous les décombres des carrières, aucun indice de corps 
marin. Je n’en ai vu aucun dans les riches collections de 
la Suisse (1) que j’ai examinées dans l'intention d’y re- 
connaître la nature du liquide qu'ont dù habiter les 
corps organisés fossiles d'OEningen, et on peut dire que 
ces collections présentent tout ce qui a été trouvé dans 
les carrières d'OEningen pendant une longue suite d’an— 
nées. 

Je ne peux donner une énumération de ces pétri- 
fications : je n’aurais pas le moyen de la rendre même 
à peu près complète, et d’ailleurs ce serait m'écarter de 
mon objet principal sans nécessité, puisqu'il me reste 
assez de faits pour établir les résultats que je désire pré- 
senter. Je me bornerai donc à dire quelques mots des 
pétrifications qui me paraissent propres à caractériser, 


(1) Notamment à Berne, celle de M. Meissner et celle de 
la ville; à Zurich, celle de la ville et celle de M. Lavater ; à 
Winterthour, celle de M. Ziegler ; et à Schaffhouse , celle de 
feu le docteur Amman, qui fait maintenant partie de la 
riche collection du Muséum britannique. 
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non-seulement l’origine de ce terrain , mais encore son 
époque de formation, aussi exactement qu'il est possible. 

Je ferai remarquer d’abord qu'on y a trouvé des 
mammifères. J'ai vu, dans la collection de M. Ziegler à 
Winterthour, deux empreintes d’un animal de l’ordre 
des rongeurs, dont M. Cuvier a fait mention dans ses 
Recherches sur les Ossemens fossiles (3° édit., tome v, 
1'° partie, page 60), et qui m'ont paru avoir été évi- 
demment enveloppés dans les couches même de la for- 
mation d'OEningen. Je ne sache pas que la présence des 
oiseaux y ait été bien constatée , mais j'ai remarqué dans 
la collection du docteur Lavater des os qui m'ont semblé 
appartenir à cette classe d'animaux. 

Les reptiles y sont bien connus, mais ce sont des rep- 
tiles aquatiques de l’ordre des batraciens ou des chelo- 
niens; on n’en cite aucun de F’ordre des grands sauriens. 

Ge gîte est célèbre par la quantité de poissons qu’il 
présente. On n’en a trouvé aucun qui ne püt être consi- 
déré comme lacustre ou fluviatile. 

Parmi les crustacés on en voit d’assez semblables aux 
écrevisses de rivière ; mais la collection de M. Lavater 
possède en outre un crabe. Quoique ces crustacés soient 
généralement marins, on sait qu'il y en a plusieurs es- 
-pèces qui vivent habituellement dans des eaux douces 
très — éloignées de la mer (1). 


Les coquilles y sont moins nombreuses que dans les 


(1) On pêche près de Sienne en Italie et près de Florence, 
dans les petits lacs et cours d’eau qui entourent ces villes, 
des crabes que l’on vend au marché dans les mois de juillet 
ct d'août, et qui appartiennént au genre Potamophile de 
M. Latreille cancer fluviatilis, Henpsr.). 
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autres terrains d’eau douce, mais toutes celles que j'ai pu 
voir et déterminer sont lacustres. Ce sont : des limnées qui 
ressemblent un peu au ZL. ovum ; des petits planorbes 
de trois à quatre millimètres de diamètre, trop défor- 
més pour être déterminés et décrits , et, ce qu’il y a d’as- 
sez remarquable , une très-grande quantité d’anodontes 
beaucoup plus petites que l’anodonta cygnea, et qui 
ont conservé leur éclat nacré. Elles paraissent différer de 
celles du Locle. Nous désignerons cette espèce sous le 
nom d’anodonta Lavateri. 

Quant aux végétaux, ce sont, ou des débris mdéter- 
minables, ou des feuilles de plantes aquatiques et de 
plantes terrestres dicotylédones ; nous n’y avons vu au- 
cune fougère. 

Ces faits me semblent suffisans pour faire établir avec 
assez de précision l’époque de formation du gîte de pé- 
trification d’OEningen ; d’abord il est sans aucun doute 
dans les psammites molasses de la Suisse, et dans les 
couches de ces psammites qui sont supérieures aux dé- 
pôts bitumineux des lignites qu’elles renferment quel- 
quefois; il est recouvert par un poudingue polygénique, 
et c’est encore la position relative la plus générale de ces 


poudingues par rapport aux psammites. Or j'ai dit que je : 


regardais le terrain de psammite molasse et de poudingue 
(nagelflue) de la Suisse comme de mème époque de for- 
mation que nos terrains de sédiment supérieurs, et même 
que la partie de ces terrains qui est postérieure au gypse. 
J'en ai développé les raisons aux additions à l’article du 
ligaite , page 203 , et aux additions à l’article du calcaire 
grossier, page 327. 

Le terrain d'OËningen confirme ce rapprochement et 
cette dernière position par toutes les circonstances qu’il 
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réunit, et surtout par la présence des mammifères. Nous 
pouvons done assigner maintenant la place de ce terrain 
avec précision et certitude , et rapporter sa formation à 
une époque géologique à peu près contemporaine , et 
peut-être même postérieure à celle pendant laquelle se 
sont déposés les gypses à ossement du bassin de Paris. 


L'autre terrain d’eau douce qui est lié à la chaîne du 
Jura est celui que M. Macaire , de Genève, a observé au 
pied du Petit Salève près de Châtillon, sur le chemin de 
Veiry à Étrembière ; on exploite dans ce lieu , dit M. Ma- 
caire , une substance particulière qu'on nomme greube, 
et qui sert à nettoyer et à colorer en jaune les boiseries 
de sapin. C’est un calcaire jaune , friable, léger, poreux, 
disposé quelquefois en tubes stalactiformes réunis par 
une pâte, ou en zones concrétionnées ; il enveloppe uue 
grande quantité de coquilles terrestres et forme dans ce 
lieu des petites collines adossées au pied du Petit Salève, 
qui s'élèvent à la hauteur d'environ trente mètres; les 
couches sont très-régulières et légèrement inclinées dans 
le méme sens que celles du Petit Salève. Le calcaire com- 
pacte analogue à celui du Jura, qui constitue ce dernier, 
perce quelquefois le dépôt de greube et paraît à la 
surface du sol. Ce terrain non marin, qui s'éloigne un 
peu des terrains d’eau douce proprement dits, et qui pa- 
rait méme avoir une origine différente, occupe une es— 
pèce d’enfoncement que forme la montagne et semble le 
reste d’un dépôt plus étendu , enlevé par la cause qui a 
creusé la vallée de l’Arve. On retrouve le mème calcaire 
près de l'étang de Veiry au-dessous du château ruiné du 
Petit Salève , renfermant ici, avec des débris de coquilles 
terrestres , des empreintes de feuilles d'arbres dicotylé- 
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dons. M. Macaire croit que ces coquilles et ces végétaux 
sont absolument semblables à ceux qui vivent dans la 
contrée. 


$ V. En Allemagne. 


Nous connaissons encore peu les terrains d’eau douce 
de l'Allemagne, parce qu’on les a confondus avec les tufs 
et qu’on les a généralement regardés comme des dépôts 
très-récens, et par cette raison d’un très-faible intérèt 
pour la géologie. 

Nous ne savons guère à ce sujet que ce qui nous a été 
appris par M. Omalius d’Halloy ou par M. Constant 
Prevost, et par ce que nous indiquent les échantillons 
des collections, 

M. O. d’'Halloy a observé à Urspring , près d’Uim (1), 
le terrain lacustre et toutes ses modifications ; on y voit 
un calcaire compacte fin, sublamellaire , blanc-jaunâtre, 
veiné de silex, et un calcaire compacte commun, gris, pé- 
nétré de la même substance. C’est notre calcaire siliceux, 
et comme lui il ne renferme point de coquiiles, du moins 
M. d'Halloy n’en fait pas mention. Dans le même can- 
ton on trouve un calcaire marneux compacte gris, blan- 
chätre ou gris de fumée, criblé de cavités, traversé par 
ces canaux sinueux si particuliers aux roches du terrain 
d’eau douce et rempli dans quelques parties de coquilles 
d’eau douce terrestres , car on y voit beaucoup d’helir 
d’une espèce voisine de l’Æ. Cocquii, mais ce n’est pas 
elle, celle d'Ulm est plus courte et plus sphéroïdale. 

Le calcaire de Kobschutz en Bohème, qu’on place 
dans les collections faites à Freyberg sous le nom de 


(1) Journ. des Mines, tome xxxur. 
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tuf calcaire , est un calcaire d’eau douce d’un jaune sale , 
très-compacte. 

M. Prevost a fait connaitre dans son mémoire sur les 
terrains de sédiment supérieurs situés au S. du bassin de 
* Vienne (1), un calcaire lacustre compacte recouvrant ces 
terrains et présentant les mèmes caractères de texture et 
de couleur que les autres calcaires de cette origine. Stütz, 
dans son Oryctographie de la Basse-Autriche (2), avait 
indiqué sur la colline où est bâtie la gloriette de Schœn- 
brunn, près de Vienne, ur calcaire gris-blanc renfer- 
mant , dit-il , des hélix semblables à l’heZix ericetorum. 

Enfin nous ferons encore mention de celui qu’on cite 
dans les parties les plus basses de la Thuringe, ét qu’on 
désigne sous le nom de tuf calcaire (kalk-tuff) (3); ïl 
y occupe de très-grands espaces, notamment près de 
Langensaltza et entre Grossen-Gottorn, Grœfentonna et 
Weissensee, mais il renferme , dit-on , de nombreux res- 
tes de grands quadrupèdes. Si cette circonstance particu- 
lière le distingue de la plupart des terrains d’eau douce 
que nous avons décrits, elle le rapproche de ceux de Gan- 
nat et d’Argenton. 


$ VI. En Hongrie. 


On ne connaissait pas la présence des terrains d’eau 
douce en Hongrie avant le voyage qu'y a fait M. Beudant 
en 1818 : mais ce naturaliste les a observés dans ce pays 


(1) Journ, de Phys., tome xc1, 1820, pages 347 et 460. 

(2) Srürz, Oryct. von Unter-Osterreich, etc., page 66. 

(3) Kerensrein, Géognosie de l'Allemagne , chap. vu, n°2, 
page 174. 
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sur un grand nombre de points. Il les a décrits dans l’ou- 
vrage que nous ayons déjà cité. 

On les voit sur le psammite molasse à Nagy-Vasony 
dans la contrée de Balaton ; ils renferment des limnées, 
des planorbes et des hélix. Au-dessus de Blocksberg, près 
de Bude, où ce calcaire présente les canaux sinueux que 
nous avons fait remarquer , il y a douze ans , comme des 
caractères de tous les terrains d’eau douce des environs 
de Paris et des parties de la France où nous les connais- 
sions alors. 

On voit à Tihany, sur des tufs basaltiques , des roches 
siliceuses analogues à notre meulière ; M. Beudant n’y a 
pas trouvé de coquilles. 

Mais ce qu’il y a de plus remarquable dans les obser- 
vations de ce naturaliste, parce qu’elles nous mettent 
sur la voie de découvrir l’origine des terrains d’eau douce, 
c’est leur formation actuelle dans les marais de la grande 
plaine de la Hongrie. IL se forme dans le fond de ces ma- 
rais des sédimens calcaires qui deviennent assez solides 
pour servir de pierre à bâtir : toutes les maisons de Cze- 
gled en sont construites ; ce calcaire présente les canaux 
sinueux qu'on vient de rappeler comme caractère de 
cette formation ; il enveloppe des planorbes et d’autres 
coquilles, et répand une odeur assez fétide ; mais les co 
quilles y conservent leur test, et cette circonstance établit 
une assez grande différence entre cette formation mo- 
derne et les formations anciennes dans lesquelles elle se 
présente très-rarement. 


Ç VII. En Italie. 


M. Omalius d'Halloy est le premier géologue qui ait 
rapporté à la formation des terrains d’eau douce les ro- 


544 DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 


ches calcaires si connues aux environs de Rome et de 
Sienne sous le nom de travertin, et qui ait fait voir 
qu’à l'exception des coquilles d’eau douce qu'il n'avait 
pu découvrir dans les travertüüis de Tivoli, ce calcaire 
offrait d’ailleurs tous les caractères de texture en petit, 
de position et de manière d’être en grand , qui appartien- 
nent aux terrains lacustres tels que nous les avons carac- 
térisés. Cette roche présente surtout ces singuliers ca— 
naux sinueux si constans dans le calcaire lacustre de tous 
les pays, cavités tubuleuses qui n’avaient pas échappé à 
un naturaliste aussi bon observateur que M. de Buch, 
car ce géologue les avait décrites avec une précision par- 
faite (1), avant qu'il en eût connu l'importance comme 
caractère général de ces terrains. 

L'étendue de cette formation d’eau douce dans l'Italie 
méridionale , son importance sous les rapports de la géo- 
logie et des arts, m'engage et m'autorise à entrer dans 
quelques détails à son sujet pour déterminer les circon- 
stances de sa formation et sa position relativement aux 
autres terrains. ‘ 

M. Omalius d’Halloy (2) a reconnu ces terrains à 
l'entrée des marais Pontins près de Cisterne, au pied des 
collines volcaniques-de Velletri, dans une plaine basse. 
C’est un calcaire blanc compacte et solide, percé d’un 
grand nombre de cavités tubulaires, renfermant des lim- 
nées et des hélix globuleuses ; il le présume recouvert 
dans plusieurs points, comme celui d'Auvergne, par 
des breccioles volcaniques. Il paraît que ce calcaire se 
trouve encore plus au midi vers la Calabre, car on dit 


(1) Geognost. Beobacht., tome u, 1809, page 27. 
(2) Journ. des Mines, vol. xxx11, page 402. 
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que les temples de Pestum, dans le golfe de Salerne, 
sont construitsavec une pierre concrétionnée qui est très- 
certainement du travertin. 

Ce terrain se montre d’abord en indice à Monte- 
Verde, au S. de Rome ; il se trouve ensuite très-bien ca= 
ractérisé dans Rome même, puis sur une étendue et avec 

-une épaisseur considérable , à quelque distance de cette 
ville, vers l’est, du côté de Tivoli, et au nord-ouest, du 
côté de Civita-Vecchia ; c’est en l’examinant dans ces di- 
vers points que j'ai appris à reconnaitre les différentes 
circonstances de son gisement. 

A Monte-Verde il ne se montre qu’en lit mince inter- 
rompu et dépourvu même de ses caractères essentiels ; il 


est placé sur un sable siliceux, mêlé de quelques py- 
roxènes , qui recouvre un tuf volcanique terreux très- 1 
homogène. sil 
Dans Rome, M. Brocchi, avec lequel j’ai eu le pré- 
cieux avantage de visiter ces lieux, nr'a fait remarquer il 
le calcaire d’eau douce au pied oriental de l’Aventin sur | 
les bords du Tibre, dans le lieu dit Za Caverne de Cacus ; | 
il est compacte, il renferme quelques coquilles d’eau 1 
douce et est placé sur la brecciole volcanique rougeäâtre | 
et terreuse ; il n’est recouvert par aucune roche. | 
La plaine qui règne de Rome jusqu’au pied des mon- 
tagnes où est situé Tivoli, est couverte dans une grande 
partie de son étendue d’un dépôt puissant de travertin, qui 
commence à Martellone, sur la route de Rome à Tivoli, 
-et-se Continue presque sans interruption jusqu’au pied 
des montagnes de Tivoli. Cette plaine où sont situées les 
carrières de Ponte-Lucano, qui fournissent Îe travertin 
employé dans les constructions, peut être considéré , 
ainsi que l’a dit M. Omalius d’'Halloy, comme le fond 
IV. 39 
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d’un grand lac traversé maintenant par le Tevérone, 
bordé par un terrain de brecciole volcanique , éxhaussé 
par les dépôts calcaires et mis presqu’à sec par cet exhaus- 
sement; car il n’est pas entièrement desséché, et'ôn peut 
regarder, avec M. Omalius d’'Halloy, comme des restés 
de ce vaste amas d’eau les petits lacs de Z’artart, de la 
Solfatare, etc., qui semblent subsister encore pour nous 
montrer quelques-unés des circonstances de la formation 
des terrains d’eau douce. 

Les géologues qui ont examiné ce térrain , et notam- 
ment MM. de Buch et Omalius d'Halloy, ont fait re- 
marquer : 1° que le travertin inférieur et ancien, celui 
qui ne se forme plus actuellement, était le seul qu’on 
employât dans les constructions comme offrant une com- 
pacité et une solidité suffisantes ; celui qui est formé jour- 
nellement par les eaux du lac de la Solfatare et du Te- 
verone n’est pas assez dense ; 2° que les coquilles d’eau 
douce y sont extrèmement rares, car non-seulement 
M. Omalius d'Halloy dit n’en avoir vu aucune, mais il 
pense que leur absence est due à l'influence du gaz hy- 
drogène sulfuré qui est en dissolution dans ces eaux et 
qui s’oppose à ce qu'aucun mollusque lacustre puisse y 
vivre. 

L'état très-différént du lac de Tartari et du lâc de 
la Solfatare s'accorde très-bien avec cette théorie. 

Le premier présente une eau limpide, ses bords sont 
couverts d’incrustations calcairés à Structure cristalline , 
mais on voit qu’elles sont anciennes, et il m'a paru que 
les eaux actuelles n'avaient plus la propriété d’en dépo- 
ser : aussi le fond de ce lac est-il couvert de végétaux, 
et ses caux sont peuplées d'animaux de toutes sortes, de 
repüles batraciens, d’inséctés , éte. 
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Le lac de la Solfatare, plus près du pied des collines, 
est tout-à-fait différent : c’est un amas considérable d’eau 
blanchätre d’où se dégage perpétuellement des bulles 
d’air et une odeur très-marquée de gaz hydrogène sul- 
furé ; elles déposent sur les végétaux qui croissent sur les 
bords, et dans le canal par lequel elles s’écoulent, une 
couche épaisse de calcaire sédimentaire blanc à texture 
compacte , un véritable travertin. 

Lorsqu'on agite le fond de ce lac il se produit un dé- 
gagement considérable de gaz, l’eau acquiert sur la ligne 
de passage du gaz une limpidité qui est due sans aucun 
doute à la dissolution du calcaire par l’acide carbomique 
qui se dégage. Il n’y a dans cette eau ni sur les bords 
de ce lac aucun animal vivant, du moins nous n'en 
ayons VU aucun. 

Les différences que présentent ces deux lacs semblent 
être en rapport avec les différences que présentent sou- 
vent la partie inférieure et la partie supérieure des ter- 
rains d’eau douce; celui de la Solfatare montre le phé- 
nomène de la formation calcaire dans son époque d’acti- 
vité. Les eaux sont trop chargées de gaz et de matière 
terreuse pour que des animaux puissent y vivre, et par 
conséquent ces premiers dépôts calcaires ne doivent point 
en renfermer, du moins dans les lieux voisins du dégage- 
ment de la source ; mais à mesure que la masse des ma- 
üères minérales diminue ou que les canaux s’obstruent 
par l'effet même des dépôts, les eaux deviennent moins 
chargées de gaz et de calcaire, le dépôt moins rapide et 
plus cristallisé, des animaux peuvent y vivre, etce dépôt 
chargé des dépouilles de ces animaux doit être supérieur 
au premier. C’est probablement le cas dans lequel se 
trouve actuellement le lac du Tartre(Zago di Tartart), 
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et ce rapport de position du terrain d’eau douce sans co- 
quille et du terrain d’eau douce coquillier , est précisé 
ment celui qu'on observe dans presque tous les lieux où 
l’on connaît ces deux terrains ; ainsi dans le bassin de Pa- 
ris le calcaire siliceux sans coquilles est placé sous le cal 
caire d’eau douce coquillier, la meulière sans coquilles 
est inférieure à la meulière coquillière , etc. 

Nous trouvons donc ici une réunion de phénomènes 
et de circonstances qui permettent d'employer des obser- 
vations directes, équivalant à des expériences , pour fon- 
der la théorie de la formation des terrains d’eau douce, 
et peut-être même de plusieurs autres terrains, et pour 
nous faire présumer que beaucoup de terrains calcaires 
ont été formés, comme les travertins de la plaine de Ti- 
voli , par des sources abondantes sortant de la terre char- 
sées d’une dissolution de chaux carbonatée qu’elles ont 
déposée avec plus où moins de rapidité à la surface du 
sol. 

Ces considérations m'ont paru assez importantes pour 
nous arrêter quelques momens , car elles contribuent ef- 
ficacement à compléter l’histoire d’un terrain qui a été 
reconnu pour la première fois aux environs de Paris. 

Mais le travertin ou terrain d’eau douce de la plaine 
de Tivoli n’est pas entièrement dépourvu de débris de 
mollusques ; j'en ai vu près de la Villa-Adriana, au pied 
même de la colline , dans un banc de calcaire ; qui mon- 
tre d’ailleurs d’une manière très-claire sa position par 
rapport aux autres terrains. 

Le sol fondamental des montagnes de Tivoli est un 
calcaire compacte fin, renfermant des lits interrompus 
ou des nodules de silex cornés, et qui m'a paru avoir la 
plus grande ressemblance avec le calcaire du Jura ; tan- 
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tôt le calcaire d’eau douce est immédiatement appliqué 
sur ce so] ancien , tantôt il est placé sur une brecciole vol- 
canique qui est elle-même en adossement sur ce calcaire 
compacte, Le lieu que je viens de citer montre cette su- 
perposition de la manière la plus évidente. On voit en 
allant de la surface du sol dans la profondeur : 1° un tra- 
vertin compacte avec tubulures sinueuses et quelques co- 
quilles ; 2° un mélange de travertin friable et de débris 
de brecciole volcanique ; 3° un banc assez puissant de 
cette brecciole. 

Ainsi tous les faits observés par M. Brocchi et que j'ai 
eu occasion de revoir avec lui, ceux que j’ai vus de mon 
côté, établissent pour la position des terrains analogues 
à ceux des environs de Paris, par rapport aux autres ter- 
rains , tant à Rome que dans les environs, l’ordre de 
succession suivante, en allant maintenant des plus pro- 
fonds aux plus superficiels. 

1° Un calcaire compacte analogue soit au calcaire du 
Jura, soit peut-être même à la craie. Les pétrifications 
seules, quand on en trouvera , et elles y sont très-rares , 
pourront lever ces doutes. 

2° Le terrain de calcaire grossier composé à sa base 
de marne argileuse bleuâtre coquillière , et vers sa partie 
supérieure , de calcaire sableux rougeûtre et quelquefois 
même de grès marin, comme on le voit parfaitement 
dans Rome, au pied du Monte-della-Grita , petite col- 
line parallèle au Janicule et qui en est mème une de- 
pendance. 

3° La brecciole volcanique dans toutes ses modifica- 
tions , recouvrant ce terrain comme on le voit très-claire- 
ment au Mont-Marius. 

4° Enfin le terrain d’eau douce. Il serait donc ici dans 
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une position différente de celui que j'ai reconnu dans le 
Cantal, dans le département du Puy-de-Dôme et dans 
celui de l'Allier. Ceux-ci pourraient ètre rapportés aux 
terrains d’eau douce moyens où gypseux, et ceux des 
États romains aux terrains d’eau douce supérieurs et pos- 
iérieurs à la seconde formation marine, et ce rapport 
s'accorde encore parfaitement bien avec la position que 
M. Preyost a assignée aux terrains de calcaire grossier 
des Apennins (1). 

J'ai dit qu'il y avait aussi des terrains assez considé- 
rables de calcaire d’eau douce ou travertin du côté de Ci- 
vita-Vecchia. On commence à le voir formant de grands 
plateaux après Mala-Grotta et au Guido ; il cesse ensuite : 
mais après avoir passé le Pulidoro et le hameau de ce 
nom, on traverse des masses considérables de calcaire 
d'eau douce qui forment des parties saillantes et comme 
bombées , et qui semblent s'être avancées vers la mer à 
la manière d’une couche de lave. C’est à Monterone 
qu'il est le plus abondant et le plus puissant. IL repose 
ici sur un terrain qui à tous les caractères du terrain 
de transition. 

Les chutes d’eau ou cascades célèbres de Tivoli ne sont 
pas dues à des escarpemens du calcaire compacte qui 
forme la masse de ces montagnes , mais à un barrage de 
la vallée produit par les dépôts des eaux qui en sortent, 
ét qui étuent dans les premiers temps beaucoup plus 
chargées de calcaire qu'elles n’en contiennent actuelle- 


(1) M. Brocchi s'occupe d’un ouvrage sur la stracture géo- 
logique et physique du sol de la ville de Rome. Jen ai vu la 
carte presque terminée en juin 1820. de ne sais si cet ouvrage 
a paru, 
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ment. Cette agitation des eaux donne à ce dépôt des 
ondulations qu’on ne lui voit pas dans la plaine, et la 
précipitation moins abondante permet au calcaire de 
prendre une texture et un aspect cristallin qui l’éloigne 
du travertin pour le rapprocher des albâtres. Gette mème 
disposition due aux mêmes causes s’observe dans tous ses 
détails aux belles cascades de Terni. On trouve d’abord 
dans les environs et dans les parties basses du trayertin 
ou calcaire d’eau douce compacte ; et après Rüieti, au 
confluent du Velino et de la Nera, cette petite rivière se 
précipite en cascade d’un barrage de calcaire concré- 
tionné cristallin, formé par la mème voie et sur le même 
sol fondamental de calcaire compacte jusqu’à Tivoli. 
M. d'Halloy y a vu des coquilles d’eau douce envelop- 
pées dans le calcaire concrétionné. 

Le terrain d’eau douce se présente au lieu dit les Bains 
de Saint-Philippe ; à quelques milles au N. 0. de Radi- 
cofani , sur les frontières de la Toscane , lieu cité dans 
tous les ouvrages de minéralogie, pour lapplication 
que le docteur Vegni a faite, de la propriété qu'ont ces 
eaux thermales de déposer une grande quantité de cal- 
caire {rès-fin et très-blane, à la fabrication de très- jolis 
bas-reliefs. Non -seulement l’origine du terrain d’eau 
douce ést'ici évidente, mais ce terrain est dans une situa- 
tion si distincte, que ce lieu peut servir, pour ainsi dire, 
de module pour faire concevoir la formation des colli- 
nes et même d’un grand nombre de montagnes cal- 
caires. 

En effet, les sources chargées de chaux carbonatée 
sortent avec abondance du terrain fondamental qui est 
un calcaire compacte fin ; grisâtre , qu'on peut rapporter 


au calcaire alpin ou même au calcaire de transition; elles 
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sortent vers le fond d’une vallée creusée dans ce calcaire , 
et elles ont élevé dans ce vallon une véritable colline 
de calcaire blanc concrétionné , quelquefois compacte , 
plus souvent cristallin , à structure fibreuse. Cette colline 
de formation moderne est à pentes très-raides , qui sont 
cependant interrompues par de petites terrasses et termi- 
nées par un plateau arrondi sur lequel les bains et les 
maisons qui forment le hameau de Saint-Philippe sont 
construites, et où sont établis des jardins et divers genres 
de culture. Ce calcaire formé successivement, et sous le 
contact de l'air, n’a pas la compacité et la finesse de grain 
de celui qui a été déposé au fond d’un lac ; il enveloppe 
des corps organisés de toutes sortes , mais la substance 
de ces corps n’est point pétrifiée. 

Je ferai remarquer que cette source calcarifère est, 
comme celle de Tivoli, comme celle d’un grand nombre 
de sources des environs de Naples, de la Sicile , ete. , sur 
les limites des terrains volcaniques, et qu’elle sort d’un 
calcaire qu’on peut rapporter au terrain de transition. 

Dans les lieux que je viens de décrire comme exem— 
ple, l’origine du calcaire d’eau douce n’est point dou- 
teuse , et quand on l’a vu se former, pour ainsi dire, sous 
ses yeux à Tivoli, à Terni, et surtout à Saint-Philippe 
et au lac de la Solfatare, on n’hésite pas à attribuer la 
inème origine à celui qui est sur la route de Civita-Vec- 
chia , dont la source n’est plus visible, Or, comme le cal- 
caire d’eau douce que nous allons trouver en Toscane 
dans les environs de Colle et de Volterra , est absolument 
semblable , dans beaucoup de ses parties, à celui de la 
plaine de Tivoli, nous n’aurons plus besoin d'en voir la 
source, pour lui assigner la même origine. 


LU . . . « 
Ce terrain est ici très-remarquable par son étendue, 
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par sa position évidente et par la grande quantité de 
coquilles lacustres et terrestres à peine altérées qu’il ren- 
ferme. 

C’est au pont de la Poderina , qui est à quelques milles 
au N.-0. de Saint-Philippe, sur la route de Sienne, que 
le travertin compacte et dur commence à se montrer de 
nouveau ; mais c’est à Sienne même que reparaît le cal- 
caire d’eau douce, en banc assez puissant ; il se continue 
ainsi recouvrant les sommets des collines, descendant 
quelquefois sur leur pente, mais cessant dans les val- 
lons, jusqu’au passage de la Stagsia sur la route de Pog- 
gibonzi. Il présente souvent une texture lâche et enve- 
loppe des tiges de plantes aquatiques et des coquilles la 
custres ; ces lieux sont maintenant très-élevés au-dessus 
des eaux actuelles , et par leur forme et leur position ils 
ne peuvent recevoir aucun cours d’eau, ni en conserver 
aucun amas. 

En descendant dans le vallon de Y’Elza (1) vers Colle, 
on trouve la même disposition, c’est-à-dire, d’abord etsur 
les hauteurs, un calcaire d’eau douce très-étendu ; très- 
épais ettrès-compacte, puis un sable fin de mème for— 
mation , car il renferme une multitude de coquilles d’eau 
douce très-bien conservées, quelques-unes ayant mème 
leur couleur : ce sont les nérites. Les autres coquilles 


(1) M. Omalius d’'Halloy a donné une note très-brève sur 
ce terrain dans le Journal des Mines, tome xxxi1, page 406. 
Comme j’ai eu occasion de le voir avec assez d’attention et de 
prendre une idée de ses rapports avec les autres terrains, j’ai 
cru devoir le décrire avec quelques détails. Sa position élevée 
au-dessus de la vallée ne permet de regarder aucune de ses 
parties comme un tuf où terrain d’eau douce moderne. 


’ 
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sont des physes, des limnées, des planorbes, quelques 
hélices et des paludines. On voit ensuite, c’est-à-dire en 
descendant vers le vallon , non pas précisément au-des- 
sous des couches précédentes , mais toujours à un ni- 
veau très-supérieur à celui des plus hautes eaux, un 
terrain tantôt compacte avec des parties siliceuses qui se 
fondent dans sa masse, présentant les cavités sinueuses 
et les coquilles qui caractérisent la formation lacustre, 
tantôt poreux , même tufacé, et qui semble composé de 
tiges de chara et de myriophyllum pétrifiées en calcaire. 
Ce terrain se représente sur la colline opposée, c’est-à- 
dire sur la rive gauche de l'Elza ; il ne peut être considéré 
eomme de formation moderne, car il se trouve à une 
élévation à laquelle l’Elza dans ses plus grandes crues 
ne peut jamais atteindre , et il repose sur le terrain ma- 
rin de sédiment supérieur, qui a lui-même une très- 
grande épaisseur. 

Les eaux qui ont déposé ce terrain ne se montrent plus 
à son niveau ; mais on voit sortir du pied des coteaux de 
la rive gauche de l’Elza , des ruisseaux qui font mou- 
voir un moulin et qui ont la propriété de déposer une 
grande quantité de calcaire. On peut présumer qu'avant 
l’ouverture du vallon où coule l'Elza, ces mêmes sour- 
ces sortaient au niveau du sommet des collines qui le 
bordent. Ce changement est antérieur aux temps histo- 
riques , et a eu lieu sans aucun doute à la même époque 
où les vallées ont été crensées, et où les continens mis 
en partie à découvert ont pris dans Jeurs parties basses 
les formes qu'ils ont actuellement. 

Un calcaire d’eau douce semblable aux parties les 
plus compactes du précédent se présente de mème vers 
le sommet des collines, au-dessus du terrain marin, 
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dans presque tous les environs de Volterra. Ainsi à Cas- 
tello di San-Juliano , on voit des escarpemens très-hauts 
qui sont composés à leur base de marne argileuse bleuä- 
tre avec coquilles marines, vers leur milieu de sable rou- 
geâtre avec cailloux roulés , renfermant quelquefois des 
huîtres, des peignes et quelques autres coquilles ma- 
rines , et à leur sommet un dépôt très-épais de calcaire 
d’eau douce avec ses tubulures, ses coquilles , etc. 

A Pomarance, au $. E. de Volterra, par conséquent 
à une assez grande distance des deux endroits où je yiens 
d'indiquer le calcaire d’eau douce, ce même terrain se 
présente encore avec les mêmes caractères, mais pas tout- 
à-fait dans la même position : car ici il semble avoir coulé 
sur la pente méridionale de la colline au sommet de la- 
quelle est situé Pomarance ; il est néanmoins toujours 
supérieur au calcaire marin et aux marnes gypseuses qui 
sont dessous, parce que tous ces terrains ou formations 
ont suivi la même inclinaison et semblent finir ici, puis- 
que de l’autre côté on se trouve sur une toute autre for 


Ter 


mation composée de calcaire compacte micacé, recou- 
vert d’ophiolite (1). 

Je ne poursuivrai pas plus loin la recherche des ter- 
rains d'eau douce : les exemples nonibreux que je viens 
de rapporter suflisent pour donner une idée de la grande 
étendue d’une formation à laquelle on ne faisait, il y a 
dix ans, aucune attention, et pour faire ressortir aux yeux 
des naturalistes l’analogie remarquable de leurs earactè- 
res dans tous ces lieux si éloignés les uns des autres , et si 


Anagnt < 


(1) Je Vai décrit dans mon Mémoire sur le gisement des 
ophiolites dans les Apennins , Ann. des Mines, 1821, p. 202. 
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différens par la nature des terrains sur lesquels les forma- 
tions lacustres se trouvent placées. 

J'ai insisté sur les terrains d’eau douce de formation 
actuelle, parce qu’ils nous offrent des moyens d’appré- 
cier les causes qui ont pu et dû produire les terrains de 
formation ancienne, et par conséquent d'établir la théo— 
rie de ceux des environs de Paris. Les terrains d’eau 
douce de Rome, de Sienne, de Colle, de Pomarance, 
sont dans une situation géologique identiquement la 
même que ceux de Fontainebleau , de la plaine de Trap- 
pes , de Montmorency, etc. Nous ne pouvons nous refu- 
ser d'attribuer à des eaux calcarifères sortant du sein de 
la terre et de dessous le terrain de sédiment le plus an- 
cien, la formation du terrain d’eau douce d'Italie et de 
Hongrie. Des résultats parfaitement semblables entre 
eux permettent de leur attribuer une même cause. Nous 
pouvons donc présumer que les terrains d’eau douce des 
environs de Paris sont dus à d’abondantes sources ther- 
males calcarifères et silicifères, qui se sont taries comme 
celles de Pomarance le sont et comme celles de Colle 
sont près de l’être ; soit que leur réservoir ait été épuisé , 
soit que leurs canaux se soient obstrués. 

Il est vrai qu’on trouve aux environs de Paris des ter 
rains d’eau douce entièrement siliceux, et qu’on n’en 
connaît pas de semblables dans les parties de l'Italie que 
j'ai citées ; mais je rappellerai que ceux de Coiïle contien- 
nent des parties siliceuses très-distinctes , et d’ailleurs si 
l'examen de cette circonstance ne me conduisait pas tout- 
à-fait hors des bornes naturelles de cet ouvrage , je pour- 
rais citer des exemples de sources thermales contenant 
encore dans l’état actuel de la surface du globe une 
grande quantité de silice en dissolution, 
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Les terrains d’eau douce d’OEningen ont un caractère 
tout-à-fait différent de ceux d'Italie, des environs de 
Paris et de la plupart de ceux dont j'ai fait mention; et 
on doit aussi leur attribuer une origine différente; ils 
peuvent être regardés comme des terrains d’eau douce de 
sédiment , faits presqu'entièrement par voie mécanique , 
c’est-à-dire par des matières terreuses, souvent même 
assez grossières, se déposant plus où moins rapidement 
au fond d’un lac et enveloppant les corps organisés qui 
s’y trouvaient: aussi présentent-ils une structure tout- 
à-fait différente des autres ; les assises y sont très-distinc- 
tes et multipliées , le grain est sableux et souvent gros- 
sier, enfin on ne voit plus ces tubulures sinueuses qui 
indiquent dans les autres terrains le dégagement du gaz 
qui tenait le calcaire en dissolution. 

Nous aurons donc deux sortes de terrains d’eau douce 
très - différens par leur origine, et reconnaissables par 
des caractères extérieurs qui indiquent cette différence 
d’origine : les uns de dissolution et de précipitation plus 
ou moins pure et cristalline sont sortis de l’intérieur de 
la terre avec les eaux qui les ont transportés à la surface 
du sol; ils peuvent, d’après cette théorie, s’ètre formés 
à toutes les élévations où de semblables eaux ont pu se 
faire jour, et la hauteur où ils se trouvent n’est pas tou- 
jours une preuve de celle à laquelle les eaux douces ont 
dû être élevées (1); ce sont les plus répandus, ce sont 


(1) M. Debuch qui avait bien vu que les travertins de la 
plaine de Tivoli, dans lesquels on ne trouvait aucun corps 
marin, n'étaient pas d’origine marine (Geogn. Beobacht., 
tome 11, page 24), qui y avait même remarqué avec M. Breis- 
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ceux des environs de Paris, du Locle, de l'Italie, étc.; 
ils sont rarement mélangés de corps d’origine marine. 

Les autres de structure grossière , résultant pour ainsi 
diré de la désagrégation et du lavage de la surface du sol, 
se sont formés par voie de sédiment au fond des eaux 
tranquilles dans lesquelles ils ont été amenés. Ils sont 
beaucoup moins répandus, moins purs , et peuvent ren 
fermer des débris de corps marins ; c’est le terrain d’OE- 
ningen, c’est une partie de la Limagne d'Auvergne, c’est 
probablement celui des argiles plastiques et des lignites. 
C’est enfin à cette classe qu'appartiennent les lits de ter- 
rain d’eau douce qu’on observe dans les psammites mo- 
lasses de la Suisse. 


lak des hélicites (page 33), dit que la position des traver- 
tins, à 325 mètres au-dessus du niveau de la mer, suppose 


que les eaux douces ont dù être soutenues alors à cette élé- 
vation. 
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ARTICLE IX. 


7° Formation. — TERRAINS DE TRANSPORT ET 
D'ALLUVION, CAILLOUX ROULÉS, LIMON D'AT— 
TERRISSEMENT. 


Nous avons peu de choses à ajouter à ce que 
nous avons dit sur ces terrains. La distinction 
que nous avons admise entre les terrains de 
transport et d’alluvion, les uns anciens et les 
autres modernes, distinction que nous avions 
dès-lors indiquée, devrait nous conduire à 
adopter la même marche dans leur descrip- 
tion géographique; mais cette précision, quel- 
quefois impossible à suivre, serait toujours 
sujette à de grands inconvéniens, ces terrains 
se touchant souvent, se confondant même au 
point qu'il n’est pas possible d’en indiquer 
les limites ; d’ailleurs, outre cette distinction 
d’époques , le sol de transport et d’atterris- 
sement a encore deux positions différentes 
aux environs de Paris, qui marchent souvent 
d'accord avec leurs époques de formation. 
Dans la première il se trouve dans les vallées ; 
tantôt il en remplit le fond; il est alors ou 
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de sable, ou de limon proprement dit, ou de 
tourbe : tantôt 1l forme dans ces mêmes val- 
lées des plaines étendues assez élevées au-des- 
sus du lit actuel des rivières. Ces plaines sont 
ordinairement composées de cailloux roulés ; 
elles descendent vers le lit des rivières en 
forme de caps arrondis qui correspondent 
presque toujours à un sinus à bords escarpés 
qui forme la rive opposée. 

Dans la seconde position, et c'est la plus 
rare, le terrain de transport se trouve dans 
des plaines éloignées des vallées actuelles , ou 
même sur des plateaux assez élevés. 

Nous ne parlerons point ici du limon d’at- 
terrissement que formentencore actuellement 
nos rivières, et qui appartient évidemment 
aux temps historiques, mais seulement de 
celui qui, par sa position, sa nature, la gros- 
seur de ses parties, etc., ne peut avoir été 
déposé par les cours d’eau dans leur état ac- 
tuel, en supposant même les débordemens les 
plus grands dont l’histoire nous ait transmis 
la connaissance. 

Nous allons d’abord décrire le sol d’atter- 
rissement des vallées, en suivant le cours des 
principales rivières; nous parlerons ensuite 
de celui des plaines. 

La vallée de la Seinenous offre de nombreux 
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exemples de la disposition du sol d’atterrisse- 
ment en caps avancés, mais bas, et composés 
de sable ou de cailloux roulés. En remontant 
cette rivière depuis Meulan, on voit que le cap 
de Chanteloup en face de Poissy, celui qui 
porte la forêt de Saint-Germain, celui de 
Chatou qui porte le bois du Vésinet, celui de 
Genevilliers, celui de Boulogne qui porte le 
bois de ce nom, et celui de Vaugirard qui 
forme la plaine de Grenelle, présentent tous 
la même disposition, c’est-à-dire un plateau 
calcaire élevé, placé à une certaine distance 
du lit actuel de la Seine, et une plaine qui 
tantôt descend insensiblement de ce plateau 
vers la rivière, tantôt part du pied escarpé du 
plateau. La plaine est toujours composée de 
limon brunâtre près de la riv'ère, de sable 
fin dans son milieu et de gros sable ou même 
de cailloux roulés vers le pied du plateau. 
Cette distribution est constante dans tous les 
lieux que nous venons de nommer. Ainsi le 
sol sablonneux et caillouteux de la partie la 
plus septentrionale de la forêt de Saint-Ger- 


main, celui du bois du Vésinet, celui du bois 


de Boulogne, etc., appartiennent presque to- 

talement à la partie la plus ancienne et la plus 

élevée de la formation d’atterrissement. L’é- 

paisseur de ce sol est très-variable: elle est 
IV. 36 
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de 4 mètres dans la plaine des Sablons, près de 
la porte Maillot ; elle est de plus de 6 mètres 
dans la plaine de Grenelle, près de Vaugi- 
gard. Ce sol renferme quelquefois de gros 
blocs de grès et de meulières qui y sont épars, 
et qui, formés ailleurs, y ont été apportés par 
des forces dont nous ne connaissons plus 
d'exemples dans nos cantons; car la Seine, 
dans ses plus grands débordemens, n'est pas 
capable de faire changer de place un caillou 
de la grosseur de la tête, et d’ailleurs elle 
n’atteint jamais la partie élevée de cet ancien 
sol d’atterrissement. On y trouve aussi quel- 
ques morceaux roulés de granite, et d’autres 
roches primitives. 

Les travaux que l’on a faits dans la plaine 
de Boulogne pour la construction du nouveau 
pont de Sèvres et de la route qui y conduit, 
nous ont donné des notions précieuses sur la 
structure du sol de transport de cette partie de 
la vallée de la Seine, notions qui sont venues 
pleinement confirmer l’opinion que nous 
avons émise à plusieurs reprises, que ce n’est 
point la Seine actuelle, ni aucun cours d’eau 
ayant la même origine que cette rivière, qui 
a creusé la vallée dans laquelle elle coule, ni 
les ouvertures au travers desquelles elle passe; 
opinion émise par Delue et par Dolomieu, et 
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qui ne peut manquer d'être adoptée générale- 
ment quand la suite des observations la fera 
mieux comprendre et sera venue la fortifier 
de nouvelles preuves. 

La partie de la plaine de Boulogne qui avoi- 
sine la Seine entre le nouveau pont de Sèvres 
et celui de Saint-Cloud, et surtout celle qui 
est le plus près du premier, a été creusée pour 
fournir le sable grossier et les petits cailloux 
roulés qui ont servi à former la chaussée éle- 
vée qui conduit au pont; on à mis ainsi à dé- 
couvert la plupart des gros blocs de pierres 
qui étaient mêlés avec ce sable. Dépouillés du 
terrain qui les enveloppait, on les voit main- 
tenant tous à la surface du sol; ils sont en 
grand nombre, et la plupart ont plus d’un 
mètre de diamètre; quelques- uns avaient 
même jusqu'à douze mètres cubes. Le sable 
et les cailloux roulés qui enveloppaient ces 
blocs sont généralement quarzeux, et ont une 
teinte de rouille; les cailloux roulés appar- 
tiennent principalement au silex pyromaque 
de la craie. Les uns, et c’est le plus grand 
nombre, sont arrondis; quelques-uns sont 
cassés. Ces blocs faisaient partie des terrains 
supérieurs à la craie, et les plus gros et les 
plus communs viennent des roches les plus 
dures. Ce sont, en suivant l’ordre des forma- 
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tions , du calcaire grossier mais compacte et 
solide, renfermant des empreintes de cérites, 
par conséquent ayant fait partie du banc 
connu sous le nom de roche ; des masses énor- 
mes de calcaire siliceux, et quelquefois de 
silex corné et de silex calcédonieux de ce même 
terrain d’eau douce inférieur ; ensuite de gros 
blocs de grès, et enfin plusieurs blocs, parmi 
lesquels se trouvait le plus volumineux de 
ceux dont nous avons indiqué les dimensions, 
d'un poudingue de silex dont le ciment est un 
sable ferrugineux très-dur. Nous ne parlons 
pas de la nature des divers cailloux qui en- 
veloppaient ces blocs, parce que nous venons 
de l'indiquer d'une manière pénérale. 

Cette énumération nous montre toutes les 
pierres et les roches solides de la craie et des 
formations supérieures. Mais on remarquera 
que plusieurs d'entre elles doivent venir de 
loin, car les coteaux qui bordent la vallée de 
la Seine dans cet endroit, et même beaucoup 
au-dessus jusqu'à Champigny sur la Marne, 
ne présentent ni le calcaire siliceux en grande 
masse , ni le grès en bancs puissans, ni à plus 
forte raison les poudingues supérieurs à la 
craie qu’on ne commence à voir que du côté 
de Nemours. Or, ce n’est certainement pas 
la Seine actuelle dans ses plus grandes eaux 
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qui a pu jamais amener des masses aussi puis- 
santes d’une aussi grande distance, en les 
faisant suivre tous ses circuits et sortir des 
anses profondes de Melun ou de Saint-Maur. 
Au milieu de ces blocs et de ces sables se trou- 
vent des coquilles fossiles marines, à arêtes 
émoussées, sans épines et même arrondies, 
qui ne laissent pas de doute sur le transport 
qu'elles ont éprouvé, et dont l’état est bien 
différent de celui des coquilles qui ont vécu 
dans le lieu où on les trouve. 

A l'extrémité des caps que nous venons de 
mentionner, la rivière, formant un arc, serre 
de trés-près le coteau souvent très-escarpé et 
toujours en pente rapide qui leur est opposé, 
comme on peut le voir de Meulan à Triel, de 
Verneuil à Poissy , de Conflans à Sartrouville, 
de Saint-Germain à Bougival, de Courbevoie 
à Sèvres , d'Auteuil à Chaillot, etc., etc. 

De Paris à Moret, la Seine, étant beaucoup 
moins sinueuse, présente aussi beaucoup 
moins de ces plaines d'atterrissement, et la 
seule remarquable est celle qui va de Melun 
à Dammarie. 

Les atterrissemens qu'offrent l'Oise et la 
Marne suivent absolument les mêmes règles; 
mais ceux de la Marne sont généralement 
composés d’un limon plus fin, et nous n’y 
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avons pas remarqué ces cailloux volumineux 
que nous venons de citer dans les atterrisse- 
mens de la Seine. 

Le limon d’atterrissement des petites riviè- 
res, toujours très-fin, est plus propre à la 
végétation ; aussi ces atterrissemens sont-ils 
souvent marécageux et quelquefois tourbeux. 
La valiée de la rivière d'Essonne est remplie de 
tourbe qu’on exploite avec beaucoup d’avan- 
tage ; on en trouve pareillement dans celle de 
la Bièvre. 

C'est dans la partie la plus fine de ces at- 
terrissemens, qu'on rencontre fréquemment 
des arbres dont le bois, peu altéré et comme 
tourbeux , est encore susceptible d’être brülé. 

Quand on y trouve des objets travaillés par 
les hommes, tels que des bateaux, des bois 
taillés, c’est toujours dans les parties qui ser- 
vent encore de rives à la rivière, et jamais 
dans l’ancien atterrissement. 

Le sol d’atterrissement des plaines éloignées 
et même séparées de nos vallées actuelles, ne 
se distingue que très-dificilement du terrain 
d’eau douce, et dans quelques cas il se con- 
fond entiérement avec lui. Il paraît encore 
plus ancien que celui des vallées, à en juger 
par sa position et par les fossiles qu'il ren 
ferme. 
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Les environs de Sevran, qui géologique- 
ment font partie de la plaine d’eau douce de 
Saint-Denis, fouillés très-profondément pour 
le passage du canal de l'Ourcq, nous ont 
permis d'observer avec soin la structure de 
ce sol. 

À quelque distance de Sevran, le canal est 
creusé dans une marne argileuse jaunâtre 
renfermant des lits d'argile d’un gris perlé, 
qui contient des silex ménilites et des masses 
de marne calcaire compacte. Ces silex pré- 
sentent deux particularités remarquables : 
° ils sont disposés en lignes qui forment des 
zigzass dont les principales directions sont 
parallèles ; 2° ils sont tous remplis de coquilles 
d’eau douce des genres limnées et planorbes, 
Ces coquilles ne sont pas assez bien conservées 
pour qu'on puisse en déterminer l'espèce, 
C'est sans aucun doute une partie du terrain 
d’eau douce inférieur au gypse. 

Plus loin, à environ une lieue de Sevran, 
on arrive à une éminence de la plaine; on 
l'appelle Butte des bois de Saint - Denis. Elle 
a été coupée pour le passage du canal, et 
présente la succession de couches suivante 
(pl. B, fig. 10) ; 
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1. Terre meuble et végétale, environ. . . 4 mètres. 
2. Couche de sable jaunâtre assez pur, avec 

des lits de sable argileux dans sa partie 

supérieure). He's … sit se a’ 

Dans les lits de sable argileux supé- 

rieurs on trouve des limnées et des pla- 

norbes très-bien conservés, blancs et à 

peine altérés. 


3.  Limon d’atterrissement très - noir, mêlé 
de sable jaune en lits ondulés. . . . . . . 6 
4. Lits alternatifs d’argile verte friable, de 


marne argileuse jaune et de marne argi- 
leuse blanche: sis /ite sta le 


Dans la partie que nous décrivons, et dans 
deux autres parties un peu plus éloignées, 
mais dont la structure est absolument sem- 
blable à celle-ci, les lits d'argile verte et ceux 
qui l’accompagnent s'enfoncent comme pour 
former un bassin qui est rempli par le limon 
noir et sableux. C’est dans la partie inférieure 
de ce limon qu'ont été trouvées les dents d’é- 
léphans , les têtes de bœufs, d’antilopes et de 
cerfs d'Irlande que l’un de nous a décrites. 

Il ne parait pas possible d'attribuer cet at- 
terrissement aux eaux qui coulaient dans la 
vallée de la Seine; cette vallée est beaucoup 
trop éloignée de ce lieu, et beaucoup trop 
basse par rapport à lui. Il est probablement 
beaucoup plus ancien que ceux des vallées , et 
semble plutôt avoir été déposé au fond de lacs, 
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de marais ou d’autres cavités de même espèce 
qui existaient alors dans le terrain plat, mais 
élevé, qui constitue actuellement la plaine de 
Saint-Denis. La forme de ces dépôts, la nature 
et la finesse des matières qui les composent, 
leur disposition en couches plus où moins in- 
clinées ou courbées, tout concourt à appuyer 
cette supposition. 

Le terrain de transport se présente aussi sur 
les plateaux qui terminent la formation de 
calcaire grossier , et même sur ceux qui, en- 
core plus élevés, surmontent le gypse. Mais 
ces deux sortes de terrains de transport ont 
peut-être une origine différente. 

On voit le premier dans la plaine de Mont- 
rouge immédiatement au-dessous de la terre 
végétale. Il est composé de cailloux siliceux 
roulés dans un sable rougeâtre; on peut y 
rapporter les terrains de transport du bois de 
Boulogne, de la forêt de Saint-Germain, etc. , 
que nous avons déjà cités. 

On remarque le second vers le sommet de la 
colline de Sannois et dans les sables supérieurs 
des bois de Romainville, sur la partie septen- 
trionale du plateau de Belleville ou Ménil- 
montant. 

Nous avons parlé, pages 237 et 250, des 
cavités cylindroïdes en forme de puits naturels 
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qui traversent les couches de divers ter- 
rains et notamment du calcaire grossier. Ces 
cavités sont rarement vides; elles sont, au 
contraire, souvent remplies des matières de 
transport du sol supérieur, et on peut trouver 
ainsi au milieu des assises d’un terrain ancien 
de formation sédimenteuse , des objets du ter- 
rain de transport qui appartiennent à une for- 
mation d’une époque beaucoup plus récente. 
C’est ce que nouS’avons eu occasion d'observer 
dans une cavité semblable, traversant la craie, 
et découverte en creusant un puits dans un 
jardin, vers le milieu du coteau du Bas-Met= 
don. Nous en donnons la figure pl. C, fig. 3. 

Le sol montre successivement, en partant 
de la surface À , des débris de toutes sortes, 
mais non roulés et probablement transportés 
par les travaux des hommes ; B un banc assez 
puissant de terre végétale; C une craie mar- 
neuse, c’est-à-dire impure et friable ; D de 
la craie altérée fragmentaire ou en petites 
amandes, liées ou entourées d'argile jaunâtre ; 
E un banc composé de grosses masses de craie 
marneuse ; F la craie blanche ordinaire avec 
ses lits de silex pyromaque en rognons. 

C’est à travers les bancs inférieurs à la terre 
végétale que s'était ouverte une cavité cylin- 
drique qui à été remplie d'argile impure et de 
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fragment de craie, et au milieu desquels on 
a trouvé plusieurs parties d’un bois de cerf 
comme calciné ; il était dans une espèce de 
cavité située dans la partie du puits qui com- 
ménçait à pénétrer dans la craie. On n’en a 
pas trouvé des morceaux assez considérables 
pour pouvoir déterminer l'espèce du genre 
cerf auquel il a appartenu. 

Nous avons vu ce bois de cerf en place et 
encore engagé dans l’espèce de brèche crayeuse 
que nous venons de décrire. Mais au premier 
moment on vint nous avertir qu'on avait 
trouvé un bois de cerf dans la craie. On voit, 
tant par notre description que par notre fi- 
sure , que, quoique réellement dans la masse 
de craie, il n’en faisait pas partie, mais qu'il 
appartenait au terrain meuble qui recouvrait 
le sol avant que la terre végétale s'y soit dé- 


posée (1). 


(1) Si nous n'avions pas eu occasion de voir le fait nous- 
mêmes, On aurait afirmé qu’on avait trouvé un bois de cerf 
dans la craie, et nous n’aurions eu , pour rejeter cette asser- 
üon, que les règles de la géologie. Mais heureusement que 
la découverte en fut faite par une personne instruite, M. Lan- 
glois, (dans le jardin de madame Fourcroy) qui, dès qu’il 
aperçut les premiers morceaux du bois de cerf, fit suspendre 
le travail jusqu’au moment où nous pûmes nous transporter 
sur les lieux pour voir les choses dans leur position naturelle, 
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Nous terminons ici ce que nous avons à dire 
du sol d’atterrissement des environs de Paris; 
nous ne prétendons pas en avoir fait l’histoire 
complète. Ce sol, dont la connaissance est très- 
importante à l’avancement de la géologie, 
comme l’a fort bien prouvé M. Deluc, de- 
mande à être étudié avec un soin particulier, 
et pourrait à lui seul occuper pendant long- 
temps un géologiste qui voudrait le connaitre 
avec détail et précision. 
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TROISIÈME SECTION. 


NIVELLEMENS ET COUPES., — RAPPORTS DES 
DIVERS TERRAINS ENTRE EUX, ET CONSIDERATIONS 


GÉNÉRALES. 


Les hauteurs relatives des différentes for- 
mations du bassin de Paris que nous venons 
de décrire, étaient une connaissance curieuse 
à acquérir, utile pour établir les lois qui ont 
pu régir ces formations, si jamais on parvient 
à les découvrir, et nécessaire pour compléter 
l'histoire géognostique du sol des environs de 
Paris ; aussi avons-nous entrepris, avec autant 
de suite et d’ardeur que les circonstances 
dans lesquelles nous nous trouvons ont pu 
nous le permettre, les observations propres à 
obtenir cette connaissance. 

Le peu de hauteur de nos collines, et par 
conséquent les différences très-faibles qui peu- 
vent exister dans le niveau des différens points 
d’une même couche, nous avaient fait croire 
que lie nivellement géométrique était le seul 
moyen que nous pussions employer; mais 
dans ce même temps les travaux de MM. de 
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Humboldt, Ramond, Biot et Daubuisson ont; 
d’une part, tellement perfectionné les mé- 
thodes de nivellement barométrique et l’in- 
strument lui-même, et, de l’autre, tellement 
simplifié les méthodes de calculer les observa- 
tions , que, même dans ün pays presque plat, 
nous avons vu qu'il y avait un avantage im- 
mense à adopter ee moyen simple, sür et ex- 
péditif de nivellement. Nous avons donc me- 
suré, à l’aide du baromètre, la hauteur de 
plus de cinquante points aux environs de Pa- 
ris; nous avons répété nos observations deux 
fois, même trois fois lorsqu'il nous a été pos- 
Sible de le faire, 

Nous aurions désiré pouvoir les multiplier 
davantage, observer un plus grand nombre de 
points sur une surface plus étendue, et n’in- 
scrire que les résultats des observations qui, 
répétées au moins deux fois, auraient été par- 
faitement d'accord entre elles; mais le temps 
ne nous a pas permis de donner à notre travail 
cette extension et ce degré de perfection. Nous 
ne présentons donc encore que comme un es- 
sai imparfait, quant aux petites différences de 
niveau, les coupes sénérales que nous don- 
nons ici, ainsi que le tableau des hauteurs qui 
Jes précède et qui leur sert de preuve. 

On ne doit regarder comme points exacte- 
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ment déterminés et placés, que ceux qui sont 
mentiognés dans le tableau qui va suivre. 
Toutes les lignes de jonction de ces points ont 
été mis, ou par supposition ou d’après d’an- 
ciennes observations dans lesquelles on ne peut 
avoir beaucoup de confiance. Mais on remar- 
quéra au moins que la plupart de ces points 
sont peu importans, tandis que ceux qui de- 
vaient donner des connaissances précises sur 
les hauteurs des diverses formations, tels que 
Montmartre, Montmorency, Bagneux, le cal- 
caire de Sèvres, etc., ont tous été déduits de 
deux ou trois observations faites avec beaucoup 
de soin. 

La vue de ces coupes et de la carte géognos- 
tique qui y est jointe conduit nécessairement 
à des considérations générales sur la disposi- 
tion des divers terrains que nous venons de 
décrire, et à une récapitulation des règles 
qu’elle paraît avoir constamment suivies; elle 
nous amène à rechercher quel aspect ont dü 
présenter ces divers terrains avant d’avoir été 
recouverts par ceux qui se sont déposés sur 
eux , et par conséquent quels sont les divers 
changemens et révolutions probables que 
notre sol a dù éprouver avant de prendre la 
forme que nous lui connaissons. 

Nous tâcherons d’être aussi réservés dans ces 
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considérations générales que nous l’avons été 
dans les conséquences particulières que nous 
avons déjà eu occasion de tirer, et de nous 
défier de la propension aux hypothèses à la- 
quelle conduit presque irrésistiblement l'étude 
de la structure de l'écorce de la terre. 

On voit d’abord , tant par les coupes que par 
nos descriptions, que la surface de la craie 
qui constitue le fond de cette espèce de golfe 
ou de bassin est très-inégale, et que les iné- 
salités qu’elle présente ne ressemblent pas à 
celles de la surface du sol actuel. 

Tandis que celui-ci offre de vastes plateaux 
tous à peu près au même niveau, des couches 
horizontales qui les divisent, et des vallons ré- 
suliers qui les sillonnent, la craie au contraire 
ne présente que des masses sans couches, des 
promontoires ou des iles; et si on la suit dans 
les lieux plus éloignés de Paris, où elle se 
montre à nu et beaucoup plus élevée, on la 
voit former des escarpemens et des faces 
abruptes sur le bord des vallées, et de hautes 
falaises sur les rivages de la mer. 

L’argile plastique et le sable qui la recou- 
vrent ont commencé, dans quelques points, à 
unir ce sol raboteux, en remplissant les cavi- 
tés les plus profondes et s'étendant en couches 
minces sur les parties élevées; mais ce dépôt 
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argileux s’est beaucoup trop ressenti des iné- 
galités de la surface du sol de craie : c’est ce 
qui rend sa présence toujours incertaine et son 
extraction souvent dispendieuse, à cause des 
recherches infructueuses qu’on est obligé de 
faire. La coupe que nous donnons du sol des 
environs d'Abondant, près de Dreux, montre 
cette disposition telle qu'on peut se la figurer 
d’après les résultats des fouilles nombreuses 
qu'on à faites dans ce lieu pour en extraire 
l'argile, qui y possède une qualité réfractaire 
assez rare. 

La surface du sol de craie pourrait avoir été 
constamment sous-marine et recouverte par 
le calcaire grossier, dans le sein de la même 
inner Où se seraient successivement déposés ces 
deux terrains; et, lors de la première publica- 
tion de ce travail, nous eussions admis cette 
hypothèse qui paraissait la plus simple, si la 
considération de la séparation nette et com- 
plète qui se montre partout dans notre bassin, 
entre la craie et le calcaire grossier qui la re- 
couvre, ne nous eût fait des-lors hésiter. Mais 
maintenant qu'il est reconnu, tant par nos ob- 
servations subséquentes, que par celles de 
MM. C. Prevost, de Férussac, Bequerel, etc., 
qui confirment les idées anciennement émises 


par ÀÏ. Poiret, que la formation d'argile plas- 
IVe 37 
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tique et de lignite qui recouvre la craie dans 
tant d’endroits , et qui est elle-même recou- 
verte par le calcaire grossier, est essentielle- 
ment et même uniquement composée, dans ses 
lits les plus inférieurs, de débris organiques 
terrestres, fluviatiles ou lacustres , il n’est plus 
possible de concevoir comment la surface de 
la craie aurait toujours été sous-marine, quel- 
que difficulté qu'il y ait d’un autre côté à con- 
cevoir ces retraites et ces retours si fréquens 
de la mer; il faut donc ou les admettre ou se 
jeter dans des hypothèses compliquées beau- 
coup plus difficiles à établir, et qu'il est pres- 
que impossible d'appuyer de preuves satisfai- 
santes. 

Nous consentirons, par excès de réserve, à 
ne point dire que la mer s’est retirée de dessus 
la craie, qu'elle l’a laissée à découvert, que 
des végétaux et des animaux terrestres ou la- 
custres y ont vécu, et que la mer est revenu 
envahir ce sol et le recouvrir des débris des 
êtres qui l’habitent ordinairement ; mais nous 
ne pouvons nous empêcher de voir et nous 
refuser à dire qu'après un terrain pétri uni- 
quement de débris organiques marins, se pré- 
sente un terrain composé des restes de corps 
organisés terrestres et fluviatiles, et ensuite 
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un autre terrain encore pétri uniquement de 
débris organiques marins. 

La craie, avant d’être recouverte par le cal- 
caire, le gypse, etc., qui se sont déposés sur sa 
surface, paraissait donc devoir former un sol, 
une campagne dont les collines et les vallées, 
et par conséquent l'aspect était très-différent 
de celui de notre sol actuel; mais examinons 
si cette ancienne surface a passé à la surface 
présente sans intermédiaire. C’est sur quoi nos 
coupes pourront encore nous donner quelques 
lumières. 

On voit, tant par la carte que par ces coupes, 
que le fond du bassin de craie a été recouvert, 
en partie rempli, et ses inégalités considéra- 
blement adoucies par un dépôt de calcaire 
marin £rossIer. 

Ce calcaire marin s’étendait-il en couches 
horizontales dont la surface supérieure et ex- 
térieure formait une plaine unie, sur tout le 
bassin de craie, en faisant disparaître entière- 
ment toutes les inégalités de son fond, ou sui- 
vait-il de loin ces inégalités de manière, non 
pas à les faire disparaitre entièrement , mais 
seulement à les adoucir ? Cette dernière sup- 
position-nous parait la plus fondée, et nous 
pourrons ajouter maintenant aux preuves que 
nous donnent nos propres observations dans 
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le bassin de Paris, celles qui résultent de la 
structure des bords de ce bassin , observée par 
M. C. Prevost sur les côtes de Normandie. 

À mesure qu'on s’éioigne du bassin parti- 
culier au milieu duquel sont situés Paris et 
Montmartre, on voit non-seulementles collines 
calcaires s'élever, mais les lits reconnaissables 
qui entrent dans cette formation s'élever éga- 
lement, comme on peut le remarquer sur la 
coupe de la plaine de Montrouge. 

Nous savons d’ailleurs, par M. Héricart de 
Thury, que les bancs calcaires de dessous Paris 
vont en s’approfondissant, en s’amincissant, et 
même en se désagrégeant tout-à-fait à mesure 
qu'on s'approche de la rivière. On remarque 
sur la coupe n° 1, que le banc vert, à l'extré- 
mité de la rue de l’Odéon , est au niveau de la 
rivière, tandis que ce même banc, qui suit 
toujours celui qu'on nomme roche, est à qua- 
rante mètres d’élévation dans les carrières près 
de Bagneux. On observe à peu près la même 
disposition dans les autres couches. Le calcaire 
est peu élevé sur les bords de la plaine de Gre- 
nelle, depuis Vaugirard jusqu'à Issy; mais il 
s'élève considérablement à Meudon. La même 
disposition se remarque de l'Étoile à Saint-Ger- 
main, sur la coupe n° 5. 

Le calcaire grossier, en se déposant sur les 
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parois du bassin de craie, l’a donc recouvert 
d’une couche qui paraît avoir suivi de loin les 
principales inégalités du fond de ce bassin. 
Cette disposition n’a apporté aucun change- 
ment dans l’ordre de succession des différens 
lits qui composent cette formation; mais elleen 
a apporté de très-grands, et dans leur hauteur 
et dans leur épaisseur relative. Ainsi la carte 
et nos coupes font voir que le calcaire gros- 
sier, très-haut à Grignon (coupe n° 5), à Meu- 
don et à Chantilly, va en s’abaissant vers la 
plaine de Montrouge, vers celle de Colombes et 
sur toutes les collines basses qui entourent la 
plaine de Saint-Denis. On ne connaît pas pré- 
cisément ce calcaire, ni dans cette plaine, ni 
dans ses appendices étendues, soit parce qu'il 
y est trop profondément situé, soit parce qu'il 
a pris une nature minéralogique qui le fait 
méconnaïître; mais on retrouvera facilement 
“cette formation à la place et présque au ni- 
veau qu’elle doit occuper, si on veut la recher- 
cher avec quelque attention et au moyen des 
caractères séologiques qui lui sont propres. 
On peut remarquer, non-seulement aux en- 
virons de Paris, mais dans un grand nombre 
d’autres lieux , que chaque espèce de formation 
est séparée de celle qui la suit ou de celle qui 
la précède, par ur lit de sable siliceux friable 
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ou agglutiné en grès, et plus ou moins épais. 
Ainsi, entre la craie et le calcaire à cérites on 
trouve des bancs de sable très-puissans alter- 
nant avec l'argile plastique. Les lits inférieurs 
de ce calcaire sont souvent aussi sablonneux 
que calcaires. On reconnait également à la 
parte supérieure du caleaire grossier ou à cé- 
rites, et par conséquent vers la fin de la for- 
mation, soit des dépôts de quarz et de silex 
corné assez abondans, comme à Neuilly, à 
Passy, à Sèvres, à Saint-Cloud, etc.; soit des 
bancs de grès puissans, tantôt coquilliers, 
comme à Triel, Ézanville, etc.; tantôt, et 
mème plus souvent, sans coquilles dans la plus 
grande partie de leur épaisseur, comme à Vil- 
liers-Adam , à la descente de Maffliers, à Lou- 
vres, ete.; enfin la masse énorme de sable ou 
de grès qui surmonte presque partout le gypse, 
qui est la dernière des trois grandes formations 
de nos cantons, vient confirmer, d’une ma- 
niere bien évidente, cette règle générale. 
C'est par le grès marin qui forme ordinai- 
rement les derniers lits du calcaire à cérites, 
que se manifeste la présence de cette formation 
dans plusieurs points de la plaine de Saint-De- 
mis. Les lieux où nous l'avons décrit sont princi- 
palement Beauchamp près de Pierrelaie, Ézan- 
ville, le fond de la carrière dit de La Hutte- 
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au-Garde, à Vouest de Montmartre: et celui 
du puits de la rue de Rochechouart, au sud 
de cette même colline. 

Qu'on examine maintenant sur les coupes 
n% 1 et 2, et qu'on compare le niveau de ces 
grès ou de cette partie supérieure du calcaire 
marin avec celui de la plaine de Saint-Denis, et 
on verra que si cette plaine et ses dépendances 
paraissent assez basses quand on les parcourt, 
c'est à cause des buttes de gypse qui y sont 
placées et qui les dominent; mais en exami- 
nant sur nos coupes la véritable position de ces 
grès, on voit qu ils sont très-élevés au-dessus 
du sol d’attérissement, tous à peu près au 
même niveau, et que ce niveau est à peu de 
chose près celui du calcaire marin de Saint- 
Maurice près de Vincennes, de la plaine de 
Grenelle un peu au-dessus de Vaugirard, de 
la partie la plus basse de la plaine de Mont- 
rouge, de Neuilly, et de toutes les couches cal- 
caires qui avoisinent la plaine de Saint-Denis, 

Les coquilles marines trouvées au fond du 
puits de la rue de Rochechouart paraissent. 
faire une exception à cette règle par leur po- 
sition beaucoup inférieure à celle de toutes les 
autres; mais il faut observer que ce lieu est 
très-près du lit de la Seine, et par conséquent 
de la partie la plus basse de la vallée : ce qui 
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s'accorde avec ce que nous avons dit plus haut 
sur Ja manière dont les couches calcaires pa- 
raissent avoir suivi la forme du bassin de craie. 
Ainsi on peut dire que si les constructeurs ne 
reconnaissent pas de pierre calcaire propre- 
ment dite dans la plaine de Saint-Denis, la for- 
mation de ce calcaire marin n'existe pas moins 
dans cette plaine pour Île géologue, et qu’elle 
n'y est recouverte que par un dépôt souvent 
très-mince du terrain d'eau douce inférieur. 

Ces réflexions, que doit faire naître néces- 
sairement l'étude de nos coupes, nous portent 
à croire que le calcaire marin ne formait pas, 
aux environs de Paris, une plaine unie d’un 
niveau à peu près égal partout; mais qu'après 
avoir été déposé, et avant qu'aucune cause 
subséquente ait pu en sillonner la surface, il 
présentait déjà des vallées et des collines, les 
premières peu profondes, les autres peu éle- 
vées, et suivant les unes et les autres, tout en 
les adoucissant, les inégalités du sol de craie. 
Telle a dû être la surface du second sol des 
environs de Paris avant que la troisième for- 
mation soit venue s'y déposer, et avant que 
des causes que nous ne pouvons assigner 
aient creusé des vallées qui n'étaient, pour 
ainsi dire , qu'ébauchées. 

Le terrain qui est venu recouvrir le calcaire 
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grossier marin ne renferme plus de produc- 
tions marines; il ne présente au contraire que 
des débris d'animaux et de végétaux sembla- 
bles à ceux que nous voyons vivre actuelle- 
ment dans l’eau douce. La conséquence natu- 
relle de cette observation, c’est que la mer, 
après avoir déposé ces couches de calcaire 
marin, a de nouveau quitté ce sol, qui a été 
recouvert par des masses d’eau douce variables 
dans leur étendue et dans leur profondeur. 
Ces amas d’eau douce ont déposé sur leur 
fond, d’abord du calcaire, tantôt pur, tantôt 
siliceux, renfermant de nombreux débris des 
coquilles qu’elles nourrissaient, ensuite des 
bancs puissans de s#ypse alternant avec des lits 
d'argile. 

L’inspection des coupes semble indiquer que 
ces dépôts ont été plus épais dans les parties 
où le calcaire marin était plus profondément 
situé , et plus minces sur les plateaux élevés de 
ce calcaire. Mais quoique les couches de gypse 
d'un mème bassin soient à peu près au même 
niveau , comme on peut le voir sur les coupes 
n° ret2, de Bagneux à Montmorency, on y 
voit aussi : 1° qu'elles sont un peu plus rele- 
vées sur les bords du bassin dont Bagneux et 
Clamart faisaient très-probablement partie, et 
un peu plus basses, mais beaucoup pluÿ 
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épaisses, dans le milieu de ce bassin, c’est-à- 
dire dans le lieu où sont situés Montmartre, 
Sannois, etc.; 2° que ces couches de gypse ne 
se continuaient pas horizontalement d’une 
colline à l’autre, lorsque l’espace qui les sépa- 
rait était considérable , mais qu’elles suivaient 
encore à peu près les inégalités du fond sur 
lesquelles elles se déposaient. Ainsi la coupe 
n° 2 nous fait voir le gypse de Saint-Brice, à 
l'extrémité orientale de la colline de Montmo- 
rency, un peu plus bas que dans le milieu de 
cette colline; celui du nord de Montmartre, à 
Clignancourt, est sensiblement plus bas que 
dans le centre de cette montagne, et cette in- 
clinaison est même tellement forte, dans cer- 
tains points, qu'elle a forcé les couches de se 
rompre et de se séparer, comme on l’observe 
dans la carrière de Clisnancourt. 

Ï} paraït que la formation de calcaire infé- 
rieur formait, au lieu dit /« Hutte-au-Garde, 
une sorte de protubérance (r). Aussi les cou- 
ches de gypse appliquées iei immédiatement 


(1) Cette protubérance du calcaire marin fait probable- 
ment partie d’une colline intérieure de calcaire qui entoure 
Paris au nord , qui forme Je plateau qu’on remarque à la par- 
te supérieure des rues de Clichy, de Rochechouart, du Fau- 
bourg-Saint-Denis, du Faubourg -du- Temple, etc., et qui 
semble lier le calcaire de Passy avec celui de Saint-Maurice. 
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sur le calcaire marin, sont-elles plus hautes 
que les couches correspondantes dans le corps 
de la montagne, Nous avons indiqué par une 
ligne ponctuée la forme que nos nivellemens 
permettent d'attribuer à cette protubérance. 

Le gypse porté à Clamart sur une masse 
puissante de calcaire marin est dans une po- 
sition très élevée; mais en continuant d’al- 
ler au sud, et en descendant dans la vallée 
de l’Yvette, le calcaire marin, probable- 
ment très-profond, disparait éntièrement, et 
on voit le s#ypse, les huîtres et toutes les par- 
ties de la formation gypseuse s’abaisser vers 
cette vallée ou vers le milieu de ce second 
bassin. 

On peut donc présumer que la surface de la 
formation gypseuse proprement dite avait 
aussi des collines et des vallées qui lui étaient 
propres; que ces inégalités avaient quelques 
rapports avec celles du sol inférieur, mais 
qu’elles étaient encore plus adoucies que celles 
du calcaire grossier. Ainsi nous ne pensons 
pas qu'il régnàät de Montmartre à Montmo- 
rency, d’une part, et de Montmartre à Ba- 
gneux, d’une autre part, une couche de gypse 
parfaitement horizontale et continue; mais il 
paraît, autant qu’on peut en juger par les té- 
moins qui restent, que cette couche s’abais- | 
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sait et s'amincissait vers les vallées de la Seine 
etde Montmorency, et présentait déjà l’ébauche 
de ces vallées. 

Enfin, une nappe de sable siliceux d'une 
immense étendue et d'une grande puissance 
a recouvert tout le sol gypseux. Les produc- 
tions marines évidentes, nombreuses et variées 
qui se trouvent dessous et dessus cette masse 
de sable, nous obligent d'admettre qu'eile a 
été déposée par une eau analogue à celle de la 
mer. Ce dernier dépôt, se formant sur un sol 
déjà assez uni, à fini par niveler presque 
complètement Île terrain. C’est ce que prou- 
vent les nombreux témoins qui restent de ce 
sol, et qu’on voit sur nos coupes presque tous 
au même niveau. L'épaisseur considérable de 
ce sol, le peu d’adhérence de ses parties, et 
les faces abruptes qu'il présente sur le bord de 
presque tous les plateaux et collines, son ab- 
sence totale des vallées qui séparent ces col- 
lines, sont des faits qui ne nous permettent 
pas de supposer que cette couche de sable ait 
été déposée partiellement sur chaque sommet 
ou plateau , ni que les vallées qui la sillonnent 
actuellement existassent au moment où elle 
s’est formée. Ces observations faciles à faire, 
évidentes , nombreuses, nous forcent donc 
d'admettre qu'à l'époque où les eaux qui ont 
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amené cette nappe de sable se sont retirées, le 
sol des environs de Paris, maintenant si agréa- 
blement varié par ses coteaux, ses plaines et 
ses vailons , présentait une plaine sablonneuse 
immense , parfaitement unie ou du moins fai- 
blement creusée dans les parties où sont ac- 
tuellement nos vallées les plus srandes et les 
plus profondes. 

Telle doit avoir été la surface du troisième 
sol des environs de Paris, de celui qui a pré- 
cédé immédiatement le sol actuel. 

Ce sol uni a été modifié ensuite par des 
causes dont nous ne pouvons nous faire aucune 
idée satisfaisante ; il a été coupé dans presque 
tous les sens par de nombreuses et belles val- 
lées. | 

On a proposé, pour expliquer la formation 
des vallées des pays primitifs et secondaires, 
deux principales hypothèses qui ne peuvent 
s'appliquer ni l’une ni l’autre à la formation 
de nos vallées. 

La première, qui est en grande partie due 
à M. Deluc, explique, d’une manière fort spé- 
cieuse, la formation de la plupart des vallées 
des pays primitifs. Elle consiste à admettre 
des affaissemens longitudinaux de terrain. 
Dans cette supposition, les faces des coteaux 
doivent présenter des couches inclinées, et le 
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fond des vallons être de même nature au-des- 
sous de l’attérissement que le sommet au moins 
d'un des coteaux voisins. Mais nous devons 
faire remarquer de nouveau, 1° que les cou- 
ches conservent sur le bord des coteaux leur 
horizontalité et leur régularité, et 2° qu’au- 
cune de nos vallées ne présente sur son fond 
un sol semblable à celui des collines qui les 
bordent. Ainsi la plaine de Grenelle, celle du 
Point-du-Jour, le fond de læSeine à Sèvres, 
qui devraient être composés au moins de cal- 
caire grossier, si l’on suppose que les terrains 
de sables et de g#ypses supérieurs ont été enle- 
vés ou dissous par les eaux, offre la craie qui 
fait la base de ces terrains , et elle est sim- 
plement recouverte de quelques mètres d’atté- 
rissement. 

La seconde hypothèse est la plus générale- 
ment admise, parce qu’elle parait très-natu- 
relle et très-convenable à la théorie des vallées 
des terrains secondaires. On suppose que des 
courans puissans, dont nos rivières et nos 
ruisseaux sont les faibles restes, ont creusé 
les divers terrains qui constituent notre sol, 
en entrainant dans la mer les parties qui rem 
plissaient ces immenses et nombreuses vallées. 
Certains faits paraissent assez bien s’accorder 
avec cette supposition ; telles sont les faces 
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abruptes des coteaux qui bordent les grandes 
vallées, et qui sont toujours placées vis-à-vis 
de vastes attérissemens ; les sillons ou érosions 
longitudinales que présentent, à une hauteur 
assez grande, et à peu près au même niveau, 
les faces abruptes de certaines vallées. Sans 
rappeler les objections générales qu’on a faites 
contre cette hypothèse, et en nous bornant 
aux seules objections qui résultent de l’obser- 
vation de nos terrains, nous demanderons 
quel énorme volume d’eau ne faut-il pas ad- 
mettre pour qu'il ait pu entraïner les matières 
souvent tenaces et même dures qui consti- 
tuaient les portions de couches qui manquent ; 
et comment est-il possible qu’une pareille 
masse ait agi longitudinalement dans un es- 
pace étroit, sans enlever les terrains meubles 
et friables qui bordent ces vallées, et en lais- 
sant à ces terrains des pentes très -rapides et 
même des faces abruptes ? Puis, passant par- 
dessus cette objection, nous demanderons avec 
M. Deluc ce que sont devenues toutes ces ma- 
tières, ces masses de calcaire presque com- 
pacte, de grès, de meulières, qui entrent dans 
Ja composition de nos couches, et cette énorme 
quantité de sable siliceux et friable, de marnes 
et d’argiles qui lient ces matières; car il n’est 
point resté dans nos vallées la dix-millième 
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partie de ces déblais immenses. Les attérisse- 
mens qui en recouvrent le fond ne sont ni 
très-abondans ni de même nature que les pla- 
teaux qui les bordent. Nous l'avons fait voir 
en décrivant, à l'article IX des terrains de 
transport, les blocs dispersés dans la plaine de 
Boulogne. Ces attérissemens sont presque tou- 
jours, à l'exception de ceux des grandes ri- 
vières, des vases fines et argileuses, et des 
tourbes. D'ailleurs la pente de ces vallées est 
si peu rapide, que la Seine, qui remplit la plus 
grande d’entre elles du volume d’eau le plus 
puissant, n'a pas la force de déranger, dans 
ses plus grands débordemens, une pierre de 
la grosseur de la tête. Enfin, et cette objection 
est la plus forte, on trouve de temps en temps 
des élargissemens qui ne paraissent renfermer 
ni plus ni de plus gros déblais que le reste de 
la vallée, et qui sont même quelquefois oceu- 
pés par des lacs ou amas d’eau que les déblais 
de la partie supérieure de Ja vallée auraient dû 
nécessairement combler. L'inspection de la 
carte présentera une quantité considérable de 
marais, d’étangs et mème de petits lacs dans 
les vallées les plus profondes et les plus cir- 
conscrites, Il faut donc encore se borner en 
géologie à l'observation des faits, puisque 
l'hypothèse qui paraît la plus simple et la plus 


DES  NVIRONS, DE PARIS. 593 


naturelle est sujette à des objections jusqu'à 
présent insolubles. 

Le plateau sableux est, comme nous l'avons 
dit , assez rarement à nu ; il est recouvert pres- 
que partout d’un lit de terrain d’eau douce 
quelquefois très-mince , mais quelquefois épais 
de plusieurs mètres. Ce dernier lit n'ayant pas 
beaucoup changé l'aspect du soi, nous en fai- 
sons abstraction; il nous suflira de faire re- 
marquer qu'on ne le trouve ni sur le sommet 
de Montmartre ni sur celui de la butte d'Or- 
gemont. Le sommet de ces collines, beaucoup 
plus basses que les autres, semble avoir été 
emporté, et avec lui le terrain d’eau douce qui 
le terminait; peut-être aussi ce terrain n’y a- 
t-il jamais été déposé, car il est possible qu'il 
n'ait été formé que sur des plateaux d’une as- 
sez grande étendue pour avoir pu conserver, 
après la retraite des eaux marines, des mares 
d'eau douce : tels sont ceux de la Beauce, de 
Meudon , de Montmorency, de Ménilmontant, 
de Fontainebleau, etc. 

Le défaut de parallélisme entre les surfaces 
supérieures des trois principales sortes de ter- 
rains qui constituent les environs de Paris, sa- 
voir, la craie, le calcaire marin grossier et le 
gypse avec les sables qui le surmontent, doit 
donc faire supposer que ces terrains ont été 

IV. 38 


594 DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 


déposés d’une manière tout-à-fait distincte ét 
à des temps nettement séparés les uns des au- 
tres ; car ce défaut de parallélisme est un des 
caractères essentiels, suivant M. Werner, de 
Ja distinction des formations. La forme ac- 
tuelle de là surface de notre sol nous force 
d'admettre qu’elle a été modifiée par des causes 
sur la nature desquelles nous n'avons aucune 
notion précise, mais qui doivent avoir eu üné 
grande puissance, puisqu'elles T'ont entarné 
jusque ‘dans le milieu des bancs de caleaire, 
comme on peut l'observer dans un #rand 
nombre de points de la vallée de la Seine. f 
paraît que ces causes ont agi principalément 
du sud-est au nord-ouest; c’est ce que nous 
indique l'alignement assez frappant de toutes 
les buttes et collines principales dont les som- 
mets sont restés comme autant de témoins et 
de cette direction de Ta cause qui les a enta- 
més , et du niveau à peu près le même partout 
du dernier dépôt. 

C'est aussi cette dernière cause qui a le plus 
éloigné la forme de la surface du sol actuel des 
énvirons de Paris, de celle qu’elle devait avoir 
lorsque la craie en formait le terrain le ‘plus 
superficiel. Il régnait alors une immense val- 
ée entre le coteau de’craie qui s'étend depuis 
le dessous de la plaine de Montrouge jusqu'à 
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Meudon et Bougival, et celui qui reparaît au 
nord à Beaumont-sur-Oise. Dans ce même lieu, 
et à la place de cette large et profonde vallée, 
nous voyons maintenant les buttes, les col- 
lines et les plateaux de Montmartre, de San- 
nois, de Montmorency, etc., qui sont les points 
les plus élevés de nos cantons. On peut donc 
dire que si les surfaces des différens sols qui ont 
été déposés, depuis la craie jusqu’au sabie, 
ont conservé quelque empreinte de celui sur 
lequel ils se sont comme moulés, il n’y a plus 
entre la forme de ce premier terrain et celle du 
sol actuel la moindre ressemblance. Si nous 
poussons plus loin la recherche curieuse des 
différences de cet ancien sol et du nôtre, sans 
toutefois nous écarter de la règle des analo- 
gies, et en admettant, comme l'observation 
le prouve, que la mer a laissé quelque temps 
la craie à nu, nous devons nous figurer, à la 
place de nos fertiles campagnes de la Beauce, 
de la plaine de Saint-Denis, de Gonesse, etc., 
de larges et blanches vallées de craie stériles 
comme celles de la Champagne, et conservant 
cette stérilité jusqu'au moment où des marais 
d’eau douce sont venus nourrir des mollusques 
lacustres et des végétaux aquatiques, ét former 
ou recevoir des dépôts puissans d’argile plas- 
tique et de bois fossiles. 
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Un nouveau sol marin déposé par un nou- 
vel envahissement de la mer a changé la forme 
extérieure du sol crayeux, et lorsque la mer, 
en se retirant, l’a laissé à découvert, il a montré 
plusieurs vallées larges et à pente douce, à la 
place des grandes et profondes vallées de la 
craie, et de grands lacs à la place des marécages 
de l’ancien sol. Le fond de ces lacs s’est cou- 
vert, non pas d'argile plastique et de bois fos- 
siles bitumineux, mais de marnes calcaires 
argileuses et siliceuses et de gypse, tandis que 
leurs bords nourrissaient les végétaux et 
étaient habités par les palæothériums et les 
autres quadrupèdes dont nous voyons les dé- 
bris dans le terrain gypseux qui parait les avoir 
presque comblés. 
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TABLEAUX 


DES RAUTEURS MESURÉES AUX ENVIRONS DE PARIS, ET 
QUI ONT SERVYI À DRESSER LES DIVERSES COUPES ET 
PROFILS DE CE CANTON. 


L'incertitude où l’on était en 1810 sur l’é- 
lévation précise de l'Observatoire au-dessus du 
niveau de l'Océan, nous a décidés dans ce temps 
à prendre pour base de toutes nos hauteurs le 
zéro du pont de la Tournelle. C’est le point 
d’où est parti M. Girard, ingénieur en chef 
des ponts et chaussées, pour faire le nivelle- 
ment détaillé de Paris; ce nivellement, qui a 
été fait avec la plus grande exactitude, nous 
a donné plusieurs points importans dans l’in- 
térieur même de Paris, et nous a servi à com- 
parer, dans ces cas, nos observations baromé- 
triques avec des observations géométriques 
très-précises. Nous y avons trouvé, comme 
on va le voir, une correspondance qui a dü 
nous donner de Ïa confiance dans celles que 
nous n'avons pu contrôler par ee moyen. 
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Mais, quoique nous donnions nos hauteurs 
au-dessus du zéro du pont de la Tournelle, 
nous avons voulu cependant, 1° pouvoir nous 
servir de mesures publiées avant nous, et qui 
donnent les hauteurs au-dessus du niveau de 
FOcéan; 2° indiquer les moyens de ramener 
toutes nos mesures à cette base commune et 
probablement invariable. Nous avons fait cette 
réduction d'après les données suivantes : 


Au-dessus! Au-dessus 
de o du |de l'Océan 
pont de la| dans la 

Tournelle! Manche. 


La envette du baromètre de Observatoire esta 63 me- 
tres au-dessns du niveau moyen de l'Océan , d'apres un 
nivellement récent et de nombreuses observations du 
barometre faites par ordre du Bureau des longitudes à 
Paris, au Havre et à Boulogne-sur-Mer, ci. . . . . .|. DE RÉ 63 

La cuvette du baromètre de l'Observatoire est à 40 me- 
tres au-dessus de zéro du pont de la Tournelle, d'apres 
is donnéss suivantes : 

Seuil de la porte nord de l'Observatoire au-dessus de 
zero du pont de la Tournelle, d'après le nivellement de 
M. Guess  S 33,2 


porte mord , d’après les mesures de M. Mathieu. 5,6 
Cuvette du baromètre au-dessus du plancher. 0,8 


En négligeant les décimètres, @i. . . , . . « . . . fc 
En ôtant cette somme de celle qui donne l'élévation 

de la cuvette du barometre de l'Observatoire au-dessus 

de l'Occan, on a 23 mètres pour l'élévation de zéro du 

pont de la Tournelle au-dessus de l'Océan, ci, . +. . . . . .. 23 
Nous raménerons donc au zéro du pont de la Tour- 

nelle les résultats publiés avant notre travail et qui don- 

nent Jes hauteurs au-dessus de l'Océan, en soustravant 

23 iuvtres de ces résultats. ; 


l 
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M. Daubuisson ayant donné la hauteur de 
quelques points des environs de Paris, prise à 
l'aide du baromètre, nous avons du les faire 
entrer dans notre travail. IT a fallu , pour les 
ramener à notre point de départ, soustraire 
de ses résultats 40 au lieu de 23, parce que 
M. Daubuisson a calculé Ia hauteur de la cu- 
vette du baromètre de l'Observatoire, d’après 
des données ditlérentes de celles que nous 
avons cru devoir admettre. 


Quand il y a plusieurs hauteurs indiquées 
pour le même point, celle qui a été em- 
ployée dans nos coupes est marquée d’un 
astérisque *. 


LA 
Goo DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 
= a 
Au-dessus 
: .. deo du : 
LIEUX. AUTORITES. pont de la 
Tournelle 
ET RU 
Divers lieux dans Paris pouvant mètres. 
servir de point de départ. 
L'Orsenvaroinr. 
Seuil de la porte du nord. , . . | Girard, nivellementdeParis 33,0 | 
La cuvette du baromètre, , . . | Mathieu, . . . . . Fe 40,0 | 
Haut. totale de l'Obs. 26,65. | Ldem. . . . . . .. —- | 
Le parapet de la plateforme (en | 
négligeant les décimètres). . | Zdem. . . . .. 60,0 
Le fond des caves. . . . . . . Idem, Héricart de Thury. 5,3 
Le sol du Panthéon. . . . . . . .. Girard, nivellement deParis 31,0 | 
Le pavé en face de Notre-Dame. . .| Idem. . .. . .., ... 90 
| 
Ligne du N. Q. N.O., de Paris & 
la forét de Moxrmonexex. Coupe 
n° 2. 
Le sol d’atterrissement dans Paris, | 
à la Bourse, rue Vivienn?, . , . | Zdem, nivellement., . . 10,2 | 
La Porte Saint-Martin. TE Idem * 0,2 
L'abattoirde la rue de Rochechouart, {dem , nivelle HER. * .38,a 
bord du puits oriental. ...] Nosobserv. barométriques. 37,6 | 
Les limnées dans ce puits. . ; 5 A de M. Bélanger, . . 15,4 
Baniére.de Clichy... 0. Girafe ss 0 52,0 
MONTMARTRE. 
Sommet au s6l de la porte du cd ar , observ. bar. . pes 
cimetiée.. 20% VEN kg . nivellements . . « 109,0 
Nos observ. barom. . . . 103,0 
Nivell. de M. Desmarest 
fils, en partant du som- 
Platean de la pyramide, , . .{ met, 12%. (105—192— 
9)) ra vues Face ae : 93,0 
Nos observ. barom.. . . 01,0 
{ Nivell,. de M. De smarest 
fils, en partant du som- 
met , 26m, ( 105—26— 
Le banc d’huitres au S. O... 4 9)ci......... 79,0 
Nos observ. barom. du 24 
avril 1810. . . . . . . F 73,0 | 
Idem du 16 mars 1811. .[ * 57,0 | 


+" 
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Au-dessus 
LIEUX. AUTORITÉS. deodu 
pont de la 
Tournelle 
Epaisseur moyenne des diverses mètres. 
parties principales qui recou- 
vrent la 1'° masse à la carrière 
aux huîtres, à Montmartre. 
Du sommet au banc d’huitres, 
épaisseur du sable. . . . 28,0 
Des huitres aux coquiiles 
marines variées. « . . + 3,2 
De ces coquilles aux marnes 
, vertes. . . . . . . . . . 197 
Epaisseur des marnes vertes 4,0 
Des marnes vertes au lit de r 
Cythéréess sn 03 
Du lit de cythérées au som- 
met de la 1°° masse, . . 14,0 
JOTATL:  : : . < . Dr, 
Sommet de la première masse de 
8ÿpse. 
Carrière du midi, dite de l'Ah- 
baye.  : srs-sde mie sl INos observ. barom, © : 53,0 
Carriére du midi, un peu vers; 
l'ouest: ttes «at t 2 UT AEMS autel no NORO 
Par soustraction de l’é- 
| paisseur totale ci-dessus 
Carrière de l’ouest, dite la RE (105—51=54) ci . . .| * 54,0 
rière aux Huitres. . . Ja observ. barom. du 24 
[ : ;août:18108% : ee 53,0 
\ Idem du 16 mars 1811. 55,0 
Carr. du nord, à Clignancourt. | Nos observ. barom. , 47,0 
, Idem du 24 avril 1810 . 60,0 
Carrière de l’est. . . . . . . . Idem Au 1Ginars 19704 60,0 
Fond de la 1r° masse. 
Carrière de l’ouest, attenant à 
la carrière aux Huitres.. , . | Nosobserv. barom.s :102 36,0 
PTA e " 
Carr. du nord, à Clignancourt, | Peu qu 16 mars. : 2 | * 320 
Idem du 54 avril. . .., 34,0 


Carrière de l’est. . « . . « . Tdem du 16 must | * 38,0 


Sommet de la seconde masse à la car- 
nére del’onest. … 5: . : Nos observ. barom. . .. 36,0 
Fond de la seconde masse au même | 
Mesuré au cordeau . . . . 27,0 


demarre à Es Sea e 


Go2 DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 


Au-dessus! 
de o du 
pont de la 


Tournelle! 
E 38,0 
| 
| 
| 


LIEUX. ._ AUTORITÉS. 


Sommet de la trois. masse à la car- | Mesuré au cordeau , en 
rière de la Hutte au Garde, au N.O. partant du fond {8".). 
Fond de la troisième masse au même 


heu: . £- + + «| Nos observ. baromi'. .:.'. 


30,0 
Saint - Ouen. Sount du terrain 


d'éaudhuce :... ... . à Idem: 30,9, a, 40. 13 18,0 | 
Bord de la Seine . . . . . . .| Idem (mais au - dessous 
AU 0) 20.7. — 4,0 

Plaine de Saint-Denis. . . . . . . . | Niveau moyen, d’après Gi- 

Butte d’'Orgemont. | pdrd.r "+4"... 24,0 
Sommet de la butte au Moulin. ! Nos obserr. baron. AND TE TT TT0 
Marnés vertes. . . . . . . . . | Idem 5e EN Ni 02,0 
Sommet du gypse. . . : . . . l'Tdem. 4. 2.808 52,0 

Sannois. Sommet de la colline aux | Cotte. . . . . . . . 22 1° tro 

Trois-Moulins. . . . . . . . . . ÜNos observ. barom. “144,0 

Moxruorexcy. 

HÉOLIE LMP NC Me * 62,0 
Sol-dg l'église , . . . . ... : | SchtEbegn. idiot ue 81.0 

Je Nos observ. barom. . . . . 6Go,o 

Saint-Leu. Sommet du gypse. Idem du 16 mars 1810 . .| * 63.0 

Moulignon. Sommet du gypse. . . . { Nos observ. barom.. . . 65,0 

Saint-Prix. Le village qui est au ni-{ Zdem. . . . . 1'e. obs. . 91,0 

veau du sommet des marnes dus Zdem. . . .. 2. obs. .| * 92,0 

PJ PE PE LE SE er . . (dem du 26 août 1810. . 97:0 
Colline de Montmorency. Sommet 
du plateau sableux au-dessus de 

Saint-Prix. D ee M dd Nos observ. barom.. . . .| 150,0 

: LAN RUE RU * 155,0 

Au-dessus de Saint-Leu , . . . Pam du o6 ao 2e 1Ë1,0 


Au moulin des Champeaux. 
Sommet du gypse à Saint-Brice , ex- 
trémité orientale de la colline . .| 
Beauchamp près de Pierrelaie, à l'est | 
de a ligne, 
Grès marin du calcaire. , , . . If (77 POP IORE er PTE 
Terrain d'eau douce qui le 
couvre. : : 20000, 18 Tdém. 7... Mb 


Dole MEN darts 


Nos observ. barom.. . 


. 
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mg 
‘ Au-dessus 
LIEUX. AUTORITÉS. dead 
pontde la 
Tournelle 
Ligne du Sud, de Paris à LEE métres.\| 
__ jumeau. Coupe mt 
Le carcaiRE sous Paris. 
Le banc vert au bout de la rue | 
des l'Odeéeqn.& leche fu one Héricart de Thury. . . . . 2,0 | 
Le banc vert dans les caves de 
l'Observatoire. . . . Tdema ss TE NE 4,3" 
Le calcaire dans la plaine 1 Mont 
rouge. 
Ouverture du puits de la car- 
rière du Petit-Montrouge. . . | Nos observ. barom.. . . . 39,0 
Le banc vert dans cette carrière. | Rapport des ouvriers... , . 17,0 | 
Carrière de Gentilly. La terre 
NÉDERUIE. 0. 1-1 selon . | Nos observ. barom. . . . . 50,0 | 
La roche. . . . .. . . . | Mesurée au cordeau. . . . 38,0 
L’argile plastique. . . . . Idem: se Ne tu She 23,0 
Ouverture du puits de la car- 
rière de Chatillon, n° 42. . . | Nos observ. barom. . , . . 65,0 
La masse de roche dans 
cette carrière. . . « Rapport des ouvriers, . . 4,0 
Ouverture du puits de la car-| por. Barbmtide Mb Déd! 
rière la plus voisine du che- son 6 
: PO R EME 1,0 
nn de Bagneux. .-. . + 
LE GYPSr. | | 
Bagneux. Ouverture du puits de M. Daubuisson. . . . 85,0 | 
la carrière à plâtre du EH) Nos observ. barom. du 26 | 
JUN: 5.22. mheiete ee dE MAIS DOI T-S - ei *.82,0 | 
Fond de la masse de gypse dans [ Deux rapports des ouvriers 
cetté carrière. . , . « « « . à un an d'intervalle, . . 55,0 
Clamart. Ouverture du puits de Éd ; "L che 99,0 
la carrière à plâtre. . . . . 8 EU Ut LL - 1 
TDAIS TO 10: + + ee NUE G,0 
Fond de la masse de se dans 
RO LE * | Mesurée au cordeau . .. 65,0 
Sceaux. Rez-de-chaussée de la mai- 
son de M. Defrance. 1 à 2 mètres Nos observ. barom. du : 
au-dessus du banc d’huitres. septembre 1609. . : 67,0 
Le banc d’huitres. . . ... . .. | Zdem du 26 mars 1815. .| * 66,0 
Antony. Ouverture du puits de la ( Zdem du 22 mars 1810. . 52,0 


carrière &platre.. . .. . . . | {dem du 26 mars 1811. 1 2 #D9,0 1 
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Au-dessus 
LIEUX. AUTORITÉS. re En 
pont de la 
Tournelle 
mètres. 
Nos obs. bar. du 22 mai. 23,0 | 
Fond de la masse qui a 6 mètres. } Z4em du 26 mars . . . . . * 25,0 
Rapp. des ouvr. (So pieds). 27,0 
Longjumeau. 
Le banc de sable d'eau douce. . | Nos obser+. barom. , . . . 75,0 
à Idem du 24 sept. 1809 . . 2,0 
Le banc d'huitres, . . ... {Idem du 3 juillet 1810 . .| * 58,0 
La Bièvre, à Bièvre. . . . . . . . . D’après Perronet et les don- 


nées de Deparcieux (116 
pieds au-dessus de N. D.) 53,0 
L'Yvette , au moulin de Vosgien. . . | D'apres Deparcieux (83 
pieds Q pouces au-dessus 
de ND) TMS ae 43,0 
Au moulin de Longjumeau. . . | Zdem (4% pieds au-dessus 
Ci CAP CON PE LE ER 30,0 : 


Ligne du $.Æ, Q.E., de Paris à 
l'étang de Trappes. Coupe no 


L'angle oriental de l'Ecole militaire | Girard , nivellement de 
au nivean du sol. . . . . . de Paris ERA Se 11,0 
La craieau fond du puits de au 


ER 2 ; D'après M. Hazon, archi- 
militaire (29 mètres au-dessous du 


bord), ere ne Sn LEE res ss] 18,0 
VAUGIRARD. 
Ouverture d’un puits à argile. . | Nos observ. baram.. . . . 23,0 | 
Le calcaire dans ce puits. . . . | Rapport des ouvriers . . . 21,0 
L'argile plastique dite première k 
ou fausse plaise. . . . . . . LÉ TT) PA PERS TE 12410,0 | 
Seconde glaise . . . . . .|. . . . . . . . . . . . . 0,0 
Picard, 8 pieds plus basse 
La Seine, à Sèvres. Eaux moyennes. | qu'a Paris. . . . . . .. —2,0 | 
Journ. des Mines, n° 119..| —53,0 | 
Meuvox. 
L'atterrissement au bas des 
Moulineaux. ,... ...,. Notre nivell. géométrique. 4,0 
La craie au plus haut point. . . | dem. . ..... ..... 23,0 | 
L'argile plastique au jour... . . | Zdem. . , . . . . . . .. 33,0 


Le sommet du calcaire dans la 
mème Carrière, 4 + + + » » | | , 1.2, PRRRMEMPRNEC A PER EL - 65,0 
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LIEUX. AUTORITÉS. de o du 


rouen, 


mètres. 
Le sommet du calcaire au-dessus 

dela" Yerrerie. .': . : {st Nos observ, barom. . . . . 
Le plateau sableux de Meudon, 

au rez-de-chaussée du château. | Daubuisson , obs. barom. 


59,0 
161,0 
SèvREs. 


Le sommet du calcaire dans le 

parc de la manufacture de 
| FRE COUPE PENER Notre nivellement barom. 
| Le sommet du calcaire au haut 
| du vallon de Sevres. . . . . TdenmJinsr rentals de 
Le sommet du plateau sableux 

au lieu dit /e Trou pouilleux, 


l 
près de Ville-d'Avray. . . . . Daubuisson. . . . , « « | 147,0 
Le sommet du plateau sableux 
au Butard. .... . . .  .| Nos observ. barom. . . .| : 140,0 
Le pied de la lanterne dans le 


parc de Saint-Cloud. , , . . Daubuisson:. 2. 42 
VERSAILLES. 


Le rez-de-chaussée du château | D'après les données de 
de Versailles. -2.. . Picard. 7 es 
Le sommet de la montagne de 
tocquencourt, entre Bailly et 


Notes communiquées par 


DRM à DE 272 | Me Cogehere Ent à 152,0 
Le sommet de la colline de Sa- 
TONY: Use sel select D’après Picard. . . .. . .] 152,0 
L'étang de Trappes . . . . . . Hdém: ES. 101 -pe le 120,0 
Gnricxon. 
Sommet du banc friable à co- | Nos observ. bar., moyenne 
quilles variées. + . : . à: - dé: Sobserv. . MAT 79,0 


ne 


Ligne du N.0O., de Paris à Saint- 
Germain. Coupe n° 5. 


* 31,0 


Fa , nivellement , .. | 
38,0 


Daubuisson, observ. bar. . 
* * } Nos observ. barom. du 26 
Ë | AvNLHOSTOT ER USA ee 
Passy. Sommet du calcaire, . , . . } Nos observ, barom.. . , . 


L'Étoile. Barrière de Neuilly . . 


30,0 
30,0 
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Au-dessus 
LIEUX. AUTORITÉS. pes 
pont de la 
Tournelle 
mètres. | 
Bois de Boulogne. Rond desVictoires. | Nos obsérs. barom. . . . 28,0 
Porte des Princes... : .?. . dem “rs Vo Re 14,0 | 
Plaine des Sablons, près de la porte 
Malo r Pre cre Daubuisson , observ. bar. 18,0 | 
Carrière dè calcaire à Neuilly. . . .| Zdem. . . . . . . . . .. 18,0 | 
Plateau de la Croix de Courbevoie. . | Zdem. , . . . . . . ... 49,0 
dm RS 141,0 
Monr VazEnien. Sommet. . . . . .{ Nos observ. barom. du 26 
| MATPTOLUS DR *136,0 | 
MAtnes vertes UOTE em “52 2 4 5 2er 75,0 
Sommet du gypse . . . . . | FE. 06 Perte» uh Joe 48,0 
Plateau de la Croix du Roi. . . | Daubuisson. . . . . . .. 66,0 
Le moulin sur le plateau au- | } 
dessus de Ruel. . . . . . . | Nos observ: baram. : : .| * 63,0 
Saint-Germain. Sommet du platéau. | Lalande. Connaissance des! 
| M in pemonr Kb cl 63,0 
Bougival. Sommet dé la craie. . .! Nos observ. barom. , . . . 65,0 


Lieux plus éloignés qui peuvent 
étre rapportés à celte ligne. 


Coupe n° 5. 
Liancourt près de Chaumont. Soin- 
met du calcaire. . 1 . + + » . Term. SE, So de et à 98,0 
Gisors. Argile plastique immédia- 
tement sur la craie au mont Ouin. | Zdem. . : 2... .. "e 65,0 
Sommet du calcaire au mont 
Oufn",. 2... 20 mon Due re 111,0 


— — — —— 


Ligne de VE. Q. $.Æ., de Paris 
au chéteau de Cœuilly, et points 
qui peuvent y étre rapportés. 
Coupe n°4. 


Plateau de Romaiuville, Belleville, 
etc. 
Bas du cotean près du bassin 
de:La Villette. . . . 1, . . Daubuisson , observ. bar. 36,0 
Bord du bassin de La Villette, . | Girard , nivellement de 
Paris, 4%%10084 4ù JU 26,0 


L 
4 


ft ame 
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Audesns| 


LIEUX. AUTORITÉS. deu 
pont de la 
“en | 
mètres. 
Sommet du coteau en face du 
bassin de La Villette. . . . .| Daubuisson. . . . . . . . 82,0 | 
Au pied du télégraphe. . . . . | dem. . . . . .. A TS 110,0 
Plaine de Saint - Denis, au carre- 
four près de Pantin. . . . : . : | Girard , nivellement.. . . 24,0 | 
Saint-Maurice, près de Vincennes. 
Plateau du bois de Vincennes à 
la demi-lune. . . . . . .*. Nos.‘observ. barom. . . . 42,0 
Champigny. Sommet du calcaire si- 
licence Snererse rec e Ter ssépe less 5o,o 


Plateau de sable et de la for-! 
:mation-d’eau douce sur la 
route à l'alignement du chà- 
Réhude CŒumif : 2209) L OBAdem) CIF0E0 HS NAIL 7 78,0 
Butte du (Griffon, près de Ville-| Notes communiquées par 
neuve - Saint-Georges... . . . .| M. Coquebert., . . . . 97,0 
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EXPLICATION 


DES COUPES ET DES FIGURES. 


CARTE GÉOGNOSTIQUE. 
PL" 


Cette carte embrasse, dans quelques directions, plus de 
terrain que nous n’en avons visité; mais nous avons voulu 
la mener jusqu’au bassin de craie à l’ouest, qui y a été mar- 
qué d’après les observations de M. Desmarest, membre de 
l’Institut, répétées par son fils. 

Notre carte a été dressée ; pour la partie géographique, sur 
celles de Cassini, sur la carte des chasses, sur celles de La 
Grive et de dom Coutans. Nous avons dû supprimer tout ce 
qui aurait pu la charger de détails inutiles à notre objet; 
nous n’y avons placé que les communes, et parmi les ha- 
imeaux, nous n’avons mis que ceux qui désignent quelques 
points importans , comme Grignon, Beauchamp, etc. 

Les lignes ponctuées indiquent nos routes, c’est-à-dire les 
terrains que nous avons connus par nos propres Ghserva- 
tions. Les espaces intermédiaires ont été déterminés, ou 
d’après des renseignemens pris sur les lieux auprès des ar- 
chitectes et des exploitans de carrières, ou d’après ceux des 
savans qui, dans divers temps, ont parcouru ces contrées. 

Les parties laissées en blanc, et qui ne sont pas le sol d’at- 
terrissement des rivières, sont celles sur lesquelles nous n’a- 
vons pas eu de renseignemens précis. Nous n’avons pas jugé 
convenable d’enluminer le sol d’atterrissement moderne ; il 
est partout le même, et cela aurait surchargé la carte de 


En nt une 
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couleurs et de travail inutiles. Les terrains y sont moins sub 

divisés que dans les coupes : on en sentira aisément la raison ; 
et quelques-uns même qui ne forment jamais la surface du 
sol, tel que l’argile plastique, n’ont pas dû y être marqués. 


Pc. B. ‘ 


Nous donnons cinq coupes de terrains qui partent en di- 
vergeant de Péglise de Notre - Dame, considérée comme le 
centre de Paris, et qui suivent des directions très-différentes. 
Elles présentent toutes les formations de terrains décrites 
dans notre ouvrage et se rapportent aux cinq lignes tracées 
sur notre carte, qui portent à leur extrémité les mêmes nu- 
méros que les coupes. 

Les lieux placés sur les coupes, mais qui ne se trouvent 
pas sur la ligne de la coupe principale, y ont été rapportés par 
une projection perpendiculaire , et ont été placés à la véritable 
distance où ils sont de Paris. Les différens lieux situés les 
uns au devant des autres sont distingués par des traits plus 
pâles ou plus foncés, suivant qu’ils sont en arrière ou eu 
avant de la ligne principale. 

Afin de pouvoir rendre sensibles la position et la puissance 
des diverses formations et de leurs subdivisions, il a fallu 
prendre une échelle de hauteur beaucoup plus grande que 
celle des longueurs. La première est à la seconde à peu près 
dans le rapport de 35 à 1. Il en est résulté que nos plateaux 
semblent avoir des pentes très-raides et presque escarpées, 
et que nos buttes ressemblent à des pics ou à des aiguilles. 
C’est un inconvénient, mais on ne pouvait l’éviter sans tom- 
ber dans l’inconvénient beaucoup plus grand, ou de ne pou- 
voir placer dans les collines les divers terrains qui les con:- 
posent, ou de donner à ces coupes une longueur démesurée 
et absolument inutile à notre objet. 

On a établi deux lignes de niveau : la plus inférieure in- 
dique le niveau moyen de la mer; la seconde ligne, beau- 
coup plus faible, estcelle du niveau du 0 du pont de 


IV, 39 
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Tournelle. Nous avons placé sur cette ligne et dans leur 
position, par rapport à la ligne de coupe , les noms des lieux 
traversés par cette ligne, ou de ceux qui y sont rapportés. 

Les coupes spéciales de divers lieux, gravées à l'extrémité 
des grandes coupes dans les places vides qu’elles laissaient, 
n’ont aucun rapport avec ces coupes, ni pour la position ni 
pour l'échelle, Grignon seul excepté. 


l'E R 


Fig. 2. 


B. 


Fig. 3, 


Cette coupe théorique représente la position de 
de tous les terrains des environs de Paris supposés 
réunis dans une même colline , et montre les parti- 
cularités minéralogiques et géologiques qui sont 
propres à chacun d’eux. Elle indique aussi la ma- 
nière dont ces terrains sont figurés sur les coupes, 
et les couleurs qui peuvent servir à les distinguer 
et qui ont été employées à cet usage sur k carte, 


Coupe, n°1, de Longjumeau à Paris. 


. Plateau de Palaiseau (p. 470 et 5o1 ). 

; Bois pétrifie en silex. 

. Silex compacte , jaspoïde et coquilles d'eau douce. 
. Marne argileuse rouge. 

. Blocs de grès. 

. Sable. 


Coupe, n°2, de Paris au plateau de la forêt 
de Montmorency. 

Les détails placés ici indiquent la disposition gé- 
nérale et le niveau du terrain d’eau douce, du 
grès marin , du grès sans coquilles et du calcaire 
à Beauchamp près de Pierrelaie, au sud de la 
colline de Montmorency , à Ezanville et à Mois- 
selles, au nord de cette même colline et près de 
Maflliers , lorsqu'on descend de ce plateau dans la 
vallée de l'Oise, près de Beaumont. La hauteur 
du grès est celle qui a été observée à Beauchamp. 


Coupe de Grignon ( page 295). On a été obligé 


Fig. 4 
Fig. h. 
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de la séparer, parce qu’elle eût allongé la coupe 
n° 3, sans nécessité ; mais élle est faite suivant 
l'échelle des coupes. L’argile , le sable ét la craie 
y sont placés par supposition; on ne les voit pas 
précisément à Grignon. 

Coupe, n°3 , de Grignon à Paris. 

Le terrain d’eau douce de la Beauce a, dans 
quelques parties , épaisseur indiquée ici. 

Les lignes ponctuées qui vont des crayères de 
Meudon à la vallée de Saint-Nom montrent la 
pente de la vallée de Sèvres, montant vers le coi 
où est situé le château de Versailles, et celle de la 
vallée de Saint-Nom, descendant de ce col jus- 
qu’à la Maudre. La pente de cette dernière est 
mise par supposition , ainsi que la hauteur des di- 
verses formations qui y sont indiquées. 


Coupe de la forêt de Fontainebleau et de ses 
environs. 

On à réuni dans cette coupe les divers terrains 
qui constituent le sol de la forêt de Fontainebleau 
et de ses environs. Elle n’a aucun rapport, ni pour 
la position ni pour les hauteurs, avec la coupe 
n° 4, à laquelle elle est accolée. ( Voy. pages 372, 
471 et 492.) 


A. Calcaireet sable d’eau douce avec de rombreuses coquilles 


(Bouron, etc.) (p. 493): 


B. Marne «rgileuse et sablonneuse. 


C. Grès en bancs et en blocs écroules et sable sans coquilles. 


€’. Cristaux rhomboïdaux de grès calcaire de Belle- 
Croix. C’’. Rocher détaché d’un banc de grès et dont 
la surface de cassure se rapporte à celle de ce banc, 


au lien dit /e Long Rocher (p. 453-4). 


D. Marne argileuse et sélénite, représentant la formation 


gypseuse. ( Vaux-le-Penil, les Basses-Loges, Melun au 
ruisseau de Nangis, etc, 
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E. Calcaire siliceux sans coquilles , tenant la place du cal- 
caire marin grossier (p. 370 ). 

F. Sable et argile plastique. (Moret, butte de la pyra- 
mide , etc.) 

G. Craie. (Montereau, Nemours, etc.) 

Fig. 6, Coupe, n° 5, de Saint-Germain à Paris. 
Le plateau de Carrières - Saint-Denis est mis 
par supposition. 

A. Les détails de la carrière de Neuilly, indiqués 
ici, sont sur une échelle plus grande que le reste 
de cette coupe. Ils se rapportent à la description 
donnée, $ X, page 288, note 2. 

B. Coupe particulière du terrain des environs de 
Chaumont et de Gisors, lieux éloignés de 65 et 
de 35 kilom. au N. ©. et à l'O. de Paris. Elle est sur 
l'échelle des coupes. ..... .....(Pag. 248-9.) 


Fig. 1. Coupe du calcaire marin dans la plaine de La- 
marre-Saulx-Marchais , à l’ouest du bois de Beyne, 
décrit page 299. 

N° 9. Terre végétale et cérithes. 

8. Sable calcaire et prodigieuse quantité de cérithes. 

7. Calcaire friable avec des morceaux irréguliers, durs, 
saillans, et quelques coquilles mal conservées. 

G. Calcaire sableux et immensité de coquilles varices. 

5. Calcaire sableux et moins de coquilles. 

4. Calcaire sableux, fer chloriteux granulaire et immen- 
site de coquilles. 

3. Terre argilo-sableuse rouge et coquilles différentes des 
précédentes, turritelles, vénéricardes , etc. 


D 


. Terre argilo-sableuse rouge , pas une coquille, 
1. Craie. 


Fig. 8. Coupe de la descente du plateau calcaire à Maf- 
fiers, près de Beaumont-sur-Oise, décrite page 234. 


N° 1. Calcaire d'eau douce en fragmens. 
24 Marne d'eau douce en feuillets horizontaux, 


Fig 73, 
Fig. 10. 


oO 
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. Petit lit de calcaire marin à coquilles brisces. 
. Sable sans coquilles, 
. Grès sans coquilles. 


OO DE uw 


. Calcaire dur mais sableux, renfermant des cérithes. 


1 


. Calcaire marin tendre , dit Zambourde , renfermant 
un petit lit d'huitres A. 
. Sable calcaire rougeätre mêlé de fer chloriteux, 


an 


9. Gros grairs de quarz noir et rognons durs de calcaire 
spathique mêlé de fer chloriteux. 
10. Craie. 


Position présumée de largile plastique sur la 
craie dans la plaine d’Abondant , à l’est de la fo- 
ret de Dre... sta eus sole (ape 184.) 


Tranchée du canal de POurcq, dans la butte 
des bois de Saint-Denis, forêt de Bondy, au-delà 
de Sevran ; lieu où l’on a trouvé les os d’éléphant, 
d’antilope., etc... san «se (Page 567.) 


a. Terre végétale. 3 à 4 mètres dans quelques endroits qui 


ont été des fonds de marais. 


b. Argile sableuse et sable jaune pur, contenant dans sa par- 


tie supérieure des limnées et des planorbes à peine fos- 
siles, , + 00 OPEL Et ASS environ a metres. 


c. Limon d’attérissement noir et veiné 


de sable jaune. 2. 2. à environ 6 mètres. 
C’est dans la partie inférieure de ce limon qu’on a 
trouvé les os fossiles d’eléphant et d’antilope. 


d. Argiles vertes et jaunes, alternant. 


e. Marne argileuse blanche, renfermant des ménilites qui 


Fig ii: 


contiennent des coquilles d’eau douce fossiles et des 

gyrogonites, 

Disposition du gypse dans la carrière de Cli- 
gnancourt, au nord de Montmartre. ( Page 586.) 


A. Marnes du gypse. 


B. Bancs du gypse de la première masse. 
C. Déblais. 
D. Terre végétale ct déblais de marne, 
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Fig. 1. Coupe des terrains des environs de Soissons , 
faisant voir les terrains qui les composent et leur 
ordre de superposition, d’après M. Héricart-Fer- 


and se au ae (Pages 48, 192-3 et 509.) 
AB. De Courmelles, près de Soissons, en B à Louastre. 
AC. De la plaine de Soissons en C B au point cen- 


tral du plateau du Plessier-Huleux. 


B. Argile et lignite. 

C. Sable inférieur au calcaire grossier marin. 
D. Calcaire grossier. 

E et F. Sable du grès supérieur au gypse. 

G. Grès sans coquilles en bancs dans ce sable. 
H. Terrain d’eau douce supérieur. 


Fig 2. Terrain de calcaire siliceux ou d’eau douce in- 
férieur, renfermant la magnésite à Conlommiers. 
Elle est suflisamment expliquée page 365 et 

suiv. 


Fig. 3. Bois de cerf dans un terrain de transport péné- 
trant dans la craie à Meudon. 
Elle est expliquée page 571. 


1 A 1 


Fig. 1. Position et aspect du grès marin, du calcaire 
grossier renfermant des coquilles d’eau douce, 
sous le terrain d’eau douce du gypse, à Beauchamp 
dans les bois de Pierrelaie , non loin de Pontoise. 
(Page 238.) 

G. Tene végétale. 

E. Fragmens de calcaire d'eau douce dans un sable calcaire. 

D. Sable verdatre aggluliné , renfeumant le melunia hor- 
deacea. 


C. Calcaire sableux rempli des mêmes mélanies. 
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B. Säble fin renfermant les tnêmies mélanies, des limnées 
et des cyclostomes. 

À. Bancs de grès divisés en assises irrégulières par des lits 
de sable d'épaisseur très-inégale, reñfermant des co- 


quilles marines 
C’est au point de contact du banc supérieur de 
cette masse et du dépôt de sable B, que se voit 
quelquefois le mélange, sur le grès, des coquilles 
d’eau doute et des coquilles marines. 
Fig. 2.  Superposition , sur la côte de Triel, des ter- 
rains de calcaire grossier, de gypse et de calcaire 
d’eau douce supérieur. . . . . ss Pas 252.) 
D’après M. Constant Prevost : 
A. Calcaire grossier marin. 
B. Gres marin du calcaire grossier, renfermant beaucoup de 
coquilles marines. 
C. Gypse en bancs puissans, exploités. 
D. Marnes du gypse. 
E. Sable et grès supérieur au gypse, sans coquilles. 
G. Terrain d’eau douce composé prineipalément de silex 
jaspoide. 
Fig. 3. Le calcaire siliceux sur le calcaire grossier à 
Septeuil , route de Mantes à Houdan. (Page 374.) 


A. Calcaire d’eau douce supérieur, renfermant beaucoup de 
coquilles et présentant tous les caractères du calcaire 
siliceux du reste de la vallée. 

B. Calcaire siliceux et lits de marne calcaire, altérnant. 

C. Calcaire grossier friable traversant la vallée et contenant 
une grande quantité de coquilles marines. 


Fig. #. Le calcaire d’eau douce compacte ( clicart) au- 
dessus du calcaire grossier marin , à Villiers, près 


. ( Page 78.) 


dé Mantesi 177.5 PIN 


A. Terre végétale, 
B. Calcaire d’eau douce compacte dit chcart, renfermant 


des cyclostoma mumia et des potamides, 
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C. Calcaire marin en plusieurs assises, renfermant la cérithe 
des pierres et des corbules. 

D. Sable calcaire, renfermant de gros fragmens de calcaire 
remplis de cérithes. 

E. Petit banc de calcaire tres-dense et tres-dur. 

G. Calcaire dur à cérithes ( la roche) et le reste de la for- 
mation calcaire. 


Fig. 5. Le silex corné en plaquettes dans le calcaire 
grossier, à Gentilly (décrit pages 271-2, dans la 
note. ) ; 


A. Le calcaire grossier dur à cérithes , dit /a roche. 

B. Calcaire grossier, en lits minces, tendre. 

C. Banc puissant de calcaire grossier assez tendre, renfermant 
des lits de silex corné. S. S., minces, un peu sinueux 
et interrompus. 

D. Calcaire grossier tendre dit lambourde. 


Pis E. 


Coupes de divers terrains du bassin de Paris. 


Fig.”1, Le calcaire d’eau douce sur le grès; à Écouen. 
à RE Due A se 5: Leage 971;) 


A. Grès en blocs sans coquilles, 
B. Grès calcaire sans coquilles. 
C. Calcaire d’eau douce coquillier. 


l'ig. 2. Le terrain d’eau douce, à Moisselles. (Page 377.) 


A. Marne calcaire en assises épaisses, mais très-désagre- 
geable. 

B. Marne calcaire tendre feuilletée, renfermant en b des 
bulimes nains et des nodules de calcaire marneux 
dur, et en a un lit horizontal interrompu de silex 
corne. 


Fig. 3. Le terrain d’eau douce, à St-Ouen. (Pages 378-9.) 


A. Marne calcaire tendre fissile. 


PB, Marne argilcuse de couleur êsabelle, magnésienne, et 


+ 
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analogue par sa nature et sa position à celle de Cou- 
lommiers, renfermant des cyclostomes, des ossemens, 
des silex resinites , des silex nectiques , etc. 

C. Marne calcaire dure , avec des nodules de caïicaire mar- 
neux encore plus durs, renfermant le limneus longis- 
catus, etc. 

D. Marne argileuse, renfermant des rognons ellipsoides ou 
sphéroïdaux de gypse sélénite impur, agrégé en roses. 

S. La riviere de Seine. — Lorsque la rivière est à 5 mètres 
au-dessous de la couche D, les marnes B sont à 2 mè- 
tres au-dessus de la rivière. 


Fig. 4. Les lits de cythérées à la butte Chaumont. 
Pre die Re else se se tale + (demon l-2.) 


A. Marnes argileuses vertes, fragmentaires. 
B. Marnes argileuses verdatres, feuilletées , renfermant : 
b. Des arètes de poissons. 
c. Cythérées planes et spirorbes. 
d, Cérithes et autres coquilles écrasées. 
e. Marnes sans coquilles. 
C. Marnes calcaires blanchätres, fragmentaires, sans co- 
quilles. 
D. Marnes argileuses verdätres, feuilletées comme les précé- 
dentes B, renfermant : 
g. Lit de gypse sélénite lenticulaire conjoint. 
h. Cythérées bombées , mêlées de spirorbes et d’os de 
poisson. 
ï. Lit plus abondant en coquilles discoïdes qui parais- 
sent être des spirorbes. 
j- Lit de gypse sélénite. 
E. Marnes calcaires blanches, fragmentaires, renfermant des 
coquilles d’eau douce. 


Fig. 5. Le troisième masse à Montmartre, et les co- 
quilles dans le gypse inférieur, d’après MM. Con- 
stant Prevost et Desmarest. . . . ... (Page 408.) 


A. Banc de gypse qui termine la seconde masse. 


No 1 a 30, Ces différens lits et ce qu'ils renferment sont dé- 
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crits dans le texte sous les mêmes numéros, p. 408 
à 412. 


FE. EF, 


Idée de la structure du terrain de sédiment su- 
périeur (terrain tertiaire) subapennin aux envi- 
rons de Castelarquato, près de Fiorenzuola. 
(Page 340 et suiv.) 


À. Masse du terrain de sable siliceux rougeitre. 


a. Cailloux roulés d'autant plus gros qu'ils sont plus supé- 
rieurs, siliceux, calcaires, et quelques-uns d’ophivlite. 

b. Lits de sable agrégé par un ciment calcaire. 

b’. L'un de ces lits contenant beaucoup de pecten et d'hui- 
tres. 

e. Os d’éléphans , de rhinoceros , etc., dans la partie supé- 


rieure. 
B. Masse de terrain de marne argileuse bleuitre. 


a,;b,c,d,e,f,g. Lits de marne calcaire micacée plus 
ou moins dure. 
Ces lits et les masses de marne argileuse sont remplis 

de coquilles fossiles. 

Entre b et c on a trouvé le grand squelette de baleine qui 
est au cabinet de Milan. 

c est le bane le plus puissant. 

d est le banc le plus mince. 


PE, © 


Fig. 1. Coupe de la montagne des Fis dans la vallée 
de Servoz , pour faire voir la position d’un terrain 
analogue à la craie inférieure vers le sommet C de 
cetté müntagne de transitiün. ( Page 176 et suiv. }) 

A B. Vallée de Sales. 
C. Place souvent couverte de neige, ou se montre le banc 
de caleaire noirâtre qui renferme les coquilles décrites 


p- 198. 
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D. Sommet des Fis, — E. Mont de Siouve. 

F. Village du Mont. 

G. Colline composée de phyllade feuilletée renfermant des 
ammonites. 

d d d d. Éboulemens à différentes hauteurs. 

1,2,3,4,92,6,7et8. Psammite schistoide, phyllade et 
autres roches calcaîres et schisteuses qui appartiennent 
à la formation de transition , et dans lesquelles on n’a 
découvert aucune des coquilles qui se trouvent dans Le 
terrain C analogue à la craie inférieure. 

a b. Partie de la crête où nous sommes parvenus. 


Fig. 2.  Gisement du lignite à Saint-Saphorin, près de 


NRC PR OR LE ( Page 203.) 


À cB. Pondingne polysénique (nagelflue) divisé en deux 
par un lit de poudingue à parties beaucoup plus fines 
et traversées de veines de calcaire spathique. 

D. Psammite calcaire compacte. 

L. Petit lit de lignite éclatant, et friable entre les deux as- 
sises de la roche précédente. 

E. Argile au marne argileuse dure , fragmentaire. 


F. Psammite calcaire compacte. 


Fig. 3.  Gisement du lignite à Paudex, près de Lau- 


Eau À ni PE DE En DE ( Page 205. ) 


G. Psammite calcaire dur. 

F. Psammite molasse gris-verdâtre, banc séparé du précé- 
dent par un lit de marne argileuse. 

E. Calcaire compacte marneux, bitumineux, brun, reñfer- 
mant des petits lits de lignite. 

D. Marne argileuse endurcie, fragmentaire. 

C. Calcaire bitumineux avec lignite et coquilles d’eau douce. 

B. Marne argileuse endurcie, fragmentaire comme D. 

A. Psammite molasse, gris-verdätre , micace , etc. 


Fig. 4. Terrain qui renferme les corps organisés fos- 


siles d’eau douce à OËningen. ....( Page 534.) 
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Cartes de comparaison des bassins géognosti- 
ques de Paris et de Londres. { Page 323 et suiv. ) 

Le bassin de Paris, d’après M. d’Owanus 
d’Harroy, Annales des Mines, 1816, tome pre- 
mier, page 231. 

Le bassin de Londres, d’après M. Wensrer , 
Mémoire sur la formation d’eau douce de l'ile de 
Wight,etc., Trans. of the geol. Soc., vol. u, 
page 161. 

Les mêmes couleurs indiquent sur les deux 
cartes les terrains qu’on regarde comme analo- 
gues. 


PE..J. 


Fig. 1. Le calcaire siliceux sous le grès de la butte de 
Montmélian , au lieu dit les Pressoirs du Roi, près 
de Samoreau, à l’est de Fontainebleau, ( Pages 373 
et 472.) 


À. Le calcaire siliceux traversé de veinules de calcaire spa- 
thique en bancs puissans, exploité pour les constructions. 
B. Bancs supérieurs de ce calcaire. 
C. Grès en bancs divisés en blocs par des fissures verticales et 
séparés par des lits irréguliers de sable. 


Fig. 2. Le rapport des deux terrains d’eau douce aux 
environs de Nemours, d’après M. Berruirr. 
sa ment taie Subiassnuf Page 507. } 


Aux environs du Fay, au S. et près de Ne- 
mours, sur la rive gauche du Loing. 


B. Poudingue siliceux en bancs très-puissans sur la craie, 
formant le bas des coteaux et le fond de la vallée. 
Ce poudingue est un peu calcaire dans ses parties su- 
périeures, 


C. Calcaire d'eau douce , avec tubulures en bancs puissans, 
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renfermant des cailloux roulés dans sa partie inférieure. 
D. Grès en bancs, divisés en blocs et formant des petits mon- 


ticules. 
E. Calcaire d’eau douce recouvrant le grès et paraissant vers 


Lavaux. 
Vallée des Châtaigniers , au sud de Nemours , 
rive droite du Loing. 
A. Craieetsilex pyromaques, visibles dans la vallée du Loing. 
B. Poudinoue ; C. Calcaire d’eau douce; D. Grès en bancs 


puissans comme sur l’autre rive. 
E. Calcaire d’eau douce supérieur recouvrant le grès. 


Fig. 3. La position du gypse dans le terrain d’eau 
douce , etc., au Puy en Velay, d’après BERTRAND- 
ROUX: crane me Blida: is 2ebieiBage 452.) 

La coupe va du nord-est E au sud-ouest F. 


A. Granite. 
B. Psammite granitoide. 


C. Marnes argileuses. 
D. Terrain lacustre renfermant des lits de gypse. — Colline 


au sud-ouest du Puy... E. Saint-Michel. 
E. Brecciole volcanique et autres roches volcaniques d’a- 


grégation. 
F. Basalte, 


PL uN. 


Fig. 1. Belemnites mucronatus, Breyx.; Polyth., fig. 1- 
6, SORLOBT, . : + ae 0 2-1 1( FAN 00) 
À. Coupe longitudinale, faisant voir l’intérieur ; 
B vue à l’extérieur. 
La troncature nette inférieure est artificielle, 
(Individu de la craie blanche de Meudon.) 


Fig. 1. Crania parisiensis, Dern. = Lam., vol. vi, 
page "299 ne 900 PRE ME Pire 86. ) 
M. Defrance à reconnu Ja différence de cette 
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espèce d’avee les autres cranies , et cette distinc 
tion a été admise par M. de Lamarek, etc. 


(Individu de la craie blanche de Meudon et de la col- 
lection de M. Defrance.) 


Fig. 3. Trochus Basteroti, Az. Br. . . . . (Page 35.) 
Quoique ce £rochus ne soit qu’en craie moulée 

dans la cavité laissée par la coquille, il est très- 
reconnaissable et ne nous a paru pouvoir se rap- 

porter exactement à aucune des descriptions, fi- 

gures ou individus avec lesquels nous lavons 
comparé. L'espèce dont il se rapproche le plus est le 

trochus punctaius de Sowerby, mais dans le nô- 

tre les tours de spires sont nettement séparés par 

un sillon assez profond et par un cordonnet à plis 


obliques. 


Fig 4. Mytiloïides labiatus, AL. Br. (Pages 146-7,151.) 
Cette coquille, qui se trouve dans presque tous 
les terrains de craie, tant de la craie blanche que 
de la craie tufau , a été remarquée depuis long- 
temps par les naturalistes qui se sont occupés de 
pétrifications; elle a été figurée un assez grand 
nombre de fois, mais d’une manière toujours très- 
incorrecte ( Knonn , Il, 1, tab. B, II, 2", 
fig. 2. — Manrezc. Descript. des terr. de craie des 
env. de Brighton, tab. 27, fig. 3, et tab. ?8, 
fig. 2,3, et peut-être 1 et #), parce qu'on n’en 
voit ordinairement que le moule, ou bien, lorsque 
le test, existe il est si mince, si fragile, si adhé- 
rent à la roche, qu’on n’a pas pu encore en voir 
la charnière, On ne peut donc dire exactement à 
quel genre cette coquille appartient ; sa forme ex- 
térieure la rapprochant des moules, nous la pla- 
çons provisoirement près de ce geure, en lui don- 
paut le nom de wytiloide, et le nom spécifique de 


Fig. 5. 


Fig. 
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labiatus, que M. de Schlotheim lui a assigné en la 
mettant parmi les ostracites dans le tableau des pé- 
trifications propres à chaque terrain inséré dans le 
Taschenbuch, etc. de Léonhard , 7° année, page 91. 
Mais n’ayant plus ‘égard à cette spécification, il a 
désigné la même coquille, dans son Petrefacten- 
kunde , sous le nom de mytilites problematicus, 
en employant pour la faire connaître la même fi- 
gure de Knorr. 

I} paraît que cette coquille varie considérable- 
ment de grandeur et de forme ; ses plis sont quel- 
quefois beaucoup plus fins, et je n’oserais pas assu- 
rer que celle de la craie tufau füt absolument de la 
même espèce que celle de la craie blanche. 


Ostrea vesicularis, Lam., An. sans vert., 
vol. vi, pag. 219, n° 28. — Ann. du Mus., v.xiv, 
pl xxvu, fig. 3. — Gryphea dilatata, Sow., 
tab. GRIS, fe. 2: sufeiare ( Pages 36, 153, 159.) 

Nous n’avons été satisfaits par aucune des figu- 
res qu’on a données de cette coquille, si constante 
dans la craie blanche, et c’est ce qui nous a enga- 
gés à en publier une nouvelle, prise d’un individu 
de la craie de Meudon , et qui fait voir en À la 
valve inférieure en dedans, en B la valve supérieure 
en dedans, en C la valve supérieure en dessus et le 
crochet de la valve inférieure par lequel cette co- 
quille adhère, ce qui devrait la faire placer parmi 
les gryphées, en D la valve inférieure en dessus. 
Cette coquille ; comme toutes les espèces du genre 
huître, varie beaucoup de forme et de grandeur. 


. À. B.C. Terebratula Defrancii, Az. Br. (Page 36.) 


Cette espèce se distingue de toutes celles qui 
sont décrites et assez exactement figurées pour 
être reconnues avec certitude, par sa forme allon- 


G24 DÉSCRIPTION GÉOLOGIQUE 


gée , presque pentagonale, et surtout par ses stries 
fines et égales. 

L’individu figuré est de Meudon et de la collec- 
tion de M. Defrance ; on la trouve aussi à Rouen. 


Fig. 7, A. B.  Pecten cretosus, Dern. ....(Page 36.) 
Il est plat ; les deux valves sont égales, ainsi que 
les oreilles ; il estmarqué de côtes très-nombreuses, 
très-fines, un peu ondulées , qui portent, vers leur 
extrémité marginale, des espèces de petites lames 
relevées, imbriquées , comme l'indique, mais avec 
peu de netteté, la fig. 7, B. L’interstice entre 

les côtes n'offre aucun travail particulier. 

Ce peigne paraît très-voisin de celui qui se 
trouve dans la craie tufau à Maëstricht, et qui est 
figuré dans l’ouvrage de M. Faujas sur la monta- 
gne de Saint-Pierre , pl. 25, fig. 8. 

L’individu figuré vient de Meudon et de la col- 
lection de M. Defrance. 


Fig. 8,A.B.  Pecten arachnoides, Dgrr. (Page 36.) 

Il ressemble beaucoup au précédent, mais ses 

côtes sont lisses, et on remarque, dans l’inter- 

valle qui est entre elles, des stries qui leur sont 

perpendiculaires , fig. 8, B. Cette disposition est 

assez semblable à celle des fils dans une toile d’a- 
raisnée. 

Fig. 9,  Pecten dubius, Dern. ... ... (Page 151.) 

Cette espèce s'éloigne assez des peignes ; elle a 

des stries parallèles au bord; cette circonstance, 

rare dans les peignes, qu’on voit cependant sur les 

P. orbicularis , corneus, Lens, etc., mais asso- 

ciée aux côtes divergentes, jointe à sa forme un 

peu oblique, à lPincertitude sur la présence des 

oreilles, nous a fait douter, avec M. Defrance, que 

ce füt un véritable pecten, Le nom de O, dubia 


Fig. 


Fig. 
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ayant été déjà donné par Brocchi à un peigne, il 
faudra donner à celui-ci le nom d’incertus. 


A. B.  Ostrea serrata, Drrr. ... (Page 36.) 

Cette espèce, quoique très-voisine des ©. 
pennaria , peclinata , et carinata , en diffère essen- 
tiellement par l’absence du cañal creux de la ca- 
rène , remplacé par une sorte d’anastomose de plis, 
et par ses plis très-arrondis, comme le représente la 
fig. B. 

Elle est de la craie blanche. 


Ostrea carinata, LAm., An. sans vert., vol. vi, 
page 216, n° 9. — Encycl., pl. 187, fig. 3-5. 

se Re Vol Pi ane 101] 

L’incertitude qui règne dans la détermination de 
cette espèce, nous a engagés à la faire figurer de 
nouveau. 

Celle que nous désignons ici, SOUS le nom de 
carinata ne présente ni les plis arrondis de PO. 
serrata, ni le canal de la carène de PO. pectinata. 
La figure de l'Encyclopédie lui convient médiocre- 
ment, et la particularité que cite M. de Lamarck, 
d'avoir les valves comme pliées en deux et très- 
aplaties sur les côtés, ne lui convient pas du tout. 
Mais cette particularité et le caractère tiré du canal 
de la carène conviennent très-bien à la figure des 
Ann. du Mus., etc. , représentant une huître que 
M. de Lamarck regarde comme une autre espèce et 
qu’il nomme pectinata ; nous connaissons cette es- 
pèce, qui, en effet, a les valves très-aplaties sur les 
côtés, un canal très-profond sur la carène, des plis 
nombreux , à arêtes aiguës se terminant en dents 
de scie sur le bord de ce canal; elle est assez bien 
représentée, Ann. du Mus., tome xiv, pl. xx, 
lis. 1. 
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La détermination précise de ces espèces nous 
paraît assez importante pour la géologie, car l'O. 
pennarta, Lam., paraît appartenir à la marne ar- 
gileuse inférieure de la formation de Ja craie ; les 
O. pectinala et carinata à la craie inférieure, et 
l'O. serrata à la craie blanche. 


Pr. E. 


Fig. 1. Pecten quinquecostatus , Sow. , tab, Lvt, fig. 4- 
8. . . . ….onférulel sign eLOPAGES AG, 151, 173.) 


A. Les deux valves réunies pour faire voir le crochet et la face 
externe de la valve supérieure. 

B. Face externe de la valve inférieure. 

C. Face interne de la valve supérieure. 


Ce peigne, qui paraît présenter des variétés assez 
nombreuses de dimensions, et même de propor- 
tion dans les dimensions , est une des coquilles les 
plus constantes dans les terrains de craie infé- 
rieurs. 

Fis. 2. Plagiostoma Spinosa , Sow., tab. Lxxvin. 
gosses dos ses 4 EF (Mages 36, 151.) 


A. Valve supérieure épineuse. Le nombre et la longueur des 
épines varient beaucoup. 

B. Vue en raccourci du crochet, pour faire apercevoir 
l'ouverture triangulaire qui paraît avoirdonné sortie à 
quelque partie propre à faire adhérer ces coquilles. 

C. Valve inférieure non épinense. 

H'serait possible que cette coquille fût plutôt un 
podopsis qu'une plagiostome. C’est la seule qui 
présente l'ouverture triangulaire qu’on vient de 
mentionner, ouverture très-remarquable dans les 
podopsis. 


Fig. 3. Plagiostoma Mantelli, Ar. Br, . (Page 151.) 
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Cette espèce s'éloigne beaucoup de la précé- 
dente, mais elle se rapproche aussi des autres pla- 
giostomes et notamment du P/. gigantea, Sow. ; 
elle est suborbiculaire , bombée, les plis d’accrois- 
sement sont très-sensibles, on ne voit de stries di- 
vergentes que sur les côtés antérieurs et postérieurs, 
Poreillette antérieure est marquée de trois où qua- 
tre gros plis longitudinaux, l’oreilie postérieure 
est à peine sensible. Cette partie antérieure A B 
est profondément enfoncée. 

Sur un individu des environs de Brighton, 
envoyé par M. Mantell. 


Pig: 4... Mydilus lœvuie. Dern ds (Page 36.) 
Cette coquille, assez remarquable dans la craie, 
est de la collection de M. Defrance ; l'échantillon 

était en mauvais état et mal caractérisé. 


Fig. 5, À. B.C. Terebratula plicatilis, Sow. ; tab. cxvin, 
fig. 1. ( Page 36.) 

Pour ne pas établir de nouvelles espèces dans 
un genre déjà si nombreux , je rapporte cette téré- 
bratule au T°. plicatilis de Sow., autant qu’il est 
possible de déterminer des espèces si voisines par 
des descriptions ou même par des figures lorsque 
celles-ci ne sont pas faités avec une grande pureté 
de contours ét un soin minutieux. 


Fig. 6, A. B. C.  Terebratula alata, Lam. , numéro 43. 
Je Dual is ve Vo 5 eee «+ ÉPARE SG) 

Fig. 7, À. B. C.  Terebratula carnea, Sow., tome xv, 
5) 0. nés cofe te SANS (Page 36 ) 

Fig. 8, A. B. C. Terebr. octoplirata, Sow., t. cxvinr, 
#52. ON POELE 2 AR (Page 37.) 


Fig. 9, A. B. C. Magas pumilus, Sow., tab. cxx, 
HD Les 2 à à oo Fete 1, (P480 97.) 
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Terebratula pumila , Lam. ; n° 58. 
La figure est presque le double de la grandeur 
ordinaire de cette coquille. 
Fig. 10. À. E. F. G. H.I.  Catillus Cuvieri, Az. Br. 
Dr ee: de ee nee re 2 store) an Pau 00. ) 
Inoceramus Cuvieri, Sow., Park. 
On a donné le nom d’/roceramus à des co- 
quilles qui me semblent présenter des différences si 


nombreuses et si frappantes, que je n’ai pu me 
décider à les laisser réunies, malgré la loi que je 
me suis imposée de n’apporter aucun changement 
dans la division des coquilles, telle qu’elle a été 
établie par les maîtres de l’art. Il suflit de com- 
parer les coquilles fossiles que je réunis ici sous 
le nom de Catillus avec les Znoceramus, fig. 11 
et12, pl. N, pour être frappé de cette dissem- 
blance. Lessespèces de ces deux genres habitent 
les terrains de craie, mais elles se trouvent dans 
des couches de ces terrains qui sont très-éloignées 
les unes des autres. 

J’ai cru devoir conserver le nom d’Znoceramus au 
genre composé des coquilles que M. Parkinson a 
fait connaître et figuré sous ce nom dans le pre- 
mier volume des Transactions de la Soc. géol. de 
Londres , que M. Sowerby a établi et présenté sous 
le même nom à la Société linnéenne de Londres, 
eu 1814, et dont il vient de publier les figures 
dans les planches 305 et 306 de sa Conchyologie, 
et j'ai préféré donner un nouveau nom à l’espèce, 
dont je ne vois de description et de figure exacte 
nulle part. 

Je n'ai pu voir encore aucun individu entier de 
cette espèce, en sorte que le genre est lui-même 
diflicile à caractériser; mais avec le secours des 
fragmens de charnières recueillies dans diverses 
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collections , avec les figures publiées par MM. Par- 
kinson et Mantell , on peutarriver à caractériser suf- 
fisamment ce genre pour le faire reconnaître par 
les géologues , et leur donner le moyen de dési- 
gner d’une manière uniforme une coquille si re- 
marquable et qui se trouve si constamment dans 
la craie blanche. 

Le Catillus (1) parait être une coquille à val- 
ves à peu près égales, dont la charnière, disposée 
sur une ligne droite ( E. F. D. et dans la figure B), 
est formée d’une espèce de gros bourrelet comme 
tordu , creusé d’un sillon en cône très-allongé et 
d’un grand nombre de cavités propres à recevoir le 
ligament comme dans les Pernes. Ce bourrelet pa- 
raît se plier presque en angle droit (D. H. G.), 
pour former un des bords de la coquille ; il est pro- 
bable que c’est le bord postérieur, et la surface ar- 
rondie et lisse de ce bord peut faire présumer 
qu’il ÿ avait dans cette place , ainsi que dans les 
Pernes, une ouverture par laquelle sortait un bys- 
sus. En général, le catillus me paraît avoir beau- 
coup de ressemblance avec les coquilles du genre 
Perne , et par conséquent différer considérable- 
ment des Znoceramus. 

La première espèce , celle que je désigne par le 
nom de Catillus Cuvieri avec les conchyologistes 
anglais qui en ont fait mention, confirme par sa 
forme extérieure cette analogie. 

Je n’ai jamais pu en voir des individus entiers, 
mais j'ai vu l’empreinte d’une coquille probable- 
ment entière sur le plafond d’une grande excava- 
tion des carrières de craie .de Meudon; je lai des- 
sinée sur le lieu avec beaucoup de difficultés, en 


(1) Nom d’une sorte de plat chez les Romains. 
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sorte que la figure À ne doit être considérée que 
conime une indication de la forme générale et des 
plis d’accroissement de cette coquille. Elle avait 
45 centimètres (un pied six pouces) au moins dans sa 
plus grande dimension , et 30 dans sa plus grande lar- 
geur ; la ligne droite supérieure en À indique la po- 
sition de la charnière. Cette coquille était très- 
plate, comme le faisaient déjà présumer les nom- 
breux fragmens que l’on en connaissait , fragmens qui 
sont à peine bombés, marqués de stries ou plis d’ac- 
croissement, quelquefois très-sensibles, très-régu- 
liers, et simbriquant comme dans la figure 1, ce qui 
fait soupconner à M. Defrauce qu’il y en a deux espè- 
ces très-voisines l’une de autre dans la craie , et la 
comparaison des fragmens des charnières contri- 
bue à appuyer cette opinion ; On reconnaitra dans 
la figure À à peu près la forme et les plis d’ac- 
croissement du perra cphippium , les portions de 
charnières E, F, G et H, paraissent avoir appar- 
tenu à de très-gros individus de cette espèce , puis- 
que la figure F représente un morceau qui a 6 
centimètres de long sur un diamètre de 2°%!; 5; 
il vient des environs d'Amiens. On sait que la struc- 
ture de cette coquille est fibreuse, et que ses fi- 
bres très fines, qui l’ont fait comparer à une co- 
quille du genre pinne, sont perpendiculaires à la 
surface. 

La figure B est copiée de la figures , pl. XXVII, 
de louvrage de M. Mantell que nous avons déjà 
cité, et réduite d’environ un tiers ; elle était im- 
portante , parce qu’elle fait bien voir la position de 
la charnière dans ce genre, quoique dans une es- 
pèce très-différente de la précédente, et que nous 
n'avons pas encore trouvée dans la craie de France. 
C’est celle que M, Parkinson a nommée /nocera- 
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mus Lamarkii et que mous appellerons Catillus 
Lamarki ; il est probable que les charnières C et D 
appartiennent à des individus de cette espèce. 


Fig. 11, A, B,C. Spatangus Coranguinum, Law., Anim. 


sans vert., tome lu, page 32, n° 5. { Page 37.) 

Cette espèce est principalement remarqua 
ble par sa forme en cœur, raccourcie et assez 
épaisse, et par la gouttière médiocrement pro- 
fonde qui se rend de son sommet à sa bouche. 
Si lon ne considérait que sa figure générale , on 
pourrait la confondre avec le Spatangus gibbus, 
Lau. ( Encycl., pl. czvi, fig. 4, 5, 6 ); mais celui- 
ci a le sommet infiniment pius élevé, en forme de 
dôme, et Panus placé bien plus bas. Enfin le genre 
Ananchytes de Lamarck renferme des Échinites ab- 
solument semblables aux Spatangues par la dispo- 
sition des ouvertures qu’on a nommées bouche et 
anus, et l’un d’eux surtout ( ananchytes spatangus, 
Lamarck , An. sans vert., tome n1 page 26, n°9) 
ne paraît différer du spatangus coranguinum que 
par ses ambulacres complets, ce qui est le caractère 
du genre où il est placé. 


Fig. 12, À, B.  Galerites albo-galeris, Lam., Anim. 


sans vert., tome 1H, page 20, n°1... ( Page 37.) 

Il est ovo-conoïdal ; son somnet offre une légère 
dépression ; son anus est asse exactement placé 
dans le bord du test. Les espèes dont cet échinite 
se rapproche ie plus, sont : i‘le galerites vulga- 
ris ; mais celui-ci est plus pett, plus ovoïde et point 
du tout conique. 2° Le galriles pyramidalis, co 
nique comme lui, mais peSentant des faces assez 
planes dans les intervalèS qui séparent les am- 
bulacres entre eux, ceJui lui donne l’apparence 
d’une pyramide surbais?e. 


632 


Fig. 1 


DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 


Pr I 


A, B. Pecten asper, Lam., tome vi, page 180, 
RON ie ess nan + sm … (Page 151.) 

C’est une da coquilles dbt É présence est la 
plus commune et la plus constante dans la craie tu- 
fau , et peut-être dans le calcaire compacte qui lui 
est inférieur. B Profil réduit de ce peigne pour faire 
voir sa convexité longitudinale. On n’a terminé 
dans la figure que trois des espaces intercostaux. 


Fig. 2, A,B,C.  Podopsis truncata, Lam., tome vi, 


page 1948 0° 120... 6 «. « (Page 150:) 


A vaive inférieure , face externe ; B face interne montrant les 


replis du bord ; C crochet tronqué vu de profil. 


Fig. 3,A,B.  Podopsis striata, Derr, .. .( Page 150.) 


Fig. 


Cette espèce paraît différer beaucoup de la précé- 
dent par la troncature considérable du crochet de 
la valve inférieure; mais cette troncature est déja 
indiquée dans l’espèce qui en a pris le nom. Il pa- 
raît que cette coquille était adhérente par cette par- 
tie. Li dépression de la valve supérieure paraît 
être acidentelle. 

De K collection de M. Defrance. 


4, À; B,C.  Spatangus bufo, Ar. Br. (Page 152.) 


IL est presque globuleux, sans gouttière anté- 
rieure , \yant les ambulacres courts et enfoncés , 
Vanus trè-relevé dans une face marginale large. 
On pourrai présumer que cette espèce soit la même 
que le Sp. yrunella, Lamarck:; mais ni la phrase 
extrèémementbrève qui la désigne, ni la figure très- 
imparfaite, n2, pl xxx, de l’ouvrage de Faujas 
sur la montagn de Saint-Pierre, près de Maëstricht, 
ni la figure encre plus imparfaite de lEncyclopé- 
die méthodique ; pl. cLvir, fig. 3-6, que M. de 


LE. 


—— 
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Lamarck cite, ne peuvent suflire pour établir cette 
identité. 


Fig. 5, A, B, C.  Spatangus suborbicularis, Dxrr. 
ss Le MA eee el Panel } 
Ov ire un peu ae imé et appartenant à la di- 
vision des Spatangues à quatre ambulacres visibles. 
Sa gouttière antérieure est plus étroite et plus pro- 
fonde que celle du spatangus ornatus ; ses ambu- 
lacres, peu marqués et assez prolongés , sont formés 
par deux lignes de pores qui s’écartent insensible- 
ment l’une de l’autre sans tendre à se rapprocher ; 
l'espace inter -ambulacraire postérieur est lépè- 
rement caréné, ce qui relève la facette margi- 
nale sur le milieu de laquelle est percé Panus. 


Fig. 6, A, B,C  Spatangus ornatus, Dern. (Page 154.) 
Cette espèce voisine d’un spatangue vivant, dont 
le test est conservé dans la collectiondu Muséum sous 
le nom de Spatangus planulatus , est cordiforme , 
déprimé , avec une gouttière antérieure large et peu 
profonde. Elle appartient à la division des Spatan- 
gues , dont quatre ambulacres seulement sont bien 
apparens. Ces ambulacres sont au niveau du test, et 
les lignes de pores, assez droites, dessinent plutôt 
des angles que des fleurons. Les intervalles des am- 
bulacres présentent des points ocellés ou des tuber- 
cules plus ou moins nombreux, plus ou moins grands 
et toujours irrégulièrementdisposés ; anus est percé 
sur le haut de la facette marginale postérieure. 
M. Desmarest décrit une variété de cette espèce des 
environs de Schio, dans le Vicentin , qui lui a été 
communiquée par M. Maraschini, et qui est parti- 
culièrement remarquable par la grosseur des points 
ocellés , qui d’ailleurs n’existent point dans l’es- 


| 


pace inter-ambulacraire postérieur, 
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A,B,C.  ÆAnanchites ovata, Lam., tome 11, 
page 254 n°128 2. . 4 #0P4pe97;) 


Cet échinite, de forme ovale allongée assez régu- 
lière, médiocrement élevée et déprimée au som- 
met , sans gouttière antérieure , et très-légèrement 
carénée sur le milieu de l’espace inter-ambula- 
craire postérieur, a ses ambulacres très-peu mar- 
qués par deux doubles lignes de pores, qui sont 
même presque invisibles sous sa face inférieure. 
L’ananchites gibba est celui qui s’en rapproche le 
plus par sa forme ovalaire, mais il est plus dé- 
primé et sa carène postérieure est plus saillante. 


A,B,C.  Ananchites hemispherica (moule si- 
liceux), désignée, page 37, sous le nom de Anan- 
chites pustulosa, Lan. 

Elle est ovale, mais moins allongée que la pré- 
cédente, et plus surbaissée, sans néanmoins que 
son sommet soit aussi déprimé. Par ce caractère, 
elle s'éloigne surtout de l’auanchites pustulosa de 
Lamarck, ou £'chinocorytes pustulosus Leske dans 
Klein , tab. xvi, fig. À, B. — Encycl. , pl. cuiv, 
fig. 4. 

Cette ananchites pustulosa (que nous n’avons 
pas fait figurer ) en diffère, ainsi que des ananchi- 
Les ovata et gibba, par sa forme plus élevée, co- 
noïde, et par son sommet saillant, mais un peu 
obtus. Sa figure a un peu d’analogie avec celle du 
galerites albo-galerus; mais les caractères généri- 
ques suflisent pour bien distinguer ees deux échi- 
nites. Cette espèce, qu’on trouve le plus souvent 
à l’état de moule siliceux , est remarquable par les 
protubérances bien apparentes qui correspondent 


ee om, 
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aux pores du test, et que l’on a comparées à des 
pustules. L’ananchites hemispherica en a de pa- 
reilles. 


Fig. 9,A,B,C.  Cidarites variolaris, Az. Br. (Page 152.) 
IL appartient à la division des Cidarites diadèmes 
de M. de Lamarck; sa forme est tout-à-fait orbicu- 
laire , fort déprimée. Chaque ambulacre renferme 
deux séries de tubercules de médiocre grosseur, 
perforés à leur sommet, et chaque espace inter- 
ambulacraire en offre quatre séries semblables en- 
tre elles, disposées par paires, à distance telle, 
qu’elles sont écartées également des séries ambula- 
craires. Quelques légers tubercules sont à la base de 
ces dernières et surtout dans l’espace qui sépare les 
deux paires. Il est possible que cette espèce soit la 
même que celle que M. de Lamarck a nommée 
Cidarites pseudodiadema ; maisune phrase caracté- 
ristique ne peut pas suflire pour distinguer une es- 
pèce qui ressemble à tant d’autres. 


Fig. 10, À, B. Pecten intextus, Ar. Br. . (Page 151.) 
Les deux valves sont égales et très-peu bombées, 
les oreillettes manquent, les côtes longitudinales 
sont pelites, nombreuses, égales, garnies de pe- 
tites écailles relevées et creuses en dessous comme 
les aspérités d’une râpe. L'espace entre ses côtes 
est plane et orné de stries très-fines , dirigées obli- 
quement par rapport aux côtes , comme le repré- 
sente à peu près la figure 10, B. 


RUN 


Fig. 1, À, B. Ammonites inflatus , Sow., t. CLxXXVIIL. 
JE Ke ces MUR PENOVÉ (Pages 150 et 171) 
dés imdividus de cette espèce présentent des dif- 
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férences assez grandes qui paraissent dues à l’âge, 
et dont on peut prendre une idée en comparant 
dans la figure la disposition des premiers tours de la 
spire avec les derniers. 


Fig: ? , 48. Ammonites rhotomagensis, Dern. 


NS ES TE 20e 2 y ce Po EME ON) 

La forme presque carrée de son ouverture, que 
fait bien voir la fig. A, et l'absence de la carène 
saillante, caractérisent assez bien cette espèce, dans 
laquelle les petits et les grands individus se ressem- 
blent beaucoup. Elle acquiert quelquefois plus d’un 
décimètre de diamètre. 

Il a quelque ressemblance avec l4. Mantelli de 
Sow., tab. Lv; mais en comparant les figures on 
reconnaitra qu’il en diffère par plusieurs points. 


Fig. 3,A,B,C.  Ammonites Coupei, AL. Bx. (P. 150.) 


Son ouverture est rectangulaire au lieu d’être 
carrée, mais le rectangle est peu allongé. La fig. C 
le représente vu par le dos. 

Dédié à M. Coupé, le premier naturaliste qui 
ait donné une idée assez exacte des différens terrains 
qui constituent le sol du bassin de Paris. 


Fig. 4, À, B.  Ammonites Deluci, AL. Br. ( Page 171.) 


Cet ammonite présente de nombreuses ressem- 
blances avec l’ 4. communis, Sow.; | 4. Braikenrid- 
gii, Sow., tab. cixxxiv; etl’4. Herveyi, Sow., 
tab. cxcv, qui paraît être le même que le précédent ; 
mais aucun de ces ammonites ne montre les tuber- 
cules qui réunissent alternativement deux côtes sur 
quatre dans V4. Deluci. Ce caractère, joint à l’ab- 
sence de toute carène, me paraît distinguer assez 
nettement cette espèce. 


Fig. 5, À, B, C. Ammonites varians, S0W., t. CLXXVI. 


, 4 \ 
(Pages 149 et 178.) 
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Malgré les différences qu'offre l'individu figuré 
avec ceux auxquels M. Sowerby a donné ce nom, 
j'ai cru devoir l’y rapporter, pour ne pas trop mul- 
tiplier les nouvelles espèces sans une nécessité évi- 
dente. D'ailleurs, son nom indique, comme j’ai eu 
occasion de le remarquer, qu’il est susceptible d’of- 
frir beaucoup de variétés. Il ressemble entièrement, 
pour la disposition et le dessin des côtes saillantes, à 
VA. Coupei, fig. 3, mais il suffit de comparer la 
forme des ouvertures représentées dans la figure B 
pour reconnaître leur différence et celle qu’il offre 
aussi avec |A. vertebralis , Sow., tab. cLxv. 


Fig. 6, À, B. Ammonites Gentoni, Derr. (Page 150.) 
Une ouverture presque circulaire, trois rangées 
de tubercules sur le dos, point de carène réelle ou 
continue, uu tubercule à l’extrémité intérieure de 
chaque troisième ou deuxième côte , caractérisent 
assez bien cette espèce. Elle paraît avoir quelque res- 
semblance avec l’ammonite figuré dans Knorr, P. 11, 
pl. 1, fig. 6, et nommé 4. colubrinus par Reineke 
(Mar. prot. Naut., etc., 1818, pl. xu, fig.72) qui 
cite Knorr; mais il suflit de comparer ces figures avec 
la nôtre pour voir les différences réelles qui se trou- 
vent entre ces coquilles (1). 


Fig.1,A,B.  Ammonites canteriatus, Dzrr. (Page 172.) 
En voyant cette espèce on la croit figurée presque 


(r) M. de Schlotheim, dans son Mémoire inséré dans le Taschen- 
buch, ete., de Léonhard, 5° année, p. 35, avait nommé ammonites 
annulatus Vespèce figurée dans Knorr, pl. 1, fig. 6, etc., en citant 
cet auteur. Dans son nouvel ouvrage intitulé Petrefactenkunde, ete., 
il donne aussi un ammonite sous le nom d’annulatus, mais il ne cite 
plus Knorr ;il rapporte néanmoins cet annulatus à l'ammonites colu- 
brinus de Reineke , qui cite la pl. I, fig. 6 de Knorr, et il donne, p. 73, 
n° 21, le nom d’ammonites bifurcatus à V'espèce de Knorr, à laquelle 
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partout; mais quand on compare cet ammonite avec 
ces figures , on ne peut lui en rapporter aucune exac- 
tement ; il est bien probable que cela est en partie 
dû à leur imperfection. 

C’est absence de carène et la disposition des côtes 
sur le dos en espèces de chevrons qui caractérisent 
cette espèce. 

Il serait donc possible que ce fûtl 4mnm. de Knorr, 
u,1, tab. A,11, fig. 1, cité par M. de Schlotheim, 
comme figure de son rm. franconicus, ou l 4. dor- 
sigerans de Schlotheim citant Bayer, oryct. nor., 
tab. 111, fig.12; mais que peut-on déterminer d’a- 
près de telles figures? 

Fig. 8, A, B.  Gryphea Columba, Lam, An. sans vert, 
CONTRE ID SA 2 side eue el Age 01) 

Celle qui est figurée ici se trouve assez constam- 
mént dans les terrains de craie tufau. Il y en a une 
autre du calcaire alpin qui lui ressemble beaucoup 
et dont il est même difficile de définir la difé- 
rence. Ce pourrait bien être l’espèce désignée par 
M. de Schlotheim sous le nom de Gryphites ratisbo- 
nensis, citant Knorr, n, pl. D, m, c, fig. 1, 2, 3. 

Fig. 9, A, B. Gryphea auricularis, Az. Br. (Page 153.) 

Elle a bien quelques rapports avec le Gr. lituola; 
mais outre que la carène de celle-ci n'existe pas dans 
la Gr. auriculaire , cette dernière est généralement 
beaucoup plus petite. Il serait possible que ce fût le 


oo 


il avait donné précédemment le nom d'aunulatus. Ces hésitations, 
dont cé naturaliste ne nous donne pas Les motifs, jettent, dans une no- 
ménelature dont la précision est si importante pour la géologie, une 
confusion qui en rend l'usage très-compliqué et par conséquent très- 
difficile, Il y a aussi dans Sowerby, tab, cexxu , nn ammonites annu- 
latus qui est encore différent et de l'arnmonites Gentoni et des pré- 
cédens, 
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Gr. angusta, n° 10 , de M. de Lamarck ; mais les es 
pèces doivent être déterminées au moyen des livres 
qui sont à la disposition de tout le monde et non au 
moyen des collections. C’eüût donc été annoncer une 
identité très-mcertaine que de décider d’après une 
phrase d’une ligne qui peut convenir à bien des es- 
pèces (1), que celle que nous donnons est la même 
que la gryphée indiquée par cette phrase. 

Cette espèce, ou au moins une quien est très- 
voisine, se trouve à La Rochelle dans un terrain 
qu’on peut aussi rapporter à la craie tufau. 


Fig. 10, AÀ,B. Cassis avellana, Ar. Br. (Pages 150, 172, 
178.) 

On prend au premier aspect cette coquille pour 
une ampullaire où un turbo , mais les dentelures 
de la partie interne du bord extérieur de l’ouver- 
ture, qu’on voit même sur les moules de l’intérieur, 
comme en B, le canal recourbé, le rebord de la lèvre, 
en font un vrai casque assez voisin du cassis obli- 
quata ( buccinum obl., Brocc.), qui lui-même a des 
analogies de formé, de strie, etc., avec l’espèce vi- 
vante nommée cassis granulosa. 


Fig. 11, A, B. [noceramus concentricus , Park., Trans: 
of the geol. Soc., vol. v, pl. 1, fig. #4. — Sow., 
TADAGGGNE 2,2 le Seche . (Pages 173, 179.) 

Fig. 12,A, B.  Jnoceramus sulcatus, id., ib., fig. 5. — 
DOW.. 10H. OCUVÉS "20 «.:.-4Dage5173, 179:) 

Fig. 13.  Scaphites obliquus, Sow., tab. xvur, fig. 4-73 
sessousns #lisiroian . ss all (Bages 149, 178.) 

Fig. 14.  Amsmoniles clavalus, DEruc. . . . . (Page 178.) 


Cette espèce est très-remarquable par ses tuber- 


x 


(1) Testà oblongä angustatä, curvä , subtus obsoleté carinatä , unco 
Jaterali, 
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cules saillans, un peu aplatis, disposés sur quatre 
rangées et sur un fond lisse; et par sa double crête 
dentelée en scie, qui ne seremarquait dans l’individu 
figuré qu’à l'extrémité de la spire. 

Je n’ai trouvé ni dans Knorr, ni dans Sowerby, ni 
dans Reineke, ni même dans les collections que j’ai 
puconsulter, aucune espèce qu’on püût confondre 
avec celle-ci. 


Po 0. 


Corps organisés fossiles de la craie ancienne. 


Ammonites Selliguinus, Ar. Br. . (Page 178.) 
J'ai cru au premier aspect que cette espèce avait 
été déjà déterminée , ou au moins indiquée par des 
figures ; mais en la comparant avec celles qui lui 
ressemblent, telles que les ammonites Greenouglhi, 
heterophy llus , etc., de Sowerby ; et en comparant 
ces figures avec celle de lammontte que j'ai nommé 
Selliguinus , on verra des différences qu’il semble 
suffisant d'indiquer. Ainsi les côtes transversales, 
dont j'aurais vu quelques indices sur Pempreinte ex- 
térieure d’une partie de cetammonite, et la forme de 
l'ouverture le distinguent du Greenoughi, ou du 
moins la figure n’est pas assez nette pour qu’on puisse 
en conclure l'identité. J’en dirai antant de l’Aetero- 
phy Ulus dont M. Sowerby n’a pas donné la forme de 
Pouverture , mais qu’on peut présumer d’après celle 
de la carène, etc. 

Je ne tire aucune différence caractéristique de Ja 
forme ellipsoïde , quoiqu’elle se montre dans deux 
individus ; il est très-possible qu’elle soit due à un 
état de compression particulier. 

L’individu figuré qui m'a été donné par M. Sel- 
ligue, de Genève, a 22 centimètres dans sa plus 
grande dimension, 
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Fig.?,A,B,C,  Ammonites Beudanti. (Pages 172, 178.) 
Ceite espèce a beaucoup de ressemblance avec 
VA. discus de Sow.; cependant si la figure de cet au- 
teur est exacte, c’est-à-dire si elle représente les 
caractères de Pespèce et non les circonstances parti- 
culières à individu représenté , on voit que la forme 
de l’ouverture de V4. Beudanti en diffère par les 
augles arrondis , que les premiers tours de spires ne 
sont pas entièrement recouverts, que les dentelures 
des articulations sont bien plus profondément décou- 
pées, etc. Cette espèce a été trouvée dernièrement 
par MM. Lajonkaire et Basterot à Rethel, départe- 
ment des Ardennes, dans un terrain analogue à 
ceux des Fis et de la perte du Rhône. La figure 2, 
À ,B, représentant un individu de la montagne des 
Fis , paraît avoir éprouvé le même mode de déforma- 
tion que l'espèce précédente. 
Fig. 3.  Turrilites Bergeri, Ar. Br. . . . . (Page 178.) 
Au premier moment j'ai regardé cette espèce, 
très-commune à la montagne des Fis, comme sem- 
blable au Turr. costatus de Sainte-Catherine, près 
de Rouen. Mais en comparant les figures on remar : 
quera des différences qui sont constantes et qui con- 
sistent dans le nombre de rangées des tubercules qui 
est constamment de quatre dans le Turr. Bergeri, 
dont trois sont dégagés des tours de spire et visibles, 
et dans la forme allongée de la rangée de tubercules 
qui est cachée par la spire, comme le représente la 
figure 3 , B. 
Fig. 4.  Turrilites costatus ,Sow., tab. xxxvi. (Page 150.) 


Fig.5, A,B,C.  Hamiles rotundus, Sow., tab. rx, fig. 3. 
trust. see den) ane (Parenti90 172.) 
Fig. 6,A,B. Hamiles virgulatus, Ar. Br. (Page 178.) 
La forme de sa coupe transversale, qui est ellip- 
- 4 
IV. #1 
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tique , et ses côtes plus écartées sont les seules diffé- 
rences qu'on puisse indiquer entre cette espèce et 
la précédente. 


1,A,B,C.  Hamites funatus, Ar. Br. (P. 172,178.) 


La forme ellipsoide de sa coupe transversale, 
mais surtout l’obliquité très-tranchée de ses côtes, en 
sont le caractère distinctif. 


Fig.8,AÀ,B.  Hamites canteriatus, At. Br. (Page 172.) 


Celle-ci est cylindrique, les côtes sont horizon- 
tales , très-écartées ; mais ce qui la caractérise essen- 
tiellement, si toutefois cette particularité est spéci- 
fique , c’est la réunion en forme de chevrons de plu- 
sieurs de ces côtes. 


Fig. 9, A, B,C. Ammonites cristatus, Deruc. (P. 172.) 


Fig. 


10, 


Cette belle espèce de la craie inférieure de Folk- 
stone , mentionnée page 156, est remarquable par 
sa crête saillante, et par ses côtes presque tran- 
chantes, alternativement très-élevées et moins éle- 
vées. Jai donné la figure du fragment qui m'a été 
confié par M. Déluc, parce que je nai trouvé cette 
espèce décrite ni figurée nulle part, et qu’elle est 
importante pour la comparaison avec l’espèce sui- 
vante. 

A, B, C  Ammonites subcristalus, DeLuc. 
ON RE UT DE SEE | (Page 172.) 

J'ai FA cru cet ammonite ‘sémblble à à l’es- 
pèce précédente, et en effet il en diffère peu. Les 
figures expriment beaucoup mieux ces différences 
que ne pourrait le faire une description qui par sa 
longueur nous éloignerait de l’objet de cet ou- 
vrage. 

EtscR, 

Différens corps organisés fossiles des couches de 

formation marine des environs de Paris. 


© — 


—— 
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Fig. 1. Empreintes de feuilles et de végétaux des lits 


supérieurs du calcaire marin grossier. 
Mentionnées pages 65, 69, 293. 


A. Phyllites mucronata. 

BC. Phyllites neriifolia. 

D. lhyllies Lancæa. 

E. Palmacites Parisiensis. 

F, Culmites nodosus. 

G. Tige où culmite indéterminable, 


Ces empreintes et celles de la figure 6 sont dé- 
crites, dans les Recherches sur les Ossemens fos- 
siles , à l’article des végétaux fossiles , tome vi. 


Fig. 2,A,B.  Turbinolia elliptica, Ar. Br. (Page 67 ) 


A. Réunion des lames grossie. 
F. Face latérale d’une des lames de l’intérieur. 


» 


Cette espèce , très commune à Chaumont, a sa 
base ellipsoïde et diffère par À du turbinolia caryo- 
phy llus de Lax.; elle est plus longue et moins 
comprimée que le Turb. compressa de Lamouroux. 


3. Turbinolia sulcata, Lam. . . . . (Page 67.) 
4 Turbinolia crispa, Law., Enc., pl. ccccrxxxin, 
NO PERRET ES re (Page 67.) 


: 6. 
1 


D. Ts CD" 
NT j 


7,S. Spirorbis? mêlés avec ces coquilles. (Pag. 392 


fl 


g. 5,A,B. Fungia Guettardi, Ar. Br. — Gurrrar», 


tome 8, pl. x. fig. 1-8: : . . . . . : (Page 67.) 


Culnites ambiguus, An. Br. 


, À, B.  Cytherea? convexa, Ar. Br. (Pages 87-8, 


91, 392 et 399.) 


Cytherea ? plana, Az. Br. 


et 399.) 
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L'état de conservation de ces coquilles, et surtout 
l'ignorance où nous sommes de la forme de la 
charnière des coquilles bivalves, ne nous a permis 
de rapporter qu’avec doute ces différentes coquilles 
aux genres sous lesquels nous les avons désignées. 
La forme des bivalves est la seule circonstance qui 
les rapproche des cythérées ; elles pourraient appar- 


tenir également à des unio , à des crassines et 
même à des cyrènes. 


Fig. 9,A,B.  Lunulites urceolata, Lam. . (Page 67.) 
A. Détail des pores. 

Au sommet de la figure entière vers le point A , 
on voit un petit grain de quarz transparent qui se 
trouve constamment à la partie supérieure de ce po- 
lypier, et qui semble être le point d’appui à l’entour 
duquel les cellules des polypes ont commencé à se 
réunir ; on le trouve sur les plus petits lunulites qui 
sont plats et qui n’ont encore que 3 à 4 rangées de 
pores. 

Fig. 10, A,B. Amphitoites Parisiensis, Desu., Nouv. 
Bull. des Sc., tome 11, pl. n1, fig. 44. ( Page 410.) 

Corps marins dont les empreintes se trouvent sur 

les marnes inférieures du gypse à la Hutte-au- 
Garde au N. O, de Montmartre , et sur les pierres 
calcaires de la plaine de Montrouge. 
A. Tige rameuse. 
B. Partie de Ja tige faisant voir les cils qui la garnissent. 


PL. 0. 


Corps organisés fossiles des terrains de la craie 


ancienne, 
Fig. 1, A, B, C.  Terebratula semiglobosa, Sow., 
HD: av, O0, rx. . . (Page 152.) 


Fig: 2, A,P,C. Terebratula gallina, Ar. Bn. (Page 152.) 
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Le nombre des térébratules plissées comme celles- 
ci est très-considérable ; les espèces dont elle se 
rapproche le plus sont : le Ter. plicatilis; mais 
elle est plus large, moins bombée, et présente au 
moins neuf plis dans la partie moyenne, qui descen- 
dent insensiblement vers ceux des parties latérales 
au lieu de finir tout-à-coup et par une ligne droite ; 
le Ter. alata; celle-ci est bien plus large , plus dé- 
primée , etc. 

Fig. 3,A,B,C. Terebratula pectita, Sow., tab. cxxxvin, 
HP Dole teintes URI RUE (Page 152.) 


Fig. 4, A, B,C.  Orbitolites- lenticulata, Lam., An. 
sans vert., tom. 1, page 197, n° 3, sous le nom 
d’orbulites ; mais ce nom ayant été déjà donné par 
M. de Lamarck à une coquille de la famille des 
ammonites, il n’a paru convenable de restituer à 
ce polypier celui d’orbitolites que ce même natu- 
raliste lui avait donné précédemment, et qui aura 
été probablement altéré par mégarde. 


Fig. 5,A,B.  Trigoniascabra, Law., Enc., pl. cexxxvu, 
HR ere Ven PRE Ar ( Page 173.) 
Fig. 6.  Spondylus? Strigilis, Ar. Br. . . . (Page 173.) 

J’ai hésité entre le genre spondyle et le genre 
placune dans la détermination de cette coquille. 
Les côtes épineuses, à très-courtes épines, et un in- 
dice d'oreille la rapprochent des spondyles. L’une 
des deux valves est un peu plus plate que l’autre ; 
toutes deux sont marquées des mêmes côtes diver- 
gentes presque épineuses. 

Mais une coquille qui ressemble beaucoup à celle- 
ci par la forme, l’aplatissement, les côtes divergen- 
tes composées d’une série d’épines courtes, mais 
creusées en dessous, et qui se montre adhérente 
en grand nombre sur une gryphea arcuala ; laisse 
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voir sur la valve adhérente une charnière compo- 
sée de deux dents divergentes absolumentsemblables 
à celles des placanes. Or, comme nous n’avons pu 
voir la charnière de la coquille dont nous donnons 
ici la figure , la question reste indécise. 


Fig. 7, À,B.  Trochus Gurgilis, AL. Br. (Page 172.) 
Fig. 8; A,B,  Trochus ? Rhodani, Ar. Br. (Page 172.) 


On ne peut douter que la coquille précédente 
n’appartienne au genre trochus , quoique ni l’om- 
bilic, ni l’ouverture ne soient visibles : la forme 
suffit; mais celle-ci, beaucoup plus aplatie, s’éloi- 
gne davantage de ce genre pour se rapprocher des 
solarium, qui ne sont eux-mêmes qu’une division 
du genre trochus. 


Lig. 9, A,B  Trochus? Cirroides, Ar. Br. ( Pag. 172.) 

Ce que j'en ai dit dans le texte suffit pour faire 

remarquer ce que cette coquille fossile offre de par - 
ticulier. 


Fig. 10 Cerithium excavatum, Ar. Br. . . (Page 173.) 
Quoique je n’aie pas vu l’ouverture de cette co- 
quille parfaitement dégagée, je ne doute presque 
pas que ce ne soit une cérithe. Elle est lisse, ses 
tours de spire excavés offrent un caractère qui ne 
se voit dans aucune autre espèce, mais qui se pré- 
sente dans une coquille du calcaire compacte du 
Jura qui paraît appartenir à un genre voisin des 
turritelles. 
Fig. 11,A,B,C.  Gryphea Aquila, Ar. Br. (Page 173.) 
Cette gryphée montre beaucoup de ressemblance 
avec celle que M. de Lamarck a indiquée sous le 
nom de Gr. lituola; mais la carène est ici beau- 
coup moins sentie et les plis plus marqués. Elle 
paraît aussi avoir de l’analogie avec le gryphea pli 
cata, Lau., n°8. 


Fig. 12, 


Fig, 13. 
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Les figures À, B, représentent les individus de la 
perte du Rhône, et la figure C, celui des environs 
de La Rochelle; jattribue aux corps sur lesquels 
ce dernier s’est attaché les plis obliques qu’il pré- 
sente. 


A,B,C.  Spatangus lævis, Deruc. (Page 174.) 

Celui-ci est en cœur, un peu déprimé , et légère- 
ment bombé en dessus, sa partie postérieure étant 
assez largement tronquée. Sa forme générale est 
analogue à celle du spatangus oblongus de Deluc 
et de l’echinus quaternatus de Schlotheim. Néan- 
moins il en diffère éminemment en ce que les cinq 
ambulacres sont bien apparens, ce qui le rapporte 
à la seconde division des spatangues de M. de La- 
marck. Sa gouttière antérieure est à peine indi- 
quée ; ses ambulacres, à fleur du test, sont très- 
peu apparens etse prolongent jusqu'aux bords, sans 
que les lignes de pores qui les forment paraissent 
tendre à se rapprocher. 


Galerites Rotula, Az. Br. . . .. (Page 179.) 

(Moule intérieur.) Cette espèce, qui doit être rap- 
portée au genre Galerite à cause de sa forme orbi- 
culaire, se rapproche assez des Nucléolites par la 
position relevée de son anus, et a été décrite dans 
le texte sous ce nom , mais avec doute. Un examen 
plus approfondi fait par M. Desmarest, de plusieurs 
individus, l’a d‘cidé à rapporter cet échiuite au 
genre Galerite : il est hémisphérique , sa face inté- 
rieure est plane et granulée ; et la supérieure régu- 
lièrement arrondie. Les pièces qui composent son 
test étant planes , il en résulte qu’elles présentent 
en totalité des faces méplates concentriques. 


Pie, 145 A3, v0: Nucleolites Castanea, Ar. Br. 


Eee ao se 2, à (PAS 119.) 
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(Moule intérieur). Ovale, plus large en avant 
qu'en arrière, peu élevé pour sa longueur. Cet 
échinite, dont la forme générale est celle des Nu- 
cléolites, a l'anus placé un peu bas, comparative- 
ment à celui des autres espèces de ce genre. Les 
ambulacres sont bien distincts et striés en travers. 

Fig.15,A,B,C.  Lutraria? Gurgilis, Au. Br. (Page 173.) 

Quoique je n’aie pas pu voir la charnière de cette 
coquille, je ne puis guère douter qu'elle n’appar- 
tienne au genre Lutraire ; sa forme, la position du 
crochet, Pouverture postérieure bäillante , la dis- 
position des plis d’accroissement, sont des caractères 
qui concourent à le prouver. Elle diffère de celles du 
calcaire compacte du Jura par des caractères spécifi- 
ques que je ne puis indiquer ici, mais que la figure 
que j'ai donnée ailleurs (1) du Zutraria jurassi fait 
voir suflisamment. 

Fig. 16, A,B,C.  Turrilites? Babeli, Ar. Br. (Page 178.) 

Je n’ai vu qu’un fragment de cette coquille; Po- 
bliquité du plan de la spire suflit pour faire voir 
qu'il ne peut provenir d’un ammonite, et il est 
difficile de présumer que ce soit à la compression 
qu'il doive cette disposition. C’est alors aux turri- 
lites qu’on doit le rapporter, et je ne connais au- 
cune espèce avec laquelle on puisse le confondre. 

La figure € montre la coupe transversale et in- 
dique par conséquent à peu près la forme de l’ou- 
verture, 

Fig. 17,A,B,C. Mucleolites depressa, Ar. Br. (Page 179.) 

J'avais soupçonné que cet échinite pouvait être 
une galerite et même lespèce nommée par M. de 
Lamarck G. depressus ; M, Desmarest pense que 
c’est une Nucléolite, et comme il a fait une étude 


(1) Ann, des Mines, 1827, page so, pl. VIL, fig. 4. 


Fig. 1. 
Fig. 2. 
Fig. 3. 
Fig. 4. 
Fig. 5. 
Fig. 6. 
Fies TT 
Fe L. 
Fig. 2. 
Fig. 3. 
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spéciale de cette famille, et qu’il a même bien 
voulu contribuer à la description dés espèces figu- 
rées dans ces planches, j’ai dû me rendre à son 
opinion. 

Cette Nucléolite est assezrégulièrement ovalaire, 
médiocrement bombée ; ses lignes d’ambulacres sont 
peu apparentes, ce qui est peut-être causé par le 
mauvais état du fossile, qui paraît avoir perdu son 
test et être un moule intérieur. L’anus est percé 
dans le bord un peu plus haut que dans le Mucleo- 
dites castanea , mais moins que dans les autres es- 
pèces du même genre. 


Pre Re 


Végétaux fossiles des terrains de Paris, par 
M. An. BRONGNIART. 

Endogenites echinatus. 

Phyllites multinervis. 

Equisetum brachyodon. 


a. b. De grandeur naturelle. 


A. B. Les mêmes grossis. 


Phyllites remiformis. 
Phryllites retusa. 
Phryllites spatulata. 
Phry llites linearis. 


PL. 


Pinus Defrancü. 


a. Détail des écailles. 
bd. Une écaille vue de profil. 


Culmites anomalus. 


Lycopodites squamatus. 


a. De grandeur naturelle. 
b. Grossie. 
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Fig. 4. Carpolithes thalictroides , var. Parisiensis. 
Fig. 5. Carpolithes thalictroides , var. Webster. 
Fig. 6.  Carpolithes Ovulum. 
a. De grandeur naturelle. 
b. Vue en dessous. 
c. Vue de côté, grossie. 
Fig. 7. Chara medicaginula. ( Dix fois grosse comme 
nature. }) 
a. Vue de côté. 
b. Vue en dessous. 
c. Détail des crêtes qui séparent les valves spirales. 
d, Les mêmes, telles qu’elles se montrent en creux dans 
les meulières de Montmorency, etc. 
Fig. 8. Chara helicteres. (Dix fois grosse comme na- 
ture. ) 
a. Vue de côté, 
b. Vue en dessous. 


d. Vue en dessus. 
c. Une des valves spirales séparée. 


Fig. 9. Chara Lemani. ( Dix fois grosse comme nature.) 


a. Vue de côté. 
b. Vue en dessous. 


Fig. 10.  Nymphea Arethusæ. — Impression d’une partie 
de la tige. 

Fig. 11.  Nymphea alba. — Portion de tige vivante pour 
la comparaison avec l’espèce précédente. 

Fig. 12. Phyllites cinnamomeifolia. 

Fig. 13. Phryllites abietina. 


EE — 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 
DE LA DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 
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A. 


Abbaye-aux-Bois (vallon de l'). 
Cité à la formation de sable 
supérieur, page 468 

ÆAbondant (village 4’). Cité 
pour l'argile plastique, 42, 

130, 194 

Abyme (V) et Tout-li-Faut 
(entre ). Cité à la formation de 
sable marin supérieur, 70 

Adainville. Cité pour le terrain 
d’eau douce inférieur au gypse, 
380. — à la formation de sable 
marin supérieur, 469 

Afflighen. Cité à la formation du 

calcaire grossier, 344-345 


Afrique. Citée à la formation du 


calcaire grossier, 354 
Agen. Cité pour le terrain d’eau 
douce, 520 


ÆAgno (val d’). Cité à la forma- 
tion du calcaire grossier, 334 


Aigle (L’). Cité pour le terrain 


de craie, 145 
ÆAiguillon Cite pour le terrain 
d’eau douce, 520 


Aix (en Provence). Décrit pour 
la form. gypseuse , 455 et suiv. 


— Cité comme analogue du 
terrain gypseux parisien, 94. 
— pour lelignite, 197. —pour 
le terrain d’eau douce, 519. 


. — pour le gypse, 321 
ÆAlais. Cité pour le terrain d’eau 
douce, 516 


Allemagne. Lieux où se trou- 
vent À argile plastique et le li- 
gnite, 210.—Lieux où se trou- 
vent les terrains d’eau douce 
postér. au cale. grossier, 541 

Allier (vallée de l’). Citée pour 
le terrain d’eau douce, 522 

Alluets (chemin des). Cité pour 
le calc. grossier, 304. — (fo- 
rêt des). Citée pour la meulière 
du troisième terr. d’eau douce, 
48%. — Comme limite du terr. 
d’eau douce supérieur, gt 

Avzuvion (terrain d’). Décrit, 

118. — Cité, 250 

AzLuvion et de TRANSPORT ( Ler- 

rain d’). Décrit, 559 
Amboise (environs d’).Cités pour 
le terrain de craie, 146 


AMBRE JAUNE. V. Succix. 


Amérique septentrionale. Lieux 
où se trouve la form. d’argile 
plastique et delignite, 216 
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Andennes. Cité pour la form. 
d'argile plastique, 193 
ÆAndone (val d’). Cité à la form. 
marine supér. augypse, 342 


Andresy (colline d’). Mention- 
née pour le passage du terrain 
marin à celui d’eau douce 
(note), 254 


Anduze et Saint-Jean-de-Gar- 
donnenque (entre). Cité pour 
le terrain d’eau douce, 515 


Anet. Cité pour la formation gyp- 
seuse, 358 
Angers (environs d'). Cités à la 
form. de calc. grossier, 314 
Angleterre. Lieux où se trouve 
la craie infér., 148-9. — le ter- 
rain de craie, 155, — la form. 
d'argile plastique, 198. — Île 


cale. grossier, 323. — les ter- 
rains d’eau douce postérieurs au 
calcaire grossier, 529 


ANTHRAGITE. Appartenant à la 
form. de lignite. Cité, 212 


Antigoa. Cité à la form. de cale. 
grossier, 357 


Anitilles.Citées à la form. de cale. 


grossier, 355 
Antony. Décrit à la form. gyp- 
seuse, 433. — Cité pour la 
form. gypseuse. 92 


Anvers (environs d’). Cités à la 
form, du cale. grossier,  343-4 
Arcueil. Cité pour l'argile plas- 
tique, 126, 186 
Argenteuil. Cité à la form. gyp- 
seuse , 416 
Argenton (envir. d'). Cités pour 
le térrain de craie, 146.—d'eau 
douce, 525.— Mentionnés, {2 
Ancice, accompagnant le lignite, 
213 

Ancice rLasrique. Decrite, 4o et 
suiv, — Analyse, 41. — Citée, 
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126, 134-5, 142, 258, °6o, 
265, 290, 508-9. — Traitée 
géographiquement , 182. — 
Hors du bassin de Paris, 190 


ARGILE SsaBLEUSE. Mentionnée à 
la form. d'argile plastique et de 
lignite, 52 


ArGire de Londres. Décrite à la 
form. du calc. grossier, 3524 


ARRAGONITE FIBREUSE. Citée dans 
un calcaire lacustre, 523 
Æsti. Cité à la form. marine sup. 
au gypse, 337, 342 
ATTERRISSEMENT (limon d’). De- 
crit, 559 
Aubergenville (envir. d’). Cités 
pour la form. gypseuse, 445 
Aumont (butte d'). Citée pour 
un sable supér., 96, 463 
Aurillac. Cité pour le terrain 
d’eau douce, bot 


Austerzell (moulin d’}). Cité à 
la form. de calc. grossier, 344 


Auteuil. Cité pour l'argile plas- 
tique, 50 , 187. — Mentionne , 
216. — Cité pour la craie, 140 

ÆAutonne (vallée d’). Citée pour 
la form. de calc. grossier marin, 

225 

Autriche. Citée pour un terrain 
analogue à celui de sédiment 
supérieur, 203. — pour du cal- 
caire grossier, 349 

Aventin (pied de l’). Cité pour 
le terrain d'eau douce, 545 

Avèze (environs d'). Cités pour 
le terrain d'eau douce, 515 

Avignon (environs d'). Cités à la 
form. du calc. grossier, 320 


B. 


Bagneux. Cité pour la form. d'ar- 
gile plast., 54.— Avec lignite, 


Lo 
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186. — Décrit pour le gypse, 
430-1.— Cité pourlegypse, 81, 


9?; 447 / 
Bagnolet. Cité pour la glaise à la 
form. gypseuse , 389 


Balainvilliers. Cie à la form. 
gypseuse , 439.— ( Colline de). 
Citée pour le grès marin supé- 
rieur, 45o 

Balaion (lac). Cité à la form. du 
calc. grossier, 350-1 


Balaton (contrée de). Citée pour 


le terr. d’eau douce, 543 
Baldissero. Mentionne pour fa 
magnésite, 368 


Baltique (rivages de la). Cités 
pour la form. de craie, 160.— 
Pour le succin, 214 


Banc-Venr. L'une des couches 
moyennes du calcaire grossier, 


65 
Banyuls -des- Aspres. Cité à la 
form. du calc. grossier, 319 


Barboude (ile de la). Citée à la 
form. du calc. grossier, 356 


Barcelone {env. de). Cités au calc. 


grossier, 322 
Barcy (env. de). Cités pour la 
form. gypseuse, 385 


Bar-sur- Aube. Cité pour le cale. 
coimpacte limitant la craie, 132 
Barusset. Cité à la form. gyp- 
seuse, 427 
Basalte. Cité au-dessus de l'argile 
plastique, 213, 214. — A la 


form. gypseuse, 452 
Bas-Bergon (Le). Cité à la form. 
du calc. grossier, D 10 


Bassano (env. de) Cités à la form. 
du calc. grossier, 354 


Bastberg. Cité pour le lignite et 
l'argile plastique, 194. — Cité 
pour le terrain d’eau douce, 
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Baubry (butte de). Citée à la 


form. gypseuse, 427 


Bayonne (env. de). Cités pour 
un calcaire rapporté à la craie 
tufau , 153-4 


Beachy-Head. Cité pourla a 
inférieure, 148,155 
Béard. Cité pour le terrain d’eau 
douce, 525 
Beauce (la). Citée , 19. — Ses 
limites décrites, 20. — Citée 
au troisième terrain d’eau dou- 
ce, 114. — Mentionnée, 130, 
— A la form. gypseuse, 439. 
-— Pour le grès supérieur, /66. 
— Pour le calcaire d’eau douce 
supérieur, 49t 
Beauchamp. Cite pour le grès et 
le silex du cale. grossier, 70.-— 
Pour la seconde form. de grès, 
1o1 et 235.— Mentionné, 230, 
254, 307. — Cité pour le ter- 
rain d'eau douce inférieur au 
gypse, 378 
Beaumont-sur- Oise (env. de). 
Cités pour la craie, 127-8, 
235.—Pour les cailloux roulés, 
133. — Pour le calc. grossier 
marin, 234 et 235. — Pour le 
calcaire d’eau douce infér. au 
gypse, 377 
Beauvais. Cité pour la craie, 
124, 128. — Pour l'argile plas- 
tique, 1393 
Belle-Croix (forêt de Fontaine- 
bleau). Cité pour les cristaux 
de grès calcaire , 474 


Belle-Église.Citée pour la craie, 
128 


Bellegarde (env. de). Cités pour 
la craie chloritée, 163 


Bell: ville (colline de). Citée pour 
la formation gypseuse , 82. — 
Décriteà la formation gypseuse, 
389.—Citée pour Le gres supé- 
rieur, 464.— Pour les meuliè= 
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res du troisième terrain d’eau 
douce, 458, 489. — Pour le 
terr. de transport, etc , 569 

Bellevue Gutte de). Citée pour 
la craic, 282. — Pour le cal- 
caire grossier 3 253 

Béquet (env. du). 
l'argile plastique, 


Cités pour 


129, 183 


Bercy et Saint-Maur (entre ). 
Cité pour la formation caicaire , 


265 

Berici (monts). Cités à la forma- 
tion du calcaire grossier, 234 
Berne (env. de). Cités à la form. 
du calc. grossier, 325 


Bernos. Cité pour le terr. d'eau 
douee, 514 


Beiz. Cite à la formation des gres 
et sables marins supérieurs , 


98 
Bex (env, de). Cités au calcaire 
grossier, 351 


Beyne (bois de). Cité à la forma- 
tion du PRÉ marin ; 299. — 
Mentionné, 307 


Beyne et Neauphle (entre). Cité 
pour le terrain d’eau douce in- 


fer. au gypse , 381 
Béziers (env. de). Cités pour le 
lignite, 197 


Biaritz (côte de). Citée pour un 
calcaire rapporté à la craie tu- 


fau, 153 


Bièvre (vaïlée de). Citée pour 
l'argile plastique, 186. — A a 
formation gypseuse , 434-5 
445. —A la formauon de sable 
supérieur, 468, — Pour la 
tourbe au terrain de transport, 
etc. 566 

Blanc lens. du), Cités pour le 
terr, de craie , 146 


Blocksberg. Cité pour le terrain 
d'eau douce * 543 
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Blois (env. de). Cités pour le 
terr. de craie, 146 —Mention- 
s, 524. — Cités pour le ter- 

rain d’eau douce , 526 
Bœuf couronné (lieu). Cité à la 
form. de sable marin supérieur, 


469 


Pré ‘me Citée pour le lignite et 
l'argile plastique , ar1.— Pour 
le terrain d’eau douce, 541 


Bois FOSSILE BITUMINEUX , VOÿEZ 
LiGnire. 


Bolca (mont). Décrit à la forma- 
tion du cale. grossier, 334 


Bondy (forêt de). Citée aux terr. 
de transport et d’alluvion, 120 
Bonpar. Cité pour le terrain 
d’eau douce , 526 


Bonpas. Cite à la formation du 
calc. grossier, 320 


Bordeaux. (env. de). Cités à la 
formation du calc. grossier, 
317. — Pour le lignite, 197 

Bordes. Cité à la formation des 
grès supérieurs, 468 

Bordes (les). Cnées à la format. 
gypseuse, 442 

Lougival. Cité pour le silex py- 
romaque , 30.— Pour la craie, 
138. — Pour le calcaire marin, 

259 

Boulogne (bois de). Cité pour le 
terrain de transport , ete. , 119, 
561, 569. — (Plaine de). De- 
crite , 563 


Bourbon-l' Archambaud et St- 
Pivrre-le - Mortier (entre ). 
Cité pour Le terrain d'eau dou- 
ce, 523 

Bourges ( (env. de). Cités pour le 
terr. d'eau douce, 525 


Bouron. Cité pour le cale. sili- 
ceux au-dessous du grès marin 
supérieur, 372, 472 


—_———— 
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Boutigny (butte de). Gitée à la 
form. gypseuse , 427 
Boutonnet (le). Cité à la format. 
du calc. grossier, 319 
Bouxwiller. Cité pour le li- 
gnite et l'argile plastique, 
194. — Pour le terrain d’eau 


douce, 528 
Bragonzes (les). Cités à la form. 
du calc. grossier, 334 


BrauxxouLe, syn. de lignite. 
Cité dans la form. d'argile plas- 
tique , 44 

Breccioe cALCAIRE. Citée, 321 

BRECCIOLE TRAPPÉENNE ;, 332 


BRECGIOLE VOLCANIQUE. Citée au- 
dessus de largile plastique, 
213. — Au-dessus d’un terrain 
d’eau douce, 521. — Citée , 

549 

Brècne à fragment de craie etpä- 
te d’argile. Citée, 58, 134 

Brentford. Cité pour le succin, 

199 

Briffe (moulin de la). Cité pour 
le terrain d’eau douce inférieur 
au gypse, 358 

Brighton. Cité pour la formation 
de craie, DD 

Bruère. Cité pour le terr. d’eau 
douce , 524 

Bruhl. Cité pour le lignite, 194 

Bruxelles (env. de). Cités à Ja 
form. du calc. grossier, 343 

Bude (env. de). Cités pour le terr. 
d’eau douce, 543.— Au calc. 
grossier, 350 

Buet (chaine du). Citée pour la 
craie inférieure , 175 

Burgdorf. Cité à la form. du 
calc. grossier, 328 

Burgos (province de). Citée pour 
le terr, d'eau douce, 513 


C. 


Cacnozoxc. V. SiLex. 

Cadibona. Mentionné pour le 
lignite , 208 

Caen. Cité pour le calcaire com- 
pacte limitant la craie, 132 


Cahors. Cité comme limite du 


terrain d’eau douce, 520 
Caizcoux roulés (terrain de ). 
Décrit , 559 
Caïzcoux roulés et en poudin- 
gues. Cités, 132 
Calabre. Citée pour le terrain 
d’eau douce , 544 
Calais (0. de). Cité pourle terr. 
de craie, 149 


Cazcaire à cRypung£es. Cité, 525 
CazcaiRE ALpIN. Cité, 551 


Cazcaire compacte. Cité comme 
limite de la form. de craie, 
132 

Cazcaire p’Eau pouce. Décrit 
hors du bassin de Paris, 512. 
— Cité à la form. d’eau douce 
supér., 491. — Syn. de terr. 
d’eau douce, 40, 194, 246, 


266, 3258 

CALCAIRE DE TRANSITION. Cité, 
55t 

CarcaiRe pu Jura. Cité, 38, 
165 

CaLcAIRR FETIDE accompagnant 
le lignite , 207 


CaALCaIRE GROSSIER en général. 
Décrit, 59 
Carcaire GrossiER hors du bassin 
de Paris, 309. — (Formation 
du). Mentionné, 47, 128. — 
Cité au-dessus de l'argile plas- 
tique , 135 , 194: 197.— Au- 
dessous du calcaire siliceux , 
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354. — Cité au fond des puits 
de Ja rue de Rochechouart, 
416. — Au-dessous du gypse, 

451 


DESCRIPTION 


CALCAIRE GROSSIER COQUILLIER. 
Cité, 480, 509, 5iget suiv. 


549 
"CALCAIRE GROSSIER MARIN du 
bassin de Paris, 218 


ICALCAIRE MARIN SUPERIEUR. Dé- 
crit, 460 


CALCAIRE o00L1THIQUE du Jura. 
Son pue à la craie, 143. 


— Cité à la form. d’eau dou- 
ce, 525 
Carcamme siriceux. Décrit, 54, 


358. — Mentionné , 130, 133. 
— Cité , 266, 307, 356, 439 
VA LQ° 
472, 483 
CaLcaiREe sraATHiQuE. Cité à la 
form, du calcaire siliceux, 
369. — Dans le terrain de 
calcaire d’eau douce, 504, 
532. — Idem NACRE dans l’ar- 
gile plastique, 212 
Cazcépoixe. V. SiLEx. 
Cap - Sable (lieu). Cité pour 
la résine succinique , 216 
L'arcassonne (env. de). Cités à la 
formation du calcaire grossier , 
318 


Carlsbad. Mentionné , 528 


.Carlsbad (env. de). Cités pour le 
lignite et l'argile plastique, 
211,214 


Curnelle (forêt de). Citée à la 
form. de calcaire grossier marin, 
235 


Carnctin (colline de). Citée pour 
le calcatre siliceux , 359. — 
Pour le terrain douce supé- 
rieur, 489. — A la format. 
gypseuse , 387, 446 


4 
Carrières - Saint- Denis, Cité 
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pour le cale. grossier marin, 
235 ,248 

Cassel (env. de). Cités pour le li- 
gnite, 213 
Castelarquato. Cité à la format. 
marine supérieure au gypse, 
340 

Castel Gomberto. Cité à la for- 
mat. du calcaire grossier , 334 


Castellamonte. Mentionné pour 
la magnésite, 368 
Castello di San-Juliano. Cité 
pour le terrain d’eau douce, 555 


Castelnau (env. de). Cités pour 
le terr. d’eau donce, 516. 


Castres (env. de ). Cités pour le 
terr. d’eau douce, 514 


Cavires ou Purrs NATURELS dans 
le calc. grossier marin. Décrits 
237,242, 200.—Dans la craie, 
31-2. — Cités, 138. —Dans le 
calcaire d’eau douce, 110 

Cavires EN GEnEnaz. Remplies 
par le terrain de transport, 

| 570 

Cavron. Cité pour le terrain 
d'eau douce 526 

Cexvres PyriTeuses, V. LiGniTe. 


Cezenon. Cité pour le lignite, 
197 

Chailly (env. de). Cités pour le 
terrain d'eau douce supérieure, 
PE 

490 

Challouet (env. de). Cités pour 
la forme gypseuse , 355 
Chambly (env. de) Cités pour la 
formation de craie , 125 
Champagne (plateau sableux de 
la). Cite, 24. — Cité à la for- 
mation de craie, 125 
Champigny. Cité pour le cale. 
siliceux , 75. — Décrit, 368.— 
Mentionne, vbid, — Cité pour 


M 
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le texr. d’eau douce supérieur, 
490 

Changuyon. Cué pour la form. 
de craie, 127 
Changy (env. de). Cités pour la 
formation de cale, marin, 266. 
— (Carrières de). Gitées pour le 


cale. grossier marin, aol 
Chanteltoup. Cué pour le terr. 
de transport, etc. 561 


Chanteloup et Evéquemont (col- 
lineentre). Citée pour la form. 
gypseuse, 423 

Chantilly. Cité pour les couches 
inférieures du calc. grossier, 

À » 
64 , 227-8 

Chapnelle (La). Cité à la form. de 
calc. silicenx, 562 

Chapelle- Butteaux (La). Cité 
pour le terrain d’eau douce su- 
périeur , 496 

CHARBON BITUMINEUX FOSSILE , 
syn. de lignite. Cité, 206, 

212 

Cuarros BRUN où BRAUNKOHLE. 

V. Lienire. 


Charenton. Cité pour les silex, à 
la form. d’eau douce supér., 
110 
Chars. Cité pour le cale. gros- 
. ; 
srer mari, 237 
Chartres. Cité comme limite du 
terr. d’eau douce supér., 491 
Chäteau-Landon. Cité pour le 
cale. d’eaudouce, 110 , 203 


Chätenay. Cité pour le terrain 
d’eau douce infér. au gypse, 
378. — Pour la form. gypseuse, 

429 

Chätillon. Cité pour les couches 
moyennes ducalc. grossier, 65. 

— Mentiorné, 235, 287, 203, 
2094. — Cité pour le gypse ; 

429, 430 
IVe 


Chatillon (Suisse). Cité pour le 
terrain d'eau douce, 540 
Clhatton (butte de). Citée porr 
la formation gypseuse, 38/. 


Chaton. Cité aux terrains de 
transport et d'alluvion, 119 

— Pour le Lerrain de transport,ete., 
5G1 

Cliaumont(butte). Citée pour les 
bancs de marne, 86.— (Env. de), 
Cites pour le cale. grossier ma- 
rin, 248. — Pour la form. #yp- 


seuse , 390-1 
Chaumontel (env. de). Cités 
pour la craie, 141 


Chauvigny (vallon de). Cité 
pour le calc. grossier marin , 
229 

CHaAux CARBONATEE en cristaux 
(dans la craie). Citée, 31.—-In- 
verse, 236, 208.— (En cris- 
taux.) Au-dessus du calcaire 
grossier, 67.—Dans des géodes 
calcaires au-dessus de la craie, 
139. — Pénétrant les grès et 
sables marins supérieurs, 97 
—  FLUATEE en cristaux. Ci 


tée dans les couches supér. du 
calcaire grossier, 67 , 288 
—PuosPHATEE dans les nodules de 
la craie chloritée , 34. — Ter- 
reuse en nodules dans l'argile 


plastique, 158 
— SULFATÉE en cristaux (dans la 
craie). Citée, 31, 138 
Chavenay. Cité pour la craie, 
140. — Cité, 295 


Chaville (boïs de). Cités pour 
les grès et sables marins supér., 
97: — Pour le fer oxidé limo- 
neux, 468. — A la formation 
de calcaire grossier, 282. — A 
la form, gypseuse, 4io 


Chelles. Cité à la form. gyp- 
seuse, 93, 375, 358, 416.— 
42 
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Pour le terrain d'eau douce 
supér., 459 


Chére:ce. Cité pour le calcaire 
grossier, 261 
Chevreuse (env. de). Cités pour 
la meulicre du troisieme terr. 


d'eau douce, 485 
Chevrorière (La). Cité à la form. 
du cale. grossier, 319 


Cmiexs. Nom donné par les ou- 
vriersanngypseimpur, 54,402, 
406 

Cuzonite sarbocée. Citée dans 
les couches infér. du cale. gros- 


sier, elc., 63 
Choisy ct Meudon (entre). Cité 
pour le cale. marin, 267 


Cinq-'Wars-la-Pile (bourg). Cité 
pour les mculitres du troisième 
terr. d’eau douce, 486 

Cisterne (env. de ). Cités pour le 
terr, d’eau douce, 544 

Civita-V'ecchia (env. de). Cités 
pour Le terr. d’eau douce, 545, 


250 
Clairoix (nord-est de). Cité pour 
la form. de craie, 127 


Clamart. Cité pour le terr. sili- 
ceux d'eau douce supér., 49r. 
—AÀ la form. gypseuse, 80, 02, 
429, 430. — Au calc. marin, 
254. — Pour un terr. sableux, 

4 
467 

Claye.Cité comme limite du terr. 
d'eau douce infér. au gypse, 375 

Ciéons (Les). Cités à la form. du 
cale, grossier, 315 

Ciermont. Cité pour leterr. d'eau 
unnce , bat 


Cr ranr. Nom vulgaire d'un cale. 


sonipacte, 58. -- Citè, Zo7, 
380. Nom sul, AT un fypse 
trés-compacte, 407. — Nom 
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vulgaire de lits minces de stron- 
tiane sulfatée , 40 
Clichy. Cité pour la form. 8 Le 
seuse , te) 
Cocherel (env. de). Cités pour 
la form. gypseuse, 384 
Cœuilly {chateau de). Cité pour 
le terr. d’eau douce. 499 
Coirons (mont). Cite pour ie 
terr. d'eau douce, b21 
Colle. Cité pour le tcrr. d'eau 
douce , 552. — A la form. ma- 
rine supér. au gypse, 343 
‘Cologne. Cié pour la form. 
d'argile plastique , 194. — 
Mentionne pour le lignite, 207 
Comelle. Cité pour le cale. gros- 
sier marin, 232 
Compiègne.Cite pour les couches 
infér, du cale. grossier, 65. — 
Pour la craie, 124, 125, 226 
Condé près d'Houdan. Cite pour 
l'argile plastique , 42, 185 


Conflans-$'inte-Honorine.Cué 
pour le cale. grossier marin,239 


Corbeil (env. de). Cités pour le 
calc. siliceux, 39] 


Cormeil. Cite pour les meulières 
du troisième terr, d'eau douce, 
479 

Cormeilles. Cité pour le grès su- 
pér., 464.— Cité pour le quarz 
carié dans le cale. grossier ma- 


vin, 247. — Pour la form. #yp- 
seuse , 423 
Cosseir (env. de). Cités à la form. 
de £alc. grossier, 355 
Couberon. Cite pour la format. 
gypseuse , 358 
Coulommiers. Décrit à la form. 


de cale, siliceux, 364 et suiv. 
— Mentionné, 517, 526 


Courtagnon. Cité, 313 


.- 
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Courtry. Cite pour la form. gyp- 
seuse , 3838 


Cracovie. Cite pour la form. de 
craie, 160. — A la form. de 
cale. grossier, 353 


Craie (plateau de). Cité, 22. — 
En général, décrite. 27 — Sa 
division en craie Élanche ; 
craie tufau etcruie chloritée, 
33. — Citée, bo-1, 270, 200. 
— Distinguée de l'argile plas- 
tique, 58. — Traitée géogra- 
phiquement , 123 

Craïe mrancur. Son étendue, 
132 —Citée, 193, 505.—Men- 
tionnée , . 258 


CuRaïE BLANCUE, TUFAU et CHLO- 
RITÉE. Traitées hors du bassin 
de Paris, 144. — Avec les fos- 
siles, 149.— À Rouen, au Hà- 
vre, à Honfleur, à Dives , tbid. 
— A la perte du Rhône, 171. 
— À la montagne des Fis, de 


Sales, 178 
Cnaïg CHLORITÉE, 33.—Son ana- 
lyse (ote), 34 
Craie manxeuse. Sin. de craie. 
Citée, 135 
Craie Turau. Citée, * 142 


Crapacks (pied méri lional des). 
Cité à la form. du cale. grossier, 


350 

Crécy (env. de). Cités à la form. 
de calc. siliceux, 362 
Crégy (colline de). Citée pour la 
form. gypseuse , 384 
Creil. Cité pour le cale. grossier 
marin , 229 
Cremnicz. Cité à la form. du cale. 
grossier, 350 
Cré »lateau de), Cité pour le 
py (plate e 
calc. grossier marin, 223 


Crespières. Cité à la form. gyp- 
seuse , 442 


Crest (env. de). Cités pour le li- 
guite, 199. — Pour le terrain 


d’eau douce, 520 
Creteil (env. de}. Décrits à la 
form. gypseuse, 4258 


Crissay . Cité pour le terrain d’ean 
douce infer. au gypse, 351 
Croatie. Citée à la form. de cale. 
grossier, 351 
Croix penchée (La). Citée pour 
le cale. marin. 268 


Cugny-les- Ouches (plateau de). 
Cite pour Le terrain d’eau douce, 


5io 
Cuisy(env.de).Cités pour la form. 
gypseuse, 585 


Cusset et Vichy (entre). Cite 
pour les silex résinites du terr. 
d’eau douce, 523 


Cygnes (ile des). Gitée aux terr. 
de transport et d’alluvion, 121 


Czegled. Cité pour le çale. d'eau 
douce servant à bâtir, 543 


D. 


Dammarie et Melun ( plaine 
entre). Citée pour la form. de 
transport, etc., 565 


Dammartin (colline de). Gitée 
pour le terrain d’eau douce su- 
périeur, 489. — Pour la form. 
gypsense, 83, 385, 447.— Pour 
un sable super. et la meulière 
d'eau douce, 465 

Dampmart (colline de). Citée 
pour le cale. siliceux, 359, 361 

Danemark. Cité pour la form. 
de craie, 159 

Dangu. Cité à la form. d'argile 
plastique , 5o 

Dantzick. Cité pour la form. de 
craie , 160. — Pour le succin, 

214: 219 
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Dax (env, de). Cités à la forin. de 


cale. grossier, 17 


> 
en] 
Decize et ]Vevers (entre). Ci 
pour le cale. à gryphées, Gas 
Decounce. Nom vuigaire de Ja 
partie super. des carrières de 
Sailiancourt, décrit 255 
L 


Dexpnires. Mentionnées dans les 
marnes calc., 66. — A la troi- 
sième form. d'eau douce, 487 

Diablerets. Cités à la form. de 
cale. grossier, 331 

Dieppe (env. de). Cités pour le 
liÿnite ; 193 

Dieu-l'Amant (butte de). Citée 
à la form. gypseuse, 427 

Dijon. Cité pour le cale. com- 
pacte limitant la craie, 132 


Dives (env. de). Cités pour la 
form, de craie, 149 


Dorset (comté de). Cité pour la 
form. de craie, 155 


Doué. Cité à la form. de cale. 
grossier, 314 
Douvres. Cité pour la form. de 
craie, 199 
Douvres et Folkstone(eutre). Ci 
té pour le Lerr. de craie,149, 156 
Draveil. Cité comme limite du 
cale, siliceux, 360 
Dreux (forêt de). Citce peur 
l'argile plastique, 4x, 154. 
Pour la craie, AN 


Drôme (départ. de la). Cité pour 
le ions, 195 


Droué ‘vallon de). Cité pour Île 
grès marin supérieur, 450 


E. 


Eau pouce (terrains d'). Enumé- 
rés en gés rat, 26 — Leur po- 


siion relative dans l'écorce du 
globe (note, ibid, et suis, — 
Premier terrain d’eau douce dé- 


crit, 40. — Motifs de sa déno - 
mination, 55. — Sccond terr. 


d'iau douce décrit, rO-— Troi- 
siéme terr. d'eau douce décrit, 


104 
J'bly (colline d’). Citée pour la 
form. #ypseuse , 428 


Écharcon (env. d'}. Cités pour 
le grès niarin supér., AE 


Ecole-Mi'itaire.Citée pour le sol 
d'atterrissement, 271 
Æcouen. Cité pour le grès à la 
form. de cale. grossier marin, 


246. — Pour le calcaire d'eau 
douce infer. au gypse, 377. — 
A la form. gypseuse, 42i 


Effondré. Cué pour le cale, sili- 
ceux, 352 


Éger (rive gauche de l’). Citée 
pour le lignite et l'argile plast., 
214 


É grpte. Citée à la form. de cale. 
grossier, 355 


Lperies. Cité à la form. de cale. 
grossier, 350 


Lpernay (env. d”).Citésà la form. 
d'argile plastique, 5, 193. — 
Pour la form, de craie, 124 


Éper non. Cité pour les silex cor- 
nés dans la form. d'eau douce 
supérieure , 105. —A Ja form. 
de sable marm supé rieur, 40). 
—Pour le gres marin supérieur, 
450.—Conme lunite du terrain 
d’eau douce supérieur, 191. 
Pour leterr. d'eau douce supér., 

498 et suiv. 


!, * …* . se 
Epinay. Cité pour la form. GyP- 

seuse , 423 
Epte (vallée del’). Citée pour la 

craie, 128,— Mentionnée , 248 


Se te 
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Lrmenonville. Cité pour les gres 
supér., 463 
Erosioxs. Citées sur des roches 
cale., 252 
Æsclavonie. Citée à la form. du 
calc. grossier, 351 
Espagne Lieux où se trouve le 
cale. grossier, 322. — Le terr. 
d’eau donce postérieur au cac. 
grossier, 513 


Essainville, Noy. Ezanville. 
Essonne (vallée d’). Citée pour 
les tourbes aux terr. de trans- 
port et d'alluvion, 121, 566.— 
(Env. d’). Cités à la form. de 
cale. siliceux, 351.—A la form. 
gypseuse , 439. — Pour le grès 
matt super, 471 
Estréemadure.Ciee pour le terr. 
d'eau douce, 519 
Etampes. Cité à la form. des grès 
super., 06, 452. — Pour le terr. 
d'eau douce supér., 91, 497 
Etoile (butte de P’).Citée pour Ics 
parties super. du calc. grossier, 
262 
Etremlièrecet Feiry (entre) Cite 

} 


our le terrain d’eau douce, 540 
LL 


Eure-et-Loir (département d’'). 
Cité pour le terr. de craie, 146 
Évéquemont et Chanteloup (col- 
line entre). Citée pour la form. 
gypseuse, 423 
L=anville. Cité pour le grès à la 
form. de cale. grossier mar ,70, 
245.— Mentionuce, 307, 254 


F. 


Falun de Touraine.Rapporté au 
calc. grossier, 314 
Farine rossiLE. Syn. de cale, co- 
tonneux. Criée dans le cale. ma- 
rin, 289 


Fauquemont (bourg de), près de 
Maestricht, Cité pour la craie 
tufau, 18 


Faxoë. Cité pour la form. de 
craie, 161 


Fay (Le). Cité pour le terr. d'eau 
douce, 507 


Fenre. Voy. Cavités. 


Fer cuconireux dans les grains 
verts de la craie chloritée, 54 


Fer ox1DÉ colorant les grès supér., 
97- — En rognons et en lits, 
tbid. — En-grains, 195. — Sa- 


blonneux, 464. — Limoneux, 


468 
Fer PHosPuaATÉ en cristaux, dans 
l'argile plastique, 188 


Fer serLeure (dans la craie). Cité, 


32 


L'ère (plateau du château de). 
Cite pour Le terr. d’eau douce, 


510 

Ferme de l'Ecole militaire (près 
de Vaugirard). Citée pour le li- 
gnite dans largile plast., 186 
Fermeté-sur- Loire (La). Gitée 
pour les meulières, 488 


Ferté-Gaucher (La). Citée pour 
un terrain de sable, 4 


Ferté-sous-Jouarre (La). Citée 
pour le grès et le silex du calc. 
grossier, 50. — Ponr les silex 
meulières de la formation d'eau 
douce, 105. — Pour le calcaire 
grossier marin, 221.— Pour le 
gres supérieur, 461, 465.— De- 
crite jour les meulières du troi- 
sième terrain d’eau douce, 480 


Ferté-sous-Jouarre (env. de La). 
Cités pour la form. gypsense, 
384. — À la form. gypseuse, 
427, 447. — Décrits pour les 
meulieres . 480 


Feucherol!:s (env. de). Cités 


b62 


pour le sable micacé supérieur, 


466 


Fezzan. Cité à la form. du cale. 
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grossier, 354 
Fimes. Cité pour la form. de craie, 
124 


Fis (rocher ou montagne des). 
Cité pour la craie infér., 176 


Fissures. Voy. Cavires. 


Fitou. Cité pour le terrain d’eau 


douce, 514 
Fleury. Cité pour le cale. marin, 
279 


Folkstone et Douvres (entre). 
Cité pour le terr. de craie, 149, 


156 


Fontaine (pont de). Cité pour le 
cale. marin, 203 
Fontainebleuu (env. de). Cités 
au cale. siliceux, 59, 372. — 
A la form. des grès supér. » 96. 
— A la form. d’eau douce super., 
114. — Pour le grès marin su- 
per, 471. — Deécrits pour le 
terrain d’eau douce, 503. 
Lieux divers de la forêt de Fon- 
tainebleau , cités pour le troi- 
siéme terrain d’eau douce , 4 3 

à 496 

Fontenay-aux-Roses. Décrit à la 
form. gypseuse, 430. — Cité 
pour le terrain gypseux, 80 — 
Pour les grès et sables marins 
supér., 97 
Fontenay-S'aint-Père. Cité pour 
le cale. grossier, 259 


Fontenay-sous-Bois (env. de). 
Cités pour les meulières du troi- 
sième terrain d’eau douce, 458. 
— Pour le terrain d'eau douce 
inférieur au gypse, 373 

Forcalquier (env. de). Cités pour 
le lignite et le succin, 106 


Foumarions Exemple HÉbieie 
de ce qu'on doit entendre par 


GEOLOGIQUE 


ce mot, 59-80. — Enumérées 
en général, 26 
Francfort (env. de). Cités à la 
form. de cale. grossier,  34G 


Franconville. Cité à la form. de 
calc, grossier marin, 238 


Frejenal (env. de). Cités pour le 
terrain d’eau douce, 513 


Frépillon. Cité comme limite du 


terrain d’eau douce, inférieur 
au gypse, 375.— Pour la form. 
gypseuse , 420 


fresnes. Cité pour le grès et Le si- 


lex du cale. grossier, ro 


L 
Fresnes et Vilaine (tranchée en- 
tre). Catée pour le cale. grossier 
marin , 222 


Fresnes (colline de). Citée à la 
form. gypseuse, 442 
Freudière (La). Citée à la form. 
du cale. grossier, 315 


G. 

Gagny. Cite pour la form, gyp- 

sy GYI 
seuse, 355 
Galluys. Cité pour le cale. gros- 
sier, 295 
Gand (env. de). Cités à la form. 
de cale. grossier, 344 
Ganelon (mont), près de Compiè- 
gne. Cité pour les couches in- 
férieures du cale. grossier, 65. 
—Pour le cale. grossier marin , 
226 
Ganges. Cité pour le terr, d'eau 
douce, 515 
Gannat (env. de). Cités pour le 
terr, d'eau douce, 523.— Men- 


tionnés , 52 
Gard (département du). Cité 


196 
Cités pour la 
j22 


pour le lignite et le succin , 
env. de). 
gypseuse, 


Garges 
form. 
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Gâtinais. Cité, 21.— Cité pour 
le terr. d’eau douce , 527 
Gênes {golfe de). Mentionné pour 
le lignite, 208 
Gerève (env. de). Cités pour le 
lignite, 206 


Gennevilliers. Cité pourle terrain 
de transport, etc., 561 
Gentilly. Cité pour l'argile plas- 
tique. 42 
Gentilly Le Petit-). Cité pour le 
caic. marin, 268 
Géoves calcaires, au-dessus de la 
craie. Citées, 139 
G£ovrs de marne dure, dans Ja 
form. de cale. grossier marin. 
Citées, 232 
Germain (forêt de $'aint-). Citée 
aux terr, de transport et d’allu- 
“Ion , 11Q 
Cerminy-l'Evéque (carrière de). 
Citèe pour le cale. grossier ma- 


rin , 2% 


Cisors. Cite pour les couches in- 
ferieures du cale. grossier, 65, 
245. — Pour la form. de craie, 

124, 128, 247 

GzLaises , syn. d'argile. Citées, 

187, 272 

Gzaises (fausses). Banc de l’ar- 
gile plastique, décrit,  42-3 

Glaris (env. de. Cités à la Form, 
de calt. grossier, 331 

GLaucoN1E CRAYEUSE. Voy. CRAIE 
CHLORITÉE. 


Gobe‘ins ( rivière des). Coulant 
sur l'argile plastique. Citée à la 
form. du calc. marin, 268 


Gondreville. Cité pour le grès su- 
per, 46 


Gonesse (env. de). Cités pour le 
terr. d’eau douce infér. au gyp- 
se, 355 


4 


Guaixs VERTS. V. CHLORITE LAL- 
DOGEL EL GLAUCONIE CRAYEUSE,. 


Gran. Cité à la form. de cale. 


grossier, 350 
Granges (Les). Cit pour les 
grès, 465 
Granirs. Cité dans les terfains de 
transport, etc, £G2 


Grenelle (plaine de). Citée pour 
le sol d’atterrissement recou- 
vrant la craie, 270. — Pur le 
terr. de transport, etc., 561-2 

GREs, syn. de psammite molassé 
accompagnant le lignite. Cité , 

201-3 

GR£s en général, leur distinction 
gcolopique, 10] 

Grës coquicrirrs. Meéntionnés, 
51.— Du cale, grüssièr, déctits; 
59, 70, 195; 253:—En rophons 
dans le calcaire grossier mari , 
222, — Gris, en bits, dans la 
form. de cale. grossir marin , 
233 ; 230. — Actonipäbiant 'e 
lignite. Cité, 213 ==Mirix àv- 
dessous du cale, d'edü douce, 
246.—A la form. du éale. gros- 
sier. 322.— Au-dessus du cale. 
siliceux, 372-3, 490, 5o5-8 

GRÈS MARIN, supér. au gypse. Cité, 
389 ; 549. — Décrit, 460 

Guës supérieurs. Décrits en gé- 
néral, 94. — Formant la base 
de poudingues siliceux, 142 

GRÈS veRrT. Cité à la form, de 
calc. grossier, 331 

GREUSE , nom vulgaire d’ün cale. 
décrit au terr. d’eau douté hors 
du bassin de Paris; 540 

Griffon (butte du). Citée pour le 
terr. d’eau douce supér., 465, 

00 

Grignon. Cité pour les couches 
moyennes du calc. grossier, 68. 
—Mentionné , 38), 248, 253, 
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260 , #75, 289, 307, 417 — 
Deécritpour le cale. grossier, 209 
Grisy. Cité comme une deslimites 
du terr, gypseux, So. —.Pour 
la form. gypseuse, 02-3, 247. 
—" A la form. gypsense, 425, 
446.—Pourle ges super. , 464. 
— Pour le terrain d’eau douce 
supér., 480 
Grodno (en Lithuanie). Cité pour 
la form. de craie, 160, 101. — 
A la form. du calcaire grossier, 


353 

Grœfentonna. Cité pour le terr. 
d’eau douce, 542 
Groslay (butte de ). Citée à la 
form. gypseuse , fat 
Grossalmerode. Cité pour l'ar- 
gile plastique, 213 
Grossen-Gottorn. Cité pour le 
terr. d’eau douce, 542 
Grosshubeniken. Cité pour Île 
succin , 215 
Guadeloupe. Citée à la form. de 
cale. grossier, 30 


Guespelle. Cité pour les couches 
supér, du cale. grossier marin, 
230 

Gyrse. Décrit, 59. — Accompa- 
gnant le lignite. Cite, 206, 238, 
264, 266. — Gypse à ossement 
décrit géographiquement, 382. 
— Décrit hors du bassin de Pa- 
ris, 449. — Cité, 480 
Gyrse LenTicuLaInE remplacé par 
le quarz lenticulaire , 263 
Gyvse sécénrreux. Cité dans la 
masse infér. de gypse, Sr. —- 
Dans l'argile plastique, 185, 
260.— Dans les marnes vertes, 
390 

Gynroconires. Citces dansle terr. 
d'eau douce supér., 111 
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H. 


Habichtwald. Cité pour le lignite 
ct l'argile plastique, 211, 213 


Haguenau. Cité pour le terrain 


d'eau douce, 528 
Hallate (forèt de). Citce pour les 
grès supérieurs , 463 


Hampshire (comté de). Cité pour 
la form. de craie, 155 
Hampton. Cité à la form. du cale. 
grossier, 326 
Hanovre (pays de). Cité pour la 
form. de craie , 159 
Hartennes (plateau d”). Cité pour 
le terr. d'eau douce, 5ro 
Haurs Pinieëns, nom vulgaire de 
prismes gypseux, 84 
Hävre (env. du). Cités pour la 
craie tufau et chloritée, 148 
Headen-Hi!l. Rapporté au cale. 
marin Supér., 326 
Hérau!l: (env. del). Cités pour 
l'argile plastique, 129, 183 
Hérault ( département de l). 
Cité pour le lignite, 197 
Herbeville (env. d). Cités pour 
le sable micacé supér , 466 — 
A la form. gypseuse, 442 
Hermeray (env. d'). Cités pour 
le grès marin supér., 470 
Hertforil (comté de). Cité pour 
la form. de craie, 155 
Hesse. Cité pour le lignite et l'ar- 
gile plastique, ot 
Hève (enp de la}. Cité pour la 
craie tufau et chloritée, 148 
Highgate (colline de). Citée pour 
le succin, 199 —Rapportée au 
cale. marin super. 326 
Holmes (fort. Cité à la form. de 
cale, grossier, 359 


. 


pattes 
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Holstein. Cité pour la form. de 


craie, 159 
Honfleur.Cité pour la craie tufau 
et chloritée, 148 


Hongrie. Citée pour un terr. ana- 
logue : à celui desédiment supér., 
+ A la form. du cale. gros- 
sier, 350. — Lieux où se trou- 
vent les terr. d’eau douce, dé- 


crits, 542 
os (env. d'\, Cités porir le ti- 
gnite, 101, 206, 537 


Horxsreix, syn. de silex corné. 

Houbritch.Mentionné pourla ma- 
gnésite, 368 

Houdan. Cité pour la craie, 130. 
— Pour les eaillonx rouiés, 
133.— Pour l’argiie plastique, 


185. — Pour le calc. grossicr, 
304.—Pour le terr. d’eau douce 
inférieur au gypse, 380 


Houizze. Voy. LiGNITE. 


Houilles cuisse de ). Cité pour 
le quarz carié dans le cale. gros- 
sier marin, 236.— Mentionné ; 

247-8, 252 


Houlbec. Cité pour les meulières 
du troisième terr. d'eau Lu ; 


7 486 

Houssoye (côte de . Cité 
pour ‘Ja form. de craie, 128 
Humber (rivière d”). Citée pour 
la form. de craie, 155 


Indre (département de 1’). Cité 
pour le terr. de craie, 146 


Indre-et-Loire (département d’). 
Cité pour le terrain de craie, 


146 
Ipoly. Cité à la form. de cale. 
grossier , 352 


Isère (département de V). Cite 
pour le lignite, 197 


Issoire (env. 4”). Cités pour le 
terr. d’eau douce , bor 


Issou (mamelon d’}). Cité pour 
des érosions du cale. grossier 
marin , 253.— Pour le calcaire 
grossier avec ferchloriteux, 259 

Issy. Cité pour l'argile plastique ; 

186. — Pour Je ce grossier, 


f 
274 


Îtalie. Lieux où se trouvent les 
terr. d’eau douce décrits, 543. 
— Lieux ou se trouve ja form. 
de calc. grossier, 992 

Ivry {plaine d’).Citée pour le cale. 
grossier, 267 

Zvry-le- Temple { env. d'). Cités 
pour les cailloux roulés, 133 


J. 


JasPe roure. Cité, 133 

Jayer. Voy. Licxirx. 
Joigny (env. de). Cités pour le 
terr. de craie, 147 
Jorat. Cité pour le psammite mo- 
lasse accompagnant le lignite , 
201 


Jouarre. Cité pour un terr. sa- 
bleux, 460. —AÀ la form. gyp- 
seuse, 427.—Pour le terr. d'eau 
douce supér., 490 

Juna (cale. du). Cité, 38, 456 

Jura. Cité pour le lignite, 200. 
— Lieux on se trouvent les terr. 
d'ean douce postér. au caic. 
grossier, GA 

Juvisy. Cité à à la form. gypseuse , 

439 

Juz'ers. Cité pour la craie, 247. 

— Pour le cale, qui ia recouvre, 


299 


GG6 
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K. 


Kent (comté de ). Mentionné 
comme analogue au bassin de 
Paris, 198.—{Cité pour la form. 
de craie , 155 


ÆKiltchik. Mentionné pour la ma- 
gnésile , 368 
Kobschutz. Cité pour le terrain 
d’eau douce, 542 
Kœnigsberg (env. de). Cités 
pour le succin, 214 
Kœp/fnach. Cité pour le lignite, 
201, 206 


Krzemieniec (en Volhynie ). Cité 
pour la form. de craie, 161.— 
A la form. de cale. grossier, 353 


L. 


Lagny (env. de). Cités pour le 
cale. siliceux et la form. gyp- 
seuse, 386-7. — Pour le cale. 
siliceux , 361 

Laillery. Cité pour le cale, gros- 
sier marin, 248 

Lamarre-S'aulx-Marchais. Di- 
crit pour la form. de cale. gros- 
sier, 209 

Linsourpe. Dénomination d’un 
des bancs du cale. grossier ma- 
rin, 249; 271-2 

Landes (les). Citées à la form. 
de cale. grossier, 316.—Pour le 
sable super. à la craie, 197 

Langeuis (env. de). Cités pour 
les meulieres du troisième terr. 
d’eau douce, 486 

Langensaliza (env. de). Cités 
pour le terr. d'eau douce , 542 

Lanoue. Cité pour la craie, 127 

Laun. Cité pour la form. de craie, 
124.— Pour l'argile plastique, 
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le lignite et la craie, 193. — 
Conime Junite du cale, grossier 
du bassin de Paris, 313 


Lasfons. Cité pour le terr. d'eau 
douce, 5315 


Lattainville. Cité pour le cale. 
grossier marin, 248 
Lausanne (env. de). Cités pour 
le lignite , 201, 204.— Pour le 
psamimite molasse, au terrain 
d’eau douce, 536 
Lauzerte. Cité pour ie terr, d'eau 
douce, 520 
Lave comracre. Citée au-dessus 
d'une breche volcanique sur- 
montant un terr. d'eau douce, 
Bai 

Leveret Bruère (entre). Cité pour 
le terr, d’eau douce. 524 
Lévignen (env. de). Cités à la 
form. de cale. grossier marin, 
224. — Meutiorinés, 305. 
Cités à la form. des grès et sa- 
bles marins supér., gg. —Pour 

le grès supér., 46: 
Lez {vallée du). Citée pour le terr. 
d’eau douce 515 

 ; 


Liancourt. Cité pour le cale. gros- 
sier marin, 249 
Liblar. Cité pour le lignite, 194 


Licuire. Décrit, 40.— Cité dans 
la form. d'argile plastique , 44 
et suiv., 142.— Traité géogra- 
phiquement, 182. — Hors du 
bassin de Paris, 190.— Cite à 
Monte-Viale, 337.— Cité, 508, 
514. — Au terr, d’eau douce, 

537 

Lille ( coteaux de la rivière de), 

Cités pour la craie chloritée, 
152 


Liuon D'aTrenRissemEnT. Décrit, 
559 

Limon (colline du). Citée pour 
la form. gypseuse, 381 
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Limours (env. de). Cités pour la 
meulière du troisième terrain 


d’eau douce, 485 
Lithuanie. Citée pour la form. de 
‘craie, 161 
Lobsann. Cité pour le cale. gros - 
sier, 16 
Lochenberg. Cité à la form. de 
calc. grossier, 328 


Locle. Cité pour le lignite, 200. 
— Pour le terr. d’eau douce, 


DRE 
Lodève (env. de). Cités pour le 
terr. d’eau douce, 515 


Loignan. Cité à la form. du calc. 
grossier, 317 
Loing {vallée du). Citée pour le 
terr. d’ean douce, 5e7.—( Em- 
bouchure du). Citée pour le 
calc. siliceux, 353 
Loir-et-Cher (département de). 
Cité pour Le terr. de craie, 146 


Loiret (département du). Cité 
pour le terr. de craie, 146 


Londres (bassin de). Décrit, 323 


et suiv, — (Env. de). Cités 
pour la form. d'argile piastique, 
198 


Longperrier. Cité pour la form. 
gypseuse , 3S5 


Longjumeuu. Cité à la form. 
d’eau douce supér., 115.—Dé- 
crit à la form. gypseuse, 435 


et suiv. — Cité, 447. — Pour 
le Lerr. d’eau douce supér., 5or. 
— Mentionné , 530 


Louastre. Cite pour Le terr. d'eau 


douce, 509 


Louvres (env. de}. Cités pour le 
grès et le silex du cale. grossier, 
50, 230 — Mentionnés, 254. 

— Cités comme limite du Lerr. 


d’eau douceinfér. au gypse, 395 


Luceau.Cité pourleterr. de craie, 


416 
Lucienne (colline de). Citée pour 
le calc. marin, 290 


Lutry et Lausanne (entre). Cité 
pour le lignite, 204 
Luzarches. Cité pour la craie 
blanehe et tufau, 141-2.—Pour 
le cale. grossier marin, 22G.— 
Pour la form. gypseuse , 423.— 


A la form. gypsense, 447 

Lyon (env. de). Cités pour le 

terr, d’eau douce, 520 
M. 


MaciGxo où PSaMMITE CALCAIRE. 
Défini (note), 205 
Madeleine (cap de la). Cité pour 
le grès marin supér., 470. — A 
la form. d’eau douce supér., 409 
Madrid (env. de). Mentionnés 
pour la magnésite, 365 


Maestricht (env. de). Cités pour 
la formation de craie, 157 
Mafiliers (env. de). Cités pour le 
calcaire grossier marin, 234, 


246. — Comme limite du ter- 
rain d’eau douce inferieur au 
gypse. ‘ 375 


Macxesire. Citée à la form. de 
cale. siliceux, 362. — Décrite 
et analysée, 366 et suiv. — 
Citée dans le terr. d’eau douce, 

517 

Magny. Cité pour la craie, 247 

Magothy. Cité pourla résine suc- 
cinique, 216 

Maisons (plateau de). Déerit à 
la form. de cale. grossier, 266 

Malesherbes (env. de).Cités pour 


le terr. d’eau douce, 523 
Malmoë (env. de). Cités pour 
la form, de craie, 129 
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Malte. Cité à la form. de cale. 
n hs 


grossier, 355 
Mans (env. du). Cités pour le 
terr. d'eau douce, 526 


Mantes (env. de). Cités pour 
un calc. compacte rapporte an 
terr. de cale. siliceux, 58. — 

L / 4 > 
Pour la craie, 120, 245.—Pour 
les cailloux roulés, 133.—Ponr 
un sable analogue à celui de 
Grignon, 250. — Mentionnés , 
417, 216.— Cités pour le cale. 
siliceux , Le) 

Hautes et Septeuil {vallée en- 
tre). Citée pour le cale. silicenx, 

nt 
374 

Mantes-la- Ville. Cité pour la 
craie, 130, — Uite pour le terr. 
d'eau douce inferieur au gypse, 

350 

Marcoussis (colline de). Citée 
pour le grès marin super, 471 

Marcouville. Mentionné pour le 
passage du terr. marin à celui 
d’eau douce (note), 254 

Mareil. Cité pour la craie, 140, 

24 F , y on 
299.—Pour la form. gypseuse , 


123 
Margny ( coteau de ). Cité pour 
la craie, 125, 226 


Marines (plateau de). Cité pour 
le calc. grossier marin, 246.— 
A la form. gypseuse, 416. — 
Pour le terr. d’eau douce supe- 
rieur, 459. — Pour la form. 
gypseuse , 423 
Marius (mont). Cité à la form. 
marine supér, au gypse, 342 


Marly. Cité pour l'araile plasti- 
que, 49. — Pour le hgnite, 
193. — Pour la craie, 138. — 
A la form. pypseuse, 442. — 
Pour le terr. de sable supér., 
456.—Pour la meuliere du troi- 
sième terr. d'eau douce, 484 
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Manxes ancireuses.Mentionuècs 
à la form. d'argile plastique et 
du lignite, 52.— Dans le calc. 
grossier, 60. — Au-dessus du 
cale. grossier, 66. — Cittes, 
119. — Décrites dans Ja form. 
des meulières, 105-6. — Dis- 
tinguées de l'argile plastique , 
190. — Accompagnant le li- 
guite, 204, 207, 209.—Citées 
dans le terr. gypseux, 80. — 
BLANCHATRES Sans coquilles 
dans la form. gypseuse, 89. — 
VERDATRES.Citées dans latorm, 
gypseuse , 58, 351, 355, 335. 
— JAUNES, Dans la form. #yp- 
seuse, 83. — rizuaTres. Men- 
tionnées dans la form. de craie, 

119 

Mannes caLcaires. Citées (ex 
note) avec mélange de coqnilles 
marines et d'eau douce, 40. 
— Citées dans le terrain d'eau 
douce, 358. — Citées sur le 
cale, marin, 55.— Marines dé- 
crites, 79. — Citées dans le 
terr. gypseux , S1. — Dans le 
terr, d'eau dèuce supér. Dé- 
crites, 104, 105.— Citces dans 
la form. de cale. grossier marin, 

2306 

Manxes du troisième terr. d'eau 
douce, Deécrites , 456 

Manxe p'exGrats ou Cale d'eau 
douce désaggrege, 110 

Mannes Gyrseuses. Citées, 480. 
—Décrites géographiquement, 


352 
Marseille (env. de). Cités pour 
le lignite, 197 


Martinique (ie de la). Citée à 
la form. de calcaire grossier, 


356 

Marton- Fasar. Cité à la form. 
de cale. grossier, 35a 
Maryland (état de). Cité pour 
la résine succinique , 216 
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Massoulie (lieu dit La). Cité 
pour la craie tufau , 152 
Maulilre (rivière de). Citée pour 
la craie, 140 


Maulette. Mentionné à la form. 
du terrain d’eau douce infér. au 
gypse, 380. — Cité pour le 
cale. grossier, 304 

Maulle-sur-Mauldre. Cite pour 
le grès et le silex du cale. gros- 
sier, 0.— Pour la craie, 140. 
— Pour je calc. marin, 302 


Mayence (en. de). Cités au calc. 
grossier, 346 
Meaux. Cité comme une des li- 
mites du terr. gypseux , 80. — 
Pour le calc. grossier marin, 
222. — Pour la tour de Saint- 
Pharon construite avec le cale, 
grossier marin, 222. — Pour 
les collines gypseuses, 384. — 
A la form. gypseuse , 447. — 
Pour le terr, d’eau douce supé- 
rieur, 490 
Meaux et La Ferté - sous- 
Jouarre (entre). Cité pour 
la form. de calc. marin, 266 


Mecklenbourg. Cité pour la 
form, de craie, 150, 160. — 
Pour le sable siliceux qui la 


recouvre , 215 
Médan (env. de), Cités à la form. 
74 a à AT A 
gypseuse , 442 


Mehun et Quincy (entre). Cité 
pour le terr. d’eau deuce, 525 
Meissner (en Hesse). Cité pour 
le lignite et l'argile plastique, 
ou 

Mecrire (cristaux analogues au) 
sur le lignite. Cités dans la form. 
d'argile plastique, 50 
Melun (env. de). Cités au terrain 
d’eau douce supér., 114. — 
Cités et décrits pour le cale. si- 
liceux, 369, 370. —-Cités pour 
un terr, sableux , 465. — Pour 


le cale. siliceux au-dessous du 
{ 


grès marin supér., 452 
Melun et Dammarie (plaine en- 
tre). Citée pour la form. de 
transport, etc., 565 
Mende (env. de). Cités pour le 


terr. d'eau douce, 91) 
Ménil- Amelot. Cité pour la 
form. gypseuse, 350 
Ménil-Aubry.Cité auterr, d’eau 
douce supér., 114. — Pour le 
terr. d’eau douce inférieur au 
gypse , 378. — Pour des grès, 
463 
Ménilmontant. Cité à la form. 
gypseuse, 300, 446. — Men- 
tionne pour le banc de sable 
supér., 437.—Mentionné, 523. 
— Cité pour le terr. de trans- 
port, etc., 569 
Méxirire. Voy. SiLEx. 


Menton (ville). Citée a la form. 


du cale, grossier, 337 
Mériel ( bois de). Cité pour des 
blocs de grès, 46 


Merlanval. Cité pour le terrain 
d’eau douce supér., 496 
Mesly. Cité à la form. gypseuse, 
428, 447 

Hesnil (commune de Saint-Sau- 
lis). Cité pour le terr. de craie, 
146 

Meudon. Cité pour le silex pyro- 
maque, 29 et suiv.— Pour l’ar- 
gile plastique, 42, 134, 186. 
— Décrit pour la craie, 135. 
— Décrit pour le calc. marin, 
279 et suiv. — Cité pour une 
brèche , 55. Pour les marnes 
calc. du cale. marin, 55. — 
Pour le cale. siliceux, 76. — 
Pour la form. gypseuse, 80, 93. 

— Pour les grès et sables super, 
97: — Pour les marnes cale. 
(en note) avec mélange de co- 
quilles marines et d’eau douce, 
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240. — A la form. gypseuse, 


430, 447. — Pour un terr. sa- 
bleux, 465. — Pour le terrain 


silicenx d'eau douce supérieur, 
4g1.— (platean de). Cité pour 
les silex meulières de la form. 
d'eau douce, 10h, 484.—Pour 
le fer exidé limoneux , 468.— 
( Bas). Cité au terr. de trans- 
port , etc., 530 


Meudon et Choisy (entre). Cité 
pour le cale. marin, 267 


Meulan. Cité pour le terr. d'eau 
douce supérieur, 491 
Meulan et Triel (côte entre). 
Citée pour le cale. grossier ma- 
rin, 252. — Citée pour les meu- 
lières du troisième terr. d’eau 
douce , 479 
Mecrières. Mentionnées dans le 
cale. siliceux, 58-79. — Dans 
la formation gypseuse, 86, 285. 
— Décrites dâns le troisieme 
terr. d'eau douce, 104. — Ci- 
tes, 436.463,468etsuiv., 509. 
543.— Vu troisième terr. d’eau 
ri AS 
douce, décrites, 476 
Deuse (département de Ja). Cité 
pour la craie et le calcaire ooli- 
thique du Jura, 147 
Mézy. Cité pour le cale. grossier, 
259 
Mica en paillettes mélangées avec 
le gres supér. Cité ,: 97, 467 
Michigan (laci. Cité à la form. 
de calcaire grossier, 355 
Michilimakinae (Ne). Citée à la 
form. de cale, grossier, 35% 
Milly. Cité pour le calcaire sili- 
s I 
ceux au-dessous du grès marin 
à Am: 
supér., 472 
Milon. Cité pour le terr. d'eau 
douce supér., 491 


Missilliac. Cité à la form. du cale. 
grossier, 315 
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Moens (île de). Cité pour la 
form. de craie, 159, 161 


Moisselles (env. de). Cités pour 
le cale. d'eau douce, 246. — 
Mentionnés pour les gres du 
calc. grossier marin, 254. — 
Cités pour le cale, d’eau douce 
infér. au gypse, 57 

Moissac. Cité comme limite du 
terr. d'eau douce, 520 


Mocasse. Syn. de psammite mo- 
lasse accompagnant le lignite. 


Citée, 201-2. — Décrite à la 
formation du calcaire grossier, 
327 


Mholières (village des). Cité pour 


les meulières, 107. — Pour la 
meuliére du troisième terrain 
d’eau douce, 455 


Montargis (env. de). Cités pour 
la craie, 131 
Montcrepin. Cité pour la for- 
mation #ypseuse, 355 
Mont-de-Marsan. Cité à la 
form. du cale. grossier, 318 
Montecchio Maggiore. Décrit à 
la formation du calcaire gros- 
sier, 333 
Monte Glosso. Cité à la form. du 
cale. grossier, 354 
Montéléone. Cité à la formation 
marine supérieure au gypse, 


335 

Montereau. Cité pour l'argile 
plastique, 41, 182. — Pour la 
craie, 124, 126, 131. — Pour 
le calcaire siliceux, 353 


Montesson. Cité pour le calcaire 
grossier marin, 235 
Monte Fiale. Cité à la form. du 
cale, grossier, 334 
Montfermeil. Cité pour la form. 
gypseuse , 388 


Montfort (envir. de). Cités pour 


à 
: 
: 
| 
L 
a 
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la meulière du troisième terrain 
d'eau douce, 455 


Montgresin. Cité pour le calcaire 
grossier marin, 232 
Monthenard (carrière de). Citée 
pour le calcaire grossier marin, 
229 

Monthion (colline de). Citée 
pour la formation gypseuse , 
385 

Montigny (dans la forêt de Fon- 
tainebleau) Cité pour le cale. 
siliceux au-dessous du grès ma- 
rin supér., 472 
Mont-Javoult (colline de). Citée 
pour le gypse à la formation de 
calcaire grossier marin, 247. — 
Citée pour un terrain de sable, 
465 

Montlhéry(colline de) .Citée pour 


le grès marin supérieur, 491 


Montmartre. Décrit d’une ma- 
nière générale, 81 et suivantes. 
— Décrit spécialement, 39. — 
Cité à la formation de grès et 
sables marins supér., 99.—Men- 
tionné pour le quarz carié du 
calcaire grossier marin, 248. — 
Pour le banc de sable supér., 
435.— Cité à la formation gyp- 
seuse, 446. — Mentionné, 430. 
—Cité pour le grès supér., 464 

Montmélian (rocher de). Cité 
pour le grès au-dessus du cal- 
caire siliceux, 373. — Pour le 
calcaire siliceux au-dessous du 
grès marin, 473. — (Colline du 
bois de). Citee pour la forma- 
tion gypseuse. 366 


Montmirail. Cité pour la craie, 
124. — Comme limite du cal- 


caire silicenx, 361. — Pour les 
mieulières dun troisième terrain 
d’eau douce, 480 


Montmorency ( ville et forêt 


de). Cités pour la formation 
gypseuse, 85. — Pour les grès 
et sables marins supérieurs, 97. 
— Pour les silex meulières de 
la formation d’eau douce, 105, 
100, 114. — Pour la formation 
gypseuse, 420-1, 446. — Pour 
le grès, 464. — Pour les meu- 
lières du troisième terrain d’eau 
douce, 478, 489. —(Vallée de). 
Décrite. 237 


Mont Ouin. Voy. Ouin (mont). 


Montpellier (environs de).Cités à 
la formation du calcaire sros- 


, * ” ü 
sier, 319. — Mentionnés pour 
la magnésite, 368. — Cités 


pour le terrain d’eau douce, 
514 et suiv. 

Montreuil (près de Belleville ). 
Cité pour les silex jaspoïdes de 
la formation d’eau douce, 105. 
— Pour la glaise à la formation 
gypseuse, 389. — A la form. 
gypseuse, 416 
Montrouge (plaine de) .Citée pour 
le lignite, 51. — Pour le cal- 
caire marin, 267, 268 — Pour 
l'argile plastique et Les lignites, 
186.— Au terrain de transport, 
etc., 569 


Montrouge et Vaugirard ( en- 
tre). Décrit pour le calcaire 
grossier, 272-) 

Mont V'alérien. Noy. V’alérien 
(mont). 


Moravie. Mentionnée pour la ma- 
gnésite, 368 


Ziorcle (dent de). Citée pour la 
craie inférieüre , 176 


Moret (montagne de). Citée pour 
l'argile plastique, 41,182. — 
Pour des poudingues de cail- 
Joux, 133. — (Envir. de). Cités 
pour le calcaire siliceux au-des- 
sous du grès marin supérieur, 

472 
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Morintrutenvirans de).Cités pour 
la formation gypseuse, 354. — 
Pour le grès supérieur, 461 

Morlaye ( La). Ciée pour les 
couches inférieures du calcaire 
grossier, 65. — Citce pour la 
craie et des poudingues sili- 
ceux au-dessus, 142. — Citée 
pour les poudingues, 225 


Mornezx.Cité pour le psammite 
molasse , au terrain d’eau dou- 
ce, 536 


Mortefontaine. Cité à la forma- 


tion gypseuse, 386. — Cité 
pour les grès supérieurs, 465 
Moulins. Mentionné, 52a 


Mouroux. Cité pour le cale. sili- 
ceux, | 363 
Moutry (plateau de). Cité pour 
les meuliéres du troisième ter- 
rain d’eau douce, 453 


N. 


Nacerrzus. Syn. de poudingue 
polygénique. Cité, 201. —- Ci- 
té au terrain d’eau douce, 534 

NaGerrLuEr-saxp. Syn. de psam- 
mite molasse. Cite, 201 

Nagy- f'asony. Cité pour le Ler- 
rain d’eau douce, 543 

ÎVamur (env. de). Cités pour la 
formation d'argile plastique, 

194 

Manteau (E. de), Cité pour la 
craie, 151 

Nanterre (plaine de). Citée pour 
des cavités naturelles dans le 
calcaire grossier matin, 251. — 
Pour le calcaire grossier, 258 

Vantes (env. de). Cités à la for- 
mation du calcaire grossier, 

315 

Nanteuil-le-Haudouin. Cité à la 


DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 


formation des grès et sables 
marins supérieurs, 99, 402. — 
Cité à la formation du calcaire 
grossier marin, 223 
[Vanteuil-lès-Meauzx (butte de). 
Citée à la formaüon gypseuse , 
om 

427 

Nanteuil-sur-Marne (env. de). 
Cités pour la form. gypseuse, 
384 

Weauphle et Beyne (entre). Cité 
pour le terrain d'eau douce in- 

: fér. au gypse, 381 
Neauphle-le- Chateau. Cite pour 
la formation gypseuse, 381 
MNcauphle-le- Vieux. Cite à la 
formation gypseuse , 442 
efels. Cité à la form. de cale. 


grossier , 331 
Memours. Cité comme limite du 
cale. siliceux, 56Go-r. — Cité 


pour la craie, 131, 147.— Pour 
les cailloux roulés ou réunis en 
poudingues, 132. — Cité pour 
le calcaire siliceux, 372 
Nemours ct Chäteau-Landon 
(entre) .Cité pour le terrain d’eau 
douce, 505 
DNera (val). Décrit au calcaire 
grossier, 332 
DMVeuchätel (env. de). Cités pour 
le lignite, 200, — Pour le ter- 
rain d’eau douce, 531 
IVeuilly. Cité pour la partie la 
plus supérieure du cale. gros- 
sier , 67. — Cité pour les mar- 
nes calcaires du calcaire marin 
avec quarz, 5), 288.—Men- 
tionné pour le quarz , 2:5-8 


/ 


425 (note). — Mentionneé à la 
form, du cale, grossier marin, 
236 


IVeuville, Cité pour un terraia de 
sable , 465 


DMeuvy. Cité pour la craie, 131 


DES 


Mevers et Decise (entre). Cité 
pour le calcaire à gryphées , 
525 

Iewport. Cité pour le terrain 
d’eau douce, 530 
lice (env. de). Cités à la form. 
du calcaire grossier, 336 
Nissan. Cité à la form. du calc. 
grossiér, 319 
Lonette. Cité pour un terr, d’eau 
douce, bat 
IVorfolk (comté de). Cité pour 
la form. de craie, 15 
Normandie. Citée pour le terr. 
de craie, 148 
Moyers (village). Cité pour l'ar- 
gile plastique et le succin , 90 
Noyon. Cité comme limite du 
cale. grossier du bassin de Pa- 
ris, 313 


Nyons. Cité pour le lignite , 199 
0. 


Ocre rouGE enduisant les meuliè- 
res , 106 
OEningen. Cité pour le lignite , 
noo, — Décrit pour le terrain 
d’eau douce, 534 
Oise (descente de la vallée de }). 
Cite pour le calc. grossier 
marin , , 234 
Oldenbourg (pays d’). Cité pour 
la form. de craie , 159 
Cité pour le lignite , 
19 
Orge (vallée d). Citée comme 
limite du cale. siliceux, 360 
Orgemont (butte d’). Citée pour 
la form. gypseuse, 415. — 
Mentionnée pour le sable su- 
périeur, 457 
1Ve 


Orange. 
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Orléans (env. d'). Cités conme 
limite du cale. siliceux, 360 
Orléans et Salbris (entre). Cite 
pour les cailloux roulés, 135 
Orne (département de l). Cité 
pour le terrain de craie, 116 
Orville. Cite pour le terr. d'ean 
douce , Bar 

4 

Osny. Mentionné pour le pas- 
sage du terrain marîm à celui 
d’eau douce (uote) ,. 251 
Ouin (mont). Cité pour le cai- 
caire grossier marin , 245 
Oureq (canal del). Cité pour le 
ter, d’eau douce inférieur au 


gypse; 35) 
P. 


Pacy-sur-Lure. Cité pour les 
meulières du 1roisième terrain 
d’eau douce, 486 


Palaiseau. Cité à la form. des 
grès supér., 96. — Pour le sa- 
ble et le gres marin supér., 
470. — Pour le terrain siliceux 


d'eau douce supér., 491: — 
Pour le terrain d'eau douce su- 
boit 


pér. , 
Palencia. Cité pourle terr. d'eau 
douce, 513 
Palmeiken. Cité pour le succin ; 
215 

Panchard (colline de). Citce 
pour la formation gypseuse , 
385 

Pantin (plaine de). Citée pour la 
formation gypseuse , 303 
Paris (sud). Cité pour l'argile 
plastique , 42. — (nord). Pla- 
teau près de Montmartre et de 
Ménilmontant, cité pour la 
form. cale. , 264. —Rue des 
Martyrs et hôpital Saint-Louis, 

43 


674 DESCRIPTION 
cités pour les matnes calc. et 
gypseuses, 415. — Porte Saint- 
Denis , foire Saiüt-Laurent , ei- 
tés pour le calcaire d’eau douce, 
265-6.—Rue de Poliseau, citée 
pour le calc. marin, 267. — 
Muséum d'histoire naturelle, 
iües St-Victor, des Noyers, des 
Mathurins , de l’Ecole-deMede- 
cine, des Quatre-Vents , de St- 
Sulpice, du Vieux-Colombier et 
de Sèvres jusqu'a Vaugirard, ci- 
tés comme limites du bassin de 
cale. marin dans Paris, 268.— 
Rue de Rochechouart, citée à 


Ja form. gypseuse, 83. — De- 
crite , m5, 4:16 
Paris ( montagne de}, près de 
Soissons. Citée pour l'argile 
plastique , 45 
Passy. Cité pour les marnes cal- 
caires du calc. marin, 55. — 
Pour le cale. grossier. 263-4 
Paudé où Paudex. Cité pour le 
lignite, 201, 204.—Pour le li- 
gnite au terrain d’eau douce, 537 
de 
155 


Perche. Ses limites décrites, 20 


Pays-Bas. Cités pour la forin. 
craie, | 


Périgueux (envir, de). Cités pour 
la craie tufau, 12 
Perpignan (env. de). Cités à la 
form. de calc. grossier, 319 
Pesth. Cité à la formation de cal- 
caire grossier, 350 


Pestum (temples de). Cités pour 
le travertin au terrain d'eau 
douce , 545 


Peyrehorade. Cité à la form. du 
cale. grossier , 317 
Picardie. Cüée pour le plateau 
sableux, 21 
Picardie ( butte de). Citée pour 
un terr, de sable, 167 
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Pic-de-Bère (Le). Cité pour le 
terr. d’eau douce, 590 

Pierre À FuSsIL. V. SILEX PYRO- 
MAQUE. 

Pierres À MEULES. V. MeuLIBRES. 


Pierrefirte. Cite à la form. gÿp- 
seuse , 421, 446 
Pierrelaie (village de). Cité à la 
form. d'argile plastique et de li- 
gnite, 51.— (Env, de). Cités 
pour le grès et le silex du cale. 
grossier, 50. — Méntionnés , 
230-1, 25%, 292 (note). — 
(Bois de). Cités à la form. de 
cale. grossier marin, 235 


Pilate (mont). Cité à la form. de 
cale. grossier, 331 
Piolence. Cité pour le lignité, 195 
Pisocirie. Cité au terrain d’éau 
douce, 528 
Pithiviers (env. de). Cités pour 
le terr. d’eau douce, 527 
Plessier-Huleux (plateau du ). 
Cité pour le terr. d’eau douce, 
510 

Plessis-l’Hvéque ( colline du ). 
Citée pour la form. gypseuse , 
385 

Plessis- Piquet (colline du). Gi- 
tée pour Les grès et sables ma- 
rins supérieurs, 97, 467 
Pôczajow. Cité à la form. de 
cale. grossier, 353 


Poincy. Cité pour le tale. gros- 
siér marin, ant 
Point-du-Jour (viage du). Cité 
pour le terr. de craie, 5o, 141 


Poïnte-a-Pitre. (La) (Guade- 
loupe). Citée à la form. de eale. 
grossier, 356 


Poissy. Cité pour un terrain d'al- 
Juvion et pour le cale, grossier 
marin, 250, — Pour le terrain 
de transport , etc... 561 
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Polegne. Citée pour la form. de 
craie, 161-2. — Mentionnée 
pour le saecin dans le lignite, 
188. — Citée à la form. de cal- 
eaire grossier, 353 


Pomarance. Cité pour le terr. 
d’eau douce, 555 


Poméranie. Citée pour la form. 
de craie, 159-160 — Pour le 
succin , 214-5 

Pentarmé (forêt de). Citée pour 
le grès et le silex du calcaire 
grossier, 70, 228.— Pour un 
sable supérieur, 465 


Pontchartrain.Cite pour la meu- 


lière poreuse, 105. — A la 
form. gypseuse, 442. — Pour 
les marnes vertes des gypses , 
469. — A la form. du grès su- 
périeur, 468 
Pontchartrainet F'ersuilles (en- 
tre). Cité pour le terrain d’eau 
douce supér., 5ot 
Pontins (marais). Cités pour Île 
terrain d’eau douce , 544 


Pontoise. Cité pour le grès et le 
silex du calc. grossier, 70, 247. 
—Mentionné pour le pissage du 
terr. marin à celui d’eau douce 
(note), 254 


Pont - Sainte - Maxence. (Cité 
pour le terrain de calcure gros- 
sier marin, 227 

Port-à-l Anglais (Le).Cité aux 
terrains de transport et d’allu- 
vion, 121 

Pounineues DE caizzoux. Cités, 
132-3, 142, 505. — Formant 
les couches inférieures du calc. 
grossier marin, cités , 228 

Poupixcue POLYGÉNIQUE. Cité 
au-dessus du psammite molasse 
accompagnant le lignite, 201-2. 
— Cité au terrain d’eau douce, 

534, 539. 


Pouzauges (env. de). Cités pour 


675 
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Presles (env. de). Cités pour le 
cale. grossier marin, 234 
Pressoirs-du-Roi(clos des). Cité 
pour le cale. siliceux, 373.— 
Pour le cale. siliceux au-des- 
sous du grès marin supér., 472 
Pringy (colline de). Cuée pour 
la form. gypseuse, 385 
Provence. Citée pour le lignite , 


196.— Pour le terrain d'eau 
douce, 519 


Provins. Cité pour la craie, 124 


le terr. d’eau douce, 


PsaMvwITE MOLASSE accompagnant 
le lignite. Cité, 202, 321. — 
En Hongrie, 351-2. — Au 
terr. d’eau douce, 535,543 

PSaMMITE CALCAIRE COMPACTE aC- 
compagnant le lignite , 204. — 
Cité, 321 

PSAMMITE ARGILEUX accompagnant 
le lignite, 207 

PsammiTEe GRantToïne. Cité à la 


form. du calc. grossier, 322. 
— Au terr. d’eau douce, 521 


Puiseux. Cité pour la formation 
de craie, 128 


Ports naTuRELS. W'oy. CavITÉs. 


Puichern. Cité pour le lignite 
et l'argile plastique, 211,214 
Puy - de - Dôme. Mentionné , 
b21, 522 

Puy en Velay (Le). Décrit à la 
formation gypseuse, 451. — 
Mentionné, 5or 


Pvrires ou FER sucrure. Citées 
dans le lignite, 45. — (Sable 
pyriteux). Cité dans la forma- 
tion d'argile plastique, 49 et 

suiv., 142, 189, 100, 216 

Pyrénées (plaines au pied sep- 
tentrional des). Citées à la 
formation du calcaire grossier, 
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Q. 


Quarz (en cristaux). Cité dans les 
couches supérieures du calcaire 
grossier, 65, 263, 2-9, 258, 
363, 369. — Dans une maine 
calcaire, {25 (note). — Dans 
les silex d'eau douce, 489. — 
Dans le caleaire siliceux, 74, 
354. — Dans les huîtres, 438. 
— Roues. Cités, 132 et suiv. 
— Branc carié. Cité dans la 
formation de calcaire grossier 
marin , 236, 247, 263 

Queue (La).Citée à la formation 
de sable marin supérieur, 469. 
— Pour le passage du terrain 
d'eau douce au calcaire marin, 
304. — Pour la meulière du 
troisiéme terrain d’eau douce , 

455 

Quincy. Cité à la form. gyp- 
seuse , 427, 446. — Pour un 
terr. sableux, 465. — Pour le 
terr, d’eau douce supér., 490 

Quincy et Mehun (entre). Cité 
pour le terrain d’eau douce, 

525 


R. 


Rambouillet. Cité pour la for- 
malion d'eau douce supérieure, 
498 
Rantau. Cité pour le sucein, 215 
Îteims lenv. de), Cités à la form. 
de cale. grossier, 313. — Pour 
l'argile plastique, le lignite et 
la craie, 103 
Reselle (carritre de). Citée pour 
le calcaire grossier marin, 221 
Résixes succiniques. Citées dans 
le lignite, 46, 199, 216 
Résine rossire. ’oy, Succrxs. 
Heuilly (barrière de”, Citée pour 
Ja formation calcaire, 205 


GÉOLOGIQUE 


Lhône (perte du). Décrite pour 
la craie chloritee, 163. — (Val- 
lée du}. Citée à la formation du 
calcaire grossier, 320. — Pour 
le terrain d'eau douce, 520 

Bichurderie (moulin de la). Cité 
à ia formation gypseuse, 442 


Rigi (montagne). Citée pour le 
poudingue polygénique qui la 
constitue, 202 

lüvecourt (S. 0. de). Cité pour 
la craie, 127 

fioanne fenx. de). Cités pour le 


terrain d'eau douce, 22 


Rocue (banc cale. nommé). Dé- 
crit dans les couches supérieur. 
du calcaire grossier, GG. — 
— Mentionné , 221. — Cité, 
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Roche-Guyon (La).Ciée pourla 
crale, 124, 129.— Pour le cale. 
grossier, 260 
Rocheminier. Cité à la form. de 
calcaire grossier, 314 


liocquencourt. Cité pour un cale. 
marneux coquillier percé de 
pholades, go. — (Envir. de). 
Cités à la formation gypseuse, 
io 

Rolleboise. Cité pour l'argile 
plastique, 183. — Pour des 
érosions du cale. grossier ma- 


rin, 253 


Romainville. Cité à Ja formation 
des grès et sables marins supé- 


rieurs, 09. — Pour le grès ma- 
rin superieur ai gypse, 39 


Rome. Citée au terrain marin su- 
périeur au gypse, 342. — (Eu- 
virons de). Cités pour le terr. 
d'eau douce, 544 

Ronca (val). Décrit à la forma- 
tion du cale, grossier,  332-4 

Rosny. Cité à la formation gyp- 
sense, 358 
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Houen. Cité à la form. de craie, 


120, 148 
P'ous sillon (canton de). Cité pour 
le lignite, 197 


Royaumont (bois de). Cité pour 
des poudingues siliceux au-des- 
sus de la craie, 142 


Rue. Cité pour la craie, 142 


Rugen (ile vis-a-vis de la côte de 
Poméranie). Citée pour la for- 
mation de craie, 189 


S. 


Sasce. Cité comme formant les 
plateaux sableux, 22, — Dans 
la formation d'argile plastique, 
40, 44, 130. — (Banc de ). 
Mentonné, 23. — Ou grès in- 
fericur ar calcaire grossier. Dé - 
crit, Go. — Pyriteux. Cité dans 
la formation d'argile plastique, 
40 — Marin supérieur. Décrit, 
GG 460. — Argileux sans co- 
quilie. Cite au-dessus de la for- 
mation gypseuse, Go. — Ar- 
gilo-ferrugineux. Décrit dans la 
form. des meulières, 105. — 


Cité, 464. — Caicaire. Men- 
tionné au-dessus du calcaire 
grossier, 66. — Marneux re- 


couvrant Ja craie. Cite, 130: — 
Siliceux supérieur à Ja craie. 
Cité, 215 
Sablons (plaine des). Mention- 
née pour Je quarz carié daus le 
calcaire grossier marin, 247-8. 
— Cite pour le terr. de trans- 
port, eic., 562 
Sazgy. Cité pour la craie, 228 
Saillancourt. Cité pour les 
couches moyennes du caleaire 
grossier, 65. — Mentionné, 
294. — Décrit, 254 et su. 
— Pour la craie, 258 


S'aint- Amand à Bourges (route 


de). Citée pour le terrain d’eau 
douce, 524 
S'aint-Arnould.Cité pour le ter- 
rain d'eau douce supér., 491, 
lan 

497 

Saint- Benin-d'Azy (canton 
de). Cite pour les meulières, 


488 
Saint-Brice (env. de). Cités pour 
la formation gypseuse, En 


Saint-Clair. Cité pour la craie, 
128,,247 

Saint-Cloud. Cité au cale. silic., 
56. — Pour la craie, 135-6. — 
Pour le calc. grossier, 283, 285. 
— Pour le terrain de transport, 
etc., 563 


Saint- Cyr (env. de). Cités 
pour la formation  gypseuse 
Uu parc de Versailles, 93. — 
Pour les silex cariés dans Île 
troisièine terrain d'eau douce, 
109.—{Colline de). Citée ponr 
le terr. silice. d’eau douce sup., 

491 

Saint-Denis ( plaine de}. Citée 
pour le calc. d'eau douce infér. 
au gypse, 472, 378. — (Butte 
des bois de). Décrite au terrain 
de transport, ete., 867 et suiv. 

S'aint-[sprit. Cité pourle lignite 
et le succin, 196 


S'aint-Germain (plateau de). Ci- 
té pour le cale. marin, 290. — 
Ponr le terr. de transport, etc., 

561, 569 


Saint-Gobain. Cité comme li- 
mite du calc, grossier du bassin 
de Paris, 513 

S'aint- Gond (marais de). Cité 
pour la craie recouverte d'ar- 
gile plastique, 127 

Saint-Guillen-le- Désert. Cité 
pour le terrain d'eau douce . 

515 
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Saint-Hippolyte-de-Calon. Dé- 
crit à Ja format. du terr. d'eau 

. douce, 518 
S'aint-Hospice, près de Nice. Ci- 
té à la formation du cale. gros- 


sier , 336 


Saint-Jacques. Cité pour le cal- 
caire grossier, 303 
S'aint-Jean-de - Gardonrenque 


et Anduze (entre). Cité pour 
le terrain d'eau douce, 515 


Saint-Jean-les-Deux-Jumeaurx. 
Cité pour le grès et le silex du 
cale. grossier , 50. — A la for- 


DESCRIPTION 


mation gypseuse, 
Saint-Laurent { colline du bois 
de). Citée pour la form. gyp- 
seuse, 386 


S'aint-Leu. Cité pour les meuliè- 
res du troisième terrain d’eau 
douce, 478 


Suint-Marcel. Cité pour la for- 
mation gypseuse , 358 
Saint-Martin-du- Tertre. Cité 
pour la formation gypseuse, 
423 

Saint-Maur. Cité (en note) pour 
des marnes calcaires avec mé- 
iange de coquilles marines et 
d'eau douce, 240 
Saint-Maur et Bercy (entre). 


Cité pour la formation calcaire. 
265 


/ 
427 


Saint-Nom. Cité pour les con- 
ches moyennes du calcaire gros- 
sier, 65, 293. — À la formation 
gypseuse, 442. — Mentionne , 

255 


Saint-Ouen. Décrit pour le terr. 
d'eau douce moyen, 378. — 
Mentionné, 526. — À Îa for- 
mation gypseuse, 457 

Saint-Paul (env. de). Cités pour 
la craie, 128. — Pour l'argile 
plastique, 120, 183 
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S'aint-Paulet. Cité pour le lignite 
et le succin , 196 


Saint-Philippe. Mentionné, 529. 
— (Bains de). Cités pour le 
terr. d’eau douce, 55t 


Saint-Pierre (montagne de). Ci- 
tée pour la form. de craie, 
157-8 

S'aint-Pierre- Enac. Cité pour le 
cale. siliceux à la form. gyp- 
seuse , 453 


Saint - Pierre - le- Moütier et 
Bourbon-l' Archambaud (en- 
tre). Cité pour le terr. d’eau 
douce , 523 

Saint-Pôt et Sangatte (entre ). 
Cité pour le terr. de craie , 119 


Saint-Prix. Cité pour la form. 
gypseuse, 420. — Pour les 
meulières du troisième terrain 
d’eau douce, 478 

Saint-Remo. Cité à la form. ma- 
rine supér. au gypse , 343 

Saint-Saphorin. Cité pour le li- 
gite, 201. — Deécrit, 203-4 

S'aint-Saulis. Cité pour le terr. 
de craie, 146 

Saint-l’ictor. Cité pour l'argile 
plastique, 1 


Saint- Yon. Cité comme limite du 

cale. siiceux, 360 
Sainte- Appoline. Cité pour la 
form. gypseuse, 381. —( Bois 
de). Cite à la form. de grès su- 
pér., 468. — Pour le terrain 
d'eau douce supérieur, Bot 


Sainte - Catherine, à Ronen. 
Citée pour le terr. de craie, 148 


Sainte-Marguerite_ ( fort ). Cité 
pour le lignite , 193 


S'albris.Cité pour la craie,131,146 


Salbris et Orléans (entre). Cité 
pour les cailloux roules , 133 
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Sales (montagne de). Citée pour 
la craie infer., 156 


Salève. Cité pour le psammite mo- 
lasse, au terr. d’eau donce , 
536 — (Petit). Cité pour le 
terr. d’eau douce, 540 


Salinelles. Mentionné pour la 
magnésite, 368. — Cité pour le 
terr. d’eau douce renfermant !a 
magnésite , 517. — Mentionné, 


526 


Samois. Cité à la form. de cale. 
siliceux, 372.— Pour le cale. 
siliveux au-dessous du grès ma- 


rin supérieur, 472 


Samoreau. Cité pour le cale. si- - 


ceux, 373. — Pour un terr 
sableux, 465.— Pour le calc. 
siliceux au-dessons du grès ma- 
ER PE 
rin supérieur, 4° 
Sanzsatte et Saint-7’ôt (entre). 
D, Ë \ : 
Cité pour le terr. de craie, 149 
Sangonini (val). Cité à la form. 
du cale. grossier, 354 


S'annois {colline de). Citée pour 
Les grès et sables marins super. , 
97. — (Pied de la colline de). 
Cité pour le quarz carié dans 
le calc. grossier marin , 245.— 
(Plateau de). Cite pour les silex 
meulières de la form. d’eau 
douce, 105, 109, 114. — À 
la form. gypseuse , 417, 446.— 
Pour le grès marin supérieur , 
46%. — Pour les meulières du 
troisième terrain d’eau douce, 
478, 489.— Au terr. de trans- 
port, eic., 

Saon (forêt de). Citée pour le li- 
gnite , 19 
Sarcelles (butte de). Citée pour 

la form. gypseuse , 422 

Sarnen (env.de). Cités à la form. 

de calc. grossier, 3317 


Sartrouville. Cité à la form. de 
calc, grossier marin , 235 


Saumur (env. de). Cités à la form. 
de calc, grossier, 314 


Savignies.Cité pour la eraie, 128. 
— Pour l'argile plastique , 183 


Scanie (rivages de la). Cités pour 


la form, de craie, 160 
Sceaux. Cité à la form. gypseuse, 
433 

Schaffhouse ‘env. de). Citéspour 
le lignite : 200 


ScusumERDE, syn. de calc. spa- 
thique nacré. Cité dans argile 
plastique , 212 

$ea-House (en Angleterre). Cité 
pour Ja craie inférieure , 1438 

Séclande. Citée pour la form. de 
craie, 159, 161 

Seine et Oise iplateau entre). 
Cité pour le calc. grossier ma- 
rin, 232 

Senlis (plateau de). Cité pour la 
form. de cale. gross. mar., 229 

Sens (env. de}. Cités pour Île 
terr. de craie, 147 

Septeuil. Cité poux le calc, sili- 
ceux, 77. — Cité pour le cale. 
marin , 307. — Mentionné à la 
formation des {grr. d’eau donce, 


506 


Septeuilet Mantes (vallée entre). 
Citée pour le calc. siliceux , 
374 

Sérans. Cité pour un terr. de 
sable, 465. — ( Col'ine de ). 
Citée pour le gypse à la form. 
de cale. grossier marin, 247 


Sergy ou Cergy. Mentionné pour 
le passage du terr. marin à celui 
d'eau douce (note), 254 

Servoz (vallée de). Citée pour la 
craie infér. , 176 

Séville (royaume de). Cuc pour 
le terr. d’eau douce , 513 

Sevran (env. de). Cites pour le 
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terr. d’eau donce infér. au 
gypse, 370. — Décrit pour le 
terr. de transport , etc., 567 


DESCRIPTION 


Sèvres. Cité pour le gres et le 
silex du calc, grossier, 50. — 
Pour des cavités naturelles dans 
le calc. grossier marin, 251. 
— Pour les marnes cale. dn 
calcaire marin, 75.— Pour la 
craie, 134-5. — Décrit pour 
les caïc. grossiers {1o0te), 253. 
— Mentionné, 294. — Cite à 
la formation #ypseuse, 440. — 
Pour un terrain de sable, 466. 
—Pour le terrain de transport, 


etc., 563 
Sézanne. Cité pour la craie, 124, 
127 


Sheppey (ile de). Citte pour le 
lignite , 108 
Sicile. Citée à la form. de cale. 
grossier, 555 


Sienne (env. de). Cités à la form. 
marine supér. au gypse, 342. 
— Pour le terr, d'eau douce, 

544, 553 

Sigean (étang de). Cité pour le 
terr. d'eau douce , 514 

Sizex. Cité dans la form. gyp- 
sense, 84.—Du troisième terr. 
d'eau douce, Decrit, 476 


Sicrx aGarix. Cité dans un cale. 
siliceux, 363 


Sicex cacuocoxG. Cité dans le 
cale. siliceux, 369 


Sicex cacLcéDonIEN. Mentionné 
dans la form. gypseuse, 87.— 
Dans le cale. siliceux, 369, 374 


Sicex comractes. Cités dans le 
terr, d'eau douce infér, au 


gypse, 378 


Sicex connes. Cités dans les cou- 
ches supér, du cale, grossier, 
67, 70, 286.—Mentionnés dans 
la form, gypseuse, 86, — Dans 
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le calc. d’eau douce super., 
105. — Dans le cale. siliceux, 
365 et suis. 


SiLEx 3asroines. Cités dans la 
form. d’eau douce supér., 105, 


387, 489, dot 


Sicex méxicite. Cité dans des 
marnes argileuses le la form. 
gypseuse , 3g0. — Dans le 
gypse, 82. — Dans le terr. 
d’eau douce infér. an gypse, 
35$-9. — A la form. de trans- 
port , etc. , 567 

SILEX MECLIÈRES. V. MEULIÈRES. 

Sizex xercrique. (Cilé dans le 
terr. d’eau douce , 526 


SiLex pyromaques. Décrits, 20 et 
suiv, — Cités, 128. — Dans la 
craie, 130. — Blonds et noirs 
cites dans la craie, 131-2, 135. 
— Cités dans le cale. grossier, 
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SiLEx REstNITE. Cité à la form. de 
calc. siliceux, 368, 358. — 
Dans un calc. d'eau douce, 
521, 523. 527. — A la form. 
du calc. grossier, 322 

Sisteron (env. de). Cites pour le 
lignite ct le succin, 166 

S'oissonnais. Cité pour l'argile 
plastique , 47: 91 

Soissons (env. de). Cités pour 
l'argile plastique et le lignite, 
193. — Mentionnés pour le li- 
gnite, 208, — Décrits pour le 
terrain d’'ean douce, 509 

Solfatare (lac de la). Cité au 
terr, d'eau douce, 516 

Sologne (plaines de la). Citees 
pour un sable siliceux et des 
cailloux roulés, 133. —Pour 
le terrain de craie, 140 


Sommières (env. de), Cités ponr 
le terr, d'eau douce , 516 


Sorgue (vallée de la). Citée pour 
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le terr. d’eau douce, 520 


Stein. Cité au Lerr. d'eau douce 
534 
STRONTIANE SULFATEE. Citée dans 
: form. gypsense ,83, 57, 389, 
420. — Décrite dans 1e craie , 
136-5. — Dansdes géodes cale. 
au-dessus de la craie 5 139: — 
Apotome dans l'argile plastique, 
189. — Terreuse. Citée dans 
la marne argileuse jaune , 399. 
— En rognons, dans la marne 
argileuse verditre, Citée , 406, 
432. — Dans les marnes vertes, 
438. — À Monteechio Mag- 
giore, 333 
Succrx. Cité dans la form, d’ar- 
ge plastique, 41, 46, 196; 
192, 193: 196, 199, 214 et 
suiv. — {Cristanx ressemblant 
à du succin), Cités, 5o 


Suisse. Lieux où se trouve Ja 
form. de lignite, 200.— Lieux 
ou se trouve le calc. grossier, 
327.— Lieux où setrouvent les 
terr. d’eau douce postérieurs au 
cale, grossier, 531 


Subppenn nes (collines). Citées 
au calc. marin supér. au gÿpse, 
337 etsuiv. 


Supergue (colline de la). Décrite 
a la form. de cale. grossier, 335 


Surénes. Cité à la form. de ealc. 
grossier, 285 


Surrey (en Angleterre ). Cité 
pour la form. de craie , 155 


Sury-le-Comtal. Cité pour le 
terr. d’eau douce , 522 


Sussex (côte de). Citée pour la 
craie infer., 148. — (Comte 
de). Cite pour la formation de 
craie, 125. — Pour l’analogie 
avec le bassin de Paris, 198 


DL: 


T'amise (embouchure de la). Ci- 
tée pour le lignite, 198 
Tartari  Yac de). Cité au terrain 
d’eau douce, 546 


Turteret. Cité pour les meulières 
du troisième terrain d’ean 
douce , 150. — À la formation 
gypseuse , 427.— (Plateau de). 
Cité pour un terrain sableux , 
465. — Cité pour des rognons 
de grès à coquilles marines dans 
le calc. grossier marin, 222 


Terni (cascades). Cittes pour le 
terrain d’eau douce, 551 
TErRRAIxS énumérés en général ; 
26. — Leur position relative 
dans l'écorce du globe (note), 
25. — Principes aux moyens 
desquels on peul dé cider l'é- 
poque relative des formations, 
192. — idée de la formation 
successive des divers terrains 
dans les environs de Paris, 
101. — Terrains de différen- 
tes sortes qui constituent le sol 
des environs de Pafis, décrits, 
122.-—Terrain de craie du bas- 
sin de Paris, décrit, 123. — 
Jerrains de craie hors du bassin 
de Paris, décrits, 144. — Ter- 
rains d'argile plastique et de li- 
gnite du bassin de Paris, ou 
premier terrain d'eau douce, 
décrits, 40, 182.—Motifs de sa 
dénomination , 55.— Terrains 
d'argile plastique et de lignite 
hors du bassin de Paris, 190. 
— Terrain du cale, grossier ma- 
rin du bassin de Paris, 218.— 
Terrain Gun calcaire grossier deé- 
crit hors du bassin de Paris, 
309. — Terrain de calcaire si- 
liceux, décrit, 358.— Terrain 
gypseux, mentionné a la forma- 
üon de ealc. siliceux , 361. — 
— Terrain d'eau douce moyen, 
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ou deuxième terrain d'eau 
douce, décrit, 59 — Cité, 
238. — Partie inférieure du 
terrain d'eau douce moyen , dé- 
crite, 358. — Terrain d’eau 
douce superpose au cale, marin, 
233-4. — Point de contact de 
ces terrains avec le calcaire ma- 
rin , 304. — Terrain de gypse 
à ossemens et marnes d’eau 
donce , décrit, 79, 382. — 
Terrains de gypse à ossement, 
décrits hors du bassin de Paris, 
449.—Terrain des marnes gyp- 
seuses marines , décrit, 382. 
— Terrains de grès, sable et 
calcaire marins supérieurs, dé- 
crits , 460. — Troisième terrain 
d'eau douce , meulières, silex 
et marnes, décrit, 104 , 476. 
— Terrains d'eau douce dont 
la position est incertaine , dé- 
crits, Do2. — Terrains d’eau 
douce postérieurs au calcaire 
grossier, décrits hors du bassin 
de Paris, 512. — Terrains de 
transport et d’alluvion, décrits, 
118, 559. — Cités, 250. — 
Terrains calcaréo-trappéens, du 
pied méridional des Aïpes lom- 
bardes, décrits, 332 et suiv. 
— Terrains trappéens ou ba- 
saltiques, cités pour leur épo- 
que L formation , 213 


TennAain LACUSTRE, V. TERRAIN 
D'EAU DONCE. 


DESCRIPTION 


Terre DE VERONE. V. CHLORITE 
BALDOGÉE. 


Tenne novice. V. LicniTe. 

Tenne vents. V, CHLORITE paL- 
DOGÉE. 

Teteny. Cité à la form. de ealc. 
grossier, 352 

Thanet ‘ile de), en Augleterre, 


Citée pour la formation de 
craie , 155 


T'hève (vallée de la). Citee pour 
les aluvions , 230 
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Thiais. Cité à la form. gypseuse, 
429 

Thiaux. Cité pour le terr. d'eau 
douce, 529 
Thomery. Cite pour le cale, sili- 
ceux, , 372 
Thuringe. Citée pour le terrain 
d’eau douce, 542 


Thury. Cité à la form. des grès 
et sables marins supér. , 93 


Tihany. Cité pour le terr, d’eau 
douce , 545 
Tivoli. Mentionné, 529. — Cité 
pour les travertins au terr. d’eau 
douce , 541 
Tæflitz. Cité pour le lignite et 
l'argile plastique, 214 
Torchamps (butte de). Citée pour 
la formation gypseuse , 354 
Toscane. Citce pour le terr, d'eau 
douce , 651 
Toulon (env. de). Cités pour le 
lignite, 107 
Toulouse (env. de). Cités à la for- 
mation du cale. grossier, 318 


Tourse MARINE où du haut pays. 
V. Licxire. 


Tourses. Citées aux terrains de 
transport et d'alluvion, 121, 


566 
Tours (env. de). Cités pour le 
terr. de craie , 146. — Pour les 


meulières du troisième terrain 
d’eau douce, 486.— Pour le 
terrain d'eau douce, 526 
Tours et Blois (entre). Cite à la 
limite du cale. grossier du bas- 
sin de Paris, 313-4 
Tout-li- l'aut et l Abyme (entre). 
Cité à la formation de sable 
marin Supér. , 450 
Transront et d'Accuvion (ter- 
rain de). Décrit, 118 , 559 
Trappes (plaine de).Citée pour les 


DÉS ENVIRONS DE PARIS. 683 


marnes Calc. du terrain d’eau 
douce supér., 105. — Pour les 
silex, 110, 114. — A la for- 
mation de sable et grès marin 
supér., 470.— Pour la meu- 
hère du troisième terrain d’eau 
douce, 484. — Pour le cale. 
d’eau douce supér. , 491 


Travertix, Cité au terr. d’eau 
douce, 544 


Triel. Cité au calcaire siliceux, 
76.— Pour le cale. grossier ma- 
rin, 252. — Mentionné pour le 
passage du terr. marin à celui 
d'eau douce, 254. — Cité 
pour le grès et le silex du calc. 
grossier, 50.— Pour le gypse 
et comme une des Jimites du 
terr. gypseux, 80, 93, 247. 
— Pour les silex jaspoides dans 
la form. d'eau douce, 105, 
108, 114. — Pour la seconde 
form. de grès, 1o1.— Men- 
tionné, 222.— Pour les cail- 
loux reulés, 133. — Marres 
calcaires citées (en nôte) , avec 
mélange de coquilles mariaes et 
d’eau douce , 240.— Cité pour 
le grès à la form. de cale. gros- 
sier marin, 24), 2)3-4. — 
Pour la form. gypseuse , 423, 
447. — (Colline de). Citée pour 
le terrain d’eau douce, 489 


Triel et Meulan (entre). Cité 
pour les meulières du troisième 


terrain d’eau douce, 459 
Trilbardeu. Cité pour le calc. 
grossier marin , 222 
Tripoli. Cité à la form. de calc. 
grossier, 354-5 
Troëne (vallée du). Citée pour le 
cale. grossier marin , 247 


Tur cazcarRe au-dessus dela craie, 
Cité, 125. — Syn, d’un cale. 
d’eau douce. Cite, 542 


Turin (env. de). Mentionnés pour 
la magnésite, 368 


U 


Ulm (env. d'). Cités pour le 
terrain d’ean douce, 54r 
Urspring. (Cité pour le terr. 
d’eau douce, 54r 


FN: 


Val (abbaye du). Citée pour le 
cale. grossier marin, 233 
Val d'Agno.Noy. Agno(val d’). 

Val Wera. Noy. Vera (sal). 

V'alSangonini. Voy. Sangonini 
(val). 

V'alérien (mont). Cité pour K 
form gypseuse, 92. — Pour 
le quarz carié du calcaire gros- 
sier marin, 248. — Pour le 
calc. grossier, 281.— Décrit à 
la formation gypseuse , 443. — 
Cite, 442, 445. — Cié pour 


un terrain sableux, 466 
Vallecas. Mentiouné pour la ma- 
gnesite , 365 


Vallée des Cailloux (eny. de 
Mantes). Citée pour les eailloux 


roulés , 133 
F'alvur. Cité pour le ealeaire si- 
liceux, 352 
V'anvres. Mentionné pour l'argile 
plastique, 12 
l'arens (montagne de}, Citée 
pour la craie infér., 176 


F'arrède { carrières de ). Citees 
pour le calc. gross. marin, 221 
V'aucienne (vallée de). Citée 
pour les couches inférieures du 
calc. grossier, 64.— A la for- 
mation de ealc. grossier marin, 


224.— Mentionnée , 228 
Vaucluse. Cité pour le terrain 
d’eau douce, 519 


Vaucouleurs { vallée de). Citée 
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pour le calcaire siliceux , 57. 
— (rivière de). Citte pour le 
cale. siliceux sur lequel elle 
coule, 3a7 


V'auderlant. Cité pour des gres, 
465 

Vaugirard (envir. de). Cités 
pour l'argile plastique, 186, — 
Pour le terr. de transport, ete,, 
561 

Vaugirard et Montrouge (en- 
tre). Décrit pour le cale. gros- 
sier, 


Dr 2-2 
; 


P'aujours. Cité pour la form. 
gypseuse , 355 
Vaux (pays de ). Cité pour le 
lisnite, 206 
Vauxbuin. Cite à la form. de 
l'arçile plastique, 47. —Pour 
le sucein, 193 
P'eiry et Étrembière (entre). 
Gité pour le terr. d'eau douce, 
540 

Vélizy (plateau de). Cité pour le 
fer oxide limoneux, 468 
l’elletri (collines de). Ciiées au 
terr. d’eau douce, 544 
Vendôme (env. de). Cités pour 
le terr. de craie , 146 


V’erberie. Cité pour la form. de 
cale. grossier marin, 225, — 
Mentionné , 228 


V'ernier.Cité pour le lignite, 206 


Verrières (bois de). Cités pour 


un terrain sableux, 167 

à oo Cité 4 
Ver t (village dE Cité pour Ja 
craie, 130, — Cité pour Île 
cale. siliceux , 354 


Versailles (parc de}, pres de 
Saint-Cyr. Cité pour la form. 
gypseuse, Qi—N. O. cité pour 


la craie, 140. — (Env. de). 
Cités pour le terr, d'eau donce 
infér, au gypse, 381, — A la 
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for. d'eau douce supér., 401. 
— À la form. gypseuse, 40 et 
suiv. — Pour je terr. sableux 
au-dessus du gypse, 447. — 
Cites, 467 
Fersailles et Ponchartrain (en- 


tre). Cité pour le terr. d’eau 
douce supér., 5or 


l’ertus. Cité comme limite du 
cale. grossier du bassin de Paris, 
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l'ésinet (bois du). Cité pour le 
terr. de transport, etc, 561 


l'étheuil. Cite pour le caleaire 
grossier, 260 
Feurdre-sur-Allier (env. dr). 
Cités pour le terr. d’eau douce, 
523 
Vevay (env: de). Cités pour le 
lignite , 201.—Décrits, 203-4. 
— Cités pour le psammite mo- 
lasse au terr. d’eau douce, 535 


Picentin (terr. calcaréo - trap- 
péens du). Décrits , 352 
Vichy (env. de). Cites pour le 
terrain d'eau douce, 523. — 
Mentionnés , 528 


Vienne (Autriche). Cité pour un 
terr. analogue à celui de sédi- 
ment supérieur, 203, — À la 
form. de cale. grossier, 39.— 
Pour le terr. d'eau douce, 552 


Vienne (France). Cité pour le 
lisnite, 197 
Vilaine et Fresne (tranchée 
entre). Citée pour le cale. gros- 
sièr marin, 222 
V'illaré. Cité à la form. gyp- 
seuse , 127 
Ville - d'Avray. Cié pour le 
ie « à . Le 
gypse, 00, 93 » 440 
Fillejuif. Cié à la form. gvp- 
j Em {EY] 
seuse, 479 » 17 
V'illemoison. Mentionné au cale. 
siliceux, 354 


ne 
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F'il'emomble (colline de). Citée 
pour la form. gypseuse, 355. 
— Pour le terrain d’eau douce 
supér., 459 

Villeneuve - Saint - Georges. 
Cité comme limite du calcaire 
siliceux, 360. — Pour un terr. 
sableux, 465 


V'illepreux (plateau de). Cité 
pour le cale. marin, 292. — 
( Village). Cité, 205 
V'illeron. Cité (en note) à la for- 
mation du cale. grossier ma- 
rin , 231 


l’illers- Cotterets. Cité pour les 
couches infér. du cale. gros- 
sier, 64. — A la form. des 
grès et sables marins supér., 
08. — Pour les grès supé- 
rieuts, 461 
Villers sn Prayer.Citéàala form. 
d'argile plastique pour le suc- 
cin, 193 
Villiers. Cité pour la form. gyp- 
seuse , 381 


Villiers, près de Mantes. Cité 
pour un cale. compacte rap- 
porté au terr. de calc, siliceux, 

78 
l’illiers- Adam (hois de ). Cité 
pour des blocs de grês , 464 

V'illiers-le-Bel (env. de). Cités 
pour la form. gypseuse , 123 

V'iroflay. Cité à la form. &yp- 
seuse, 93, 440 

Vitry (env. de). Cités à la form. 
gypseuse, 427 

V'ivray. Cité pour le cale. gros- 
sier marin, 249 

PV'oid (env. de), Cités pour le 
passage de la craie au cale. 
oolithique du Jura, 147 


Voisin (pare de). Cite pour le 
ter. d’eau douce supér., 499 
V'olhinie. Citée pour la form. de 
craie , idI 
Volterra. Cité à la form. marine 
supér. au gypse, 343. — Pour 
le terr. d'eau douce, 57, 355 
Voreppe. Cité pour le lignite, 
197 

Vosges (pied des). Cité pour le 
lignite et l'argile plastique, 194 


W. 


Weinheim, près de Mayence, 
Cité à la form. du cale. grossier, 


346 
Weissembourg (env. de). Cités 
pour le cale. grossier, 195 


W'eissenau, près de Mayence. 
Décrit à la form. du calc. gros- 
sier, 347 

Weissensee. Cité pour le terrain 
d’eau douce, 542 

Wight (ile de). Citée pour le 
lisnite, 195. — A la form. de 


cale. grossier, 326. — Décrite 

pour le terr. d'eau douce, 529 

et suiv, 

W'ilts (comté de). Cité pour la 

form. de craie, 155 
Y: 

Fonne (département de l’). Cité 

pour le terr. de craie, 147 

rvette (vallée de l). Citée à la 

form. gypseuse , 435 
Z. 


Zurich (lac de). Cité pour le li- 


gnite, 201, 206 


FIN DU TOME QUATRIÈME. 


t AN ai 1, 2.8 ADTRR 
1 
+. t à i sr 
. . L e 
un 1 f 
: ' 
s L 
* L ! " \ wr'A 
‘ “ ' 
> ® : 
Fos CE UE CT T1 
| tu v-rhà 
. 
(4 La 
L . , 
A frs Az UR uen LL TL 
x: : 
: : 
— 
Î ‘ = d:- t 
LE | 
« V 
a i 
ré 6° ni ins TAN ‘ 
e e 
. PE 
Lio Î 42 
| L te 
+ tt OT 
alt 11e F 115 il 
—.(] ME 13 ; 
+ d ob L'ART CE CLR CE 4 
L 
Ed * 
dus TC abidisau Vase À 
PN L 
: ui! 
s 
. .1 
L nina î Aa 
CAL 3 L tir 
L 1m 
(l i : ‘en l 
2 
- 
+ . 
L 
Q L 
- 
0 
_ 


mt) LECT ES PT PRE 


tofs she HN 
A LE LENSCIR CES ob TEA 
4 x ANT 
2. Ch 
{sb ÿ ELA C'URAEN Ke 2 1 
. 1 ‘co 
(sabre 
a al } ,uervelr 1 
$ AT f PU I£Ar 
t mr 
2 ‘1 L2 ) \ \ 
tu | M ‘so 1 ; 


ALL 


ve uv a y ÿ# 


,- IA tdsténn à ‘liés J+ en, 
Wifire 20 ès L'ORTTE 4: 4 > 
144 1 push 


AR AN ot NT 


STegen Le 


td alé 41,9 


Er 


= ur Pe 78 PTÉL QUE 

{y il L ù VENT 
no dot 2h: re MEN 
:6 \ + tte 


1 ( « n « 4 
}'MNNEM 9 *Fh SUIUNEN, 

tér hryiréb tele en «ur 
CAEN TEST n ru Le te »! 


) PAP aüigl sa: EL \ 


j : ” NH 
RARE : LE SETL k 
4 ; Tr 
“ h 1 
\ int ci Ê s4:}. nou ! 
w Ar d ? ' > 
SALE LA 
Î t sg Ldl E } 
drra vis 
me j st cm bar 
Va. ht ht, ete y 


ie, vb lun | 


TABLE DES MATIÈRES 


DU QUATRIÈME VOLUME. 


» 
AVERTISSEMENT. . . . 


SECONDE PARTIE. Sur " ossemens ie Fe 
quadrupèdes pachydermes découverts dans les 
carrières de pierre à plâtre des environs de 
Paris, et sur les autres animaux dont ils y sont 
accompagnés; ainsi que sur les ossemens de pa- 
chydermes des mèmes genres, découverts en 
d'autres DER. ut Ste RTS 

Inée GÉNÉRALE de ces ossemens et . couches qui 
les” recélent. 014$ ces. 21 Dee" Ou 

CuaritRe PREMIER. Description géologique des 
couches des environs de Paris, parmi lesquelles 
se trouvent les #ypses à ossemens ; par MM. G. 
Cuyier et Alex. Brongniart., . . . . . . . . 

PREMIÈRE secrION. Énumération et caractère des 
diverses sortes de terrains qui constituent le sol 
des environs de Paris": ..: 5. : 29. AO 

Éxumérariox des diverses sortes. de terrains ou de 
formations qui constituent le sol des environs de 
PamiSt ne Me UN Du Rage te EE à ce 

ARTICLE PREMIER: De LE MS CEE LRO 


Pages 


ibid. 


ibid. 


26 
27 


688 TABLE DES MATIÈRES. 


Anricce I. De l'argile plastique et du liguite, 
ou du premier terrain d’eau douce. . . . . 
Anricce IL. Du calcaire grossier et de ses grès 
coquillierahanins. #2: .. . . IS. 
AnrTice IV. Du calcaire siliceux. . . . . . . . . 
Anriczes V et VI. Du gypse, de la seconde forma- 
tion d’eau douce : des marnes marines. . . . 
Arricce VII. Des grès et sables marins supérieurs. 
Aericze VIII. Du troisième terrain d’eau douce, 
comprenant les marnes et les meulières. . 
Anricce IX. Des terrains de transport et d’alluvion. 
Deuxième secrion. Revue géographique des di- 

verses sortes de terrains qui constituent le sol 
des environs de Paris, et des lieux où chacun 
d'eux peut être ODSÉVE:T. « à + dl » + + ae 
ARTICLE PREMIER. Première formation. — Craie 
(dans le bass de Paris). : . . . 6" 40" 
Sur quelques terrains de craie hors du bassin de 
Pons, par M. Brongniart. . . : : .. . . .". 


SI. Craie de France. . . . . . . .. 
S IT. Craie d'Angleterre. : .. °. . "7. 
III. Craie du nord et de lést. . . .". . . 
6 IV. Craie chloritée de la perte du Rhône 
près de Bellegarde. . 5210 
Ç V. Formation de l’époque de la craie dans 
la: Che A BR nine ee Nbe eus 0 
Auricce IT, Deuxième formation. — Argile plas- 
tique et lignites (dans le bassin de Paris). .. 


De quelques terrains d'argile plastique et de lignite 
hors du bassin de Paris, par M. Brongniart. . 
SI. En France. su ‘æ ù ve on le er sa lo a 

Ç IT, En Anpleterre, ee 5 (ve se CR 


Pages 


40 


59 


” 


/ 


22 
‘ 


94 


104 
118 


122 


TABLE DES MATIÈRES. 689 


Pages 
SHELL. En Sie Etre 200 
$ IV. En Allemagne et dans l’Europe orien- 
tale... «sets. LPS DE 210 
$ V. Dans l'Amérique septentrionale. . . . 216 
ARTICLE III. 7Z'roisième formation. — Calcaire 
grossier marin (dans le bassin de Paris), . . . 218 
$ I Plateau de La Ferté-sous-Jouarre. . 221 
Ç IT... Plateau dE MIEUX. 14 ns be 222 
SITE Bateau dé Crépy. … M 293 
G-IV="Pléteau de Senlis. + : . Se 2%. 227 
$ V. Plateau d’entre Seine et Oise... . . . 232 
$ VI - Plateau de Marines: 1... *, 1.211946 
$ VIT. Plateau d'est et d'ouest de Paris. . . 261 
6 VIT. Plateau de Maisons. - . .2. 2 266 
IX. Plateau du sud de Paris. . . . ... 267 
SX. Plateau du mont Valérien. . . . .. 281 
6 XI. Plateau de Saint-Germain. . . . .. 290 
S XIL, Plateau. de Villepreuxs. 217 P#: 292 
De quelques terrains analogues à la formation du 
calcaire grossier hors du bassin de Paris, par 
M. Brongniart. . . . .. NAN LÉ A 309 
SE. En France. : , 2 et one - 312 
STE En Espagne. 4.5 he ds. 322 | 
S IIL. En Anglétertes . 5. = ut 323 
GTV. En Suisse … TOR CES 327 
SV. ‘En Ile. ee 2 tit 332 
$ VI. Dans les parties septentrionales et orien- 
tales’de l'Europe. : 2-2 CRE. 343 


ARTICLE IV. Quatrième formation. — Calcaire si- 
liceux et partie inférieure du terrain d’eau 
douce MOYER. 2 =. a PE Et «9 358 

Aurices V et VI. Suite de la quatrième formation. 

IV. 44 


690 TABLE DES MATIÈRES. 


— Gypse à ossemens et marnes d’eau douce. Et 
cinquième formation, — Marnes gypseuses ma- 
rines ( dans le bassin de Paris). . . . . . . . 
SI. Rive droite de la Marne et de la deint. 
Ç IT. Terrain entre Seine et Marne. 
$ IT. Rive gauche de la Seine. . . . . .. 
De quelques terrains analogues à la formation du 
gypse à ossemens, hors du bassin de Paris, par 
PE: Bronsmiarte (OR : os RE 
Arricce VII. Suite de la cinquième formation. — 
Grès, sable et calcaire marins supérieurs. . . . 
GI. Rive droite de la Seine et de la Marne. 
$ IL: Entre Seine et Marne. . . . . . . . 
$ IIT. Rive gauche de la Seine. . . . . . . . 
Arricre VIT. Sixième formation. — Troisième 
et dernier terrain d’eau douce, meulières, silex 
Éb Datnee ire dde DNs d ge CU 
SI. Des meulières sl erient dites dire le 
bassin et hors du bassin de Paris. à 
1. Sur la rive droite ou septentrionale de la 
Marne et de la Seine. . . ., 
1. Entre Seine et Marne. . . . . . .. 
. Sur la rive se ou méridionale de la 
es : “: 
. Hors du PA dé Paris. alt AU LENS 
ç IF Des autres terrains d’eau douce supé- 
rieurs dans le bassin de Paris. 
1. Sur la rive droite ou septentrionale de la 
Marne et de la Seine. . . . . . . . . . 
. Entre Seine et Marne. . . . . .. 
u. Sur la rive gauche ou méridionale de Fr 
Seine, 


Pages 


382 
384 
497 
429 


449 


TABLE DES MATIÈRES. 


$ IT. Des terrains d’eau douce, dans le bassm 
de Paris, dont la position est incertaine. . 
1. Calcaire d’eau douce compacte de Château- 
Landon.2 "#00 OR ER 
1. Terrain d’eau douce ae environs de Sois- 
CS à CS 
De quelques terrains d’eau douce postérieurs au 
calcaire grossier, hors du bassin de Paris, par 
D Bron. 2 M à ane 
SPP ENÉSpaCnes "Eu dore 
SR En Frances 2: SEE Re Ge: 
CTESEn-Ansleterre,, "2 RER net ne 
$ IV. Dans le Jura et en Suisse, . . , . 
SV. En Allemaghe::. "5 "09e. 
SME En Hongriés. .. JE an. UE 
SVP En Tlile: : Nu MP USE 
Arricce IX. Septième formation. — Terrains de 
transport et d’alluvion, cailloux roulés, limon 
datterrissement -: 2 11h. AU CR TE: 
TroisiÈmE secrion. Nivellemens et coupes. — Rap- 
ports des divers terrains entre eux, et considéra- 
On générales. #5, Eee RAR AE 
TaBceaux des hauteurs mesurées aux environs de 
Paris, et qui ont servi à dresser les diverses 
coupes et profils de ce canton. . . . . . . . 
Expzicarion des coupes et des figures. . . . . . . 
TABLE ALPHABÉTIQUE de la description géologique 
des environs'de Paris. 47 Let RCE 


FIN DE LA TABLE. 


QE Cuvier, Georges 

710 Recherches sur les ossemens 
C& fossiles 

1834 

Le 314 

P&ASci 


PLEASE DO NOT REMOVE 
CARDS OR SLIPS FROM THIS POCKET 


UNIVERSITY OF TORONTO LIBRARY 


